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JOURNAL  DE  LA  REGENCE 

DE    FEO    MONSEIGNEUR 

LE  DUC  D'ORLÉANS. 


1720. 


—  Le  3  de  janvier,  madame  la  marquise  du  Traisnet  ' , 
fille  de  M.  Leblanc,  mourut  de  la  petite  vérole,  âgée  de 
TÎngt-deux  ans. 

—  On  fiit  ici  étonné  de  la  fausse  démarche  que  l'abbé 
d'Entraigues  *  avait  faite  peu  de  jours  auparavant,  par  un 
vertige  inconcevable,  chez  le  sieur  Hop,  ambassadeur  de 
Hollande,  en  embrassant  les  erreurs  du  calvinisme,  après 
quoi  il  prit  la  rotite  d«  La  Haye. 

—  Le  2",  les  prisonniers  du  prieuré  de  Saint-Martin 
des  Champs,  au  nombre  de  trente-buit,  des  deux  sexes, 
se  saisirent  du  geôlier,  de  ses  clefs  et  de  ses  meilleurs  effets, 
et  se  mirent  en  liberté  pour  s'exempter  du  pèlerinage  du 
Misstssipi,  auquel  ils  avaient  été  la  plupart  condamnés. 

'  On  lit  en  marge  :  Faux,  puisqu'elle  est  encore  vivante 
en  1747. 

*  L*abbé  d'Entrague's  s'appelait  Crémaui  de  son  nom  de 
tàmillc;  son  përc  avait  épousé  une  sœur  de  mère  de  la  duchesse 
de  La  Vallière.  u  C'était  im  grand  homme,  très-bien  l^it,  d'une 
|]àleur  singulière  qu'il  entretenait  par  des  saignées  qn'il  appe- 
lait sa  friandise,  dormait  les  bras  attachés  en  haut  pour  avoir 
lie  plus  belles  mains,  et,  quoique  vêtu  en  abbé,  mis  si  siiijju- 
lièrement  qu'il  se  disait  regarder  avec  surprise,  n  (Saint-Si  mon , 
t.  XXXIII,  p.  349.) 
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—  Le  3 ,  OQ  publia  une  ordonnance  du  prévôt  des  mar- 
chands qui  fixait  la  voiture  d'une  voie  de  bois  ou  d'autres 
marchandises ,  savoir  :  à  raison  de  30  sols  pour  les  quar- 
tiers voisins  des  ports  et  des  chantiers;  40  sols  pour  le 
milieu  de  Paris  ;  3  livres  pour  les  lieux  voisins  des  portes 
de  la  ville,  et  4  livres  pour  les  ftiubourgs,  jusqu'à  ce 
qu'autrement  il  en  fût  ordonné,  à  peine  contra  les  contre- 
venants de  100  livres  d'amende,  de  confiscation  des  char- 
rettes, des  chevaux  et  des  harnais,  et  de  prison,  pour 
réprimer  l'abus  et  l'insolence  des  charretiers,  qui  exigeaient 
6,  7,  8  et  10  livres  pour  une  voie  de  bois,  suivant  les 
quartiers  de  Paris,  sous  prétexte  de  la  grande  cherté  de 
l'avoine,  qui  se  vendait  45  Uvres  le  septier,  et  du  foin, 
qui  se  vendait  90  livres  le  cent  de  bottes. 

—  Pour  convaincre  de  la  proximité  de  ta  conclusion  de 
la  paix  entre  la  France  et  l'Espagne,  plusieurs  marchands 
de  Paris  reçuretit  alors  des  lettres  de  leurs  correspondants 
de  Madrid,  par  lesquelles  ils  leur  demandaient  du  ruban 
de  toutes  couleurs,  des  échaipes,  des  palatines,  des  éven- 
tails, des  colliers  de  perles  et  autres  ajustements  pour  les 
dames  espagnoles. 

—  Le  13,  it  y  eut  une  conférence  chez  M.  l'évêque  de 
Boulogne  au  sujet  des  actions  qui  .se  prenaient  à  la  banque 
royale  sur  la  Compagnie  des  Indes,  où  se  trouvèrent  plu- 
sieurs prélats  et  plusieurs  célèbres  docteurs  en  théologie , 
entre  autres  M.  Le  Gros,  chanoine  de  l'église  cathédrale 
de  Reims,  et  le  père  Pouget,  de  l'Oratoire;  lesquels  con- 
damnèrent tous  non-seulement  les  actions  comme  elles  se 
prenaient,  mais  aussi  le  commerce  étonnant  qui  s'en  fai- 
sait depuis  huit  mois  à  la  me  Quincampoix  et  ailleurs 
entre  des  particuliers.  Le  P.  Pouget  désapprouva  même 
la  dissertation  qu'il  avait  publiée  peu  de  jours  avant  cette 
conférence,  par  laquelle  il  condamnait  seulement  le  com- 
merce qui  se  faisait  au  sujet  des   actions  et  tolérait  la 

;  dont  on  les  prenait  à  la  banque  ;  parce  que  sui- 
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vant  les  cbdods,  nullus  potesljieri  dives  ex  parvo  Imcto  et 
farvo  iabore. 

—  Madame  la  duchesse  du  MaiDe,  depuis  sou  retour 
de  ChaloD-snr-Saàoe  à  sa  maison  de  Sceaux,  ayant  déclare 
h  M.  le  duc  d'Oriéans  toutes  les  personnes  qui  avaient  eu 
part  à  l'affaire  qui  l'avait  fait  relégua'  elle-même  en  Bour- 
gogne, la  disgriœ  «ogmenla  à  l'égard  du  cardinal  de 
Polignac. 

—  M.  le  marquis  de  Pompadour,  depuis  son  élargisse- 
ment de  la  Bastille ,  fut  coniaé  daus  une  de  ses  terres. 

—  H.  de  Malézieux  fut  ressen-é  plus  étroitaDoeot  à  Iti 
Bastille,  ainsi  que  la  demoiselle  de  Launay  et  la  dame 
d'honneur  de  la  duchesse  du  Maine,  qui  chargea  surtout 
le  cardinal  de  Polignac  et  M.  de  Malézieux;  elle  protesta 
aussi  que  M.  le  duc  du  Maine  ignorait  absolument  cette 
négociation,  mais  qu'elle  était  cert^ne  qu'il  n'aurait  pas 
été  âché  si  ^le  eût  eu  le  succès  dont  on  s'était  flatté. 
Depuis  cette  dédaration,  très-peu  de  personnes  risquèrent 
d'aller  à  Sceaux  rendre  visite  à  cette  princesse. 

—  Le  1 7,  U.  le  comte  d'Ârgenson ,  fils  de  M.  te  garde 
des  sceaux ,  fut  reçu  au  Parlement  en  qualité  de  lieutenant 
général  de  police,  conjointement  avec  M.  Hérault,  procu- 
reur général  au  grand  conseil,  la  ville  et  les  faubourgs. 
devant  être  partagés  en  deux  parties  entre  ces  deux  nou- 
veaux magistrats,  qui  furent  examinés  au  parquet  sur  leur 
capacité  et  sur  leurs  vie  et  nwKurs  '. 

—  Ou  apprit  alors  que  l'infant  don  Philippe,  second 
-  fils  du  roi  d'Espagne,  du  premier  lit,  était  mort  à  Madrid 

le  29  décembre  1719,  d'un  abcès  à  la  tête,  à  l'âge  de 
huit  ans. 

—  Le  16,  M.  Law  voulant  entrer  avec  son  carrosse 

*  Il  y  a  ici  une  erreur;  ce  ne  fut  pas  M.  d'Ar^wntoo  qni  fat 
reçu  au  Parlement  le  17  janvier  1720  comme  lieutenant  de 
police,  oe  fut  Albert  île  Masôres;  quant  à  Héraiijt,  il  n'obtint 
cette  charge  qu'en  1725. 
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dans  la  grande  cour  du  palais  des  Tuileries,  comme  il 
avait  fait  auparavant  pour  aller  chez  le  Roi,  un  officier 
des  gardes  t'en  empêcha,  suivant  l'ordre  qu'il  en  avait 
reçu,  ce  qui  l'obligea  de  mettre  pied  a  terre  à  côté  du 
corps  de  garde,  et  de  traverser  ainsi  la  cour,  ce  qui  donna 
lieu  il  diverses  conjectures. 

—  Le  16 ,  on  fit  partir  d'ici  cinq  cents  ouvriers  de  tous 
métiers  pour  le  Mississipi;  la  Compagnie  des  Indes  leur 
avait  feit  des  avances  considérables  pour  les  engager  à 
aller  s'établir  dans  ce  nouveau  monde. 

—  L'abbé  d'Entraigues,  dont  on  a  parlé,  en  passant  à 
Lille,  en  Flandre,  fut  arrêté  et  enfermé  dans  la  citadelle  '. 

—  M.   Law  fut  alors  déclaré  contrôleur  général  des 

—  Le  15,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui 
prorogea  le  cours  des  espèces  d'or  et  d'argent  jusqu'au 
1"  de  mars  suivant,  au  rapport  du  sieur  Law,  conseiller  du 
Roi  en  tous  ses  conseils,  et  contrôleur  général  des  finances, 

• —  M.  le  cardinal  de  Noaitles  ayant  conféré  une  cure  à 
un  ecclésiastique  d'un  grand  mérite,  sans  attendre  la 
nomination  des  prêtres  du  séminaire  de  Saint-Nicolas  du 
Chardonnet,  et  ayant  été  informé  que  ces  missionnaires 
s'étaient  là-dessus  assemblés ,  l'un  d'entre  eux  s'était 
émancipé  jusqu'à  dire  avec  chaleur  :  •  Est-il  possible  que 
M.  le  cardinal  de  Noailles  nous  donne  toujours  des  héré- 
tiques dans  les  cures  qui  sont  à  notre  nomination?  <i  Son 
Kminence  avait  dit  à  ce  propos  :  ■  Ne  pouvons-nous  pas 
bien  nous  passer  de  ces  Sulpiciens  en  mettant  des  gens  ■ 
plus  pacifiques  à  leur  place  '?  n 

'  Il  abjura  le  calvinisme  dans  cette  prison;  celte  affaire  n'eut 
pas  àe  suite.  Saint-Simon  dit  que  l'abbé  d'ICiit>'<igucs  finit  fort 
chrétiennement  une  vie  fort  peu  chrétienne.  (Voyes:  aiusi  Jour- 
nal de  Marais,  juin  1720.) 

'  On  lit  en  marge  :  Ceci  parait  équivoque,  car  les  prêtres  do 
ce  séminaire  n'ont  aucune  cure  à  leur  nomination. 
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—  On  truvaillait  alors  à  Ëlbeuf,  proche  de  Rouen ,  à 
UD  canal  par  le  moyen  duquel  on  prétendait  faire  monter 
le  reflux  de  la  mer  dans  la  Seine,  jusqu'il  peu  de  distance 
de  Paris,  a6n  de  rendre  cette  rivière  plus  navigable  de  ce 
côté-là ,  et  d'y  voiturer  en  tout  temps  des  marchandises 
en  abondance  et  moins  chères. 

—  Depuis  six  mois ,  on  travaillait  aussi ,  en  Bourgogne, 
a  un  canal  pour  grossir  la  même  rivière  des  eaux  de  quel- 
ques autres,  afin  que  les  cantons  voisins  pussent  envoyer 
à  Paris  leurs  vins,  leurs  blés,  leurs  bois  et  autres  denrées 
qui  se  sont  toujours  consommées  chez  eux  sans  en  tirer 
aucun  autre  avantage. 

—  Le  21 ,  on  apprit  par  un  courrier  de  Rome  que 
M.  le  cardinal  de  La  Trémouille  y  était  mort  le  10. 

—  Le  24,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'I'^ltat  qui 
rétablit  les  louis  d'or  à  trente-six  livres,  les  écus  à  six 
livres,  les  vieux  écus  à  sept  livres,  et  les  vieux  louis  d'or 
à  quarante  livres. 

—  On  résolut,  au  conseil,  d'établir  quatre  hôtels  des 
monnaies  dans  Paris;  l'ancien  pour  les  espèces  d'or;  le 
deuxième,  à  la  pépinière  du  Roi,  au  Roule,  pour  les 
espèces  d'argent;  le  troisième,  à  la  porte  Montmartre, 
pour  les  pièces  de  deux  sols  six  deniers;  le  quatrième,  uu 
bas  de  Ghaillot,  au  bout  du  cours  de  la  Reine,  pour  les 
douzains  et  pour  les  liards  de  cuivre  rouge,  et  l'on  tra- 
vaillait avec  empressement  aux  bâtiments  des  trois  derniers. 

—  Le  8  de  février  1720,  on  publia  un  arrêt  du  conseil 
d'État  qui  réduisit  les  pièces  de  vingt  sols,  et  même  celles 
de  la  fiibrication  du  mois  de  décembre  1719,  à  dix-huit 
sols,  et  les  pièces  de  dix  sols  à  neuf  sols,  à  commencer  au 
I"  de  mars  prochain. 

,  —  Le  dimanche  -t,  M.  le  duc  d'Orléans  étant  au 
conseil,  dit  au  Roi  :  ■  Sire,  Votre  Majesté  n'a  plus  de 
guerre  à  soutenir,  la  paix  est  faite  avec  le  roi  d'Espagne.  » 
Par  ce  traité ,  le  roi  d'Espagne  consentait  que  les  royaumes 
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de  Naples  et  de  Sicile  restassent  à  t'Empereur  ;  mais  que 
la  Sardaigne  lui  restât,  que  l'Entpereiir  lui  donnât  l'ioTes- 
titnredu  duché  de  Toscane,  et  que  Port-Hahon,  file  de 
Hinorque  et  Gibraltar  Ini  fassent  rendus.  Il  écrivit  à  M.  le 
duc  d'Orléans  en  des  termes  très-obligeants ,  lui  remettant 
tous  ses  intérêts  pour  en  dî^oser  de  la  manière  qu'il 
jogerait  à  propos. 

—  Le  10,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui 
faisait  déPense  s  toute  personne  de  porter  et  d'acheter 
aacnne  pierrerie  m  diamant,  sur  ce  que  plusieurs  étran- 
gers. Anglais  et  Hollandais ,  en  avaient  apporté  une 
grande  quantité  en  France,  afin  d'en  emporter  avec  eu\ 
la  valenr  en  espèces  d'or  et  d'agent. 

—  On  confisqua  la  valeur  de  quarante  millions  en  or 
cfKi  sortaient  du  royaume  du  côté  de  la  Suisse,  sur  plu- 
sieurs dharrettes,  et  furent  portés  à  la  Monuaie  au  profit 
de  la  Compagnie  des  Indes. 

—  Le  17,  on  apprit  que  quatre  voleurs  masqués,  à 
ciieval ,  avaient  arrêté  le  carrosse  de  Budeaux ,  et  qu'après 
en  avoir  fait  descendre  trois  messieurs  et  trois  dames  qui 
y  étaient,  les  avaient  attachés  séparément  à  des  arbres ,  et 
même  ie  cocher  et  le  postillon  la  tête  en  bas,  et  qu'après 
avoir  enlevé  ce  qu'il  y  avait  dans  cette  voiture,  ils  les 
avaient  tous  détficbés,  et  avaient  dit  au  codier  de  prendre 
un  autre  chemin  qne  l'ordinaire.  Il  y  avait  dans  ce  carrosse 
une  dame  qni  amenait  sa  fille  à  Paris  avec  une  soam^ 
coB«dérable  en  or  et  autres  choses  précieuses  pour  la 
naner.  Outre  la  perte  qne  cette  dame  fit  de  tout  ce 
qu'elle  apportait,  elle  eut  encore  la  douleur  de  voir  sa 
fille  morte  de  frayeur  de  s'être  vue  prise  et  attachée  de  la 
sorte  par  ces  scélérats.  Le  postillon  qui  allait  de  Paris 
à  Bayoone  fiit  aussi  arrêté  par  d'autres  voleurs  qui  lui 
enlevèrent  sa  malle. 

—  On  apprit  de  Rome  que  les  trois  nuits  du  15 ,  16  et 
17  janvier,  on  avait  vu  en  l'air,  au-dessos  de  cette  ville 
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capitale,  plusieurs  phénomènes,  l'un  en  forme  de  poutre 
enflammée  qui  s'était  ensuit?  changée  en  plusieurs  mains 
eflroyables;  un  autre  comme  une  étoile  extraordinaire- 
ment  grande  et  lumineuse  qui  parut  encore  jusqu'à  midi , 
et  le  troisième  comme  deux  grands  bras  ouverts. 

—  Le  12  février,  M.  le  duc  de  Chartres  épousa  made> 
moiselle  de  Valois ,  sa  sœur,  au  nom  du  prince  de  Modène, 
âgé  de  vingt-deux  ans,  en  vertu  de  sa  procuration.  M.  le 
cardinal  de  Bohan,  grand  aumônier  de  France,  en  fît  la 
cérémonie  dans  la  chapelle  du  palais  des  Tuileries,  en 
présence  du  Roi  et  de  M.  le  duc  d'Orléans  et  de  toute  la 
cour,  tous  superbement  vêtus,  et  du  marquis  Bangoni, 
envoyé  du  doc  de  Modène.  Le  curé  de  Saint-Germain 
l'Auxerrois  et  celui  de  Saint<Eustache  y  avaient  porté 
leurs  registres  pour  y  insérer  cet  illustre  mariage. 

—  Le  curé  '  et  les  marguiUiers  de  l'église  paroissiale 
de  Saint-Laurent  firent  ûter  les  colonnes  et  les  figures  de 
cuivre  du  grand  autel  de  cette  église ,  et  on  trouva  que  le 
tout  pesait  cent  dix  milliers  de  livres  de  cuivre  jaune  qui 
fut  alors  estimé,  à  raison  de  quarante-cinq  sols  la  livre,  la 
somme  de  deux  cent  quarante-sept  mille  cinq  cents  livres; 
au  lieu  desquelles  colonnes  et  figures  de  cuivre  ils  firent 
entourer  le  chœur  d'un  grillage  de  fer,  et  construire  le 
grand  autel  de  la  manière  qu'il  se  voit  aujourd'hui ,  avec 
des  colonnes  et  autres  ornements  de  marbre. 

—  On  prétendait  que  M,  le  prince  de  Dombes  et  M.  le 
comte  d'Eu,  fils  de  M.  le  duc  du  Maine,  devaient  bientôt 
épouser  mademoiselle  de  Charolais  et  mademoiselle  de 
Glermont,  sœurs  de  M.  le  duc  de  Bourbon,  la  première 
née  en  juin  1695,  et  l'antre  en  octobre  1697. 
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Dissertation  de  la  pierre  philosophale,  par  le  sieur  Law; 
dédiée  à  M.  le  duc  d'Orléans,  Régent  du  royaume  de 
France. 

Nouveau  moyen  par  lequel  un  tuteur  peut  ruiner  son 
pupille  en  lui  conservant  ses  effets,  parle  même  sieur  Law; 
dédié  au  même  Prince  régent. 

Traité  de  Vexistence  de  Dieu  et  de  la  religion  chrétienne , 
par  révêque  Sacre-Dieu  '  ;  dédié  au  même  Prince  régent. 

Les  merveilles  d'une  terre  inconnue,  par  un  comédien  ; 
dédié  au  même  prince. 

L'art  de  convertir  ceux  tjui  n'ont  point  de  religion,  par 
l'abbé  de  Tencin  ;  dédid  à  M,  Law. 

Paraphrase  sur  les  Lamentations  de  Jérémie,  par  M.  d'Ar- 
genson  ;  dédié  au  Parlement. 

Remarques  sur  les  différents  mouvements  de  la  pirouette, 
par  M.  le  président  de  Mesmes;  dédié  à  M.  le  cardinal  de 
Noailies. 

L'Qraison  funèbre  du  saint  pire  Clément  XI,  par  les 
sept  vieillards  de  la  Compagnie  de  Jésus  ;  dédié  au  cardinal 
de  Bissy. 

Les  directeurs  de  la  retraite,  par  MM.  Paris;  dédié  à 
M.  Law. 

■  Surnom  donné  par  ironie  &  l'abbé  Dubois.  Matthieu  Marais 
raconte,  à  la  date  du  9  juin  1720,  qu'un  laquais  du  cardinal 
de  Mailly,  archevêque  de  Reims,  s'étant  pris  de  querelle  sur  les 
qualités  avec  un  laquais  de  l'abbé  Dubois,  celui-ci  dit  i  son 
camarade  :  "  Ton  maitre  sacre  les  rois,  mais  le  mien  sacre  Dieu 
tout  le  long  du  jour.  »  (Voyez  aussi  le  Journal  de  Bari>ier  à  la 
dated.)  7  juillet  1720.) 
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L'art  d'user  du  poison  suivant  les  espèces  de  qualité  par- 
ticulière,  avec  un  raisonnement  physique  sur  leur  efficacité, 
enrichi  d'histoires  remarquables  arrivées  dans  l'Europe, 
pur  le  duc  de  Noailles. 

Démonstration  des  aventures  que  procure  le  papier,  par 
le  duc  d'Antin ,  dédiée  au  duc  de  Bourbon. 

Les  abus  de  la  science  astrologique,  œuvre  posthume  de 
In  parodie  de  Mithridate,  dédiée  ù  M.  le  duc  d'Orléans, 
régent. 

Éloges  dé  la  soumission  et  de  la  fermeté  avec  laquelle  les 
Français  se  sont  laissé  dépouiller  par  un  seul  homme,  par 
M.  le  duc  d'Orléans,  dédié  au  même  Prince  régent. 

—  M.  d'Anueoon'ville ,  secrétaire  d'État,  fit  entendre 
quelques  jours  auparavant,  au  sieur  abbé  d'Asfeld  et  au 
sieur  abbé  Léger,  docteur  de  Sorbonne ,  qu'il  était  chargé 
de  deux  lettres  de  cachet  pour  les  envoyer  en  exil  aux 
deux  extrélnités  du  royaume,  s'ils  eussent  persisté  à  ne 
vouloir  point  aller  complimenter  M.  l'art-bevêqae  de 
Bourges  sur  sa  promotion  au  cardinalat,  ce  qui  tes  fit 
bientôt  déterminer  a  accompagner  les  autres  docteurs  de 
Sorhonne  qui  allèrent  pour  ce  sujet  visiter  ce  nouveau 
cardinal  de  Gesvres,  que  ces  deux  abbés  avaient  voulu 
détourner  de  cette  démarche,  parce  que  ce  prélat  avait  été 
des  premiers  qui  avaient  paru  les  plus  zélés  à  accepter 
la  constitution  Unigenitus,  dans  le  temps  de  l'assemblée 
du  clergé  en  1713  et  1714,  et  à  la  faire  publier  dans  son 
diocèse  de  Bourges. 

L'avis  que  M.  d'Armenonville  eut  ordre  en  cela  de 
donner  à  ces  deux  abbés,  persuadait  que  M.  te  duc  d'Or- 
léans avait  beaucoup  d'égards  pour  leur  mérite,  surtout 
pour  celui  de  l'nbbé  d'Asfeld ,  qui  depuis  plusieurs  années 
faisait  toutes  les  semaines  une  conférence  dans  le  presby- 
tère de  la  paroisse  de  Saint-Boch,  où  il  expliquait  la 
sainte  Écriture  d'une  manière  aisée,  savante,  et  qui  instrui- 
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sait  atimirableoient  toutes  les  personnes  qui  ne  man- 
quaient pas  de  s'y  trouver  chaque  fois  en  grand  nombre 
de  tous  les  quartiers  de  Paris,  ecclésiastiques  séculiers  et 
réguliers,  f;ens  du  monde  des  deux  sexes,  de  qualité,  et 
autres  personnes  de  mérite;  les  dames  étant  dans  une 
chambre  particulière  dont  la  porte  était  ouverte  afin 
qu'elles  pussent  entendre  distinctement  ce  que  disait  cet 
illustre  abbé  avec  une  édification  m«^eilleuse  de  tous  ceux 
qui  allaient  l'écouter  avec  empressement. 

-^  M.  le  garde  des  sceaux  et  M.  le  premier  président 
du  Parlement  s'étant  trouvés  en  même  temps  dans  l'ap- 
partement de  M.  le  duc  d'Orléans  en  attendant  Son  Altesse 
Royale  pour  tenir  le  conseil,  v  ayant  depuis  longtemps 
quelque  refroidissement  entre  ces  deux  magistrats  au  sujet 
de  la  police ,  lorstjue  le  premier  en  exerçait  la  charge  de 
lieutenant  général  ;  le  garde  des  sceaux  ne  put  s'empéch«- 
en  cette  occasion  de  dire  au  premier  président  :  ■  Vous 
voulez  bien ,  monsieur,  que  je  vous  demande  à'POus>méme 
l'état  de  votre  santé.  —  Fort  à  votre  service,  monsieur,  • 
dit  le  premier  président.  M.  le  garde  des  sceaux  ajouta  : 
H  Vous  savez ,  monsieur,  que  M.  le  Régent  a  eu  depuis 
quelques  jours  la  bonté  d'accorder  la  cbarge  de  lieutenant 
général  de  police  à  mon  fils  le  cadet  :  c'est  pourquoi  je 
vous  supplie  de  vouloir  bien  lui  accorder  l'honneur  de 
votre  protection ,  lui  ayant  beaucoup  recommandé  d'avoir 
toujours  un  grand  respect  pour  votre  personne  en  parti- 
culier, et  pour  toute  la  compagnie  en  général.  ■  Sur  quoi 
M.  le  premier  président  répliqua  :  «  Vous  pouvez  compter, 
monsieur,  que  je  ne  le  traiterai  pas  autrement  que  vous  et 
que  je  ne  lui  ferai  pas  plus  de  peine  que  je  vous  en  ai  pu 
faire.  ■ 

—  On  assurait  que  M.  de  Tencin,  grand  vicaire  de 
Sens  et  abbé  de  Vézelay,  qui  avait  beaucoup  contribué  à  la 
conversion  du  sieur  Law,  avait  tait  un  gros  gain  par  le 
moyen  des  actions  qu'il  lui  avait  données. 
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—  On  ne  pouvait  pas  dire  la  même  chose  Ae  M.  Vitte- 
mant,  sous-préceptenr  dn  Roi  et  ci-derant  de  M.  le  Dau- 
f^in,  dnc  de  Bonrgogne ,  de  M.  le  duc  d'ÀDJou,  aujonr- 
d'hui  roi  d'Espajjne ,  et  de  feu  M.  le  duc  de  Ben-y;  lequel 
remercia  le  Roi  de  la  bonté  que  Sa  Majesté  ayait  eue  de 
lui  conférer  une  abbaye  considérable  en  le  priant  de  le 
dispenser  de  l'accepter,  se  disant  avoir  assez  de  bien  d'ail- 
leurs sans  avoir  besoin  du  revenu  de  cette  abbaye  ni  d'au- 
cune autre  pour  l'aider  à  vivre,  puisque  ■  Votre  Majesté, 
disait-il,  ne  me  laisse  manquer  de  rien.  > 

—  Vers  la  fin  du  mois  de  novembre  dernier,  M.  te  ma- 
réchal de  Villeroy  disait  à  M.  Vittemant  :  •  Il  est  inutile, 
monsieur,  de  voos  offrir  des  actions,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  s'exposera  un  refiis  de  votre  part;  mais  puis-je  vous  . 

'  demander  si  vous  permettrez  an  domestique  qui  vous  sert 
d'en  accepter  quelques-unes  ?  ■  M.  Vittemant  qui  ignorait 
le  fin  des  actions,  fit  réponse  :  ■  Vous  êtes  le  maître, 
monseigneur,  de  faire  du  bien  à  qui  il  vous  plaira.  ■  Le 
maréchal  en  6t  donner  cinq  a  ce  domestique,  qui  s'en  alla 
anssitôt  à  la  rue  Onincampoix,  avec  un  ann,  pour  ïes 
n^ocier,  et  les  céda  tontes  cinq  à  raison  de  deux  cent 
doqoante-huit  hvres  par  cent  de  profit,  ce  qni  lui  valut 
de  bon  ia  somme  de  six  mille  cent  soixante  livres  en  billets 
de  bnnque,  dont  il  fut  étonné  autant  que  M.  Vittemant, 
d'avoir  tant  gagné  en  si  peu  de  temp»,  et  s'il  avait  di^re 
encore  de  quelques  semaines  à  s'en  détiaire,  elles  lui  au- 
raient vahi  vingt-sept  înille  livres  au  moins. 

—  Gomme  il  était  dît  par  un  arrêt  du  conseil  d'État 
publié  le  24  janvier  1720,  qu'il  était  permis  à  ttms  régni- 
coles  et  étrangers  de  fiiire  sortir  du  royaume  de  France 
toutes  sortes  d'espèces  d'or  et  d'argent ,  on  remontra  à 
M.  te  duc  d'Oriéans  qu'il  était  fort  à  craindre  qne  cette 
permission  ne  fût  très-q>r^diciable  à  l'État  par  la  grande 
quantité  d'espèces  qui  ne  manqueraient  pas  d'en  sortir  si 
l'on  n'y  remédiait promptement.  M.  Law  représenta  aussi 
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à  Son  Altesse  Royale  que  pour  profiter  de  ce  privilège,  un 
An^luîs  avait  retiré  le  lendemain  une  somme  de  vingt- 
quatre  millions  qu'il  avait  à  la  Banque;  qu'ainsi  il  était 
absolument  nécessaire  de  l'empêcher  de  profiter  de  l'aug- 
mentation portée  par  ledit  arrêt  et  de  foire  sortir  ces 
espèces  hors  du  royaume. 

—  Ces  remontrances  si  judicieuses  furent  apparemment 
la  cause  que  te  29  on  publia  un  autre  arrêt  qui  révoquait 
ladite  permission  et  fit  en  même  temps  défense  à  toutes 
sortes  de  personnes  de  faire  sortir  du  royaume  aucune 
espèce  d'or  et  d'argent  sous  peine  de  confiscation ,  et  qui 
réduisait  les  louia  d'or. 

—  Voici  lUie  aventure  qui  donna  lieu  à  plusieurs  dis- 
cours et  qui  causa  beaucoup  d'étonnement.  Un  particu- 
lier, ù  sept  heures  du  matin,  engage  un  crocheteur  a 
porter  un  rouleau ,  et  étant  arrivés  devant  la  grande  porte 
du  Palais-Royal,  il  dit  au  crocheteur  :  ■  Va  m' attendre 
au  bus  du  grand  escalier,  prociie  la  salle  des  gardes,  je 
vais  à  deux  pas  d'ici  chez  un  ami  pour  lui  parler,  après 
quoi  j'irai  te  joindre;  prends  seulement  bien  garde  de  ne 
te  point  laisser  prendre  ce  rouleau  ni  de  le  chiffonner, 
parce  que  c'est  un  tableau  d'importance  pour  M.  le 
Régent.  ■  Le  crocheteur  va  bonnement  se  poster  à  l'en- 
droit que  ce  particulier  lui  avait  indiqué.  Après  l'avoir 
attendu  jusqu'à  plus  de  onze  heures  et  demie  sans  qu'il 
eût  paru ,  ce  crocheteur  dit  ingénument  à  l'un  des  gardes 
ce  qui  l'obhgeait  d'être  là  depuis  si  longtemps;  que  la  per- 
sonne qui  l'avait  pris  ne  venait  point,  que  cela  était  cause 
qu'il  perdait  sa  journée  ;  qu'un  inconnu  lui  avait  dit  de 
l'attendre  là  avec  ce  tableau  roulé  qu'il  lui  avait  dit  devoir 
présenter  h  M.  le  Régent;  sur  cette  déclaration,  le  garde 
dérouie  le  tableau,  et  l'ayant  vu,  fit  monter  le  crocheteur. 
On  présente  le  tableau  à  Son  Altesse  Royale,  qui  le  consi- 
déra avec  beaucoup  d'attention,  le  fit  mettre  à  part,  et 
n'ayant  pu  tirer  d'autre  raison  du  crocheteur,  il  lui  donna 
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un  louis  d'or  de  trente-six  livres  pour  le  consoler  d'avoir 
ainsi  perdu  sa  journée. 

Ce  tableau  représente  le  Boi  au  naturel  avec  un  habit 
tout  chamarre  de  billets  de  banque,  dont  les  traits  d'écri- 
ture qui  sont  à  c6té  ressemblent  a  une  dentelle ,  et  ces 
traits  servent  de  bords  'a  l'habit  et  sur  les  coutures  avec 
beaucoup  de  délicatesse. 

M.  le  duc  d'Orléans  y  est  aussi  représenté  très-bien, 
mais  avec  un  habit  d'or  et  tout  chamarré  de  louis  d'or. 

M.  Law  y  parait  aussi  au  naturel  avec  un  habit  cha- 
marré de  pièces  de  vinj^t  sols  et  portant  sur  son  épaule 
une  potence  pour  y  être  attaché. 

On  envoya  ce  tableau  à  l'Académie  de  peinture,  au 
vieux  Louvre,  où  il  iiit  exposé  à  la  vue  de  tout  le  monde, 
pour  voir  si  quelqu'un  de  l'Académie  ne  pourrait  pas  juger 
qui  pouvait  en  être  le  peintre. 

—  On  assurait  qu'un  grand  nombre  de  loups  s'étaient 
attroupés  du  côté  de  Gorbeil,  où  ils  dévorèrent  plusieurs 
|>ersonnes  et  firent  d'autres  ravages,  ce  qui  'obligea  les 
liabitants  des  lieux  voisins  de  s'armer  afin  de  pouvoir 
exterminer  ces  bétes  féroces. 

—  Les  capitaines  du  régiment  des  gardes  eurent  ordre 
alors  d'augmenter  sa  compagnie  chacun  de  cinquante 
hommes. 

—  On  eut  aussi  pour  lors  quelques  alarmes  sur  nos 
frontières  de  Flandre,  u  Lille,  à  Valenciennes ,  a  Gondé 
et  en  d'autres  places,  de  ce  que  quarante  mille  hommes 
de  troupes  impériales  s'étaient  avancés  du  côté  de  Tour- 
nay,  dans  la  crainte  que  l'on  avait  que  ce  ne  fiit  pour 
(juelquc  dessein  qui  tendît  à  une  rupture  de  la  paix.  Mais 
la  tranquillité  fiit  bientôt  rétablie  quand  on  fut  certain  que 
ces  troupes  devaient  servit'  de  garnison  à  Tournay,  a 
Ypres,  à  Menin  et  en  d'autres  places  au  lieu  des  troupes 
hollandaises,  qui  devaient  en  sortir  suivant  les  conventions 
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(iutes  entre  l'Empereur  et  les  États-Géoérmix  des   Pro- 
vinces-Unies. 

—  Od  écrivait  de  Londres,  du  22  de  ce  mois,  qu'on  y 
avait  conçu  de  grands  ombrages  au  sujet  des  entreprises 
que  la  Compagnie  des  Indes  de  France  conunençait  à  faire 
pour  établir  son  commerce  dans  toutes  les  Indes  et  dans 
la  Louisiane,  où  cette  Compagnie  a  le  pi-ivtl^ge  d'envoyer 
tons  les  ans  neuf  mille  ]>ersonnes  des  deux  sexes,  dont  six 
mille  Européens,  la  plupart  Français,  et  trois  mille  nègres 
ou  Africains  pour  augmenter  cette  colonie  et  pour  la  peu- 
pler; duquel  privilège  cette  Compagnie  doit  jouir  durant 
Tespnce  de  vingt-cinq  ans,  ainsi  qu'il  est  spécifié  par  les 
lettres  patentes  que  le  Iloi  lui  a  accordées.  Sur  lequel  éta- 
blissement la  Chambre  des  communes  principalement, 
devait  à  la  rentrée  du  Parlement  faire  de  grandes  remon- 
trances au  roi  de  la  Grande-Bretagne,  et  lui  faire  connaître 
le  préjudice  que  le  commerce  de  la  nation  anglaise  en 
souffrait  déjà  et  en  souffrirait  dans  In  suite  si  Sa  Majesté 
n'y  apportait  pas  bientôt  quelque  tempérament  par  son 
crédit  à  la  cour  de  France  ou  autrement. 

—  On  mandait  de  Vienne  qii'on  y  venait  d'apprendre 
par  des  lettres  de  Constantinople  qu'il  s'y  était  feit  un 
soulèvement  extraordinaire  de  la  part  des  janissaires, 
dans  lequel  on  assurait  que  le  Grand  Seifi^neur,  le  grand 
vizir  et  le  comte  de  Wîrmond,  ambassadeur  de  l'Empe- 
reur, avaient  été  étranglés,  parce  que  le  Grand  Seigneur  et 
le  grand  vizir  n'avaient  pas  voulu  rompre  le  traité  de  paix 
conclu  en  1718,  après  la  réduction  de  Belgrade,  afin  de 
recommencer  la  guerre  contre  l'Erapereur. 

—  Le  29,  M.  le  duc  de  Chartres,  né  le  4  août  1703, 
pendant  que  M.  le  duc  d'Orléans  son  père  était  au  siège 
de  Lérida,  monta  pour  la  première  fuis  à  cheval  en  l'Aca- 
démie ,  en  présence  de  Son  Altesse  Royale  et  d'un  graod 
nombre  de  courtisans. 

—  Le  même  jour,  on  envoya  ordre  à  tous  les  ofBciers 
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qui  se  trouTsient  à  Paris  de  se  disposer  ù  partir  dans  trois 
jours  pour  aller  rejoindre  leurs  régimentâ,  sous  peine 
d'être  cassés. 

—  Tous  les  particuliers  des  provinces  du  royaume  qui 
se  trouvaient  logés  dans  les  auberges  ou  eu  chambre  gar- 
nie et  qui  n'étaient  venus  à  Paris  que  pour  agioter  dans  la 
rue  QuJDcampoix,  eurent  aussi  ordre  d'en  partir  dans  huit 
jours  et  de  se  retirer  chez  eux,  sous  peine  d'être  privés 
de  leurs  emplois,  dont  l'exercice  était  négligé  et  comme 
abandonné. 

—  On  assurait  que  M.  le  duc  de  Lauzun  '  avait  vendu 
son  hôtel  qui  était  ci-devant  l'hôtel  de  Créquy ,  situé  sur  le 
quai  des  Théatins,  pour  la  somme  de  dix-huit  cent  mille 
livres  à  un  riche  actionnaire;  mais  que  M.  le  marquis  de 
Biron,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi  et  premier 
écuyer  de  M.  le  duc  d'Orléans,  prétendait  faire  casser  ce 
contrat  de  vente  k  son  profit,  par  retrait  lignager,  à  cause 
de  madame  son  épouse,  qui  est  nièce  du  même  duc  de 
Lauzun . 

—  La  demoiselle  de  Chasseray,  qui  était  l'une  des  filles 
qui  étaient  au  service  de  feu  madame  la  Dauphine  duchesse 
de  Bourgogne,  ayant  beaucoup  profité  sur  les  actions, 
acheta  le  petit  hôtel  de  Noailles,  proche  les  Jacobins  de  la 
rue  Saint-Honoré ,  pour  en  jouir  sa  vie  durant,  et  en  paya 
une  somme  de  cent  cinquante  miUê  Uvres  à  madame  la 
duchesse  de  Noailles,  à  qui  cette  maison  était  revenue 
après  lu  mort  de  M.  l'abbé  d'Estrées,  nommé  a  l'orche- 
véclié  de  Cambrai ,  qui  mourut  dix-huit  mois  après  avoir 
payé  une  pareille  somme  à  cette  duchesse  pour  en  jouir 
aussi  sa  vie  durant. 

—  La  même  demoiselle  acheta  aussi  l'hôtel  d'Oi'val, 

'  Anionin  Kompar  de  Caumont,  comte  et  duc  de  Lauzun,  né 
en  1632,  mort  en  1723;  mari  de  mademoiselle  de  Montpcnsier. 
Il  l^fua  son  immense  fortune  à  Charleft-Armand-Antoine,  duc 
de  BiroD,  sou  petit-neveu. 
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bites  entre  l'Empereur  et  les  Ëtata-Généniux  de» 

vinces-Unies.  / 

—  Oa  Àu-ivait  de  Londres,  du  22  de  ce  moi  ''  s 
avait  coDçu  de  grands  ombrages  au  sujet  de  ;'.  He 
que  la  Compagnie  des  Indes  de  France  corn  '  ,  '  de 
pour  établir  son  commerce  dans  toutes  '  <i  vie. 
In  Louisiane,  où  cette  Compagnie  a  le  >  'i  M.  le 
tous  les  ans  neuf  mille  personnes  des  .jOuis  au 
mille  Européens ,  la  plupart  Françi"'  ■  avant  elle 
ou  Africains  pour  augmenter  cet*  igneurie  de 
pler;  dutjuel  privilège  cette  Cr  , portât  ordinai- 
l'espace  de  vingt-cinq  ans,  »'  i"  marquis  de  La 
lettres  patentes  que  le  Koi  *  '  ait  épousé  la  fille  du 
blissemeut  la  Chambre  lun  du  Roi,  qui  pour  ses 
devait  à  la  rentrée  du  *  ..iteau  de  Sauraur  et  ensuite 
trances  au  roi  de  In  C 

le  préjudice  que  I  .  le  jeune  duc  de  La  Trémouille 

souffrait  déjà  et  ..-rôle,  âgé  de  douze  ans.  Par  In  mort 

n^y  apportait  ,  ur,  le  prince  de  Tnrente  se  vit  héritier  de 

crédit  à  la  c       j^  la  maison  de  La  Trémouille  et  succédn  à 

—  On  r  'jrfemier  {gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi, 
par  des  .<o*  ^jt  faire  les  tbnctions  en  attendnnt  que  le  feu 
soalèv  y''  son  neveu  Ait  en  âge  de  l'exercer, 

dan'    j^'   ig  duc  d'Albret  et  M.  le  comte  de  Rroglie  eurent 

vi         '^anelques  jours  auparavant  de  rester  chacun  dans 

'liôte^  avec  défense  d'en  sortir;  on  disait  pour  avoir 

^^i  fluelque  discours  au  sujet  de  M,  Law,  contrôleur 

iirt^ral  des  finances. 

, On  disait   aussi   que  peu  auparavant  ^  le  comte  de 

Brogli^i  qui  ne  pouvait  rien  dissimuler,  étant  à  la  table  de 
>[.  le  duc  d'Orléans,  avait  dit  :  ■  Votre  Altesse  Royale 
snit  bien  que  je  ne  suis  pas  un  mauvais  physionomiste.  ■ 
]>uis  regardant  fixement  le  sieur  Law  qui  était  aussi  a  la 
même  table ,  continua  de  dire  :  «  Suivant  les  règles  de  la 
physionomie,  îl  me  paraît  qu'avant  six  mois  M.  Law  sera 
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pendu  par  ordre  de  Votre  Altesse.  <>  On  peut  s'imagÎDer  si 
cette  prédiction  plut  a  M.  Law,  qu'elle  regardait  person- 
nellement ,  et  si  tous  ceux  qui  l'ouïrent  en  furent  surpris. 

—  Le  sieur  Jones,  habile  fondeur  anglais  qui  traTalllait 
ici  à  l'Arsenal  depuis  quelques  années,  avait  trouvé  le 
moyen  d'engager  plusieurs  Anglais  qui  avaient  beaucoup 
d'adresse  et  d'expérience  à  manier  le  fer  et  à  fondre  les 
métaux,  en  leur  fiiisant  espérer  de  grands  avantages. 

■ —  On  écrivait  de  Londres  que  les  négociants  avaient 
porté  leurs  plaintes  au  roi  d'Angleterre  et  au  Parlement, 
de  ce  que  trois  de  leurs  vaisseaux  allant  à  la  Caroline 
avaient  été  arrêtés  en  chemin  par  plusieurs  corsaires  dont 
l'un  était  français;  et  que  ces  corsaires  les  avaient  obligés 
de  leur  donner  une  grande  partie  de  leurs  marchandises 
et  des  provisions  et  munitions  dont  ils  étaient  chargés; 
sur  quoi  les  négociants  insistaient  d'en  faire  plainte  à  la 
cour  de  France  pour  en  avoir  satisRiction ,  qu'autrement 
il  faudrait  user  de  représailles. 

—  On  a  oublié,  ce  semble,  de  dire  ci-devaut  que  pour 
préliminaire  du  traité  de  paix  entre  la  France  et  l'Espagne, 
le  cardinal  Alberoni  avait  r«çu  ordre  de  ne  plus  paraitre 
devant  Leurs  Majestés  Catholiques  et  de  sortir  du  royaume 
d'Espagne  dans  un  espace  de  huit  jours,  et  qu'après  son 
départ,  le  Roi  Catholique  avait  révoqué  la  nomintition  que 
Sa  Majesté  lui  avait  accordée  de  l'archevêché  de  Séville  et 
qu'on  y  avait  nommé  l'évéque  d'Osma,  qu'on  avait  rappelé 
de  l'exil  où  il  ovait  été  confiné  par  les  intrigues  d'Albe- 
roni,  aussi  bien  que  le  marquis  de  Castanedo  qui  avait 
été  relégué  à  Gènes,  où  Sa  Majesté  lui  avait  en  même 
temps  fiiit  toucher  une  remise  de  cinq  cents  pistoles  pour 
lui  faciliter  son  retour  a  Madrid. 

—  Le  10,  le  Roi  conféra  l'abbaye  de  Saint- Amand ,  qui 
vaut  quarante-cinq  mille  livres  de  rente,  ii  M.  le  cardinal 
de  Gesvres,  archevêque  de  Bourges,  que  l'on  disait  aussi 
nommé  pour  aller  a  Rome  gérer  les  aO^ires  de  France,  a 
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la  place  du  feu  cardinal  de  La  Trémouille,  qui  jouissait  de 
cette  abbaye,  et  qui  avait  laissé,  assurait-on,  pour  cinq 
cent  mille  livres  de  dettes. 

—  Les  trois  nuits  du  l",  2  et  du  3  de  ce  mois,  il  parut 
en  l'air,  au-dessus  de  la  ville  de  Rouen ,  un  phénomène 
extraordinaire  qui  semblait  être  un  feu  terrible  qui  répan- 
dait une  fîimée  fort  épaisse  et  fort  puante ,  ce  qui  causa 
beaucoup  de  frayeur  aux  habitants  de  la  ville  et  des 
environs. 

—  La  bourgeoisie  de  Rouen  prit  encore  une  antre 
alarme  dans  le  temps  de  ce  phénomène,  sur  ce  que  le 
bureau  qu'on  y  avait  étabU  se  trouvait  manquer  d'espèces 
pour  acquitter  les  billets  de  banque  que  les  particuliers  y 
présentaient,  ce  qui  causa  quelque  émotion,  mais  qui  fut 
bientôt  apaisée  par  la  présence  du  premier  président  du 
parlement  de  Rouen ,  qui  fit  porter  ce  qu'il  avait  chez  lui 
d'espèces  monnayées  pour  acquitter  les  billets  de  ceux  qui 
paraissaient  en  avoir  le  plus  besoin ,  et  l'intendant  se  con- 
tenta de  dépêcher  un  exprès  à  M.  le  duc  d'Orléans  pour 
lui  donner  avis  de  cet  incident;  sur  quoi  on  n'avait  point 
tardé  de  voiturer  des  espèces  de  Paris  à  Rouen ,  afin  que  le 
bureau  n'en  manquât  pas  si  tôt. 

—  On  en  voitm'a  aussi  en  même  temps  à  Lyon ,  à  Bor- 
deaux et  en  d'autres  villes  considérables  pour  éviter  de 
pareils  inconvénients.  Toutes  ces  précautions  des  direc- 
teurs de  la  Banque  ne  purent  néanmoins  remédier  au  peu 
de  confiance  qu'on  avait  alors  déjà  presque  partout  le 
royaume  a  ces  sortes  de  billets,  principalement  à  Bapaume, 
ù  Péronne,  à  Ârras,  où  tré»peu  de  gens  voulaient  les  rece- 
voir en  payement  pour  lu  somme  qu'ils  portaient.  A  Lille 
on  ne  les  prenait  qu'à  raison  de  dix-huit  livres  par  cent 
de  perte.  En  Champagne  et  en  Bourgogne,  ceux  qui 
avaient  du  vin,  du  blé,  de  l'avoine  et  d'autres  marchan- 
dises, aimaient  beaucoup  mieux  les  garder  dans  leurs  ma- 
gasins, dans  leurs  caves  et  dans  leurs  greniers,  que  de 
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recevoir  du  papier  de  cette  espèce  en  payement  au  lieu 
d'fii^ent  comptant  qu'ils  pré^raient,  maigre  tes  diminu- 
tions et  les  décris  fréquents  qui  arrivaient  souvent  aux 
monnaies. 

—  Le  i,  après  diner,  M.  le  duc  d'Orléans  étant  arrivé 
au  conseil  de  Régence,  dit  au  Roi  :  •  Sire,  vous  n'avez  plu9 
de  guerre  ;  le  roi  d'Espagne  veut  et  demande  la  paix  aux 
conditions  qu'il  plaira  à  Votre  Majesté  de  lui  prescrire.  ■ 
Le  Roi,  là-dessus,  dit  :  ■  J'en  suis  bien  aise,  monsieur, 
voilà  une  bonne  nouvelle  que  vous  m'annoncez  aujour» 
d'hui  le  premier,  dont  je  vous  remercie  ;  je  le  veux  bien 
aussi  et  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  roi  d'Espagne, 
mon  oncle,  préférablement  à  toute  autre  puissance.  ■ 
Cette  repartie  du  Roi ,  qui  parut  naturelle  et  ingénue ,  et 
pour  ne  bii  avoir  été  nullement  suggérée,  fut  admirée  de 
tous  ceux  qui  étaient  au  conseil  et  même  de  M.  le  Régent, 
qni  ne  put  s'empêcher,  disait-on,  d'en  faire  un  éloge  à  la 
sortie  du  conseil  et  de  déclarer  :  ■  Cela  me  persuade  beau' 
coup  de  la  bonté  du  génie  du  Roi ,  de  son  juste  discerne- 
ment et  de  l'inclination  naturelle  qu'il  a  pour  le  roi 
d'Espagne  son  oncle ,  en  quoi  je  remarque  la  force  de  la 
nature,  dont  les  liens  me  paraissent  indissolubles,  laquelle 
inclination  ne  peut  être  que  très-avantageuse  à  )a  France 
et  à  l'Espagne ,  par  l'union  qui  se  pourra  faire  des  deux 
couronnes  et  par  une  ligue  perpétuelle  offensive  et  défen- 
sive entre  les  deux  nations,  qu'il  ne  sera  pas  difficile  de 
conclure,  étant  certain  que  les  Espagnols  en  général  la 
souhaitent  et  la  demandent  depuis  longtemps  pour  leur 
sûreté  particulière,  et  qui  pourra  se  faire  plus  t6t  qu'on 
ne  pense,  quoi  que  l'Angleterre  et  la  Hollande  principa- 
lement puissent  faire  ou  dire  pour  en  empêcher  l'exécu- 
tion. »  Les  courtisans  qui  étaient  avec  Son  Altesse  Royale 
admirèrent  son  discoiu^,  et  un  d'entre  eux  s'échappa  de 
dire  :  ■  Je  souhaite  de  bon  cœur  que  ce  que  vous  venez  de 
déclarer  arrive  incessamment  pour  la  tranquillité  non- 
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seulement  de  tn  France  et  de  l'Espagne  en  pai-tjculier, 
mais  aussi  de  tonte  l'Europe  en  général,  parce  qu'il  est 
certain  ()ue  les  deux  couronnes  citant  liguées  ensemble  de 
bonne  fui,  et  les  conditions  en  étant  hien  exécutées  de 
part  et  d'autre,  les  autres  puissances  qui  ont  absolument 
besoin  de  ce  que  la  France  et  l'Espagne  produisent  natu- 
rellement, aimeront  mieux  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  elles  pour  en  avoir  part,  que  d'en  venirà  une  rupture 
et  à  une  guerre  ouverte  qui  tournerait  indubitablement  à 
leur  désavantage  et  à  leur  confusion  ;  principalement 
l'Angleterre  et  lu  Hollande  s'en  ressentiraient  le  plus  vive- 
ment dans  leur  commerce.  ■ 

—  Oïl  prétendait  que  la  nouvelle  de  la  paix  d'Espagne 
s'étant  répandue  en  Italie,  le  duc  de  Savoie  en  avait  parti 
fort  inquiet,  d'autant  plus  qu'elle  se  traitait  sans  sa  parti- 
cipation, et  que  le  roi  d'Espagne  avait  consenti  d'entrer 
dans  la  quadruple  alliance  déjà  conclue  entre  l'Empereur, 
la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande,  qui  contenait  onze 
articles. 

—  Le  roi  d'Espagne  écrivit  aussi  de  sa  main  une  lettre 
a  M.  le  duc  d'Orléans  en  des  termes  les  plus  obligeants, 
par  Inquelle  il  remettait  ses  intérêts  entre  les  mains  de  Son 
Altesse  Royale  pour  en  disposer  absolument  comme  des 
siens  propres,  en  l'assurant  qu'il  approuverait  et  ratifierait 
tout  ce  qu'elle  jugerait  ù  propos  pour  le  bien  de  la  paix. 

—  Après  la  mort  du  cardinal  de  La  Trémouille,  on  pro- 
posa au  cardinal  de  Bissy  l'urclievéclié  de  Cnmhray,  à 
condition  qu'il  donnerait  sa  démission  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain  des  Prés  en  faveiu"  do  M,  le  comte  de  Cler- 
mont,  frère  de  M.  le  duc  de  Bourbon,  né  en  juin  1709; 
mais  la  négociation  fut  inutile. 

—  On  écrivait  de  Londres,  du  30  janvier,  que  le  Parle- 
ment avait  été  beaucoiqi  étonné  de  ce  que  le  roi  Georges 
n'y  avait  rien  déclaré  toucbant  la  négociation  de  milord 
Stanfaopc,  à  la  cour  de  France,   d'où  il  était  de  retour 
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depuis  très-peu  de  jours ,  ce  qui  donnait  lieu  de  douter  que 
la  paix  d'Espagne  fût  aussi  procliaine  que  les  avis  de 
France  et  d'Italie  la  disaient,  d'autant  plus  que  l'on  venait 
d'apprendre  a  Londres  que  l'ambassadeur  d'Espagne  a  La 
Haye  n'avait  communique  que  le  22  du  même  mois  de 
janvier  aux  États  Généraux  les  propositions  du  Roi  son 
maitre ,  qui  paraissaient  aussi  peu  recevables  aux  Anglais 
que  contraires  à  leur  commerce,  surtout  à  cause  de  la 
restitution  de  Port-Mahon  et  de  Gibraltar,  qu'il  allait  qu'ils 
fissent. 

—  Le  Roi  Catholique  écrivît  aussi  une  lettre  aux  Etats 
Généraux,  afin  de  les  en{;ager  u  employer  efficacement 
leur  médiation  dans  cette  affaire  importante  auprès  de 
l'Empereur  et  des  autres  puissances  qui  y  étaient  inté- 


—  Le  18,  on  supprima  les  offices  des  grands  prévôts, 
de  leurs  lieutenants,  de  leurs  brigadiers  et  des  archers  des 
maréchaussées  de  France  ;  et  par  un  arrêt  du  Conseil  d'État, 
on  établit  à  leur  place  quatre  inspecteurs  généraux  pour 
tout  le  royaume ,  qui  devait  être  divisé  entre  eux  en  quatre 
départements,  que  chaque  inspecteur  général  devait  être 
obligé  de  visiter  chacun  deux  fois  par  an  pour  se  faire 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  se  serait  passé  pendant  six 
mois  dans  chaque  département  par  les  lieutenants  et  bri- 
gadiers qui  devaient  être  établis  à  certaine  distance  les  uns 
des  autres.  Chaque  lieutenant  et  chaque  brigadier  devait 
être  chargé  de  tenir  un  registre  pour  y  écrire  le  nombre 
des  habitants  de  chaque  ville  et  de  chaque  village  ou 
paroisse  qui  seraient  dans  l'étendue  de  son  district;  le 
nom  de  chaque  habitant  ou  chef  de  famille;  ce  que  chaque 
habitant  a  de  biens  en  fonds  de  terre ,  en  maisons  ou  en 
rentes;  à  quel  métier,  ii  quels  ouvrages  ou  ii  quel  com- 
merce chaque  habitant  s'applique  en  particulier;  combien 
il  y  a  de  journahers  dans  chaque  lieu,  et  à  quelle  occupa- 
tion chaque  jom'nalier  est  employé  et  combien  il  gagne  par 
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jour;   combien  il  y  a  de  pauvres  meadianta  valides  ou 

invalides  dans  chaque  paroisse. 

Si  parmi  ces  mendiaats  il  s'en  trouve  quelque»4Uis  qui 
«oient  encore  en  ëtat  de  travailler,  on  les  y  obligera. 

Si  ces  brigadiers  rencontrent  des  mendiants  sur  les 
chemins,  ils  les  arrêteront  pour  savoir  d'eux  le  lieu  de  leur 
naissance  et  les  obligeront  d'y  retourner  pour  s'appliquer 
au  travail  en  quelque  manière  que  ce  soit,  s'ils  sont  en  état 
de  le  faire;  sinon,  ils  seront  airétés  pour  être  envoyés  à  la 
Louisiane  ou  en  d'autres  colonies  de  la  Nouvelle-France  eu 
Amérique,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  de  vagabonds  et  de 
feinéants  de  profession.  Pour  ce  qui  est  des  mendiants 
invalides  soit  par  la  vieillesse ,  soit  par  d'autres  infirmités 
connues,  on  devait  établir  des  hôpitaux  dans  les  lieux  qui  en 
manquaient,  de  six  lieues  en  six  lieues,  où  ces  pauvres  gens 
devaient  être  reçus ,  nourris  et  entretenus  par  les  habitants 
du  lieu  et  des  lieux  voisins  qui  seraient  obligés  d'y  contri- 
buer chacun  à  [tfoportion  de  ses  fiicultés. 

Suivant  les  registres  ou  noémoires  des  brigadiers ,  il 
t^a  facile  de  savoir  et  de  connaître  les  facultés  des  uns  et 
des  autres ,  et  ce  que  (^(Hm  pouira  payer  en  particulier 
pour  les  besoins  de  l'État ,  à  proportion  de  son  bien  et  de 
«on  industrie,  afin  que  personne  ne  soit  chaîné  au-dessus 
de  ses  forces. 

Chaque  în^>ecteur  général  devait  avoir  huit  mille 
Uvres  d'appointements  par  an,  chaque  Ucutenant  quinze 
cents  livres,  chaque  brigadier  huit  cents  livres;  chaque 
brigadier  devait  avoir  sous  hii  douze  cavahers  qui  auraient 
cinq  cents  livres  chacun  pour  leur  entretien  et  pour  celui 
de  leurs  chevaux.  Toutes  les  brigades  devaient  être  à 
portée  de  se  joindre  pour  se  prêter  la  main  dans  les  occa- 
sions pressantes,  et  devaient  servir  à  la  plat%  des  archers 
cle  la  maréchaussée  pour  donner  la  chasse  aux  voleurs  des 
grands  chemios  et  autres,  aux  taux  sauniers  et  à  tous 
ceux  qui  font  ta  contrebande. 
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—  Le  8,  on  publia  un  autre  arrêt  du  cousei)  d'État  qui 
permettait  à  tous  les  sujets  du  Roi  de  faire  le  commerce  du 
tabac  en  {jros  ou  en  détail  et  même  de  le  fabriquer,  et  qui 
établissait  un  droit  sur  les  différentes  sortes  de  tabac, 
savoir  :  Je  tabac  d'Espagne,  trois  cents  livres  par  quintal; 
celai  du  Brésil,  cent  cinquante  livres;  celui  de  Virginie, 
soixante-quinze  livres  ;  celui  de  Saint-Domingue  et  des 
autres  colonies  françaises,  soixante  livres;  celui  de  la 
Louisiane,  pendant  la  durée  du  privilège  accordé  pour 
vingt-cinq  ans  à  la  Compagnie  des  Indes,  devait  payer 
cinquante-cinq  livres  aussi  par  quintal  et  cinquante  livres 
après  l'expiration  dudit  privilège;  ceux  d'Artois,  de 
Flandre,  de  Lorraine,  d'Alsace  et  de  Francbe-Comté, 
trente  livres;  et  au  surplus,  le  Roi  déchargeait  les  tabacs 
en  général  de  tous  les  autres  droits,  tant  des  cinq  grosses 
fermes  qne  du  domaine  d'Occident  et  marne  des  quatre 
sols  pour  livre. 

L'entrée  des  tabacs  par  mer  ne  devait  être  permise  que 
par  les  ports  de  Calais,  de  Dieppe,  du  Havre,  de  Rouen, 
de  Honfleur,  de  Saint-Malo,  de  Port-Louis,  de  Morlaix, 
de  Brest,  de  Nantes,  de  La  RocheUe,  de  Bordeaux,  de 
Marseille  et  de  Cette. 

Par  terre,   seulement   par  Amiens,    Péronne,    Saint- 
Quentin,  Torcy,  Sainte-Men^ould ,  Joinville,  Auxonne,  - 
Colonge,  Seyssel,  Pont-de-Beauvoisin ,  Brifmçon  et  Saint- 
Laurent  du  Var.  * 

Déclarait  les  tabacs  qui  entreraient  par  d'autres  lieux 
comme  de  fraude  et  de  contrebande. 

Les  tabacs  en  feuilles  ne  pouiraient  entrer  que  dans  des 
boncaux  pesant  au  moins  cinq  cents  livres  chacun;  les 
tabacs  de  Brésil,  en  corde  ou  en  rqjes,  pesant  au  moins 
deux  cent  cinquante  livres  chacun  ;  ceux  de  Saint  -  Domin- 
gue,  en  râles,  de  cent  cinquante  livres  au  moins  chacun; 
ceux  d'Espagne,  en  poudre,  ou  de  la  Havane,  dans  des 
barils  ou  sacs  du  poids  de  deux  cents  livres  chacun  ;  les 


D.qitizeabyG00i^lc 


24  JOURNAL  DE  LA  RÉGENCE, 

tabacs  en  fleuillea  de  Flandre,  d'Artois,  d'Alsace,  de  Lor- 
raine et  de  Franche-Comté,  en  boutes,  da  poids  de  cinq 

cents  livres  chacune. 

Par  le  même  arrêt ,  il  ^tait  fait  défense  à  toute  personne 
d'ensemencer  davantage  les  terres  d'aucune  graine  de 
tabac,  ni  dans  les  jardins,  vergers  et  antres  lieux  que  ce 
fut,  à  peine  de  dix  mille  livres  d'amende;  les  lieux  yétaient 
spécifiés. 

—  Le  5  de  ce  mois,  par  ordonnance  du  prévôt  des  mar- 
chands, la  voie  de  bois  à  brûler  tut  augmentée  de  quinze 
sols  au  profit  des  marchands  de  bois,  afin  de  leur  donner 
plus  de  moyens  d'en  faire  voiturer  a  Paris,  n'y  en  ayant 
alors  presque  plus  sur  le  port  de  la  Grève  ni  sur  la  rivjère  ; 
et  pour  cette  raison ,  les  marchands  vendaient  ce  qui  leur 
en  restait  sur  ce  port,  comme  si  c'était  du  [p-os  bois  de 
compte ,  k  raison  de  quatorze  livres  seize  sols  six  deniers , 
et  de  cinquante-six  huches  par  voie,  excepté  les  plus  petits 
rondins,  qu'ils  mettaient  à  part  par  une  délicatesse  de 
conscience. 

—  La  plupart  des  chantiers  de  lu  Grève  et  de  la  porte 
Saint-Bernard  se  trouvaient  alors  épuisés  et  entièrement 
vides.  Gomme  il  n'y  avait  aussi  alors  aucun  bateau  de 
charbon  sur  la  rivière  et  qu'il  en  arrivait  rarement  depuis 
trois  mois,  les  regrattiers  se  prévalaient  de  l'occasion  et  le 
vendaient  aux  blanchisseuses  et  à  ceux  qui  en  avaient 
absolument  besoin ,  à  raison' de  quatorze  sols  le  boisseau. 

—  Un  maitre  d'hôtel  étant  à  Itouen  dans  le  mois  de 
novembre  1719,  et  voyant  qu'on  y  avait  une  glane  d'oi- 
gnons pour  un  sol  qui  en  coûtait  cinq  ii  Paris,  s'avisa  de 
ramasser  ce  qu'il  put  d'oignons  à  Rouen  et  aux  environs,  et 
d'en  remplir  un  bateau  sur  lequel  il  monta  ;  et  étant  arrivé 
à  Paris,  il  en  eut  un  débit  si  considérable,  qu'en  moins  de 
dix  jours  il  en  retira  plus  de  vingt  mille  Francs,  le  bois- 
seau s'y  étant  vendu  de  cinquante  et  cinquante-cinq  sois. 
Il  y  avait  aussi  Fait  charger  une  partie  de  gros  navets  qui 
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se  distribuèrent  à  raison  de  deux  sols  six  deniers  la  pièce 
et  de  trente-deux  sols  le  boisseau. 

—  Une  botte  de  poireaux  se  vendait,  depuis  trois  mois, 
cent  sols  et  six  francs,  au  beu  de  douze  ou  quinze  sots 
qu'dle  se  vendait  auparavant  et  les  autres  années  précé- 
dentes. 

—  La  cbandelle  se  vendait  seize,  dix-huit  et  vingt  sols 
la  livre ,  et  se  serait  vendue  soixante  sols  s'il  ne  fût  arrivé 
du  suif  d'Angleterre  et  d'Irlande,  parce  que  les  bœu&  et 
les  moutons  ayant  manqué  d'herbages  en  1719,  a  cause  de 
la  sécheresse  qui  dura  plus  de  six  mois,  la  nourriture 
qu'on  avait  donnée  a  ces  bestiaux  s'était  tournée  en  chair 
avec  très-peu  de  graisse,  ce  qui  avait  été  la  cause  qu'on 
n'y  avait  trouvé  que  très-peu  de  suiF,  dont  le  prix  avait 
triplé,  sans  avoir  égard  à  l'arrêt  du  conseil  d'État,  qui  avait 
fixé  celui  de  la  chandelle  ii  huit  sols  six  deniers  la  livre. 

—  La  foire  de  Saint-Germain  fiit  cette  année  très-avan- 
tageuse aux  marchands ,  parce  qu'ils  vendirent  leur? 
marchandises  sur  le  pied  qu'ils  voulurent,  parce  que  ceux 
qui  se  présentirienf  pour  en  acheter  n'avaient  ou  ne  vou- 
laient en  payer  le  prix  convenu  qu'avec  des  billets  de 
banque,  comme  si  ces  billets  dont  ils  avaient  leurs  porte- 
feuilles remplis  n'eussent  pas  plus  valu  que  du  simple 
papier  blanc,  et  que  les  joueurs  ne  se  faisaient  point 
une  afiàire  de  coucher  sur  une  carte  ou  au  premier  coup 
de  dés  jusqu'à  la  valeur  de  vingt,  trente,  quarante, 
cinquante  et  soixante  mille  francs. 

—  Le  1 1 ,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui  fit 
défense  à  toute  personne,  a  l'exception  de  la  Compagnie 
des  Indes,  de  négocier  ou  contracter  aucun  engagement 
sous  le  nom  de  Primes,  ou  autrement,  pour  fournir  ou 
recevoir  h  certains  termes  des  actions,  souscriptions  ou 
polices  de  la  même  Compagnie ,  a  peine  de  nullité  de  ces 
engagements  et  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  ceux 
qui  donneraient  les  primes  desdits  engagements  et  contre 
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ceax  qui  les  recevraient,  sur  ce  qu'il  avait  été  remontré  au 

conseil  que  ce  cominerce  avait  causé  des  pertes  considé- 
rables R  plusieurs  particuliers. 

—  On  publia  un  autre  arrêt  du  conseil  d'État  qui 
ordonnait  que  le  commerce  du  chanvre  serait  libre  dans 
tout  le  royaume  ;  faisait  défense  d'en  faire  sortir  de  France 
pour  l'envoyer  aux  étranfrers  à  peine  de  dix  mille  livres 
d'amende;  permettait  à  la  Compagnie  des  Indes  d'établir 
des  magasins  et  le  prix  des  chanvres;  et  que  les  chanvres 
bien  tilles  qui  seraient  portés  dans  ces  magasins  seraient 
exempts  de  tous  droits  des  fermes,  d'octrois,  de  péage  et 
autres  sans  exception  ;  que  ces  magasins  seraient  établis  à 
Nantes ,  où  le  chanvre  serait  reçu  à  raison  de  33  livres  le 
quintal;  it  Port-Louis,  à  raison  de  35  livres;  à  Rouen, 
à  raison  de  33  livres;  a  Tonneins  pour  la  Guyenne  et  le 
Languedoc,  à  33  livres;  à  Valence  pour  le  Dauphiné,  à 
30  hvres;  à  Maringue  et  à  Gtermont  pour  l'Auvergne,  à 
30  livres;  à  Au^onne  pour  la  Bourgogne,  à  30  livres;  a 
la  Charité  pour  le  Nivernais,  ti  30  livres;  a  Moulins  pour 
le  Rourbonnais,  à  30  livres;  à  Châtellerault  pour  le 
Poitou,  à  30  livres,  et  à  Saumur  pour  l'Anjou,  à  30  livres; 
auxquels  prix  ci-dessus  spécifiés.  Indite  Compagnie  ofirait 
de  donner  au  Roi  les  chanvres  nécessaires  jxjur  le  service 
de  Sa  Majesté,  pour  la  marioe  et  autrement.  Cet  arrêt  fut 
rendu  en  conséquence  de  celui  qui  supprima  la  culture  des 
tabacs,  afin  que  les  particuhers  pussent  semer  du  chanvre 
dans  les  terres  qui  servaient  ii  cultiver  le  tabac,  comme  les 
meilleures  et  les  plus  convenables  pour  le  cliniivre. 

—  On  en  publia  un  autre,  rendu  le  25  de  janvier,  qui 
supprima  les  droits  manuels  que  les  officiers  des  gabelles 
prenaient  sur  les  sels,  dans  les  provinces  de  Lyonnais,  de 
Dauphiné,  de  Provence  et  de  Roussillon,  et  dans  toute 
l'étendue  des  gabelles  de  France,  avec  défense  à  tous 
officiers  commis  et  préposés  de  lever  et  percevoir  lesdits 
droits  il   peine  de  concussion,    et   qui  ordonnait  qu'Us 
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seraient  remboursés  de  leurs  ofiSces  suivant  la  liquidation 
de  la  finance  des  mêmes  offices  au  denier  vîn^-cinq , 
jusques  et  y  compris  le  dernier  jour  de  décembre  1719. 

~-^  On  en  publia  un  autre  qui  faisait  défense  à  toutes 
personnes  de  porter  aucun  diamaAt,  perles  et  pierres  pré- 
cîenses,  à  commencer  au  premier  jour  de  mars  prochain,  à 
l'exception  des  personnes  à  qui  le  Boi  en  aurait  donné  la 
permission  par  écrit,  et  à  l'exception  des  bagues  épisco- 
pales  et  des  pierreries  employées  aux  ornements  des  églises, 
et  fit  défense  d'en  fuire  entrer  dans  le  royaume  à  compter 
du  premier  jour  d'avril  prochain ,  le  tout  à  peine  de  con- 
fiscation et  de  dix  mille  livres  d'amende  contre  ceux  qui 
eu  feraient  entrer  ou  qui  en  porteraient  sans  ladite  per- 
mission par  écrit;  sur  ce  qui  avait  été  remontré  au  Conseil 
C[ue  quantité  de  personnes  de  toute  condition  en  avaient 
acheté  pour  des  sommes  très-considérables  des  étroufrers 
qui  en  avaient  apporté  d'Angleterre,  de  Hollande  et  d'ail- 
leurs, et  qu'ils  avaient  vendus  au  delà  de  leur  juste  valeur, 
surtout  à  des  agioteurs  nouvellement  enrichis  pur  le 
commwce  des  actions  à  la  rue  Quincampoix. 

—  Le  12,  on  en  publia  un  autre  qui  fixa  le  prix  des  car- 
rosses de  louage  à  raison  de  trente  sols  par  heure;  sur  ce 
que  depuis  trois  ou  quatre  mois ,  sous  prétexte  de  la  grande 
c^ierté  de  l'avoine  et  du  foin,  les  loueurs  de  carrosses 
exigeaient  soixante  sols  par  heure  et  cinquante  et  soixante 
livres  par  jour  pour  ceux  de  remise. 

—  Le  19,  le  chevalin-  de  BrogUe  partit  de  Paris  pour 
aller  à  Marseille  faire  disposer  toutes  choses  pour  l'embar- 
quement de  madame  la  princesse  de  Modène,  qui  devait 
se  taire  à  Antibes  pour  descendre  ensuite  à  Gràes. 

—  Le  même  jour,  cette  princesse  se  trouva  si  mal, 
qu'on  la  saigna  du  pied  et  le  lendemain  du  bras;  après 
quoi  la  rougeole  parut,  ainsi  qu'à  M.  le  duc  de  Chartres. 

—  On  assui^it  que  cette  princesse  était  véritablement 
chagrine  de  se  voir  obligée  de  quitter  la  cour  de  France 
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pour  aller  se  confiner  dans  une  autre  qui  lui  était  inconnue 
et  dont  les  manières  sont  fort  opposées  a  celles  de  France, 
et  qu'elle  avait  un  vëritable  reg;ret  de  n'avoir  pu  épouser 
M.  le  comte  de  Gharolais,  de  son  âge,  étant  ne  en  juin  1 700 
et  elle  en  octobre  de  lA  même  année;  ce  qui  avait  peut- 
être  été  en  partie  cause  que  ce  prince ,  depuis  son  retour 
de  Bel(rrade  en  Hongrie,  n'avait  fait  que  voltiger  de  la 
cour  de  l'Empereur  en  celle  de  Bavière ,  en  celle  de  Lor- 
raine et  en  Italie. 

—  On  assurait  aussi,  par  avance,  que  cette  princesse 
avait  déjà  causé  une  jalousie  extraordinaire  entre  le  prince 
héréditaire  de  Modène ,  son  futur  époux ,  et  le  prince  Jean- 
Frédéric-Clément  son  Irère,  qui  avait  deux  ans  moins  que 
lui,  l'aine  étant  né  le  2  juillet  1698 ,  et  le  cadet  le  premier 
jour  de  septembre  1700.  Ce  que  l'on  attribuait  à  la  vue 
{lu  portrait  de  cette  princesse,  des  beautés  de  laquelle  les 
deux  frères  avaient  été  charmés ,  aussi  bien  que  toutes  les 
personnes  de  la  cour  de  Modène  qui  eurent  le  plaisir  de 
voir  ce  tableau  qui  ta  représentait  au  naturel.  On  voulait 
même  que  le  cadet  n'avait  pu  s'empêcher  d'en  témoigner 
SCS  sentiments ,  et  de  publier  partout  que  la  princesse 
d'Orléans,  que  le  prince  François>Maric ,  son  frère,  allait 
épouser,  était  la  plus  belle  personne  qui  eût  jamais  paru 
en  Italie  et  qui  fût  au  monde;  qu'elle  ne  pouvait  pas  man- 
quer d'enlever  tous  les  cœurs  de  ceux  qui  la  voyaient  ou 
qui  la  verraient,  et  qu'il  ne  pouvait  pas  lui  refuser  le  sien , 
quoiqu'il  ne  l'eût  encore  vue  qu'en  peinture.  Ce  qui  ayant 
été  rapporté  au  prince  François-Marie,  cela  n'avait  pas  man- 
qué de  lui  fiiire  naître  une  jalousie  si  grande ,  qu'il  avait 
persuadé  le  duc  de  Modène,  son  père,  que,  pour  le  bien  de 
la  paix,  il  fallait  éloigner  le  prince  Jean -Frédéric  et 
l'obliger  de  se  retirer  à  Rome,  où  il  était  depuis  deux  mois 
pour  se  désennuyer. 

—  On  disait  aussi ,  par  avance,  que  la  jalousie  ne  man- 
querait pas  d'obliger  la  princesse,  peu  après  son  arrivée  à 
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Modène,  h  se  souniettre  à  la  loi  que  cette  passion  y  a  éta- 
blie, aussi  bien  que  dans  les  autres  cours  d'Italie,  et 
même  parmi  les  personnes  d'un  rang  moins  distingué,  qui 
est  de  porter  une  espèce  de  cadenas  Fermant  à  clef  et  dont 
le  mari  {farde  scnipuleusement  la  clef. 

—  Le  18,  le  Roi  entra  pour  la  première  fois  en  son 
conseil,  Sa  Majesté  ayant,  ie  15,  achevé  la  dixième  année 
de  son  â(je;ii  laquelle  occasion  Sa  Majesté  fut  complimentée 
d'abord  par  M.  le  dur  d'Orléans,  par  M.  le  duc  de  Bour- 
bon ,  et  par  tous  les  autres  seigneurs  et  mafpstrats  qui 
composaient  alors  le  conseil. 

—  Mademoiselle  de  Valois  par  son  mariage  ayant  été 
déclarée  princesse  de  Modène,  mademoiselle  de  Mont- 
pensier,  sa  sœur  puinée,  eut  le  titre  de  Mademoiselle  et  en 
reçut  les  honneurs.  Elle  naquit  îi  Versailles  le  11  décem- 
bre 1709'. 

—  Le  jeudi  22 ,  après  diner,  il  se  tint  à  la  Banque  une 
assemblée  entruordinaire  des  directeurs  de  la  Compagnie 
des  Indes  et  de  ceux  de  la  Banque,  en  la  présence  de 
M.  le  Régent,  de  M.  le  duc  de  Bourbon,  de  M.  le  prince  de 
Conti  et  des  autres  seigneurs  qui  composaient  le  conseil 
de  la  Régence,  et  en  laquelle  assemblée  assistèrent  plus  de 
deux  cents  intéressés,  les  uns  et  les  autres  si  superbement 
vêtus,  que  les  princes  qu'on  vient  de  nommer  ne  l'étaient 
pas  tant  à  beaucoup  près,  excepté  quelques  directeurs 
plus  modestes  qui  y  parurent  en  habit  noir  : 

1°  Dans  cette  célèbre  assemblée,  il  fut  résolu  que  lu  . 

■  L'auteur  du  Journal  donne  ensuite  quelques  détails  sur  la 
manière  dont  se  portait  ce  cadenasj  le  lecteur  qui  désirerait  les 
connaître  est  prié  du  consulter  le  manuscrit  lui-même.  (Biblio- 
thèque impériale.  Supplément  français ,  n'  10283,  p,  1179.) 

•  Louise-Elisabeth  d'Orléans,  mariée  à  Louis  1",  roi  d'Espa(jne. 
(Voyez,  sur  cotte  princesse,  l'inlércssant  travail  de  Lemontey 
sur  les  Filles  du  Régent,  dans  le  tome  1"  de  la  Revue  rétro- 
spective.) 


D.qitizeabyG00l^lc 


30  JOURNAL  DE  LA  RÉGENCE. 

Banque  royale  serait  dorénavant  et  depuis  ce  jour  réunie 
à  la  Compagnie  des  Indes,  et  que  le  Roi  continuerait  de 
l'honorer  de  sa  protection  ; 

2°  Que  le  Roi  ayant  résolu  de  remettre  à  la  Compagnie 
la  valeur  de  cinquante  naillions  d'actions,  la  Compagnie 
s'obligerait  de  donner  a  Sa  Majesté  un  équivalent  de  trois 
cents  millions,  savoir  :  cent  millions  dans  le  courant  de 
cette  année,  et  le  surplus  en  cinq  ans; 

3"  Que  la  Compagnie  ne  se  mêlerait  plus  de  commercer 
ni  de  vendre  aucune  action,  soumission,  souscription,  ni 
aucune  prime;  mais  que  ce  négoce  se  ferait  en  liberté 
dorénavant  sur  la  place  ; 

4*  Que  tous  les  billets  de  banque  de  dix  livres  chacun 
seraient  retirés  et  remboursés  incessamment  par  la  Corn- 
pagnie  aux  porteurs  en  entier,  pour  élre  ensuite  anéantis, 
et  qu'il  ne  resterait  plus  entre  les  mains  du  public  que  les 
billets  de  la  valeur  de  cent  livres,  de  mille  livres  et  de  dix 
mille  livres  qui  se  payeraient  dorénavant  aux  porteurs, 
sans  en  exiger  le  cinquième  pour  cent  et  en  espèces  cou- 
rantes; il  fiit  aussi  résolu  de  recevoir  et  d'admettre  quel- 
ques nouveaux  directeurs  et  quelques  nouveaux  caissiers  à 
la  place  de  quelques  autres  qui  furent  renvoyés  et  congédiés 
pour  leurs  malversations  manifestes ,  et  pour  la  trop  grande 
avidité  qu'ils  avaient  de  s'enrichir  en  peu  de  temps;  le 
sieur  Perrinet,  ci*devant  fermier  général,  tîit  du  nombre 
des  directeurs  que  la  Compagnie  des  Indes  renvoya. 

—  Le  jour  de  cette  assemblée,  une  compagnie  de 
soixante  soldats,  choisis  de  l'hôtel  royal  des  Invalides, 
avec  leurs  officiers  et  sergents ,  nouvellement  vêtus  de  drap 
bleu,  avec  un  large  bord  d'argent  fa  lenr  chapeao,  un 
ceinturon  et  une  bandoulière  de  buffle  bordés  d'argent, 
commença  à  entrer  en  faction  dans  la  Banque  pour  y 
veiller  jour  et  nuit;  laquelle  compagnie  devait  être  relevée 
de  jour  en  jour  par  une  autre  de  pareil  nombre  des  mêmes 
soldats;  auxquels  In  Compagnie  des  Indes  devait  donner 
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trente  livres  par  mois  à  chai^ue  soldat  et  aux  officiers  une 
plus  forte  paye. 

—  On  jugea  a  propos  de  se  servir  plutôt  des  inTalides 
que  des  soldats  du  régiment  des  gardes  qui  y  étaient  aupa- 
ravant postés  à  la  porte  et  dans  les  bureaux,  parce  qu'on 
en  surprit  quelques-uns  qui  faisaient  le  métier  de  filous , 
en  escamotant  des  billets  de  banque  et  de  l'argent  que  des 
particuliers  y  portaient  pour  avoir  de  ces  sortes  de  billets 
ou  qui  allaient  recevoir  la  valeur  de  ceux  qu'ils  avaient. 

—  La  Compagnie  des  Indes  trouva  le  moyen  d'engago* 
huit  cents  familles  déjeunes  gens  robustes  en  Suisse,  en 
Allemagne  et  en  Italie,  pour  aller  s'établir  au  Misslssipi, 
et  qui  devaient  s'embarquer  en  Provence;  elle  leur  avait 
fait  des  avances  considérables.  Lorsqu'ils  seraient  arrivés 
dans  cette  colonie ,  on  devait  distribuer  à  chaque  famille  la 
quantité  de  deux  cent  vingt-quatre  aipents  de  terre  à 
défricher  et  à  mettre  en  valeur,  avec  tous  les  outils  et 
autres  choses  nécessaires  pour  leur  entretien  et  pour  leur 
travail  pendant  la  première  année,  afin  qu'ils  pussent 
mettre  ces  terres  en  état  de  rapporter  des  grains  et  autres 
fiiiits  dont  ils  devaient  jouir  les  trois  années  suivantes  avec 
nne  entière  franchise ,  après  lequel  temps  ils  devaient  être 
obligés  de  payer  la  dixième  partie  du  revenu  de  ces  terres 
au  seigneur  du  fief,  dont  lu  maison  devait  être  bâtie  au 
milieu  de  leurs  habitations.  Chaque  village  devait  être 
composé  d'abord  de  vingt  de  ces  femilles,  qui,  par  consé- 
quent, devaient  former  le  nombre  de  quarante  villages 
qui  devaient  être  seulement  à  une  lieue  de  distance  les  uns 
des  autres. 

—  On  y  envoya  aussi  en  même  temps  des  prêtres  mis- 
sionnaires et  des  jésuites  pour  instruire  toutes  ces  femilles 
et  pour  leur  administrer  les  sacrements ,  et  pour  faire  le 
service  divin  suivant  les  cérânooies  de  l'Église  catho- 
lique. 

—  M.  le  duc  d'Orléans  fit  donner  deux  millions  pour 
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acquitter  les  dettes  d'un  très^rand  nombre  de  particuliers, 
artisans  et  autres ,  tjui  étaient  détenus  dans  les  prisons  de 
cette  ville  de  Paris  et  dans  celles  des  autres  villes  du 
royaume,  aKn  de  les  mettre  en  liberté  et  en  ^t  de  con- 
tinuer leur  négoce. 

—  Son  Altesse  Boyale  assif^na  aussi  aux  Théatins  de 
Paris  une  somme  de  cent  cinquante  mille  livres,  afin 
qu'ils  pussent  achever  le  bâtiment  de  leur  église,  celle  de 
quarante  mille  livres  qu'une  loterie  avait  produite ,  il  y 
avait  quatre  ou  cinq  ans,  ne  l'ayant  laissé  que  très- 
impurfait. 

—  Le  25 ,  on  publia  une  déclaration  du  Roi ,  rendue 
le  18  et  registrée  le  24  au  Parlement,  concernant  la  vais- 
selle et  les  ouvrages  d'or  et  d'argent,  pour  réprimer  le  luxe 
extraordinaire  d'un  très-grand  nombre  de  gens  de  tous 
états  et  de  toute  condition ,  principalement  des  agioteurs 
qui  s'étaient  enrichis  en  moins  de  sept  à  huit  mois  au 
commercé  des  actions  et  des  autres  papiers  en  la  rue  Quin- 
campoix,  lesquels  s'étaient  pourvus  d'une  quantité  pro- 
digieuse de  vaisselle  d'argent  de  toute  espèce,  la  mieux 
travaillée  et  la  plus  belle  qui  se  soit  jamais  vue  chez  les 
princes  et  chez  d'autres  persoimes  d'un  rang  distingué  par 
leur  noblesse  et  par  leurs  dignités. 

Par  cette  déclaration ,  le  Itoi  fait  défense  a  tons  orfèvres 
et  autres  ouvriers  travaillant  en  or  et  en  argent  de  cette 
ville  de  Paris  et  des  autres  villes  et  lieux  du  royaume ,  de 
fabriquer,  exposer  ou  vendre,- à  compter  du  jour  de  la 
publication  de  la  même  déclaration ,  aucun  ouvrage'  d'or 
rendant  le  poids  d'une  once,  à  la  réserve  des  croix  des 
archevêques,  évéques,  abbés,  abbesses  et  religieuses,  des 
chevaliers  des  ordres  de  Saint-Michel ,  du  Saint-Esprit  et 
de  Saint-Louis,  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ou  de  Malte  et 
de  Saint-Lazare,  et  à  la  réserve  des  chaînes  d'or  pour  les 
montres ,  que  Sa  Majesté  leur  permet  de  faire  et  de  débiter 
à  l'ordinaire. 
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Fait  pareillement  défense  de  fabriquer,  vendre  ou 
exposer  en  vente  aucun  balustre,  bois  de  cliaise,  cabinets, 
tables,  bureaux,  guéridons,  miroirs,  brasiers,  chenets, 
grilles,  garnitures  de  feu  et  de  cheminée,  chandeliers  à 
branches,  torcbères,  girandoles,  bras,  plaques,  cassolettes, 
corbeilles,  paniers,  caisses  d'orangers,  pots  à  fleurs,  urnes, 
\ases,  carrés  de  toilettes,  buires,  pelotes,  seaux,  cuvettes, 
carofuns,  marmites,  tourtières,  casseroles,  flacons  ou  bou- 
teilles, surtouts  pour  mettre  au  milieu  des  tables,  pots  à 
huile,  corbeilles  et  plats  par  étage  inventés  pour  ser\ir 
le  fruit,  le  tout  de  quelque  poids  que  ce  puisse  être,  et  tous 
autres  ouvrages  de  pareille  qualité  d'argent  ou  auxquels  il 
y  aurait  de  l'argent  appliqué,  sans  préjudice  néanmoins 
des  calices,  ciboires,  vases  sacrés,  soleils,  croix,  chan- 
deliers et  autres  ornements  d'église,  que  l'on  pourra  con- 
tinuer de  faire  aussi  à  l'ordinaire,  en  vertu  des  permissions 
que  Sa  Majesté  en  donnera. 

Fait  pareillement  défense  auxdits  orfèvres  et  ouvriers 
de  fobriquer,  exposer  et  vendre,  à  compter  aussi  du  jour 
de  la  publication  de  cette  déclaration  et  jusqu'il  ce  qu'il  en 
soit  autrement  ordonné,  aucun  bassin,  plat,  assiette  et 
autre  vaisselle  d'argent  plate,  même  de  continuer  les 
ouvrages  desdites  espèces  par  eux  commencés,  sans  la  per- 
mission du  Roi  par  écrit  ;  et  à  l'égard  desdites  vaisselles 
plates  pour  lesquelles  le  Roi  aura  accordé  des  permissions, 
Sa  Majesté  veut  et  entend  que  les  bassins  d'argent  ne  puis- 
sent excéder  le  poids  de  quinze  marcs  chacun  ;  les  plats 
celui  de  dix  marcs,  et  les  assiettes  celui  de  trente  marcs  la 
douzaine,  les  soucoupes  celui  de  cinq  marcs  chacune,  les 
aiguières  celui  de  sept  marcs  chacune,  les  chandeliers  ou 
flambeaux  celui  de  quatre  marcs  chacun,  les  écuelles  cou- 
vertes ou  DOD  couvertes  celui  de  cinq  marcs ,  les  sucriers 
celui  de  trois  marcs  cbacun,  les  salières,  poivrières^  tasses 
et  gobelets  et  autres  menues  vaisselles  pour  l'usage  des 
tables,  celui  de  deux  marcs  cJiaque  espèce;  le  tout  à  peine 
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de  confiscation  des  ouvrages  énonces  ci-dessus  et  de  trois 
mille  livres  d'amende,  dont  la  tnoitië  sera  pour  le  dénon- 
ciateur et  l'autre  moitié  à  l'Hôpital  général  de  Paris,  et  aux 
hôpitaux  des  lieux  les  plus  prochains,  |>ayable  «olidairement 
par  les  orfëvres  et  par  ceux  qui  achèteront  lesdites  espèces 
de  vaisselle  d'argent,  et  à  peine  contre  les  maîtres  orftiTes 
d'être  déclares  déchus  de  leur  maîtrise  sans  pouvoir  être 
rétablis  sous  quelque  prétexte  et  occasion  que  ce  puisse  être, 
et  contre  les  comparons  et  apprentis  qui  auront  travaillé  à 
la  fabrication  desdites  pièces  ou  espèces,  de  ne  pouvoir  pai^ 
venir  à  la  maîtrise  ;  défend  sous  les  mêmes  peines  aux  maî- 
tres et  gardes  des  orfèvres,  essayeurs,  et  au  fieimier  de  la 
marque  de  l'or  et  de  l'argent  d'apposer  auxditâ  ouvrages 
aucun  de  leurs  poinçons,  a  peine  de  trois  mille  hvres 
d'amende  solidaire  pour  lesdits  maitres  et  gardes,  essayeurs 
et  fermier,  et  de  ia  déchéance  de  la  maîtrise  à  l'égard  desdits 
maitrps  et  gardes;  défend  à  toutes  pwsonnes  sans  exception 
de  faire  et  de  laisser  travailler  auxdits  ouvrages  dans  leurs 
hôtels  et  maisons,  à  peine  de  confiscation  et  de  trois  mille 
livres  d'amende  solidaire  avec  les  maftres  et  ouvriers,  etc. 

—  Le  même  jour,  26,  on  publia  un  arrêt  du  conseil 
d'État  qui ,  à  l'exception  de  la  Compagnie  des  Indes , 
faisait  détWise  à  toute  personne  de  contracter  à  l'avenir 
aucun  engagement  sous  le  nom  de  Primes  ou  autrement , 
pour  fournir  et  recevoir  ù  terme  des  actions,  souscriptions 
ou  polices  de  ladite  Compognit.',  ni  d'antidater  les  pro- 
messes que  qtielques  particuliers  faisaient  a  ce  sujet,  et 
ordonnait  que  les  ])orteurs  de  pareils  engagements  seraient 
tenus  de  les  représenter  dans  le  restant  du  même  mois  de 
février,  par^Jevant  MM.  Lepeletier  de  La  Houssaye,  d'Or- 
messon ,  de  Goumont,  de  Baudry  et  Dodun ,  commis  pour 
viser  lesdits  enga{;ements,  qui,  faute  d'être  ainsi  visés  dans 
ledit  temps,  seraient  déclarés  nuls. 

—  Le  25,  on  publia  un  autre  arrêt  du  conseil  d'État, 
rendu  le  18,  qui  ordonnait  que  celui  du  21  novembre  1719 
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serait  exëcnté  sdon  s8  forme  et  teneur,  et  qu'en  consé- 
quence tous  les  engagistes  '  de  domaines,  justices,  sei- 
gneuries et  autres  droits  domaniaux  a  quelque  titre  que 
ce  fut,  seraient  teuus  de  rapporter  avant  le  ï"  de  juin  ' 
procliain,  devant  les  sieurs  commissaires  députa,  par 
itrrét  du  23  novembre  1719',  les  titres  en  vertu  desquels 
ils  en  jouistoieot  pour  être  procédé  à  la  liquidation  de  leur 
finance  et  ensuite  à  leur  remboursement  ;  et  faute  d'y 
satisfaire  avant  dix  jours,  lesdits  domaines,  justices,  sei- 
gneuries et  droits  domaniaux  seraient  réunis  à  ta  Cou- 
ronne, en  vertu  d'arrêts  qui  devaient  être  rendus  à  ce 
sujet,  et,  en  conséquence,  le  sieur  de  Lorme,  directetir 
de  ladite  réunion,  se  mettrait  le  premier  jour  du  mois  de 
juin  prochain,  au  nom  du  Roi,  en  possession  desdits 
domaines.  • 

—  Les  billets  de  banque  avaient  causé  bien  du  trouble 
dans  le  commerce  à  Paris  et  dans  presque  toutes  les  villes 
du  royaume,  principalement  k  Lyon,  à  Bordeaux,  à 
Bouen,  à  Amiens,  à  Lille  en  Flandre  et  ailleurs,  où  l'on 
n'en  voulait  recevoir  qu'à  raison  de  dix-hnit,  vingt-six  et 
vingt-huit  livres  pour  cent  de  perte. 

—  Environ  dix  jours  auparavant,  les  marchands  de 
bœub  et  d'autres  bestiaux  qu'ils  amènent  toutes  les  semaines 

'  Od  appdait  engagitle  celui  qni  tenait  par  engagement 
quelque  domaine  ou  droit,  soit  du  Roi,  soit  des  particuliers. 
Ùengagùte  jouissait  des  droits  honorifiques  du  patronage. 

■  Voici  les  noms  de  ces  commissaires  :  Le  Pelelicr,  doyen 
du  conseil  et  conseiller  au  conseil  de  Régence;  de  Caumartin , 
conseiller  d'État;  d'AriDenonville,  conseiller,  secrétaire  d'Ëtat; 
Le  Pelctier-Desfbrts ,  de  La  Honssaye  et  Fagon,  conseillers 
d'Ëtat  et  an  conseil  de  Régence  pour  les  finances;  de  Saint- 
Contest  et  FerrandjCooseiUm  d'État;  d'Omesson  d'Ambaile, 
de  GaumonI,  TacUereau  de  Raudry,  maîtres  des  requêtes  et 
conseillers  au  conseil  des  finances;  de  La  Grauville,  Orry,  Le 
Peletier  de  Signy,  Bignon  de  Blanzy  et  d'Argenson ,  maîtres 
des  requêtes. 
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au  marché  de  Poissy,  voulurent  tes  remmener  pour  ne 
vouloir  point  absolument  de  ces  billets  en  payement  du 
prix  de  leurs  bestiaux,  ce  qui  obligea  les  bouchers  de 
Paris  d'y  envoyer  en  diligence  pour  en  rapporter  des 
espèces  en  or  et  en  argent. 

—  Le  26,  on  publia  un  autre  arrêt  du  conseil  d'État 
qui  n<tablit  les  louis  d'or  a  trente-six  livres ,  les  ëcus  à  six 
livres  et  les  autres  anciennes  espèces  d'or  et  d'argent,  sur 
le  pied  qu'elles  étaient  avant  la  dernière  diminution,  qui 
augmenta  les  pièces  de  vingt-sept  deniers  et  les  établit  à 
trente-six  deniers  chacune,  les  demï-sols  de  ta  même  fonte 
à  dix-huit  deniers  chacun  ;  les  pièces  de  dix-huit  deniers  ou 
les  sols  anciens  réformés  ou  non  à  vingt-quatre  deniers; 
les  anciens  liards  il  quatre  deniers  et  qui  ne  passaient 
que  pour  trois  deniers  depuis  l'année  1692;  les  nouveaux 
liards  fobriqués  en  1719  aussi  ii  quatre  deniers  chacun; 
tes  sols  de  cuivre  rou{>e  de  la  même  fabrique,  que  le  public 
a  baptisés  du  nom  de  Law,  à  seize  deniers,  et  les  demi- 
sols  de  la  même  fonte  ou  les  demi-Law  à  huit  deniers, 
pour  lesquels  prix  toutes  ces  différentes  espèces  devaient 
avoir  cours  dans  te  commerce  jusqu'à  ce  qu'il  en  fut 
autrement  ordonné. 

—  Le  27,  il  ne  se  trouva  point  du  tout  de  viande  à  la 
boucherie  de  l'Hàtel-Dieu  de  Paris,  non  plus  que  dans 
tes  autres  boucheries  qui  sont  établies  pendant  le  carême 
en  divers  quartiers  de  cette  ville  pour  la  commodité  du 
public;  de  sorte  que  les  malades  et  autres  personnes 
infirmes  en  furent  privés  ce  jour-là ,  aussi  bien  que  ceux 
qui  en  mangeaient  sans  nécessité  et  par  un  abus  scanda- 
leux, dont  le  nombre  était  sï  excessif,  qu'en  huit  jours  il 
s'était  consommé  plus  de  huit  cents  bœufs ,  sans  compter 
les  veaux,  les  volailles  et  le  gibier  de  toute  espèce,  comme 
si  l'on  eût  été  dans  le  temps  du  carnaval. 

—  On  assurait  que  cette  disette  de  viande  ne  provenait 
pas  seulement  du  refus  que  les  marchands  de  bœufs  et 


D.qitizeabyG00l^lc 


[1720]    FÉVRIER.  37 

d'autres  bestiaux  avaient  fait  de  recevoir  des  billets  de  ban- 
que, mais  qu'elle  provenait  bien  davantage  de  la  quantité 
prodigieuse  de  personnes  des  pays  étrangers  et  de  toutes  les 
provinces  du  royaume  qui  se' trouvaient  alors  actuellement 
à  Paris  depuis  cinq  ou  six  mois,  ii  cause  du  commerce 
inouï  de  la  rue  Quincampoix,  où  la  plupart  donnaient 
toute  leur  application,  et  au  grand  nombre  d'agioteurs 
qiri  s'étaient  enrichis  à  ce  négoce,  qui  mangeaient  presque 
tous  de  la  viande  impunt^ment,  la  plupart  de  ces  étrangers 
étant  calvinistes,  luthériens  ou  protestants,  quoique  le 
prix  fiât  alors  de  dix ,  douze  et  quatorze  sols  la  livre  tant 
de  bœuf  que  de  veau  et  de  mouton.  Une  poule  se  vendait 
aussi  cinquante  sols  et  un  poulet  trente  sols  pour  mettre 
au  pot  et  non  pas  a  ia  broche.  Ce  qui  causait  aussi  cette 
grande  cherté  de  la  viande  de  boucherie  et  autres,  on 
l'attribuait  de  plus  en  plus  aux  défenses  rigoureuses,  quoi- 
que très-justes,  qui  s'étaient  faîtes  par  une  ordonnance 
du  lieutenant  général  de  police  aux  bouchers  et  aux  rôtis- 
seurs de  se  réfugier  dans  aucune  maison  royale  ou  ]>rivi- 
légiée,  ni  dans  aucun  hôtel,  pour  y  apprêter,  vendre  et 
débiter  aucune  sorte  de  viande  sous  peine  de  six  mois  de 
prison  et  de  déchéance  de  la  maîtrise  et  de  trois  mille 
lîvr^  d'amende  payable  solidairement  par  eux  et  par  les 
majtres  d'hôtel  et  autres  qui  leur  auraient  donné  retraite 
dans  lesdits  hôtels  ou  maisons  royales,  et  sous  peine  des 
galères  à  l'égard  des  soldats  surpris  avec  de  la  viande 
qu'ils  auraient  apportée  en  fraude. 

—  Le  sieur  Fargès ,  ci-devant  entrepreneur  des  vivres 
et  des  fourrages  en  Flandre,  et  que  l'on  disait  avoir  gagné 
plusieurs  millions  au  commerce  des  actions,  se  maria 
le  19  en  secondes  noces  à  Montfermeil,  qui  est  une  sei- 
gneurie considérable  qui  lui  appartenait,  située  à  quatre 
lieues  de  Paris,  et  dont  il  avait  fuit  accommoder  et  meubler 
superbement  le  château,  qui  fut  alors  illuminé  de  tous  côtés 
par  une  quantité  prodigieuse  de  flambeaux  de  cire  blanche 
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durant  huit  jours  que  la  fête  fîit  sol^inisée.  Il  maria  en 
màne  temps  ses  deux  filles  '  et  sa  nièce ,  de  sorte  que  la 
£Ue  fîit  commune  pour  ces  quatre  nouveaux  mariais  et 
pour  les  conviés  en  très-grand  nombre,  où  il  y  eut  une 
chère  entière  et  une  provision  extraordinaire  de  tontes 
sortes  de  mets  en  gras  et  eh  maigre,  de  vins  et  de  liqueurs 
pour  flatter  le  goût  et  pour  exciter  l'appétit  des  uns  et  des 
autres,  avec  une  symphonie  de  toutes  sortes  d'instruments 
accompagnés  de  voix  des  plus  habiles  musiciens  et  musi- 
ciennes, pour  charmer  les  oreilles  et  pour  exciter  à  la 
danse,  ou  chacun  des  conviés  et  des  nouveaux  mariés  se 
distingua. 

—  Le  25 ,  le  Roi  quitta  le  deuil  pour  la  mort  de  l'infant 
don  Philippe,  troisième  fils  du  premier  lit  du  roi  d'Espa- 
gne, et  le  reprit  en  même  temps  pour  celle  de  l'Impératrice 
douairière,  troisième  femme  du  feu  empereur  Léopold  I**, 
pour  six  semaines  seulonent,  quoique  l'envoyé  de  l'empe- 
reur Charles  VI  régnant  eut  insisté  fortement  que  la  cour 
de  France  devait  le  porter  durant  six  mois^  comme  l'Em- 
pereur et  la  cour  de  Vienne  l'avaient  porté  un  pareil  temps 
pour  la  mort  du  feu  roi  Louis  XIV. 

—  Il  parait  à  propos  de  rapporter  en  cet  endroit  ce  que 
milord  Stairs,  ambassadeur  d'Angleterre,  avait  dît  quelques 
jours  auparavant  au  sujet  de  la  conversion  de  M.  Law, 

'  L'une  d'entre  elles  âpousa  Peîrenc  de  Moras,  maître  des 
requêtes,  mort  en  novembre  1732,  laissant  trois  enfants  issus 
de  cette  union;  mademoiselle  do  Moras,  dont  l'enlèvement  6t 
tant  de  bruit  quelques  années  pins  tard ,  était  sa  fitle.  Ce  Tai^'s, 
qui  avait  été  soldat  avant  de  s'enrichir  dans  les  fournitures  des 
années,  avait  aussi  un  lîls,  Fargcs  de  Polisy,  avocat  du  Koi 
au  Ciiâtelet  de  Paris,  qui  ayant  acbnté  en  janvier  1723  une 
charge  de  conseiller  au  Parlement  du  Paris,  fut  refusé  par  le 
Parlement  et  ob]i{,'é  de  se  contenter  d'élrc  simplement  maître 
des  requêtes.  (Voyez  Barbier,  janvier  1723.) 

•  Éléonor-Madeleine-Thérèse  de  Newbourg,  née  le  6  jan- 
vier 1655. 
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des  billets  de  banque  et  de  la  recherche  des  espèces  d'or 
et  d'ai^ent  ordonuée  par  l'arrêt  du  conseil  d'État  du 
27  février.  Ce  milord  disait  donc  à  ce  sujet  :  ■  On  ne  peut 
plus  douter  présentement  de  la  catholicité  de  M.  Law, 
après  qu'il'a  si  bien  prouvé  la  transsubstantiation  et  qu'il 
prend  même  le  parti  de  l'Inquisition  pour  établir  parfoite- 
ment  l'un  et  l'autre  en  France,  où  cependant  l'on  a 
toujours  rejeté  ce  dernier  tribunal.  ■  Voulant  dire,  par  cette 
dernière  allusion,  que  M.  Law  avait  changé  les  espèces 
d'or  et  d'argent  monnayëes  en  billets  de  banque,  et  qu'il 
en  avait  lait  ordonner  la  recherche  en  général  sans  aucune 
exception  de  personne. 

—  Le  27  de  février,  le  sieur  Sérival,  l'un  des  princi- 
paux commis  de  la  Banque  royale,  mourut  subitement  et 
laissa  une  succession  de  deux  millions.  On  disait  que 
lorsqu'il  était  entré  en  excercice  à  la  Banque  en  1710,  il 
n'avait  que  cinq  cents  livres  de  rente  pour  tout  bien. 

—  Le  29 ,  avant  le  jour,  un  agioteur  s'avisa  d'afficher 
un  écrit  à  la  petite  porte  de  la  Banque ,  du  côté  de  le  rue 
Neuve  des  Petit»<:hamps,  au  coin  de  la  rue  de  Bichelîeu, 
par  lequel  il  avertissait  le  public  que  la  Banque  avait  fixé  le 
prix  des  actions  a  neuf  cent  cinquante  livres  pour  cent  cha- 
cune, lorsque  le  jour  précédent  elles  n'étaient  sur  la  place 
qu'à'six  cent  trente  livres,  dans  le  but  d'essayer  de  s'indem- 
nisn*  de  ce  qu'il  avait  perdu.  Quelques  agioteurs  ayant  lu 
cette  affiche  sur  les  huit  heures  du  matin,  coururent  à  In  rue 
Quiiicampoix,  où  le  bruit  s'en  étant  bientôt  répandu,  les 
actions  montèrent  au  taux  que  l'inconnu  avait  affiché; 
celui-ci  ne  manqua  pas  d'en  profiter  et  de  vendre  les 
siennes  sur  ce  pied.  Mais  cette  augmentation  diminua  de 
telle  sorte ,  que  l'après-dinée  elles  se  trouvèrent  à  sept 
cent  vingt  livres,  et  sur  le  soir  à  six  cent  trente,  parce 
que  la  supercherie  ayant  été  annoncée  aux  directeurs  de  la 
Banque,  l'ordre  tîit  donné  d'en  désabuser  les  négociants 
de  la  place  et  d'en  rechercher  l'auteur. 
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—  Le  27,  on  fit  partir  six  cents  jeunes  gens  des  deux 
sexes  tirés  des  hôpitaux  de  Paris,  et  on  leur  fit  prendre 
le  chemin  de  Rouen  pour  y  être  embarqui-s  jusqu'il 
]a  Rochelle,  et  de  lii  être  transportés  au  Mississipî. 
Les  garçons  marchaient  à  pied  enchaînés  deux  à  deux, 
et  les  fiKes  étaient  dans  des  charrettes.  Cette  troupe  était 
suivie  de  huit  carrosses  remplis  de  jeunes  gens  bien  vêtus, 
dont  ([iiel(|ues-uns  étaient  galonnés  d'or  et  d'urgent. 
Kt  tous  étaient  escortés  par  une  trentaine  d'archers  bien 
armés. 

—  Le  même  jonr,  madame  la  princesse  de  Modène, 
après  avoir  essfiyc  la  rougeole ,  se  trouva  avec  ime  grosse 
fièvre  que  l'on  disait  maligne;  son  départ  était  pourtant 
fixé  an  1.^  de  mars. 

—  M.  le  duc  de  Chartres  et  mademoiselle  de  Beaujolais 
ou  de  Montpensier  furent  aussi  fort  malades  en  même 
temps  de  la  fièvre  et  de  ta  rougeole. 

—  Ce  fiit  pour  cette  raison  que  le  conseil  de  Régence  n<! 
s'était  pas  tenu  le  25 ,  aux  Tuileries  ,  en  présence  du  Roi , 
de  crainte  que  Sa  Majesté  ne  contractât  le  mauvais  air  du 
Palois-Royal ,  si  M.  le  Régent  avait  paru  au  palais  des 
Tuileries. 

—  Comme  le  roi  d'Espagne  avait  consenti  aux  articles 
du  traité  de  la  quadruple  alliance  conclu  ii  Londres  et 
a  La  Haye  en  1717  et  en  1718,  et  comme  iJ  ne  restait 
que  quelques  points  peu  importants  à  régler  pour  ta  con- 
clusion de  la  paix  avec  Sa  Majesté  Catholique,  que  l'on 
regardait  comme  fiiite ,  la  plupart  des  officiers  com- 
mencèrent alors  il  se  défaire  de  leurs  équipages;  ou 
ne  fit  même  marcher  en  Navarre  et  en  Itnussillnn  que 
les  recrues  nécessaires  ])our  rétablir  les  régiments  qui 
devaient  y  rester  en  garnison.  Les  troupes  qui  avaient 
passe  l'hiver  en  Alsace  et  dans  la  Franche-Comté  eurent 
ordre  d'y  rester  pour  aller  en  Catalogne,  où  elles  étaient 
destinées. 
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—  M.  l'archey^ue  de  Roiieo  '  et  les  ëvéques  de 
Bayonne'  et  de  Clermont  furent  nommés  commissaires 
pour  assister  aux  coofërences  qui  se  tenaient  depuis  quel- 
que temps  au  Palais-Royal,  en  présence  de  M.  te  lté{;ent 
et  de  M.  le  corilinul  de  Bohan,  alternativement,  où  se 
trouvaient  plusieurs  prélats  et  plusieurs  docteurs  en  théo- 
lo(;ie  des  deux  partis,  parmi  lesquels  se  trouvait  M.  de  Tar- 
gny,  afin  de  pouvoir  accommoder  et  terminer  l'aftairc  de 
la  constitutign  Unigenitus,  qui  durait  depuis  tant  d'années. 

—  On  assurait  alors  que  rarchevêché  de  Cambrai  était 
réservé  pour  M.  l'abbé  Dubois,  secrétaire  d'État,  et  que  l'on 
n'attendait  que  le  retour  d'un  courrier  dépéché  à  Rome, 
avec  la  permission  et  l'agrément  du  Pape,  pour  que  cet 
ubbé  fut  admis  à  l'ordre  de  la  prêtrise ,  pour  être  en  état 
de  remplir  dignement  ce  siège  archiépiscopal,  qui  a  le  titre 
de  duc  et  de  prince  de  l'Empire  et  qui  rapporte  quarante 
nulle  écus  par  an. 

—  Le  1"  jour  de  mars  1 720 ,  on  surprit  au  lit  le  sieur 
Perrinet,  l'un  des  directeurs  de  la  Ranque  et  de  la  Com- 
pagnie des  Iniles,  ci-devant  fermier  général,  et  plusieurs 
des  principaux  commis  de  la  Banque,  accusés  de  malver- 
sations, et  on  les  conduisit  au  For-l'Évéque. 

—  Le  29  du  mois  passé ,  on  publia  un  arrêt  du  conseil 
d'État,  rendu  le  27,  qui  ordonnait  qu'en  exécution  de 
celui  du  25  :  1°  qu'aucune  personne,  de  quelque  état  et 
condition  qu'elle  fût,  même  aucune  communauté  ecclé- 
siastique séculière  ou  régulière,  ne  pourrait  garder  plus  de 
cinq  cents  livres  en  espèces ,  ii  peine  de  conHscation  de  ce 
qui  serait  trouvé  d'excédant ,  et  de  dix  mille  livres 
d'amende;  à  l'exception  néanmoins  des  trésoriers  de  8a 
^lajesté  et  des  entrepreneurs  de  manufoctures  et  d'autres 
commerçants  qui  pourraient  en  avoir  une  plus  grande 

'  Armand  Bazin  de  Besoin,  anden  archevêque  de  Bordeaux. 
*  André  Dreuillet. 
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<]iiantité,  suivant  les  permissions  por  écrit  qui  leur  eu 
devaient  être  accordées  par  le  contrâleur  général  des 
(înaDces  à  Puris,  et  dans  les  provinces  par  les  intendants 
et  commissaires  départis  ;  2*  il  était  fait  défense  sous  les 
mêmes  peines  à  toutes  personnes  sans  exception  et  aux- 
dites  communautés  ecclësiatiques  d'avoir  en  leur  poMession 
aucune  matière  -d'or  et  d'urgent,  à  la  réserve  des  mar- 
chands ,  orfèvres  et  joailliers  et  autres  dont  la  profession 
est  d'employer  lesdites  matières,  qui  en  pourraient  avoir  la 
-quantité  qui  serait  réglée  par  les  permissions  qui  devaient 
leur  être  accordées  par  écrit;  3'  il  était  enjoint  à  tous 
officiers  de  justice,  sur  la  réquisition  des  directeurs 
de  la  Compagnie  des  Indes  ou  de  leurs  préposés,  de  se 
transporter  dans  les  maisons ,  communautés  ecclésiastiques 
séculières  et  régulières,  lieux  privilégiés  et  non  privilégiés, 
.  sans  exception  même  dans  les  palais  et  maisons  royales, 
pour  y  Ëiirt  des  visites,  saisir  et  confisquer  ce  qui  se 
serait  trouvé  d'espèces  au-dessus  de  cinq  cents  livres  et  de 
matières  d'or  et  d'argent  au  delà  de  ce  qui  aurait  été 
permis  de  garder,  dont  la  confiscation  en  entier  devait 
être  aux  dénonciateurs;  A'  il  était  fait  défense  à  toute 
personne  de  faire  aucun  payement  de  cent  livres  et  au- 
dessus,  autrement  qu'en  billets  de  banque,  k  peine  de 
trois  mille  livres  d'amende  ;  le  tout  à  commencer  au  pre- 
mier jour  de  mars  de  ladite  année  1 720  pour  Paris ,  et  au 
]  5  du  même  mois  pour  la  province. 

—  Le  29  du  mois  précédent,  on  publia  à  son  de  trompe 
et  à  cri  public,  dans  tous  les  carrefours  ordinaires  de  cette 
ville  de  Paris,  une  ordonnance  du  Roi  par  laquelle  il  était 
dit  qu'en  conséquence  de  l'article  3*  du  traité  conclu  à  La 
Haye  le  4  de  janvier  1717,  entre  Sa  Majesté,  le  roi  de  la 
Crande-Bretagne  et  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies, 
et  du  i'  article  du  traité  conclu  ii  Londres  le  3  août  17)8 
entre  Sa  Majesté,  l'Empereur  et  le  roi  d'Angleterre,  pa  ■ 
lesquels  articles  il   était  porté   que   le  Boi  ne   donnenut 
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aucun  asile  dans  son  royaume  à  aucun  des  sujets  des  puis- 
sances contractantes  qui  auraient  été  déclarés  rebeUes ,  et 
que  Sa  Majesté  les  ferait  sortir  des  terres  de  son  obéissance 
dans  l'espace  de  huit  jours  ^  après  que  la  réquisititui  en 
aurait  été  faite.  Sur  quoi  il  fut  fait  alors  de  très-expresses 
défenses  à  tous  ceux  des  sujets  de  l'Empereur,  du  roi 
d'Angleterre  et  des  États  Généraux  qui  étaient  ou  qui 
seraient  à  l'avenir  déclarés  rebelles,  d'entrer  ni  de  séjourner 
dans  son  royaume  de  France,  et  leur  liit  enjoint  d'en  sortir 
dans  l'espace  de  huit  jours  pour  tout  délai  ;  le  tout  à  peine 
d'être  arrêtés  et  punis  comme  désobéissants  aux  ordres  de 
Sa  Majesté.  On  voulait  que  ce  qui  avait  donné  lieu  à  cette 
ordonnance  provint  de  ce  que  M.  Law  avait  fait  distri- 
buer une  somme  de  cent  mille  écus  a  un  grand  nomltfe 
d'Écossais  qui  étaient  a  Paris  depuis  quelque  temps,  pour 
les  empêcher  de  mourir  de  faim.  Sur  quoi  le  comte  de 
Stairs  fit  de  grandes  plaintes  à  M.  le  duc  d'Orléans,  romme 
si  ce  prince  l'eût  ordonné  au  sieur  Law,  afin  d'entretenir 
ces  Écossais  dans  leur  rébellion  contre  le  roi  d'Angleterre 
en  faveur  du  Prétendant,  qui  était  retourné  à  Rome,  après 
son  voyage  d'Espagne  qui  ne  lui  avait  pas  réussi,  et  qui, 
peu  après  son  arrivée  i\  Rome,  avait  épousé  la  princesse 
Sobieska,  et  était  reconnu  par  le  Pape  et  pur  tous  les  cardi> 
naux  du  sacré  collège  comme  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
sous  le  nom  de  Jacques  III. 

—  Le  dimanche  3*  de  mars ,  on  prétendait  qu'à  la  sortie 
du  conseil  de  Régence  M.  le  duc  d'Orléans  avait  dit  a  M.  le 
duc  de  Bourbon  :  ■  Il  semble.  Monsieur,  que  vous  preniez 
plaisir  à  détruire  en  un  moment  ce  que  nous  avons  beau- 
coup de  peine  à  établir  en  plusieurs  jours.  Est-ce  prendre 
les  intérêts  de  l'État  de  la  manière  que  vous  en  agissez? 
N'est-ce  pas  vouloir  essuyer  de  tarir  la  Banque  en  tirant  de 
la  Banque  jusqu'à  vingt-cinq  millions,  comme  vous  avez 
fait  depuis  quatre  jours ,  et  M.  le  prince  de  Conti  qui  en 
a  tiré  en  même  temps  quatorze  millions?  Que  voulez-vous 
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faire  l'un  et  l'autre  d'une  si  grnnde  (quantité  d'argent?  Il 
semble  que  vous  agissiez  tous  deux  de  concert  pour  me  tra- 
verser dans  tout  ce  que  je  croîs  faire  de  mieux  pour  le  ser^'ice 
du  Roi  et  pour  le  bien  de  l'Ktat.  Est-ce  lu  se  conformer  h  la 
dernière  ordonnance  du  Roi,  qui  enjoint  à  tous  ses  sujets 
sans  exception  de  n'avoir  pas  plus  de  cinq  cents  livres  pour 
tout  argent  comptant?  Ne  savez-vous  pus  que  la  même 
ordonnance  porte  qu'il  sent  fîiit  visite  dans  toutes  les  mai- 
sons sans  aucune  exception,  pour  voir  si  chacun  s'y  con- 
formet  Ainsi,  Monsieur,  ne  vous  étonnez  pas,  ni  vous  ni 
M.  le  prince  deConti,  si  l'on  nomme  des  commissaires  pour 
aller  che^  vous  faire  la  visite.  "  A  quoi  M.  le  duc  de  Bour- 
bon répliqua  :  ■  Il  est  vrai,  Monsieur,  que  j'ai  tiré  de  la 
Banque  vingt-cinq  millions  qui  devaient  me  revenir,  parce 
que  j'aime  beaucoup  l'argent;  on  peut  venir  quand  on 
voudra  faire  la  visite  en  mon  hôtel.  ■  Quelques  commis- 
saires y  allèrent  le  lendemain  et  n'v  découvrirent  rien  ;  on 
disait  que  leurs  recherches  n'avaient  pas  été  exactes,  ou 
plutôt  on  présumait  qu'ils  avaient  reçu  ordre  de  ne  pas  les 
faire  avec  soin,  afin  de  faire  voir  nu  public  que  le  duc  de 
Bourbon  n'en  était  pas  exempt  lui-même. 

—  On  publia  un  arrêt  du  conseil  d'Ktat,  rendu  le 
'23  février,  par  lequel  le  Roi,  informé  du  bon  état  de  ses 
Snances,  ordonnait  que  les  pensions  et  les  gratifications 
ci-devant  accordées  par  le  feu  Roi  fussent  employées  sur 
tes  états  qui  devaient  être  arrêtés  au  conseil ,  sur  le  même 
pied  qu'elles  avaient  été  accordées  sans  aucune  réduction 
du  cinquième,  ainsi  qu'il  avait  été  résolu  par  une  déclara- 
tion du  30  janvier  1717,  et  par  un  édit  du  mois  d'août  de 
la  même  année,  à  commencer  du  premier  jour  de  janvier 
de  cette  année  1720,  à  la  réserve  que  le  dixième  en  serait 
retenu  par  le  Trésor  royal. 

- —  M.  l'abbé  Dubois,  secrétaire  d'État,  nommé  h 
l'archevêché  de  Cambrai ,  alla  quelques  jours  auparavant  à 
Pontoise,  qui  est  un  vicariat  du  diocèse  de  Rouen,  où  le 
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grand  vicaire  lui  conféra  les  ordres  sacres  de  sous-diacrc , 
de  diacre  et  de  prêtre,  sans  avoir  néanmoins  célébré  la 
sainte  messe,  l'abbé  Dubois  s' étant  réservé  de  la  dire  avec 
«cérémonie  pour  la  première  fois  le  jour  de  son  sacre,  après 
qu'il  aurait  reçu  les  bulles  de  Rome;  et  en  attendant  le 
couirier  qui  devait  les  apporter  et  le  jour  de  son  sacre,  il 
se  faisait  instruire  par  son  neveu ,  chanoine  de  Saint- 
Honoré,  de  la  manière  qu'il  fallait  dire  la  messe,  dans  une 
chambre  de  son  appartement,  où  il  avait  fait  dresser  une 
espèce  d'autel.  Cet  abbé  choisit  Pontoise,  pour  éviter  qu'on 
ne  lui  retardât  l'envoi  de  ses  bulles  et  la  chicane  que  la 
cour  de  Rome  aurait  pu  lui  faire,  s'il  s'était  adressé  à 
M,  le  cardinal  de  Noailles,  archevé<|ue  de  Paris,  pour  rece- 
voir, tes  ordres  sacrés,  parce  que  le  cardinal  était  comme 
le  chef  des  appelants  de  la  constitution  Unigenitus  ' . 

—  Qn  écrivait  de  Rome  que  dans  le  mois  de  janvier  1720, 
un  vigneron  travaillant  ii  sa  vi{jne,  située  au  voisinage  de  la 
porte  de  Saint-Paul,  avoit  trouvé  une  espèce  d'urne  de 

*  a  Dubois  ac  rendit  clan  destine  ment  à  Pontoise  comme  à  une 
partie!  de  cliasse,  dont  il  portait  tes  habit»,  pour  su  làire  adnii- 
nistn-i-  k's  ordres  moindres,  le  sous-diaconat,  le  diaconat  et  la 
prêtrise;  le  public  dit  alors  que  Dubois  avait  abdiqué  ce  jour-là  le 
septiùme  sacrement  de  rÉ|;lisc  (le  sacrement  de  mariage;  le  bruit 
coiimit  alors  que  Dubois  était  marié;  on  ajoutait  même  qu'un 
intendant  de  province,  pour  lui  feire  sa  cour,  avait  décliiré  des 
re(;istres  de  l'étal  civil  la  paj^  où  se  trouvait  inscrite  la  preuve 
de  ce  mariage,  et  qu'il  n'avait  pu  y  parveuir  qu'eu  enivrant  le 
curé  détenteur  et  gardien  du  registre),  pour  en  recevoir  à  la  fois 
quatre  autres  :  la  conlîrniation,   la   première  communion,    la 

conii'ssion  et  l'ordre La  suite  d'une  telle  ordination  fut  aussi 

leste  que  la  préparation;  le  soir  même,  Dubois,  devenu  prêtre, 
se  pr^nta  au  conseil,  qu'il  scandalisa  par  une  de  ces  opinions 
banlies  qui  le  distinguaient  si  souvent  de  se«  collègues.  On  vou- 
lut badiner,  au  sortir  dn  conseil ,  sur  sa  rare  vocation ,  et  il  eut 
l'impudence  de  dire  que  celle  des  Pères  de  l'Ëglise  n'avait  pas 
été  différente,  n  (Soulavie,  Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu, 

1. 111,  p.  ao4.) 
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pierre  précieuse,  ornée  de  figures  antiques  ou  be»-reliefis, 
entières  et  très-délicatement  taiUées ,  qu'on  prétendait  du 
temps  de  l'empereur  Vespasien ,  dans  laquelle  urne  il  s'était 
trouvé  une  quantité  de  médailles  ou  monnaies  d'or,  d'ar- 
gent et  de  bronze  de  ce  temps-là ,  que  ce  vigneron  avait 
présentées  au  Pape  avec  l'unie,  dont  Sa  Sainteté  fut  si 
contente,  qu'elle  lui  permit  de  fouiller  dans  sa  vigne 
comme  il  le  voudrait,  et  lui  acocMrda  la  propriété  de  tout 
ce  qu'il  trouverait  dans  la  suite. 

—  H.  le  R^ent  nomma  des  ingénieurs  pour  diriger  les 
travaux  que  Son  Altesse  Royale  avait  résolu  de  feire  à 
Mardîck ,  pour  en  rétablir  le  port  et  les  forts  qu'on  avait 
commencés  suivant  les  conventions  foites  avec  le  roi 
d'Angleterre  et  même  avec  le  parlement  de  la  Grande- 
Bretagne. 

—  M.  le  cardinal  de  Noailles  était  depuis  quelque  temps 
occupé  à  dresser  un  corps  de  doctrine  avec  le  P.  Massil- 
Ion,  évéque  deClermont,  et  le  P,  de  La  Tour',  supérieur 
général  de  la  Congrégation  des  pères  de  l'Oratoire,  au 
sujet  de  (a  constitution  Vnigenitus,  avec  des  explications 
sur  les  propositions  condamnées  par  cette  bulle,  afin  de  le 
communiquer  ensuite  à  MM.  les  cardinaux  de  Rohan,  de 
Bissy,  de  Gesvrea  et  de  Mailly,  et  aux  prélats  de  leur  part, 
pour  tâcher  de  terminer  cette  affaire  importante  par  un 
accommodement  qui  pût  concilier  tous  les  esprits  de  part 
et  d'autre,  et  rétablir  enfin  la  paix  de  l'Église. 

1^      —  Le  1"'  de  mars,  la  princesse  de  Lillebonne  mourut 
âgée  de ans*. 

*  Pierre-Fninfois  de  La  Tour,  fils  de  Henri  de  La  Totir,  pre<- 
werécuyerdciaadcinoiselle<leMonlpcnsîer,né(c21  avril  1653, 
mon  le  13  iiivricr  1733. 

'  La  oontesM,  puis  princesse  de  Lillebonne,  morte  à  quatre- 
vingt-deux  an«;  elle  était  fille  naturelle  de  ChaHcs  IV,  dnc  de 
Lon«ine,  et  de  la  corntesae  de  Cantecroïx;  elle  était  veuve  du 
frère  cadet  du  duc  d'ËlbceuF. 
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—  Le  2*,  le  marquis  de  Poorille,  lietitenant  {général 
des  armées  du  Roi ,  qui  depuis  trois  ans  avait  perdu  la 
vue  et  qui  jouissait  d'une  pension  de  douze  mille  livres , 
mourut  aussi  âgé  de ans'. 

—  On  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui  révoqua 
tous  les  affranchissements  des  tailles  dont  plusieurs  parti- 
culiers jouissaient  pour  avoir  acquis  des  charges  auxquelles 
ce  privilège  était  attaché,  quoiqu'ils  fussent  les  plus  riches 
habitants  de  leur  paroisse. 

—  On  assurait  que  les  capucins  de  la  me  Snint-Honoré 
avaient  depuis  peu  dénoncé  au  Saint-Siège  l'ouvrage  de 
M.  Baillet,  bibliothécaire  de  M.  le  président  de  Lamoignon, 
concernant  la  Vie  des  Saints. 

CHANSON. 

A  la  mort,  un  bon  capucin 

Exhortant  un  actionnaire, 

Lui  disait  :  n  Des  tourmeots  Mns  fin 

De  nos  péchés  «ont  le  niaire. 

Ce  DC  sont  point  des  fictions; 
Récompenses,  mon  fils,  ou  peines  éternelles. 

Sont  le  prix  de  nos  actions,  n 
Le  mourant ,  à  ces  mots ,  dit  :  u  A  combien  sont-elles?  ■> 

AUTRE. 

ï. 
Que  servent  tous  ces  vnins  discours 
De  feu ,  de  tendresse  et  d'amour? 

D'un  amant  qui  soupire 
On  a  banni  ces  longs  détours, 

■  Saint-Simon,  t.  XXVII,  p.  !11  et  112,  parle  d'un  Fouritic, 
capitaine  aux  gardes,  cordon  rouge  et  aveugle,  et  de  l'abbé  son 
fils,  &  qui  il  fit  avoir  une  abbaye  à  Senlit. 
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Et  l'on  n"en  fait  que  rire; 
Le  doux  jai'ji'on  n'a  plus  de  CAiint 
Dans  l'ainoiireux  empire. 

2. 
Prouvez,  anianl:!,  ]>ar  des  cffels. 
Le  dnux  pouvoir  de  nos  attrails, 

Kt  non  par  des  paroles; 
Ll's  compliments  les  plus  parbits 

Ne  sont  que  feriboles; 
Faites-nons  de  plus  doux  bUJets, 

Non  des  écrits  frivoles. 


}>i)pprimez  voire  passion. 
Je  veux  do  la  soumission. 

Et  non  de  la  ronslan»?. 
Pour  peindre  votre  affbrtion 

Avec  plus  d'éloqueAce, 
Amants,  parlez-nous  A'actions, 

Ou  (;ai-deï  le  silence. 


J'aime  à  présent  mieux  mille  fois 
Le  doux  s<-Jour  de  Quincampoîx 

Que  l'Ile  de  Cythère; 
L'on  y  fait  d'aimables  emplois 

Sans  contrat  ni  notaire; 
L'Amour  a  vendu  son  carquois 

Pour  être  actionnaire. 

5. 

I)  tient  là  son  petit  comptoir, 

Et  sait  fort  bien  faire  valoir 

Ses  effets  sur  la  place  : 
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A  chaque  instanl  croît  son  pouvoir; 

Des  trésors  il  entasse  : 
Auprès  de  lui  qu'il  fait  beau  voir 

Agioter  les  Grâces  ! 

—  Le  6 ,  on  fut  en  visite  chez  le  sieur  André  ' ,  ancien 
chef  du  gobelet.  Italien  de  nation,  où  l'on  confisqua  ce 
qu'il  avait  d'espèces  au-dessus  de  cinq  cents  livres,  et  il 
fut  en  outre  condamné  ii  dix  mille  livres  d'amende. 

• —  On  alla  ensuite  chez  les  notaires  et  chez  les  commis- 
saires au  Châtelet,  pour  voir  s'ils  n'avaient  pas  d'espèces 
en  dép4t,  appartenant  à  des  particuliers. 

—  M.  Fagon  *,  conseiller  d'État,  se  transporta  avec 
son  secrétaire  chez  une  personne  de  distinction,  où  il  fit 
une  pareille  exécution  que  chez  le  sieur  André. 

—  Un  arrêt  du  conseil  d'Etat,  publié  le  6,  ayant  aug- 
menté les  espèces,  les  denrées  augmentèrent  aussi  de 
piix;  la  chandelle  monta  à  dix-huit  et  vingt  sols  la  livre. 

—  Le  même  jour,  une  harangère  de  la  halle  foula  aux 
pieds,  dans  la  boue,  un  billet  de  banque  de  la  valeur  de 
dix  livres,  qu'un  particulier  lui  avait  présenté  en  paye- 
ment de  ce  qu'il  était  convenu  pour  de  la  marée  ;  elle  en 
avait  déjà  fait  autant  à  quelques  autres  qui  avaient  voulu 
lui  donner  de  pareilles  espèces  ;  ce  qui  ayant  été  rapporté 
à  un  commissaire  du  quartier,  ce  commissaire  jugea  à 
propos  de  donner  en  argent  la  valeur  du  billet  de  banque 
à  celui  qui  s'était  plaint  de  l'extravagance  de  cette  femme. 

—  On  prétendait  que  le  cardinal  de  Bîssy  avait  profité, 

'  Sans  doute  Jean  André,  qui,  en  1719,  acheta  de  la  làinille 
Carré  la  terre  de  Jloiitgeron  moyennant  la  somme  de  cinq  cent 
mille  livre».  (Voyez  Piganiol  de  La  Force,  t.  IX,  p.  297.  Voyez 
aussi  Matthieu  Marais,  t.  I,  p.  366.) 

*  Fils  du  premier  médecin  de  t^ouis  XIV;  successivement 
maiire  des  requêtes,  ialeadant  des  finances,  membre  du  conseil 
des  finances,  et  enfin  conseiller  d'Ëtat. 
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depuis  un  an,  dequntrecent  mille  livres  pour  lods  et  ventes 
de  maisons  et  de  terres,  vendues  dans  la  dépendance  de 
l'abbuye  de  Snint-Gemniin  des  Prés  ',  dont  ce  cardinal  est 
abbé  depuis  lu  mort  du  cardinal  d'Estrées. 

—  Le  chapitre  de  l'église  collégiale  de  Sainte-Oppor- 
tune de  Paris  profita  aussi  de  (juatre  mille  livres,  pour 
diaque chanoine ,  pour  dépareilles  mutations. 

—  Le  9,  on  fut  en  visite  chez  le  sieur  Adine",  l'un  des 
directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes,  et  on  y  conflsqun 
huit  cents  Touis  d'or  en  espè<?cs  ;  de  plus  il  fut  condamné 
à  dix  mille  livres  d'amende,  et,  pour  le  consoler,  il  foi 
exclus  de  la  même  Compagnie. 

—  On  assurait  que  le  conseil  avait  résolu  d'établir  le 
dixième  denier  snr  tous  les  biens  ecclésiastiques  et  utiles, 
et  le  cinquième  sur  les  biens  en  roture,  au  lieu  des  tailles 
et  des  autres  impositions,  qui  seraient  par  là  supprimées. 

— -  Le  H  ,  la  princesse  de  Modène  partit,  après  diner, 
sur  les  deux  heures,  accompagnée  deM.  le  duc  d'Orléans, 
son  père,  qui  ta  quitta  à  Essonne  pour  s'en  rei'enir  à 
'Paris.  Les  équipages  de  cette  princesse  étaient  partis  le  9 
et  le  10,  et  devaient  l'attendre  a  Fontainebleau,  où  ^le 
resta  quelques  jours  et  où  se  trouva  M,  le  duc  de  Chartres, 
son  frère,  avec  plusieurs  seigneurs  et  dames,  pour  loi 
souhaiter  un  bon  voyage  et  ponr  lui  dire  adieu. 

—  Le  traité  de  paix  avec  l'E-spagne  ayant  été  signé  le 
17  février,  par  les  puissances  intéressées,  les  entrepre- 
neurs des  vivres  et  des  fourrages ,  destinés  pour  les  troupes 

'  Parmi  les  divers  acquéreurs  des  terres  de  Saint-GermaÎD  des 
Pn^s,  il  l^ut  citer  le  comte  de  Lassay,  qui  acheta,  le  13  jan- 
vier 1720,  quatorze  cent  dix-«ept  toises  de  terrain  sis  au  Pré  aux 
Clercs;  cette  vente  fiit  ratifiée  par  lettres  du  roi  Louis  XV,  en 
date  du  7  février  de  la  même  année. 

'  Adine  était  de  l'Académie  française  et  avait  acheté  le  mar- 
qnisat  de  Villesavin,  doni  ses  enfants  porlèrent  le  titre;  il  avait 
été  dénoncé  par  son  laquais;  il  mourut  de  la  goutte  quelques 
années  apivs. 
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de  la  France  en  Catalogne ,  eurent  ordre  de  se  défiiire  de 
leurs  provisions  de  la  manière  qu'ils  jugeraient  à  propos. 

—  Le  16,  on  dépêcha  un  courrier  à  Rome,  avec  avis 
(|u'e  l'accommodement  de  l'aflâire  de  la  constitution  Vnt- 
geniius  avait  été  signé  te  13  de  mars  du  Palais-Boyal ,  par 
MM.  les  cardinaux  de  Noailles,  de  Bohan,  de  Bissy,  de 
Gesvres  et  de  Mailly,  et  par  plusieurs  archevêques  et  évé- 
ques  qui  l'avaient  ci-devant  acceptée  en  présence  de  M.  le 
duc  (l'Orléans,  régnent,  suivant  un  corps  de  doctrine  qui 
contenait  la  pureté  de  toute  la  doctrine  de  l'Église  con- 
cernant les  cent  une  propositions  condamnées  par  cette 
bulle,  avec  des  explications  digcrdes  par  plusieurs  prélats 
et  docteurs  en  théologie ,  de  pieb;  et  d'érudition. 

—  Le  14,  la  Compagnie  des  ludes  manda  les  supérieurs 
et  les  procureurs  des  communautés  séculières  et  régulières, 
afin  qu'ils  eussent  à  déclarer  la  quantité  d'espèces  qu'il  y 
avait  dans  leurs  maisons  au-dessus  de  cinq  cents  livres. 
A  quoi  les  Jacobins  de  la  nie  Saint-Dominique,  et  tes 
Religieux  de  la  Charité  du  faubourg  Saint-Germain,  se 
X!rurent  obligés  de  satisfaire. 

—  On  confisqua  douze  cents  livres  chez  le  sieur  Dupuis , 
notaire,  proche  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie. 

—  Le  sieur  Ganeau ,  secrétaire  du  Eoi ,  était  alors  en 
peine  de  savoir  ce  qu'était  devenu  un  sien  domestique, 
qu'il  avait  chargé  d'actions  pour  la  valeur  de  huit  cent 
mille  livres,  pour  les  négocier  en  la  rue  Quincampoix 
quelques  jours  auparavant,  ce  qui  donnait  lie»  de  craindre 
qu'il  n'eût  été  assassiné. 

—  On  trouva  puur  lors ,  au  bas  du  pont  Royal ,  le  corps 
du  valet  de  chambre  de  M.  le  comte  de  Busca,  heutenant 
général  des  armées  du  Itoî,  coupé  par  morceaux;  ce 
seigneur  t'avait  chargé  d'actions  pour  la  valeur  de  cent 
mille  livres,  atin  de  les  négocier  à  la  même  rue. 

—  Un  particulier  de  la  rue  Saint-Jacques  ayant  eu  l'im- 
prudence de  se  vanter  qu'il  avait  pour  soixante  mille  livres 
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d'espèces  d'or  et  d'argent,  anciennes  et  nouvelles,  ffit 
dénonoé;  le  tout  fiit  confisqué,  et  fut  de  plus  condamné  n 
dix  mille  livres  d'amende;  muis,  peu  de  jours  après,  lo 
dénonciateur  se  trouva  assassiné. 

—  Le  Roi  fit  donner  aux  Tfaéatins  une  somme  de  cent 
dnquante  mille  livres,  pour  la  construction  du  grand  aute) 
de  leur  église,  et  leur  fit  assigner  seize  mille  livres  par  an 
pour  acliever  le  bâtiment  de  la  même  église. 

—  Le  mariage  du  comte  de  Lespar,  second  fils  du  duc 
de  Guiclie,  fiit  conclu  avec  une  fille  du  marquis  de  Biron , 
lieutenant  général  des  armées  du  Roi  et  premier  écuyer  de 
M.  le  Régent. 

—  Le  grand  maitre  de  Mnlte  écrivît  alors  des  lettres 
circulaires  à  tous  les  chevaliers  de  son  ordre  qui  étaient 
en  France  et  ailleurs ,  afin  qu'ils  eussent  a  se  disposer  a  se 
rendre  à  Malte  au  plus  tôt  pour  la  délense  de  l'île,  qui 
paraissait  de  nouveau  menacée  par  les  Turcs ,  qui  armaient 
dans  tous  leurs  ports  un  très-grand  nombre  de  vaisseaux 
et  de  troupes  ;  et  que  les  chevaliers  qui  ne  pouvaient  pas 
s'y  transporter  en  personne ,  pour  leur  grand  âge  ou  pour 
d'autres  infirmités,  eussent  à  y  contribuer  à  proportiou  de 
leurs  revenus. 

CHANSON 
Sur  Fair  :  Ton  hcmeuh,  Catherine... 

D'Argenson,  dans  la  Rnancc, 
S'est  cmpoilé  comnie  un  fou, 
Mais  il  nous  ftillair,  en  Trance, 
Un  esprit  bien  plus  filou. 

Law  en  a  donc  pris  la  place; 
\\  nous  mènera  grand  train 
Dans  un  carroMC  sans  (jlace. 
Tout  droit  chez  la  Paladin  '. 

■  Supérieure  dé  l'bôpital  de  la  Salpëtrïiire. 
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—  Plusieurs  commissaires  allèrent  en  visite  chez  les 
priacipaiix  curés  de  cette  ville  et  des  foubourgs  de  Paris , 
et  y  conBsquèrent  des  sommes  considérables,  au-dessus  de  ' 
cinq  cents  livres,  quoi<]ue  ces  curés  eussent  pu  dire  ou 
représenter  que  ces  deniers  provenaient  des  aumônes  qu'on 
leur  avait  déposées  pour  être  distribuées  aux  pauvres  hon- 
teux de  leurs  paroisses  ;  sur  quoi  on  leur  avait  répliqué 
avec  raison  que  s'ils  les  avaient  répandues  comme  ils  le 
devaient,  et  comme  ils  avaient  pu  le  faire,  les  pauvres  en 
auraient  eu  du  soulugement ,  et  tout  cet  argent  ne  se  serait 
pas  trouvé  a  rien  faire  dans  leurs  mains. 

—  D'autres  commissaires  firent  de  pareilles  visites  en 
plusieurs  couvents,  et  y  confisquèrent  le  surplus  de  cinq 
cents  livres  ;  à  quoi  les  moines  et  les  curés  ne  s'attendaient 
nullement. 

—  On  confisqua  aussi  plusieurs  ouvrages  d'or  chez  le 
sieur  Langlois,  orfèvre,  et  chez  le  sieur  Gavot,  joaillier; 
la  protection  qu'ils  eurent  de  madame  la  princesse  de 
Modèiie,  avant  son  départ,  les  fit  exempter  de  l'amende 
de  dix  mille  livres  chacun. 

Formule  envoyée  aux  appelants  de  la  constitution  Vnigenitus 
pour  les  engager  à  persister  dans  leur  appel. 

H  Nous,  soussignés,  dans  In  juste  inquiétude  que  nous 
donnent  des  bruits  qui  se  répandent,  d'une  acceptation  et 
publication  de  la  constitution  Vnigenitus,  faite  par  Son 
Kminence  monseigneur  le  cardinal  de  Noailles,  archevêque 
de  Paris,  suivant  un  corps  de  doctrine  approuvé  ou  con- 
senti ou  toléré  par  un  grand  nombre  d'évéques,  nous  nous 
croyons  obligés,  en  consctertce  et  pour  l'intérêt  de  la 
vérité,  de  déclarer,  comme  nous  déclarons  par  ces  pré- 
sentes, que  nous  persistons  et  voulons  persister  dans  l'ap- 
pel que  nous  avons  ci-devant  interjeté  ait  futur  concile  . 
général  de  ladite  Constitution,  et  de  tout  ce  qui  s'en  ensui- 
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vrait ,  en  adhérant  prèmièrciiieiit  a  rap|>e1  interjeta  le 
1"  jour  de  mars  1717,  par  nosseigneurs  les  évêques  de 
Mirepoix,  de  Senez,  de  Montpellier  et  de  Boulogne,  et 
notifié  en  Sorboone,  le  S  du  raénae  mois,  et  ensuite  aux 
appels  interjetés  par  Son  Emineni^'e  monseigneur  le  cardi- 
nal de  Noailles.  le  3  d'août  1717  et  le  3  d'octobre  1718, 
et  principalement  au  dernier,  qui  rappelle  l'appel  de  nos- 
dits  seigneurs  les  quatre  cvéques,  comme  antérieur  ù  la 
piiI>lication  des  lettres  Pasloralù  ofjtcii;  dans  lequel  acte 
Son  Éminence  a  reconnu  que  l'appel  de  ladite  Constitu- 
tion ,  interjeté  au  iutuf  concile ,  suspend  tous  les  actes 
dont  on  appelle,  saisit  le  tribunal  de  l'Eglise  universelle 
de  l'affaire  qui  lui  est  portée  par  ce.s  appels;  et  que  le 
Pape  en  est  dépouillé,  de  telle  sorte  i[ue  si  Sa  Sainteté 
voulait,  au  préjudice  de  l'appel ,  user  des  censures  et  feÂrv: 
des  actes  da  juridiction ,  tout  ce  qu'il  ferait  an  ce  cas  serait 
□ul  de  plein  droit,  et  devrait  être  regardé  comme  une 
enti'eprise  sur  l'autorité  de  l'Église  universelle. 

■  D'où  nous  inférons  ii  plus  forte  raison  que  tout  ce 
qu'entreprendraient  des  évoques  qui  ne  seraient  point 
assemblés  en  concile  général,  serait  nul  de  plein  drnit. 
Considérant  de  plus  que  par  les  susdits  appels,  auxquels 
nous  avons  adhéré  et  adhérons  de  nouveau ,  losilits  ('V.'qiies 
ont  mis  leurs  personnes,  leurs  églises  et  leurs  adliéreiits 
sous  la  protection  de  Dieu  et  do  l'Église;  ce  que  monsêi- 
^eur  le  cardinal  de  Noailles  a  ('ait  en  res  termes  dans  son 
damier  acte  d'appel  :  îfoas,  nati-e  clergé,  et  tous  ceux  iftii 
adhèrent  ou  adliéreront  à  notre  présent  appel,  sous  la  pro- 
tection de  Dieu,  de  la  sainte  Église  et  du  concile  générât. 

»  Nous  craindrions  avec  raison  de  nous  soustraire  à 
cette  puissante  protection  sous  laquelle  nos  pasteurs  nous 
ont  mis,  et  sous  laquelle  nous  avons  droit  de  nous  mettre, 
si  nous  consentions  en  aucune  manière  à  recevoir  la  consti- 
tution Unigenitus,  avec  quelque  explication  et  quehpie 
corps  de  doctrine  qu'on  y  pût  joindre,    et  de   quelque 
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expresâon  qu'où  pût  se  servir  pour  les  réuDÎr.  Nous 
reuoi^elous  «n  outre  les  protestations  coatenues  dans  les 
actes  d'appel,  de  l'attachement  inviolable  que  nous  con~ 
serverons  toujours  pour  le  Saint-Siège ,  et  que  nous 
ne  nous  départirons  jamais  du  respect  qui  est  dû  y  selon 
les  saints  canous,  ù  notre  saint-père  le  Pape  et  à  Son  Émi- 
nence  monseigneur  le  cardinn)  de  Nuailles.  Donnons  pou- 
voir au  porteur  des  présentes  de  les  notifier  et  in: 
partout  où  besoin  sera. 


Lettre   circulaire   de   M.    le    cardinal   de    NoaiUes 
à  MM.  les  curés  de  son  diocèse. 

■  Le  zèle  que  vous  ave^  toujours  marqué ,  Monsieur, 
pour  la  vérité,  votre  sensibilité  pour  les  intérêts  de  l'Église 
et  votre  attachement  pour  moi ,  dont  vous  m'avez  donné 
tant  de  preuves,  m'engagent  ii  vous  faire  part  de  la  paÎK 
qui  vient  d'être  conclue;  je  compte  vous  en  faire  con- 
naître bientôt  les  conditions;  vous  verrez  que  par  un  bon 
corps  de  doctrine  et  par  une  acceptation  relative ,  on  a  pris 
toutes  les  précautions  que  l'on  pourrait  désirer  pour  mettre 
lii  vérité  a  couvert,  aussi  bien  que  ks  libertés  de  l'Église 
gaUicane,  et  que  presque  tous  les  piv-lats  du  royaume 
concourent  avec  joie  pour  autoriser  d'excellentes  explica- 
tions qui  préviennent  tous  les  abus  dont  vous  étiez  alarmé. 
Il  n'y  a  plus  qu'à  prier  Dieu  qu'il  bénisse  les  bonnes  inten- 
tions de  ceux  qui  n'ont  eu  d'autre  vue  que  d'assurer 
pleinement  la  vérité  et  la  paix.  C'est  ce  que  je  recommande 
très -particulièrement  à  vos  prières,  persuadé  que  vous 
entrerez  avec  joie  dans  uo  dessein  si  utile  et  si  nécessaire 
pour  apaiser  les  troubles  dont  l'Eglise  est  agitée  d^uis 
plusieurs  années,  et  de  plus  grands  maux  dont  elle  était 
menacée.  Si  quelques  esprits  inquiets  faisaient  des  mouve- 
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ments  pour  traverser  la  paix ,  je  ne  doute  point  qne  tous 
ne  m'en  avertissiez  aussitôt.  Becloublez,  je  vous  conjure, 
pour  moi,  vos  prières  dans  ce  saint  tetnps,  et  comptez 
que  j'ai  toujours  pour  vous,  Monsieur,  les  mêmes  sen- 
timents. 

"  f  LociS' Antoine,  cardinal  de  Noailles, 
"  archevêque  de  Paris. 


—  On  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État,  rendu  le 
25  fëvrier,  qui  permettait  à  tous  gentilshommes  de  tenir 
et  de  prendre  à  ferme  les  terres  et  seigneuries  apparte- 
nant aux  princes  et  princesses  du  sang  royal ,  sans  pour 
cela  déroger  à  leur  noblesse  ni  à  leurs  privilèges. 

—  On  en  publia  un  autre  qui  ordonna  la  fabrication 
d'ëcus  d'argent  à  la  taille  de  trente  au  marc,  pour  avoir 
cours  jusqu'au  dernier  jour  d'avril  suivant,  pour  soixante 
sois;  pendant  le  mois  de  mai  pour  cinquante-cinq  sols; 
pendant  le  mois  de  juin  pour  cinquante  sols  ;  pendant  celui 
de  juillet  pour  quarante-cinq  sols;  pendant  celui  d'août 
pour  quarante  sols  ;  pendant  le  mois  de  septembre  pour 
trente-cinq  sols  ;  pendant  celui  d'octobre  pour  trente  sots  ; 
pendant  celui  de  novembre  pour  vingt-cinq  sols,  et  pen- 
dant celui  de  décembre  pour  vingt  sots;  lesquels  écus 
devaient  avoir,  d'un  côté  le  portrait  du  Roi,  et  de  l'autre 
une  croix  ornée  d'une  couronne  fermée  a  <;haque  branche 
de  la  croix ,  et  de  quatre  fleurs  de  lys ,  une  ii  chaque  coin , 
et  pour  légende  :  Chrtstus  vincit,  régnât,  imperat,  avec  un 
grenetis  à  l'entoiir. 

—  On  publia  un  autre  arrêt  du  19  mars,  par  lequel  il 
fut  fait  défense  aux  sujets  de  France,  et  aux  étrangers 
étant  dans  ce  royaume,  de  garder  en  quelque  lieu  que  ce 
soit,  après  le  premier  jour  de  mai  suivant,  aucune  espèce 
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d'or  de  France  ou  étran^res  ni  aucune  matière  d'or,  et 
|>assé  le  dernier  décembre  suivant,  aucune  matière  d'ai^- 
gent  ni  aucune  espèce  d'argent  de  France  et  étrangères, 
autres  que  les  sixièmes  et  douzièmes  d'écu,  et  les  livres  ou 
pièces  de  vingt  sols  d'argent,  fabriquées  aux  mois  de 
décembre  1718  et  1719,  et  les  louis  d'argent  fabriqués 
par  édit  du  mois  de  mars  1720;  et  faisait  défense,  à  com- 
mencer du  jour  de  la  publication  de  cet  arrêt,  jusqu'au 
dernier  jour  de  décembre  suivant,  de  foire  entrer  dans  le 
royaume  aucune  espèce  d'or  et  d'argent  de  France  ou 
étrangères,  à  l'exception  de  celles  qui  viendraient  pour  le 
compte  de  la  Compagnie  des  Indes,  qui  était  chargée  d'en 
fournir  aux  orfèvres  et  aux  autres  ouvriers,  ù  peine  de 
confiscation  au  profit  de  la  même  Compagnie,  tant  desdites 
espèces  et  matières  d'or  et  d'argent,  que  des  chevaux, 
charrettes,  carrosses,  autres  voitures,  vaisseaux  et  bâti- 
ments sur  lesquels  elles  seraient  trouvées,  et  de  dix  mille 
livres  d'amende  ;  ordonnait  que  lesdites  matières  qui 
seraient  apportées  dans  le  royaume  sur  des  vaisseaux  arri- 
vant de  voyage  de  long  cours ,  seraient  sujettes  aux  mêmes 
peines  et  resteraient  en  entrepôt  pour  être  envoyées  dans 
les  pays  étrangers,  si  mieux  n'aimaient  les  propriétaires 
les  vendre  à  ladite  Compagnie  des  Indes;  et  permettait 
aux  voyageurs  de  porter  avec  eux  les  espèces  seulement 
nécessaires  pour  leurs  voyages. 

—  On  publia  un  autre  arrêt,  rendu  le  12  mars,  qui 
ordonnait  qu'il  serait  imprimé  pour  la  valeur  de  trois  cents 
millions  d'actions  de  la  Compagnie  des  Indes,  avec  le^ 
dividendes  des  années  1720,  1721  et  1722,  en  cinq  cent 
vingt  mille  billets,  d'une  action  chacun,  faisant  ensemble 
quarante  millions,  ce  qui  devait  faire  en  tout  trois  cents 
millions;  lesquels  billets  devaient  être  scellés,  ainsi  que 
chaque  répartition,  du  sceau  de  ladite  Compagnie,  qua- 
lifiés Actions  de  ta  Compagnie  des  Indes ,  et  datés  du  1  "  jan- 
vier 1720,  pour  servir  tant  k  la  conversion  des  actions 
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s'en  étant  répandu,  le  prince  d'tsenghien  ',  et  quelques 
autres  sei([neurs,  parents  du  comte  de  Hom,  sollicitèrent 
en  a»  faveur  auprès  de  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  fut  inexo- 
rable  et  voulut  que  justice  exemplaire  en  fût  faite,  d'au- 
tant plus  que  le  comte  de  Horn  se  trouva  convaincu 
d'avoir  lui-même  assassiné  l'un  des  deux  agioteurs  de 
onze  coups  de  baïonnette,  arme  qu'il  avait  achetée  quel- 
(|ue8  jours  auparavant  sur  le  pont  Neuf;  après  cette  action 
il  se  jeta  par  la  fenêtre  du  cabaret,  sous  prétexte  qu'il  se 
sauvait  de  la  sorte  pour  éviter  d'être  assassiné,  et  counit 
chez  un  commissaire  pour  lui  en  porter  sa  plainte  contre 
des  inconnus  et  qu'il  sifjna  ;  et  en  sortant  de  la  maison  du 
commissaire  il  fut  arrêté  et  conduit  au  Chàtelet  avec  le 
comte  de  Milly. 

Le  prince  d'Isenghien  voyant  M.  le  duc  d'Orléans 
inaccessible,  dépêcha  en  diligence  un  courrier  il  Vienne 
.  vn  Autriche,  afin  que  l'Empereur  put  obtenir  de  M.  le 
Itégent  la  commutation  de  la  peine  en  une  prison  perpé- 
tuelle, mais  tout  liit  inutile. 

Le  26,  qui  était  le  jour  du  mardi  de  la  semaine  sainte, 
le  comte  de  Horn  et  le  comte  de  Milly  furent  exécutés  et 
rompus  vifs  sur  un  échafaud  dressé  en  la  place  de  Grève; 
le  premier  expira  cinq  quarts  d'heure  après  avoir  re<_;u  les 
coups ,  et  le  dernier  seulement  un  quart  d'heure  après. 

M.  le  duc  d'Orléans,  pour  fermer  la  bouche  aux  per- 
sonnes (le  premier  rang  qui  l'avaient  sollicité  en  faveur 
du  comte  de  Hom,  leur  dit  :  •  Je  sais  qu'il  m'est  parent 
par  madame  ma  mère,  mais  il  mél-ite  la  n>ort  pour  ses 
crimes   énormes;  je   l'abandonne  à  la  justice.  «Puis   il 

'  Saint-Simon,  dans  ses  Afénioires,  {larle  d'un  M.  d'Isenghien 
qui  fut  inaritj  trois  fols  :  1'  à  ta  fîlle  du  prince  de  l'iirstumbcr^,' ; 
2*  à  madeinoiselle  de  Rhodes;  S»  à  iiiadciiioi selle  de  Monaco, 
sœur  de  mademoiselle  de  Valentinois. 

Barbier,  dans  sou  Journal,  t.  II,  parle  d'un  prince  d'Isen- 
ghien  qui  fut  nommé  maréchal  de  France  en  1741. 


D.qitizeabyG00l^lc 


[1730]    MARS.  61 

s'enferma  sans  vouloir  parler  à  personne  jusqu'après 
l'exécutioD . 

Les  commis  de  la  poste  assuraient  que  depuis  cette 
exécution  on  y  avait  reçu  plus  de  huit  mille  lettres  de 
Bruxelles  et  de  plusieurs  autres  lieux  des  Pays-Bas,  adres- 
sées h  des  princes,  princesses,  seigneurs  et  dames  de  In 
cour  de  France ,  pour  les  engager  il  s'employer  auprès  du 
Roi  et  de  M.  le  Régent  en  Faveur  de  cet  infortuné  comte 
de  Hom,  afin  d'épargner  cette  note  d'iniàmîe  à  sa  maison, 
qui  est  alliée  à  toutes  celles  qui  sont  les  plus  distinguées 
dans  l'Europe  et  même  aux  têtes  couronnées. 

On  prétendait  alors  que  ces  deux  infortunés  seigneurs 
s'étaient  associés  avec  un  grand  nombre  de  scélérats  et  de 
coupe-jarrets  que  l'on  accusait  d'avoir  assassiné  et  coupé 
par  morceaux  un  valet  de  chambre  du  comte  fiusca,  et 
plusieurs  autres  particuliers.  „..^ 

—  La  nuit  du  26  au  27,  le  guet  trouva,  -proche  les  murs 
du  Temple,  un  carrosse  de  louage  à  demi  versé,  sans  die- 
vaux  et  sans  cocher,  dans  lequel  il  y  avait  un  sac  rempli 
du  corps  d'une  femme  coupé  par  morceaux,  que  l'on 
disait  avoir  été  assassinée  après  lui  avoir  enlevé  pour  la 
valeur  de.  trois  cent  mille  livres  de  papiers  de  la  Banque. 

—  La  veille  de  Pâques,  le  Roi  se  confessa  à  M.  l'évéque 
de  Clermont,  à  cause  de  lu  maladie  de  M.  l'abbé  Fleury. 

—  Voici  une  copie  de  la  lettre  que  le  comte  de  Hom  ', 
frère  de  l'infortuné  défiint,  écrivit  a  M.  le  duc  d'Orléans: 

■  Je  ne  me  plains  pas ,  Monseigneur,  de  la  mort  de  mon 
frère;  il  avait  commis  des  crimes  si  horribles  qu'il  n'y 
avait  pas  de  punition  qu'il  ne  méritât;  mais  je  me  ploins  que 
Votre  Altesse  Royale  ait  violé  en  sa  personne  tes  droits  du 
royaume,  de  la  noblesse  et  de  la  nation.  Je  vous  remercie 
de  la  confiscation  de  ses  biens  que  vous  avez  bien  voulu 

*  Le  frère  du  comte  de  Horn  portait  le  titre  de  prince  de 
Hom. 
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me  faire  adjii{;er.  Je  me  croirais  aussi  infume  que  liiî  si  je 
recevais  jamais  iuicune  grâce  de  vous.  J'espèie  que  Dieu 
et  le  Roi  vous  rendront  nn  jour  une  justice  ntissi  exacte 
que  vous  l'avez  rendue  à  mon  malheureux  frère  ' .  ■ 

—  Le  20,  les  sieurs  Paris,  tous  quatre  frères,  furent 
disj^raciés  et  relégués  en  Diiuptiiné,  leurpotne;  ils  sont  fils 
d'un  cabaretier  établi  dans  un  village  à  deux  lieues  de 
Grenoble.  On  prétendait  qu'an  lieu  d'une  somme  de  six 
cent  mille  livres  qu'ils  avaient  eu  permission  d'envoyer  en 
Lorraine  pour  y  payer  quelques  dettes  qu'ils  y  avaient 
contractées,  ainsi  qu'ils  avaient  fait  entendre  à  M.  le 
garde  des  sceaux,  iU  avaient  fiiit  partir  une  somnie  de 
sept  millions  pour  y  acheter  plusieurs  terres  ou  seignen- 
ries;  dont  M.  le  garde  des  sceaux  ayant  eu  avis,  on  avait 
envoyé  en  diligence  après  les  voitures,  qui  furent  amenées 
et  déchargées  à  la  Banque  ;  et  en  même  temps  on  alla  <^hez 
les  si<Hir5  Paris;  où  il  se  trouva  encore,  disait-on,  une 
pareille  somme  de  sept  railHons,  qui  fiit  aussi  confisquée 
au  profit  de  la  Compagnie  des  Indes. 
j~  —  M.  le  comte  de  Stairs,  ambassadeur  d'Angleterre, 
I  ayant  déclaré  a  M.  le  duc  d'Orléans  qui?  te  Parlement 
d'Angleterre  ne  voulait  pas  consentir  a  h\  restitution  de 
Gibraltar  et  de  Port-Mahon  en  faveur  de  l'Espagne,  Son 
Altesse  Royale  avait  aussitôt  donné  ordre  de  réparer  les' 
fortifications  de  Calais,  de  Grnvefineset  de  Mardick. 
T^  —  Comme  le  roi  d'Espagne  avait  fait  discontinuer  les 
'  fortifications  de  Valence  et  d'autres  places,  la  levée  de 
troupes  et  la  construction  de  vaisseaux ,  Su  Majesté  Catho- 
lique fit  aussi  défendre  toutes  hostilités,  et  sur  cet  avis, 
M.  le  duc  d'Orléans  envoya  de  son  côté  ordre  de  discon- 
tinuer aussi  la  démolition  de  Fontarabie  et  de  Saint- 
Sébastien  . 


'  Lemontey,  dans  son  Histoire  de    ta  Urgence,  prétend  que 
celle  lettre  est  a|w>cryi>he. 
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—  On  afiita  de  nouveau  dans  ie  conseil  de  tn  régence 
la  suppression  des  charges  des  parlements  du  royaume  et 
(les  autres  tribunaux  de  judicature ,  afin  de  les  fiiîre  en- 
suite exercer  par  commissiDn  et  de  les  rendre  amovibles; 
sur  quoi  M.  le  duc  de  Boui4>od  et  M.  le  prince  de  Conti 
ayant  soutenu  que  la  proposition  du  contrôleur  généra) 
des  finances  n'<!tait  nullement  recevable,  la  question  fût 
remise  ii  une  autre  fois. 

—  On  publia  un  arrêt  du  consàl  d'État,  rendu  le  13, 
qui  ordonnait  que  pour  conserver  dans  le  royaume  l'ubon- 
danco  de  blés  que  la  récolte  de  1719  et  des  années  précé- 
dentes y  avaient  mise  pour  le  bien  public ,  il  serait  payé 
pour  les  blcs  qui  sortiraient  du  royaume,  par  mer  ou  par 
terre,  le  triple  des  droits  établis  par  )es  tarifs,  arrêts  et 
règlements,  sous  peine  de  confiscation  et  d'amende  arbi- 
traire, et  que  pour  faciliter  l'entrée  des  bestiaux  dans  le 
royaume  et  leur  pa<)sage  d'une  province  à  une  autre,  et 
pour  en  diminuer  le  prix  et  même  aux  entrées  dans  la  ville 
et  dans  les  faubourgs  de  Paris  et  dans  tes  autres  villes  où 
il  se  lève  des  droits  ao  profit  du  Boi  sur  le  pied  fourché , 
il  ne  serait  levé  que  le  tiers  desdits  droits  accoutumés, 
avec  défense  aux  commis  d'en  percevoir  plus  que  le 
tiers  sur  lesdits  bestiaux,  à  peine  de  concussion  et  de 
dix  mille  livres  d'amende  j  et  ce  à  commencer  du  jour 
de  la  publication  de  cet  arrêt  jusqu'au  dernier  jour  d'avril 
prochain. 

—  Le  20,  on  publia  aussi  une  ordonnance  du  Bot  qui 
enjoignait  aux  pauvres  mendiants  valides  de  ne  plus  men- 
dier publiquement  et  de  s'appliquer  plutôt  aux  ouvrages 
publics  et  particuliers,  à  peine  d'être  pris  et  envoyés  dans 
les  colonies  Irançaises  ;  et  aux  estropiés  ou  invalides  de  se 
retirer  dans  les  hôpitaux  des  lieux  de  leur  naissance  ou 
domicile,  avec  défense  a  ceux  qui  logent  en  chambre 
garnie  ou  ii  la  semaine,  de  leur  donner  retraite, 
à  des  gens  sans  aveu  et  vagabonds,  à  peine  d'amende. 
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—  Le  21 ,  autre  arrêt  du  conseil  d'État  qui  prorogeait  le 
cours  des  espèces  d'or  jusqu'au  premier  jour  d'avril  suivant. 

—  On  publia  aussi  une  déclaration  du  Boi,  rendue  le 
11'  de  ce  mois,  qui  ordonnait  le  cours  des  espèces  d'or, 
défendait  de  garder  des  matières  d'or  ou  d'argent,  et  rédui* 
sait  les  lonis  d'or,  etc. 

CHAMSON. 

De  la  Banque,  à  Paris,  l'on  admire  sans  cesse 

La  beauté. 
Hais  tous  ces  monumcnls  causent  de  nos  espèces 

La  rareté; 
Et  j'ai  de  voir  )a  fin  de  toutes  ces  finesses 
La  curiosité. 

AUTRE, 

Sur  [ air  :  Rëveillez^vovs,  belle  ekdohmik. 

Grand  Law,  tu  Jcvais  bien  attendre 

A  différer  la  conversion , 

Ail  jour  où  l'on  devait  le  pendre. 

Pour  iniifcr  le  bon  larron. 

Foin  de  ton  zèle  xërapliiqne, 

Malhenrciix  abbé  de  Tenctn  : 

!     Depuis  que  Law  est  catholique. 
Tout  le  royaume  est  capucin  '. 

—  La  Compagnie  des  Indes  6t  alors  acheter  douze 
vaisseaux  n  Suint-Malo,  pour  servir  à  son  commerce. 

—  Le  22  mars,  le  père  Sébastien',  religieux  carme  du 

'  C'est-à-dire  est  réduit  à  la  mendicité  :  les  Capucins  étaient 
l'un  des  quatre  ordres  mendiants. 

*  JeanTritcbet,  dit  le  Père  Sébastien,  né  à  Lyon  en  IG57,  mort 
le  5  fé\-r>er  1729;  plein  d'habileté  dans  la  mécanique  et  l'Iiydrau- 
lique,  il  inventa  une  machine  appelée  diable,  que  l'on  emploie 
pour  transporter  les  plus  gtos  arbres  sans  le*  endommager. 
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couvent  de  la  place  Maubert,  natif  de  Lyon,  qui  par 
ordre  de  madame  l'abbesse  de  Chelles,  fille  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  r^ent,  setait  transporté  au  bourg  de  Gbelles, 
et  comme  ce  religieux  a  un  génie  supérieur  pour  les 
sciences  et  principalement  pour  ce  qui  dépend  des  mathé- 
matiques ,  après  avoir  examiné  le  terrain  du  bourg  et  la 
situation  de  l'abbaye,  il  se  détermina  à  faire  construire 
une  machine  par  le  moyen  de  laquelle  cette  abbaye  aura 
toute  la  provision  d'eau  nécessaire,  avec  un  réservoir  dans 
l'intérieur  de  l'abbaye  contenant  plus  de  deux  cents 
muids  d'eau  pour  les  besoins  journaliers  et  en  cas  d'incen- 
die; ce  qui  exemptera  dorénavant  les  dames  de  cette  | 
abbaye  d'entretenir  une  voiture  avec  un  homme  et  un  . 
cheval,  comme  elles  faisaient  auparavant  depuis  plus  de 
onze  cents  ans  ',  pour  y  porter  la  quantité  d'eau  dont  on  J 
avait  besoin. 

Comme  la  situation  de  la  fontaine  de  ce  bourg  est  dix- 
huit  pieds  plus  basse  que  le  terrain  de  l'abbaye ,  le  père 
Sébastien  s'avisa  de  faire  creuser  un  fossé  d'environ  qua- 
rante toises  de  longueur  sur  sept  à  huit  pieds  de  profon- 
deur, pour  placer  le  tuyau  qui  sert  h  conduire  l'eau  à 
l'abbaye.  Il  a  fait  faire  une  roue  à  godets  de  fer-blanc, 
peints  à  l'huile  de  diverses  couleurs.  Cette  roue  a  trente- 
deux  pouces  de  diamètre  et  six  pouces  d'épaisseur,  de 
bois  de  chêne,  armée  de  fer,  dont  l'arbre  a  deux  lanternes 
d'horlogerie  de  quatre  pouces  de  diamètre  ;  par  le  moyen 
de  laquelle  roue  les  pompes  jouent,  font  élever  et  attirent 
l'eau  en  sortant  de  la  fontaine  qu'il  a  fait  renfermer  par 
un  bâtiment  neuf  pour  empêcher  que  rien  ne  puisse  la 
troubler,  avec  des  bords  de  pierre  dure  et  de  glaise,  hauts 
de  trois  pieds,  pour  enipécher  aussi  que  l'eau  de  cette 
fontaine  ne  soit  troublée  par  les  inondations  de  la  rivière 
de  Marne,  qui  en  est  assez  voisine. 

■  L'abbaye  de  Chelles  fiit  fondée  vers  t'an  660. 

T.  II.  5 
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A  cMé  du  tuyau  qui  dégoi^  l'eau,  it  a  fait  faire  une 
maniTeUe  qu'un  jeune  garçon  peut  tourner  sans  peine  à 
droite  ou  à  gauche,  et  en  deux  ou  trois  tours  de  la  mani- 
velle on  peut  remplir  un  seau  de  très-belle  eau,  qui  s'élève 
anssi  avec  la  même  facilita  pour  l'usage  de  t'cdtbaye ,  qui 
se  souviendra  dans  tous  les  temps  à  venir  de  l'babiletè  de 
ce  religieux  ;  ce  qui  peut  servir  de  modèle  à  tous  ceux  qui 
voudront  s'y  conformer  pour  avoir  de  l'eau  dans  des 
lieux  qui  se  trouveront  dans  une  pareille  situation  de 
l'abbaye  de  Chelles,  dont  l'illustre  abbessc  d'aujourd'hui 
a  foit  de  grands  éloges  de  ce  célèbre  religieux,  qui,  par 
son  adresse  et  par  son  habileté,  a  su  trouver  de  pareils 
expédients  pour  foire  commodément  venir  de  l'eau  en 
Auvergne  et  en  d'autres  endroits  qui  avaient  paru  avant 
lui  comme  impraticables. 

Voici  l'inscription  qu'il  a  fait  mettre  sur  une  pierre  de 
marbre  noir  au-dessus  de  la  fontaine  de  Chyles,  pour  ser\'ir 
de  monument  perpétuel  à  la  gloire  de  cette  illustre  princesse  : 

Qiix  pcr  prala  faumills  Balhildis  '  lympha  flnebal 
Huic  dcdit  Adelaïs  unde  snperba  float. 

Et  sur  un  bronze  doré  il  a  fait  graver  cette  autre  inscrij>- 
tion  latine  : 

Fontem  «Taltari  jiissil 

Et   hune   lapidem   posQit 

Ludovica  Adelaïs 

Altbatissa 

Anno  tetatis  su» 

XXI 

Meuse  novembrls  aani  1719 

Impcrante 

Ludovico   XV 

R^^nte 

Philippo  Aurelianensi  duce 

Adc'laïdis  |>aUx;. 

'  Le  ruisseau  de  BaUiilde  ;  la  fondatrice  de  l'abbaye  fut  sainte 
Balhilde,  femme  du  roi  de  France  Clovis  II. 
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—  Le  premier  jour  d'avril  1720,  M.  le  cardinal  de 
Noailles  s'étant  rendu  à  la  Sorbonne,  fut  étonne  de  ce 
qu'aucuD  des  docteurs  de  cette  société  n'était  veuu  à  sa 
rencontre  pour  le  recevoir  et  ne  l'avait  accompagné  en 
sortant.  Ce  qu'on  attribuait  alors  à  ce  que  Son  Éminence 
avait  donné  les  mains  à  l'accommodement  touchant  la 
constitution  Unigenitus,  sans  en  avoir  auparavant  rien 
communiqué  à  la  Sorbonne. 

- —  Le  7,  un  courrier  fut  dépêché  ii  la  cour  de  Borne 
avec  )e  projet  de  cet  accommodement,  qui  fut  signé  le 
13  de  mars  précédent,  au  Palais-Royal,  en  présence  de 
M.  le  Régent,  parles  prélats  qui  avaient  accepté  la  Consti- 
tution purement  et  simplement  en  1714!,  dont  voici  les 
noms  :  M.  le  cardinal  de  Rofaan;  M.  le  cardinal  de  Bissy; 
M.  le  cardinal  de  Gesvres;  M.  le  cardinal  de  Mailly; 
M.  l'archevêque  de  Rouen;  M.  l'archevêque  d'Embrun, 
nommé  pour  lors  à  l'archevêché  de  Bordeaux;  M.  l'ar- 
chevêque de  Sens';  M.  l'archevêque  de  Tours,  alors 
nommé  'a  l'archevêché  d'Alby;  M.  l'évéque  d'Alais^ 
nommé  à  l'archevêché  d'£mbnin;  M.  l'évéque  d'Uzès*; 
M.  l'évéque  de  Viviers';  M.  l'évéque  de  Saint-Flour ;. 
M.  l'évéque  d'Orléans  ;  M,  l'évéque  de  Montauhan  *  ; 
M.  l'évéque  de  Toul*;  M.  l'évéque  d'Angers;  M.  l'évéque' 
de  Séez  ;  M.  l'évéque  d'Évreux  '  ;  M.  l'évéque  de  Vahres  ; 
M.  l'évéque  d'Autun';  M.  l'évéque  de  Lombez,  nommé 
à  l'évéché  de  Vannes  '  ;  M.  l'évéque  de  Bennes  ;  M.  l'évé- 
que de  Senlis;  M.  l'évéque  de  Nantes;   M.  l'évéque  de 

'  Denis-François  Boutbillier  de  Chavigny. 
'  Micbcl  Poncet  de  La  Rivière. 

*  Martio  de  Bataboo. 

*  François  de  (lausspnrîJle  de  Vaubecourt. 

*  François  Blouet  de  Camilly. 

*  Jean  Lenormaot. 

'  CharlevFninçois  d'Hallencourt  deDrosmenil. 

*  Antoine  Fagon. 
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Vannes,  nommé  a  Vévéché  de  Blois';  M.  l'évéque  de 
Troyes;  M.  l'évéque  Ile  Clermont  ;  M.  l'ëvéque  de  Bayeux ; 
M.  l'évéque  deTarbes*;  M.  i'abbé  d'Auvei^ne,  nommé  ii 
rarcheTéché  de  Tours  ;  M.  l'abbë  Leblanc,  nommé  b  l'évéché 
d'Avranches;  M.  l'ëvéque  de  Lavaur;  H.  l'évéque  de 
Noyon  et  M.  l'évéque  de  Soissons. 

—  Le  même  jour,  7,  on  envoya  d'autres  courriers  à 
H.  l'évéque  de  Senez,  à  M.  l'évéque  de  Montpellier  et  à 
M.  l'évéque  de  Boulogne  et  a  d'autres  prélats  opposants, 
pour  leur  donner  part  de  cet  accommodement  qui  parais- 
sait judicieux,  et  qui  contient  des  explications  solides  et 
très- intellifp blés  des  cent  une  propositions  condamnées  par 
la  constitution  Uni^enitus,  afin  d'exciter  ces  prélats  à 
suivre  l'exemple  de  M.  le  cardinal  de  Noailles. 

— —  Par  arrêt  de  la  chambre  royale  établie  à  Nantes ,  le 
marquis  de  Pontcalec  et  trois  autres  seigneurs  bretons 
eurent  la  tête  tranchée  sur  un  écbafaud  dressé  sur  la  place 
du  château,  comme  atteints  et  convaincus  du  crime  de 
lèse-majesté.  La  même  chambre  continuait  d'instruire  le 
procès  à  d'autres  sei^eurs,  complices  de  la  même  conspi- 
ration contre  l'Etat  *. 

—  On  trouva  la  semaine  précédente  dans  les  filets  de 
Saint-Gloud  sept  corps  d'hommes  et  de  femmes  assas- 
sinés et  jetés  dans  la  rivière. 

'  Jean-Frauçois  Lcfèvre  de  Cauniartin. 

*  Aniio-François-Guillauine  de  Canibout. 

'  Outre  le  marquis  de  Pontcalec,  la  chambre  de  justice  con- 
damna encore  A  mort  et  fit  exécuter  MM,  de  Talhouct,  de  Mont- 
louis  et  du  Couëdic;  seize  autres  gentilshommes  eurent  la  tête 
tranchée  en  efBgic;  ce  furent  MM.  de  Roban  du  Poulduc  frères, 
Groësker  frères,  Rosconan  Bourgneuf-Trévalec,  Talhouut  de 
Boisoran,  Talhouët  de  Bonamour,  Laboissièrc,  Kcrpedrou  de 
Vîlleglé,  La  Béraye,  La  Houssaye  père,  Croser,  Kérentrè  de 
Goello,  Melac.  Hervieux  et  Lambelly.  (Voyez  Saint-Simon, 
t.  XXXV,  p.  55.) 
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—  Le  bruit  courut  alors  que  M.  le  comte  d'Évreux, 
après  avoir  gagné  plus  de  cinq  millions  de  livres  sur  le 
négoce  des  actions  de  la  Compagnie  des  Indes,  avait 
rendu  à  H.  Crozat,  de  la  place  Vendôme,  les  deux  millions 
qu'il  en  avait  reçus  pour  le  mariage  de  sa  fille  qu'il  avait 
épousée  qi^elques  années  auparavant,  étant  alors  âgée 
d'environ  douze  ans,  voulant,  disait-on,  faire  annuler 
son  mariage  à  cause  de  l'inégalité  de  su  naissance  avec 
celle  de  M.  Grozat,  sans  avoir  égard  à  la  beauté,  ii  la  jeu- 
nesse et  à  la  sage  conduite  de  son  épouse. 

—  Le  30  du  mois  dernier,  cinq  officiers,  traversant  la 
forêt  d'Orléans  pour  venir  à  Paris,  se  voyant  attaqués  par 
une  troupe  de  dix-sept  voleurs,  se  défendirent  avec  tant 
de  vigueur  qu'ils  en  tuèrent  huit;  mais  ceux  qui  restaient 
ayant  alors  sifflé,  il  en  vint  un  plus  grand  nombre  it  leur 
secours,  de  sorte  que  ces  officiers  ayant  succombé,  ils 
furent  bâchés  en  pièces  et  dépouillés.  Sur  cet  avis,  M.  le 
Régent  ordonna  au  grand  prévAt  de  Paris  '  de  marcher  en 
diligence  avec  les  archers  pour  seconder  celui  d'Orléans, 
afin  de  pouvoir  exterminer  tous  ces  voleurs. 

—  Le  sieur  d'Artaguet,  l'un  des  directeurs  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  fut  chargé  de  la  part  de  Son  Altesse 
Royale  d'exercer  les  emplois  qu'avaient  les  sieurs  Paris, 
que  l'on  surnommait  les  Quatre  fils  Âymon. 

—  On  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui  ordonnait 
que  les  propriétaires  des  offices  et  des  droits  supprimés 
qui  n'avaient  pas  encore  touché  leur  remboursement  en 
tout  ou  en  partie  sur  le  produit  des  impositions  sur  les- 
quelles ledit  remboursement  avait  été  ci-devant  assigné, 

■  Il  n'y  avait  pas  de  ^and  prévôt  à  Paris,  mais  seulement 
un  prévôt  de  Paris,  charge  remplie  alors  par  M.  de  Bullion ,  el 
un  prévôt  des  marchands,  M.  Trudaine;  l'auteur  du  Journa/ veut 
MDS  doute  parier  ici  du  pré%-6t  de  l'Ile  de  France,  M.  Lebrun    j 
de  Saint-Vailier,  ou  du  grand  prévôt  de  France,  M.  le  comte  de   ' 
Hontsoreau. 


D.qitizeabyG00l^lc 


n 


10  JOURNAL  DE  LA  RËGENCE. 

seraient  remboursés  sur  1^  quinte  cents  millions  que  la 

Compagnie  des  Indes  s'était  engagée  à  prêter  au  Roi. 

—  Le  3,  on  en  publia  un  autre  qui  prorogeait  jusqu'au 
dernier  jour  de  juin  suivant  la  diminution  des  droits  qui 
se  levaient  sur  les  bestiaux  de  boucherie. 

—  Le  même  jour,  M.  l'abbé  Dubois,  nommé  à  i'arcbe- 
véché  de  Cambrai,  ministre  et  secrétaire  d'État,  favori 
de  M.  le  Bégent,  donna  splendidement  à  dîner  à  H.  le 
maréchal  de  Villeroy,  à  H.  le  maréchal  de  Tallard,  à 
H.  le  maréchal  d'Estrées,  à  milord  Stairs,  ambassadeur 
d'Angleterre,  à  M.  Hope,  ambassadeur  de  Hollande,  à 
l'envoyé  de  l'Empereur  '  et  à  d'autres  ministres  étrangers, 
ou  rien  ne  fut  épargné  pour  la  bonne  chère  et  pour  la 
délicatesse  des  mets.  Parmi  le  fruit  qui  fiit  servi,  il  y  avait 
des  poires  de  bon  chrétien  qu'on  assurait  avoir  coûté 
quinze  et  vingt  francs  la  pièce. 

—  On  attendait  au  Palais-Itoyal  avec  impatience  le 
retour  des  courriers  dépéchés  à  Vienne,  à  Madrid,  à 
Londres  et  à  La  Haye ,  pour  savoir  la  résolution  de  ces 
puissances  sur  le  choix  des  villes  de  Paris,  de  Versailles, 
de  Bruxelles,  de  Dusseldorf,  de  Cambrai  ou  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  places  pour  l'assem- 
blée des  plénipotentiaires  au  sujet  du  traité  de  paix  avec 
l'Espagne  et  avec  toute  l'Europe. 

Les  avis  de  Londres,  au  sujet  de  Gibraltar  et  de 
Port-Mahon,  portaient  alors  que  les  esprits  y  étaient 
fieaucoup  partagés;  les  uns  soutenant  que  la  nation  an- 
glaise ne  devait  nullement  consentir  à  la  restitution  de 
<;es  deux  postes  en  faveur  de  l'Espagne,  pour  la  commo- 
dité que  les  négociants  anglais  y  trouvaient  pour  le  com- 
merce et  pour  l'empire  de  la  mer  que  ces  deux  ports 
importants  procuraient  à  la  nation  sur  l'Océan  et  la  Médî- 

'  Le  bamn  de  Pcntierrender,  qnï  remplaça  en  cette  qualité  le 
comte  de  Koiugscck.  « 
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terranée,  l'Angleterre  pouvant  par  ce  moyen  envoyer 
tàcilement  des  flottes  considérables  dans  la  Héditerranée , 
pour  contenir  en  particulier  le  Pape  en  respect  aussi  bien 
que  les  autres  puissances  d'Italie,  et  (ju'eu  envoyant  une 
grosse  escadre  à  Gibraltar,  cette  escadre  pourrait  empê- 
cber  facilement  la  jonctiou  des  armées  navales  de  France 
et  d'Espagne  en  cas  de  guerre;  les  autres  soutenant  au 
contraire  que  ces  deux  ports ,  bien  loin  d'être  de  quelque 
utilité  à  la  nation ,  ne  pouvaient  qu'enfin  procurer  ta 
ruine  de  l'État  pour  l'entretien  des  garnisons  nombreuses 
qu'il  foUait  y  avoir  et  pour  les  autres  dépenses  uécessatres  ; 
qu'ainsi  il  n'y  avait  point  a  balancer  sur  la  restitution  de  ces 
deux  postes,  pour  délivrer  la  nation  de  toutes  ces  dépenses 
inutiles,  et  qu'elle  était  obligée  de  soutenir  poiu*  cela. 

—  On  ajoutait  qu'à  Londres  on  avait  été  fort  étonné 
d'apprendre  par  l'arrivée  d'un  vaisseau  venant  des  Indes , 
que  les  habitants  de  Malacca  s'étaient  emparés  du  fort  de 
Bencola,  situé  dans  l'ile  de  Sumatra,  qu'ils  en  avaient 
détruit  les  comptoirs  et  massacré  tous  les  Anglais,  à 
l'exception  de  quelques-uns  qui  s'étaient  sauvés  ii  Acbien. 

~-  Le  13,  on  exécuta  et  on  rompit  vif  Je  nommé  Lespé- 
rance ,  qui  avait  été  valet  de  pied  du  comte  de  Konigseck, 
ambassadeur  de  l'Empereur  en  cette  cour  de  France  ; 
lequel  Leq>érance  se  disait  appeler  le  comte  de  La  Tour, 
convaincu  d'avoir  assassiné  et  coupé  pur  morceaux  le 
corps  du  valet  de  chambre  de  M.  le  comte  de  Busca,  et 
d'avoir  fait  plusieurs  autres  vols  et  assassinats. 

—  On  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui  faisait 
défense  de  tuer  aucun  agneau  depuis  la  Penteo6te  alors 
prochaine  jusqu'au  pareil  jour  de  la  Pentecôte  de  l'année 
suivante,  1 721 ,  et  de  tuer  aucun  veau  âgé  de  six  s^naines, 
ni  aucune  vache  en  état  d'en  rapporter,  afin  de  pouvoir 
multiplier  les  espèces  de  ces  bestiaux  et  diminuer  en  même 
temps  le  prix  excessif  de  la  viande  de  boucherie,  du  suif, 
de  la  chandelle  et  de  la  laine. 
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—  Le  14,  un  courrier  arriva  d«  Rome  avec  l'indutt 
par  lequel  le  Pape  consentait  et  approuvait  la  nomination 

que  le  Boi  avait  fitîte  de  M.   l'abbé   Dubois,   secrétaire 
d'État,  à  l'archevêché  de  Gamhrai. 

—  La  nuit  du  1 5  au  1 6 ,  on  conduisit  en  prison  un 
particulier  qu'on  avait  surpris  mettant  une  espèce  de  filet 
ou  de  sac  dans  la  boite  du  bureau  de  la  poste,  pour  y 
recevoir  les  lettre»  qu'on  y  jetait,  a6n  de  proBter  des  billets 
de  banque  ou  de  change  qui  pouvaient  s'y  trouver.  ïl 
avoua  qu'il  avait  une  soixantaine  de  lettres  prises  de  cette 
manière  qui  étaient  dans  son  coffre  ;  pour  laquelle  inven- 
tion nouvelle  il  hit  condumné  a  être  fustigé  par  la  main 
du  bourreau  et  ensuite  envoyé  au  Mississipi. 

—  M.  le  duc  d'Orléans  fit  faire  une  grosse  réprimande 
au  sieur  Bégon,  notaire',  pour  avoir  délivré  des  actes  à 
plusieurs  prélats  et  autres  ecclésiastiques  qui  avaient 
renouvelé  leur  appel  de  la  constitution  Vnigenitus,  et 
contre  l'accommodement  lait  depuis  peu  par  le  cardinal 
de  Noailles. 

—  Le  mercredi  17  de  ce  mois,  le  sieur  Lnw  fit  acheter 
deux  I>(£ul3  au  marché  de  Poissy,  et  après  qu'on  les  eut 
mis  en  morceaux  comme  Ibnt  les  bouchers,  on  pesa  le 
tout,  et  il  se  trouva  que  la  viande  ne  revenait  qu'à  six 
sols  la  livre ,  tous  les  frais  faits  et  tous  les  droits  payés  ; 
sur  quoi  il  manda  les  syndics  ou  jurés  de  la  communauté 
des  bouchers  de  Paris,  auxquels  il  fit  connaître  ce  qui 
vient  d'être  dit,  et  leur  déclara  que  la  viande  allait  être 
taxée  à  sept  sols  six  deniers  la  livre  ;  qu'ainsi  ils  devaient 
les  uns  et  les  autres  se  contenter  d'un  sol  six  deniers  de 
profit,  et  se  relâcher  du  prix  excessif  qu'ils  la  vendaient 
depuis  si  longtemps  ;  et  pour  les  punir  de  leur  tyrannie , 
qu'il  serait  permis  aux  bouchers  de  la  campagne  d'en 

'  Il  d'y  avait  pas  à  cette  époque  de  notaire  à  Paris  qui  portât 
ce  nom;  l'auteur  du  Journal  veut  sans  doute  désij^Der  ici  Gues- 
don,  notaire  rue  Sainl-Sevei-in. 
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apporter  à  Paris  les  mercredis  et  les  samedis,  pour  en 
vendre  à  la  balle  et  dans  les  autres  marchés  de  cette  TÏlIe, 
sans  être  aucunement  troublés  ni  inquiétés  de  la  part  des 
bouchers  de  Paris. 

—  On  prétendait  alors  que  la  Compagnie  des  Indes 
offrait  de  se  charger  du  payement  des  rentes  constituées 
sur  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  à  raison  de  deux  pour  cent, 
c'est-à-dire  de  deux  livres  au  lieu  de  cinq  livres  pour  cent 
de  principal,  dont  le  fonds  serait  pris  sur  les  actions  ren- 
tières de  cette  Compagnie,  et  qu'elle  allait  aussi  se  charger 
de  toutes  les  manufactures  du  royaiune,  afin  de  vendre  les 
étoffes  qu'on  y  fabriquait  et  d'en  tirer  tout  l'avantage  à 
son  profit. 

—  M.  le  duc  de  Bourbon  fit  alors  l'acquisition  du 
duché  de  Noirmoutier  et  de  ses  dépendances ,  moyennant 
le  prix  de  seize  œnt  mille  livres  qu'il  fit  payer  ii  M.  te  duc 
de  Noirmontier,  qui  avait  perdu  la  vue  ' ,  et  qui  était  frère 
de  madame  la  princesse  des  Ursins  *. 

—  Le  15,  après  quelques  difficultés,  le  Parlement  ne 
laissa  pas  que  d'enregistrer  les  lettres  patentes  du  Roi 
pour  la  noiivelle  érection  de  In  charge  de  surintendant  des 
finances  en  faveur  du  sieur  Jean  Law  *,  qui  avait  été  sup- 
primée depuis  la  disgrâce  de  M.  Fouquet*.  Il  enregistra 

*  M.  de  Noinnoutier,  créé  duc  par  Louis  XIV,  était  devenu 
aveugle  à  l'âge  de  vingt  ans,  à  la  suite  de  ts  petite  vérole. 

'  Anne-Marie  de  La  Trémoîlle,  princesse  des  Ursins,  fille  de 
Lonis  de  La  Trémoîlle,  avait  épousé  eu  premières  noces  le 
pnnce  de  Chalais,  et  en  secondes  noces  le  duc  de  Bracctano, 
chef  de  la  (ktnille  Orsini  (des  Ursins);  on  connaît  le  r6le  que 
joua  celte  princesse  à  la  cour  du  roi  d'Espagne  Philippe  V.  Elle 
mourut  en  décembre  1722. 

*  Ces  lettres,  données  par  le  Roi  en  janvier  1720,  ne  paraissent 
pas  avoir  été  enregistrées  par  le  Parlement:  du  moins  on  ne  les 
trouve  pas  à  la  date  indiquée  ici,  non  plus  que  celles  de 
H.  d'Ermenonville. 

*  Nicolas  Fouquet,  mort  en  1680  à  Pignerol. 
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eu  même  temps  celles  du  contrAle  général  des  finances  en 
faveur  de  H.  d'ArmenonvîUe ,  frère  de  M.  l'évéque  d'Or- 
léans, et  du  père  Fleuriau,  jésuite,  qui  sont  originaires  et 
fils  d'un  marchand  de  Tours. 

—  Le  17,  la  cour  du  parlement  de  Paris  nomma  des 
députés  ' ,  pour  présenter  au  Roi  des  remontrances  au  sujet 
de  la  réduction  des  rentes  à  deux  pour  cent  et  de  la  quan- 
tité de  billets  de  banque  et  autres  papiers  répandus  dans 
le  public,  de  la  ruine  du  commerce  et  du  prix  excessif  des 
denrées  et  des  antres  marchandises,  ce  qui  causait  aussi 
la  ruine  de  la  plupart  des  hmilles  et  une  misère  extrême 
parmi  tous  les  sujets  dn  royaume. 

—  On  assurait  que  M.  le  Bégent  avait  résolu  d'assigner 
six  mille  livres  de  pension  aux  lieutenants  généraux  des 
armées  du  Roi  qui  n'avaient  aucun  gouvernement,  quatre 
mille  livres  aux  maréchaux  de  camp ,  et  deux  mille  livres 
aux  brigadiers  pour  les  mettre  plus  en  état  de  soutenir 
leur  rang. 

—  Le  sieur  Law,  après  avoir  fait  abjuration  du  calvi- 
niane,  religion  dans  laquelle  il  est  né,  par  les  bonnes 
instmctioDS  que  lui  avait  données  M.  l'abbé  de  Tencin, 
grand  vicaire  de  M.  l'archevêque  de  Sens  et  Codeur  eo 
théologie,  et  après  s'être  confessé  au  père  Boarsaut', 
théatin ,  lut  pour  la  première  fois  admis  en  la  communion, 
le  jour  de  Pâques,  en  l'église  paroisàale  de  Saint^Roch. 

*  Ces  d^Kités  étaient  HH.  d'Ali^,  Lantoignon,  Portail, 
Amelot,  Le  Peletier  de  Longueil,  Maupeou,  Chauvdin,  prési- 
dents; Croizet  et  Leclerc,  conseillers  d'honneur;  Crozat,  maître 
de«  reqoéles;  Hu^et,  Cochet,  de  Bragelonne,  de  La  Porte, 
d'Anoiiillé,  de  Saint-Martin,  Mole,  de  Vienne,  Menguy,  de  La 
Grange,  Puœlie,  Morel ,  JoiseJ ,  Mandat,  de  Monceau ,  de  Pàrà, 
Lemnsnier,  conseillers;  et  diren  présidents  des  enquêtes  et 
requêtes  du  palais. 

*  Edme-Gbrysostome  fiounault,  prédicateur  du  Roi,  snpé" 
rieur  des  Théatins,  roort  le  13  mars  173;),  èlait  fils  du  poêle 
Ëdme  Doursault,  antenr  Au Merturw gâtait  et  d'Ésope  à  la  cour. 
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—  Comme  toutes  choses  étaient  d'un  |Hix  excessif  à 
Paris,  aussi  bien  qae  les  logements  et  les  chambres  garnies, 
les  étrangers  se  retiraient  tous  les  jours  en  leur  pays,  et 
ceux  qui  avaient  des  maisons  ou  du  bien  k  la  campagne 
s'y  retiraient  pour  y  vivre  plus  commodément.  . — i 

—  Depuis  huit  jours,  on  retirait  de  la  rivière  quantité  de 
bras ,  de  jambes  et  de  tronçons  de  corps  de  gens  assassinés 
et  coupés  par  morceaux,  ce  qu'on  imputait  an  misérable 
commerce  du  papier,  dont  toutes  sortes  de  personnes  se 
mêlaient  depuis  que  le  sieur  Law  l'avait  malheureusement 
introduit.  Il  avait  déjà  proposé  ce  commerce  au  feu  Roi,  qui 
l'avait  désapprouvé,  avec  défense  d'en  jamais  parler,  ce 
grand  monarque  en  ayant  prévu  tes  tijhcheuses  consé- 
quences. 

—  On  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État,  rendu  le  5  de 
mars  précédent,  qui  rationnait  ce  qui  suit  :  I'  que  le  tré- 
sorier de  la  Banque  fnvit  rentra  aux  échéances  toutes  les 
sommes  qui  lui  étaient  dues  pour  prêts  faits  par  ladite 
Banque  ;  2'  que  les  actions  de  la  Compagnie  des  Indes 
seraient  fixées  à  neuf  mille  livres  chacune  ;  3*  que  les  sou- 
missions et  les  primes  délivrées  par  la  Compagnie  des 
Indes  y  seraient  rapportées  dans  le  cours  dudit  mois  de 
mars,  poiir  être  converties  en  actious;  4*  que  le  cais^er  de 
Ladite  Compagnie  recevrait  les  soumissions  dont  quatre 
payements  étaient  faits  à  raison  de  six  mille  livres  ch^ 
cune;  les  anciennes  primes  à  raboo  de  mille  cinquante 
livres,  et  les  nouvelles  primes  à  raison  de  cinq  mille  livres 
dbacnne,  et  qu'en  échange  le  caissier  délivrerait  aux  por- 
teurs desdits  effets  <les  actions  sur  le  pied  de  neuf  mille 
livres  chacnite;  5*  qu'il  commencer  du  20  dudit  mois  de 
mars,  il  serait  ouvert  ii  la  Banque  un  bureau  pour  con- 
vertir à  la  volonté  des  porteurs  les  actions  de  ladite  Com- 
pagnie en  billets  de  banque,  et  les  billets  de  banque  eu 
actions  de  ladite  Compagoie,  qui  seraient  pareillement 
reçues  et  délivrées  a  raison  de  neuf  mille  livres  chacune, 
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sans  que  le  caissier  pût  exiger  aucun  droit  pour  ces  coa- 
versioDs;  6*  que  tous  les  six  mois  il  serait  dressé  un  état, 
ouméro  par  numéro,  tant  des  actions  converties  en  billets 
de  banque  que  des  dividendes  qui  en  seraient  provenus; 
pour  te  produit  de  ces  dividendes  être  réparti  entre  les 
actionnaires  qui  n'auraient  pas  leurs  actions  en  billets  de 
banque,  etc.,  etc.  (Suivent  ensuite  diverses  dispositions 
relatives  à  lu  valeur  des  monnaies  et  aux  espèces  d'or  et 
d'argent.) 

—  L  "ouvrage  intitulé  :  Idée  générale  du  nouveau  système 
des  finances  est  attribué  il  M.  l'abbé  de  Saint-Pierre', 
qui  s'est  rendu  célèbre  dans  la  république  des  lettres 
par  plusieurs  ouvrages  considérables  qui  Ibnt  également 
admirer  la  capacité  et  la  profonde  érudition  de  cet  illustre 
auteur. 

—  On  publia  un  arrêt  du  conseil  d'Etat,  rendu  le  19  de 
ce  mois,  qui  ordonnait  que  la  Compagnie  des  Indes  ferait 
incessamment  pour  la  valeur  de  quatre  cent  trente-huit 
millions  de  livres  en  billets  de  banque  de  mille  livres,  de  cent 
livres  et  de  dix  livres  cbactm ,  et  que  tous  les  particuliers 
qui  avaient  des  billets  de  banque  de  dix  mille  livres 
chacun  les  rapporteraient  h  la  Banque  dans  l'espace  de 
trois  mois  à  compter  du  jour  de  la  publication  de  cet  arrêt, 
pour  être  coupés  en  billets  de  mille  livres,  de  cent  livres 
et  de  dix  livres  chacun. 

—  Le  3  de  mai,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État 
qui  rétablit  le  franc  salé,  à  commencer  au  1"  d'octobre 
de  la  même  année,  avec  exemption  des  droits  d'entrée 
et  d'autres  sur  le  pont  de  Joigny. 

—  On  publia  un  autre  arrêt  qui  révoqua  la  Compagnie 

'  Charles-Irénée-Castel  de  Saint-Pierre,  né  le  18  fcvrier  1658, 
mort  le  29  avril  1748,  auteur  du  femeux  Projet  de  paix  perpé- 
tuelle; M.  Emile  Lcvasseur,  dans  ses  Recherches  bûtorùiues  sur 
le  système  de  Law,  p.  12,  doute  que  l'abbé  de  Saîot'Pierre  soit 
l'auteur  de  cet  ouvrage. 
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de  Saint-Domingue*,  en  ta  remboursant  des  effets  qu'elle 
pouvait  avoir  alors ,  et  qui  permettait  à  tous  les  sujets  du 
Roi  de  trafiquer  dans  tous  les  lieux  accordés  à  cette 
Compagnie. 

—  L'édit  portant  réduction  des  rentes  au  denier  cin- 
quante fîit  enregistré,  lu  et  publié  au  siège  présidial  du 
Ghàtelet,  en  vertu  des  lettres  patentes  du  Roi  qui  l'or- 
donnaient, parce  que  le  Paijement  avait  fait  refus  de 
l'enregistrer. 

—  En  attendant  la  conclusion  du  traité  de  paix  avec 
l'Espagne ,  le  Roi  Catholique  avait  (ait  alors  publier  une 
suspension  d'armes  si)r  les  frontières  de  France ,  dans  tous 
ses  Etats,  en  Italie,  en  Sicile,  en  Sardaigne  et  dans  les 
.Indes  ;  après  laquelle  publication  la  flotte  d'Espagne  et  les 
galions  partirent  de  Cadix  pour  aller  au  Pérou. 

—  M.  le  duc  d'Orléans  ayant  mandé  M.  d'Argouges,   \ 
lieutenant  civil  du  Châtelet  de  Paris,  fit  de  grands  éloges 

à  ce  magistrat  sur  son  zèle  pour  le  service  du  Roi  et  sur 
l'équité  des  jugements  qu'il  avait  rendus  jusqu'alors,  et 
lui  fit  délivrer  des  lettres  patentes  par  lesquelles  Sa  Majesté 
accordait  à  ce  magistrat  le  privilège  suivant  lequel  ses  sen- 
tences ou  jugements  auraient  la  force  d'arrêt  en  dernier 
ressort,  avec  défense  à  la  cour  du  Parlement  d'en  prendre 
connaissance. 

—  Le  4,  on  publia  une  ordonnance  du  Roi,  rendue  le  3, 
qui  défendait,  sous  peine  de  la  vie,  à  toutes  personnes  de 
troubler  les  archers  nouvellement  établis  pour  arrêter  les 
vagabonds,  gens  sans  aveu,  et  les  pauvres  mendiants 
valides  ou  invalides,  et  pour  les  conduire  à  la  prison  ta 
plus  prochaine,  pour  les  plus  jeunes  être  envoyés  dans  tes 
colonies  françaises  de  l'Amérique  et  du  Mississipi,  et  les 
invalides  et  tes  plus  avancés  en  âge  être  enfermés  dans  les 

'  Par  lettres  patentes  en  date  d'avril  1720^  la  Compagnie  de 
Saint-Domingue  avait  été  établie  par  lettres  en  date  du  mois  de 
septembre  1698, 
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h6piUtix.  Lesquels  archers  devweat  être  yétus  d'oD  habit 
uoifÎDrme  avec  une  bandonJiére  et  avoir  un  aempt  à  leur 
tét«  par  brigade ,  avec  défense  à  eux  sons  de  grosses  peines 
d'arrêter  aucun  bourgeois  ,  artisan  ni  manœuvre ,  ni 
autre  personne  non  mendiante,  parce  qu'ils  avaient  déjà 
enlevé  plusieurs  personnes  des  deux  aexe*  qui  n'étaient 
pas  de  leur  compétence,  et  entre  autres  le  fils  du  sieur 
Capet,  ridie  marchand  ^ipier,  demeurant  rue  et  proche 
de  Saint-Honoré ,  la  demoiselle  Boule,  fille  d'un  lieutenant 
du  guet,  afin  de  profiter  d'une  pistole  par  personne  que 
la  Compagnie  des  Indes  leur  avait  promise  outre  les  vingt 
sols  par  jour  qu'ils  avaient  de  gages ,  ce  qui  avait  causé  de 
grands  désordres  en  cette  ville,  la  populace  et  les  gens  <le 
boutique  s'étant  pluscurs  fois  soulevés  contre  la  mauvaise, 
foi  de  ces  archers,  dont  plus  de  vingt  avaient  été  tués  et 
un  plus  grand  nombre  dangereusement  blessés  et  portés  à 
l'Hôlel-Dieu. 

—  Par  des  lettres  venues  de  la  Hartioique,  on  apprît 
alors  que  le  sieur  Martinet  y  était  arrivé  du  voyage  qu'il 
avait  fait  heureusement  à  la  mer  du  Sud,  avec  plusieurs 
bâtiments  chargés  de  marchandises  pour  la  valeur  de  douxe 
millions,  pour  le  compte  de  la  Compagnie  des  Iodes  et  des 


—  Madame  lu  marquise  de  Simiane,  qui  accompagna 
madmae  la  princesse  de  Modène,  écrivît  alors  qu'elle  avait 
4ié  obligée  de  rester  à  La  Palisse  pour  se  guérir  de  la  petite 
vérole,  et  que  la  princesse  continuait  sa  route  vers  Antîbes 
pow  s'y  embarquer- 

—  On  apprit  alors  pw  des  avis  de  Marseille  qu'on  y 
avait  été  obligé  de  mettre  en  liberté  lui  grand  nombre  de 
filles  débauchées  qu'on  y  avait  amenées  des  provinces  de 
Ga9C<^ne,  de  Languedoc,  de  Provence  et  de  Dauphiné, 
pour  être  transportées  au  Mississipi ,  parce  qu'elles  s'étaient 
trouvées  trop  corrompues  de  maux  vénériens. 

— M.  l'abbé  Dubois,  ministre  etsecrétttire  d'État, fit  venir 
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alors  son  Irère  aine  de  Bnves-Ia-Gaillard«  en  Limousin , 
pour  lui  résigner  la  charge  de  secrétaire  du  cabinet  du  Boi 
qui  rapporte  douze  ou  quinze  mille  livres  par  an ,  dont  cet 
abbé  avait  été  gratifié  après  la  mort  de  H .  de  GaiUères , 
l'un  des  plénipotentiaires  de  France  au  traité  de  Riswick  ' . 

—  Le  8  de  oe  mois,  on  commença  à  travailler  à  une 
hauteur  qui  était  an  bout  des  Champs-Elysées  pour 
l'aplanir,  afin  que  la  vue  du  palais  des  Tuileries  put 
s'étendre  jusqu'à  Neuilly,  et  on  y  «nploya  une  partie  du 
régiment  des  gardes  suisses,  qui  se  firent  des  baraques  cou- 
vertes de  paille  pour  y  coucher  lu  nuit. 

—  On  publia  une  déclaration  du  Roi  qui  révoquait  les 
lettres  de  natnralité  accordées  à  des  étrangers  qui  ne 
faisaient  pas  leur  résidence  dans  le  royaume  de  France. 

•^  La  charge  de  bibliothécaire  du  Roi  à  Fontainebleau 
et  celle  du  cabinet  du  Louvre  furent  réunies  à  cdle  de 
bibliothécaire  du  lloi*,  dont  H.  l'abbé  Bignon,  conseiller 
d'État,  avait  été  pourvu  au  mois  de  novembre  1719,  après 
la  mort  de  M.  l'abbé  de  Louvois.  M.  Dacier',  garde  du 
cabinet  du  Louvre  depuis  longtemps,  s'était  réservé  une 
pension  de  douze  cents  livres  pur  an  sa  vie  durant,  outre 
une  stHume  de  trente  mille  livres  que  M.  l'abbé  BignoB 
était  oinvenu  de  lui  payer. 

—  On  destina  six  mille  hommes  de  troupes  pour  tra- 
Tailler  aux  réparations  du  canal  de  Briare  et  à  l'élargir, 
afin  de  le  rendre  plus  commode  pour  la  navigation. 

—  On  fit  alors  à  la  monnaie  de  Paris  un  essai  de  le 
mine  d'argent  venue  du  Mississipi,  laquelle  avait  rendu 

'  François  de  Callières,  né  eu  1643,  à  Thorigay,  mort  le 
fi  mai  1717,  l'un  des  quarante  de  l'Académie  française. 

■  Par  leUres  patentes  en  date  du  mois  de  mars  1720,  enregis- 
trées au  Parlement  ie  10  avril  de  la  même  année. 

*  André  Dacier,  né  à  Castres  le  6  avril  1651 ,  mort  le  18  sep- 
tembre 1722;  membre  de  l'Académie  française  et  de  celle  des 
inacriptiMu  et  belle»Je(tres,  traducteur  de  Plutarqne,  etc. 
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i|uatre-vingt-dîx  marcs  <lc  fin  par  quintal,  ce  qne  celles  du 
Potose  n'avaient  jamais  excédé. 

—  On  supprima  pour  lors  les  charges  d*auiii6Diers  du 
Roi,  de  chapelains  et  de  clercs  de  sa  chapelle,  pour  être 
les  premières  rembourséfs  à  raison  de  quarante  mille 
livres  chacune  et  les  autres  ii  raison  de  dis  mille  livres,  et 
pour  être  dorénavant  les  unes  et  les  autres  remplies  à  la 
iioinination  du  grand  aumànier  de  France. 

—  Le  marquis  de  Pompadour,  qoi  avait  été  exilé  a 
Danf;eau  '  pour  avoir  eu  part  à  la  conspiration  du  prince 
lie  Cellamare,  ambassadeur  d'Espagne,  eut  permission  de 
venir  à  Paris  pour  mettre  ordre  à  âes  atfaires. 

—  Madame  la  princesse  de  Modène,  après  s'être  reposée 
ifuelques  jours  à  Lyon ,  s'embarqua  sur  le  Rbône  dans 
une  barque  superbement  ornée,  et  ses  équipages  la  sui- 
virent par  terre. 

—  Le  lloi  céda  le  domaine  de  Belle-lsie  à  la  Compagnie 
des  Indes,  moyennant  une  somme  de  cinquante  mille  livres 
par  an. 

—  On  enregistra  en  la  chambre  royale  établie  k  Nantes, 
des  lettres  patentes  qui  portaient  translation  de  cette 
chambre  à  l'Arsenal  de  Paris,  avec  pouvoir  de  connaître 
de  l'exemption  de  tous  arrêts  et  jugements  par  elle  rendus 
ilans  tous  les  points  et  articles  non  compris  dans  les  lettres 
d'amnistie,  et  qui  lui  attribuaient  en  cela  toute  juridiction 
rt  connaissance  à  l'exclusion  de  toutes  cours  et  de  tous 
juges;  on  y  enregistra  aussi  d'autres  leltrcs  patentes  t]ui 
portaietit  amnistie  en  faveur  de  quelques  gentilshommes 
de  Bretagne,  de  leurs  complices  et  adhérents. 

—  On  publia  ici  un  arrêt  du  conseil  d'État,  rendu  le 
'î%  avril,  qui  ordonnait  que  dans  tes  pavements  qui  se 
feraient  pour  la  taille,  pour  la  capitation  et  autres  imposi- 
tions non  sujettes  aux  quatre  sols  pour  Uvre,  on  recevrait 

'  Ear&«l4.<Mr,  arrondinement  de  Chitatodun,  canton  de  Broa. 
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tlaos  les  recettes  les  billets  de  banque  a  raison  de  dix  pour 
centdeproBt,  même  dans  les  pays  d'états  et  en  Provence. 

—  Les  nommés  Bazin  et  Simonnet,  ci-devant  exempts 
de  M.  d'Ârgenson,  lieutenant  général  de  police,  mainte- 
nant garde  des  sceaux,  qui  avaient  été  mis  en  prison  par 
ordre  de  la  chambre  de  justice ,  pour  leurs  concussions,  et 
ensuite  élar^  par  le  crédit  de  ce  garde  des  sceaux ,  furent 
de  nouveau  conduits  a  la  Conciergerie  le  27  d'avril,  pour 
instruire  leur  procès. 

—  On  vit  alors  avec  étonnement  une  estampe,  avec  la 
relation  qui  suit,  venue  de  Hollande.  Le  sieur  Picard' , 
fameux  graveur  établi  depuis  plusieurs  années  en  Hollande, 
a  mis  au  jour  une  estampe  de  son  invention ,  dont  le 
dessin  est  des  plus  ingénieux ,  laquelle  a  pour  titre  : 
Monument  consacré  à  la  postérité,  en  mémoire  de  la  folie 
incroyable  de  la  vingtième  année  du  dix-huitième  siècle. 

La  fortune  des  actions  de  la  Compagnie  des  Indes  établie 
il  Paris ,  y  parait  sur  un  cbar  conduit  par  la  Folie  et  tiré 
par  les  principales  Compagnies  qui  ont  donné  commence- 
ment à  ce  négoce  pernicieux,  comme  celle  du  Mississipi 
ayant  une  jambe  de  bois ,  celle  du  Sud  ayant  une  jambe 
bandée  et  un  emplâtre  appliqué  sur  l'autre  jambe.  Les 
agents  de  ce  commerce  font  tourner  les  roues  du  cbar, 
ayant  des  queues  de  renard  pour  marquer  leur  finesse  et 
leur  ruse;  sur  les  rais  de  la  roue,  on  voit  ces  Compagnies 
tantôt  s'élever  et  tantôt  s'abaisser;  le  véritable  Commerce 
y  parait  renversé  avec  ses  livres  et  ses  marcbandiscs ,  et 
presque  écrasé  sous  les  roues  de  ce  cbar.  Une  foule  de 
personnes  de  toute  condition  et  de  tout  sexe  courent  après 
la  Fortune  pour  tàcber  d'avoir  des  actions. 

Dans  les  nues  qui  sont  au-dessus,  on  voit  un  démon 

'  Il  y  avait  à  cette  épo<]ue  deux  graveurs  de  ce  nom  ; 
1*  Etienne  Picart,  dit  le  Romain,  né  à  Paris  ca  1631,  mort  ù 
Amsterdam  en  1721;  2"  son  Ris,  Bernard  Picart,  né  è  Paris 
en  1663,  et  mort  également  à  Amslenlam,  en  1733. 
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qui  fait  des  bouteilles  d'eau  de  savon  qui  se  mêlent  avec 
les  billets  que  la  Fortune  distribue,  avec  des  bonnets  de 
fous  qui  tombent  en  partage  à  cent  qui  attrapent  une 
partie  de  ces  billets ,  et  à  des  petits  serpents  qui  marquent 
ï'insonunie,  l'envie,  le  désespoir,  etc. 

On  y  voit  voler  la  Renommée  au-devant,  qui  répand 
partout  cette  contagion  qui  s'empare  des  écrits  de  ceux 
qui.  entendent  parler  de  cette  nouveauté. 

Le  char  conduit  ceux  qui  le  suivent  avec  empressement 
à  Tune  ou  à  l'autre  de  trois  portes  qui  sont  figurées,  savoir  : 
de  l'hâpital  des  Petites-Uaisons  où  l'on  renferme  les 
insensés ,  de  l'Hôtel-Dieu  où  l'on  reçoit  les  malades,  rt  de 
l'Hôpital  général  où  l'on  force  les  pauvres  mendiants  d'y 
entrer. 

Pour  devise,  la  Folie  a  pris  deux  tétas  ou  deux  visages, 
dont  l'une  paraît  jeune  et  riante,  qui  marque  le  bel  exté- 
rieur eu  la  belle  apparence  des  actions,  et  l'autre  parait 
être  le  visage  d'une  vieille  personne  et  toute  ridée,  ce  qui 
marque  le  chagrin  qui  ne  manque  pas  de  suivra  uno  belle 
apparence  ou  imaginaire.  Et  dans  un  coin  de  l'estampe 
au'^essous  de  la  roue  du  char,  on  voit  plusieurs  rats  et 
souris  qui  rongent  les  actions  et  les  billets  de  banque  de 
telle  sorte,  qu'ils  les  réduisent  enfin  au  néant. 

—  On  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État,  rendu  le  3  de 
ce  mois,  portant  diverses  dispositions  relatives  aux  chemins 
et  aux  bois  royaux. 

—  On  en  publia  un  autre  par  lequel  le  Roi  étant  informé 
que  la  Compagnie  des  Indes  était  en  état  de  faire  travailler 
à  la  culture  et  au  défrichement  des  terres  de  la  Louisiane 
ou  du  Mississipi ,  por  le  grand  nombre  de  nègres  qu'elle  y 
fournissait  alors,  et  que  d'ailleurs  il  se  présentait  un  grand 
nombre  de  familles  françaises  et  étranfj:ères ,  d'Allemagne, 
de  Suisse  et  d'Italie ,  pour  y  aller  s'établir  dans  les  conces- 
sions que  la  Compagnie  avait  accordées  à  différents  parti- 
culiers  et   à   ces  familles,    et   que   les   concessionnaires 
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refiisaieDt  de  se  chaîner  des  vagabonds  et  des  criminels 
pour  leur  fainéantise  et  pour  la  corruption  de  leurs  mœurs 
et  de  leurs  mauvaises  habitudes.  Su  Majesté  ordonnait  que 
dorénavant  les  vagabonds,  gens  sans  aveu,  fraudeurs  et 
criminels ,  seraient  envoyés  dans  les  autres  colonies  fran- 
çaises de  l'Amérique. 

—  On  publia  un  édit  du  Roi  du  mois  de  mars,  envoyé 
au  Parlement  au  moi»  d'avril  pow  y  être  enregistré,  par 
lequel  Sa  Majesté  ordonnait  que  les  deniers  qui  seraient 
donnés  dans  la  suite  îi  constitution  de  r«ite  par  ses  sujeb, 
de  qudque  qualité  et  condition  qu'ils  fussent,  ne  pourraient 
produire  par  chacun  an  un  intérêt  plus  fort  que  celui  du 
denier  cinquante  ou  de  deux  pour  cent  dans  toute  l'étendue 
du  royaume ,  avec  défense  aux  notaires ,  tabellions  et 
autres,  de  recevoir  ou  passer  aucun  contrat  de  constitution 
de  rentes  sur  un  plus  fort  denier,  à  peine  de  privation  de 
leurs  offices,  et  d'èti'e  lesdits  contrats  déclarés  usuraires  et 
d'être  procédé  extraordinairement  contre  ceux  au  profit 
desquels  lesdites  constitutions  auraient  été  passées  et  de 
perte  du  principal  applicable  à  l'Hôpital  général  des  lieux  ; 
avec  défense  à  tous  juges  de  prononcer  aucun  jugement  ou 
sentence  de  condamnation  de  plus  fort  intérêt  sous  les 
mêmes  peines  ;  le  tout  sans  préjudice  des  constitutions  qui 
se  trouveraient  avoir  été  foites  jusqu'au  jour  de  la  publica- 
tion de  cet  édit ,  lesquelles  seraient  exécutées  comme  elles 
auraient  pu  l'être  auparavant,  afin  que  chacun  pût  s'atta- 
cher au  commerce,  aux  manufactures  et  à  l'agriculture. 

—  Le  16  de  ce  mois,  il  arriva  un  courrier  de  Rome  avec 
les  bulles  et  le  pallium  gratis  à  M.  l'abbé  Dubois ,  ministre 
et  secrétaire  d'État,  pour  l'archeTêcbé  de  Cambrai. 

—  Le  20,  il  se  tint  au  Palais-Royal,  pendant  quatre 
heures,  une  conférence  avec  les  ministres  de  l'Empereur 
et  d'Angleterre  ' ,  au  sujet  du  refus  que  le  roi  d'Espagne 

'  Le  chevalier  Sutton,  ministre  d'Angleterre  eu  France. 
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continuait  de  (aire  d'évacuer  la  Sicile,  à  moins  que  les 
Anglais  n'eussent  auparavant  évacué  Gibraltar  et  Port- 
Malion.  Après  laquelle  conférence  on  dépécha  un  courrier 
à  Madrid  pour  en  donner  part  à  Sa  Majesté  Catholique  et 
savoir  là-dessus  sa  dernière  résolution  ;  et  cependant  les  1 
officiers  eurent  ordre  de  rendre  leurs  compagnies  cximplètes 
pour  le  commencement  du  mois  de  juin  suivant. 

—  Le  18,  M.  le  président  Le  Féron  ' ,  M.  le  procureur 
général  et  trois  conseillers  du  Parlement,  suivant  ta  cou- 
hime  qui  se  pratique  la  veille  des  fêtes  solennelles,  se 
transportèrent  à  la  prison  du  Chàtelet  de  Paris,  dont  le 
concierge  leur  présenta  la  liste  des  prisonniers,  dont  vingt- 
deux  qui  y  étaient  détenus  pour  dettes  forent  mis  en  liberté 
avec  douze  autres  particuliers  qui  y  avaient  été  mis  pour 
être  envoyés  au  Mississipi  après  avoir  été  tous  interrogés, 
ï^nsuite  ces  magistrats  ordonnèrent  au  concierge  de  leur 
porter  toutes  les  semaines  une  liste  de  tous  ceux  qui  y 
seraient  enfermés  et  destinés  pour  les  colonies. 

—  Le  parlement  de  Bordeaux  et  celui  d'Aix  en  Pro- 
vence 6rent  peu  de  difficulté  d'enregistrer  l'édit  de  réduc- 
tion des  rentes  au  denier  cinquante. 

—  Le  même  jour  18  mai ,  on  publia  un  arrêt  du  conseil 
d'État  qui  établissait  sur  la  Compagnie  des  Indes  quatre 
millions  de  rentes  viagères  au  denier  vingt-cinq  ou  a  quatre 
pour  cent  au  principal  de  cent  millions. 

—  On  assurait  alors  que  l'accommodement  de  M.  le 
cardinal  de  Nouilles  au  sujet  de  la  constitution  Vniyeniius 
paraissait  fort  éloigné,  parce  qu'on  ne  voulait  pas  lui  tenir 
parole  en  ce  qu'on  était  convenu  avec  Son  Ëminence, 
qu'il  serait  libre  aux  appelants  de  persister  dans  leurs  sen- 
timents selon  leur  conscience;  les  acceptants  voulant  alors 
que  les  appelants  révoquassent  leur  acte  d'appel  et  qu'ils 

'  M.  Le  Pérou  n'était  que  conseiller,  et  non  pas  président  au 
Parlement. 
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se  conformassent  à  la  manière  dont  ce  cardinal  aTait  reçu 
la  Constitution  par  rapport  à  son  corps  de  doctrine. 

—  Le  21,  milord  Stairs,  ambassadeur  d'Angleterre, 
reçut  un  courrier  dépêche  par  l'amiral  Byng,  avec  avis  que 
le  marqi^s  de  Leyde  avait  enfin  évacué  la  Sicile,  dont  ce 
milord  fut  aussitôt  donner  part  au  Palais-Itoyal. 

—  Le  22,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État,  rendu 
le  21 ,  qui  ordonnait  1°  qu'à  commencer  du  jour  de  sa 
publication  les  actions  de  la  Compagnie  des  Indes  seraient 
réduites  à  8,000  livres  chacune;  au  1"  de  juillet  suivant, 
à  7,500  livres;  au  l"  d'août,  à  7,000  livres,  au  1"  de 
septembre,  à  6,500  livres;  au  1"  d'octobre,  n  6,000 
livres;  au  1"  de  novembre,  à  5,500  livres,  et  au  1"  jour 
de  décembre,  à  5,000  livres  sur  le  pied  qu'elles  avaient 
commencé  à  paraitre  dans  le  public;  2°  que  les  billets  de 
la  Banque,  à  commencer  du  même  jour,  seraient  réduits, 
savoir  :  ceux  de  10,000  livres,  à  8,000  livres;  ceux  de 
1 ,000  livres ,  à  800  livres  ;  ceux  de  1 00  livres ,  à  80  livres, 
et  ceux  de  10  livres ,  à  8  livres  ;  au  1"  de  juillet,  ceux  de 
10,000  litres,  a  7,500  livres;  ceux  de  1,000  livres,  à 
7,500  livres;  ceux  de  100  bvres,  à  75  livres,  et  ceux  de 
10  livres,  è>  7  livres  10  sols.  Au  I"  d'août,  ceux  de  10,000 
livres,  à  7,000  livres;  ceux  de  1 ,000  livres,  a  700  livres; 
ceux  de  100  livres,  à  70  livres,  et  ceux  de  10  livres  à  7 
livres;  au  1"  de  septembre,  ceux  de  10,000  livres,  à 
%,500  livres;  ceux  de  1,000  livres  à  650  bvres;  ceux  de 
100  livres,  il  65  livres,  et  ceux  de  10  livres,  à  6  livres 
10  sols;  au  1"  d'octobre,  ceux  de  10,000  livres,  à  6,000 
livres;  ceux  de  1,000  livres,  à  600  livres;  ceux  de  600 
livres,  à  60  livres,  et  ceux  de  10  livres,  à  6  livres;  au 
1"  de  novembre,  ceux  de  10,000  livres,  à  5,500  livres; 
ceux  de  1,000  livres,  à  550  livres;  ceux  de  100  livres,  à 
55  livres,  et  ceux  de  10  livres,  a  5  livres  10  sols;  et  au 
1"  de  décembre,  ceux  de  10,000  livres,  il  5,000  livres; 
ceux  de  1,000  livres,  à  500  livres;  ceux  de  100  livres,  à 


D.qitizeabyG00l^lc 


86  JOURNAL  DE  LA  RÉGENCE. 

50  livres,  etcenx  de  10  livres,  à  S  livres;  3*  que  les  sujets 
du  Roi  porteurs  de  ces  billets  ci-dessus  spécifiés  pour  des 
sommes  considérables,  pourraient  les  coDvertîr  en  actions 
de  ladite  Gompa^rnie;  et  qu'à  l'égard  des  particuliers  qui 
n'en  avaient  pas  alors  suffisamment  pour  acquérir  des 
actions,  leurs  billets  seraient  reçus  pour  leur  valeur  entière, 
comme  ils  étaient  avant  cet  arrêt  dans  tes  recettes  des 
tailles  et  des  autres  impositions  dans  l'étendue  du  royaume, 
et  même  aux  [paniers  à  sel,  sans  néanmoins  qu'il  fût  fait 
remise  des  quatre  sols  pour  livre  ni  des  dix  pour  cent 
portés- par  les  arrêts  des  29  janvier,  5  mars  et  2tt  avril 
précédents;  et  lesdits  billets  seraient  aussi  reçus  pour  leur 
valeur  entière  au  bureau  destiné  pour  la  distribution  des 
contrats  de  rentes  viagères  ordonnées  par  l'arrêt  du  conseil 
du  16  dudit  mois  de  mai  1720;  4*  que  toutes  les  lettres 
de  change  tirées  ou  endossées  dans  les  pays  étrangers  pour 
êtres  payées  en  France,  y  seraient  acquittées  en  billets  de 
la  Banque,  suivant  le  cours  et  la  valeur  desdits  billets 
connus  dans  les  pays  étrangers  le  jour  de  la  date  desdites 
lettres  de  change,  quand  mêmeles  endossements  ne  seraient 
point  datés,  comme  In  plupart  des  endossements  ne  le  sont 
point  ordinairement;  5"  que  les  contrats  de  constitution 
de  rentes  viagères  ne  seraient  pas  moins  de  100  livres  de 
rente  annuelle  et  de  2,500  livres  en  principal,  et  seraient  - 
passés  devant  notaires  et  signés  de  quatre  directeurs  de 
ladite  Compagnie,  sans  que  les  arrérages  pussent  être' 
saisis  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  même  pour  les 
propres  aflùires  du  Roi ,  et  seraient  payés  jusqu'au  jour  du 
décès  de  chacun  desdits  rentiers  à  leurs  veuves ,  enfants  et 
héritiers,  en  rapportant,  outre  l'extrait  mortuaire  en  bonne 
forme  et  légalisé,  la  grosse  du  contrat  de  constitution. 

—  L'édit  concernant  la  réduction  des  rentes  au  denier 
cinquante  fiit  enregistré  au  grand  conseil  et  au  siège 
présidial  du  Châtelet  de  Paris,  en  vertu  des  lettres  patentes 
du  Roi  qui  ordonnaient  aussi  aux  baillis  des  provinces  de 
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i'enregiatrer  dans  leurs  tribunaux,  au  relus  que  firent  les 
parlements  du  royaume  de  l'enregistrer,  ainsi  qu'avait  fait 
celai  die  Paris. 

CHANSON. 

Au  Régent  diiail  Ifoatlle*  : 
B  Votre  Law  ett  un  filou;  » 
L'autre,  par  représailles. 
Dit  :  u  Votre  duc  est  un  fou.  n 
Cest  ainsi  qu'à  toute  outrance 
Us  ae  déchirent  entre  eux; 
Mais  le  malheur  pour  U  France, 
Cest  qu'ils  disent  vrai  tous  deux. 

"-  Les  cent  cinquante  archers  nouvellement  établis 
commenràrent  à  paraître,  le  10  de  ce  mois ,  avec  un  habit 
Ueu  tout  neuf,  un  chapeau  bordé  d'argent  et  une  ban- 
douUére  bleue  au  derrière  de  laquelle  on  avait  brodé  une 
fleur  de  lys  jaune,  chacun  armé  d'un  fiisil,  d'une  épée, 
d'une  baïonnette  et  de  deux  pistolets  de  poche,  divisés 
par  brigades  de  douze  hommes  chacune  avec  un  exempt 
de  la  prévôté  tt  la  tête,  y  ayant  aussi  deux  archers  de  la 
prévdté  à  chaque  brigade,  qui  seraient  de  caporaux. 

—  On  assurait  qu'en  moins  de  huit  jours  ils  avaient 
enlevé  plus  de  cinq  mille  personnes  des  deux  sexes ,  vaga- 
bonds, gens  sans  aveu,  libertins,  libertines,  et  auti'cs  qui 
n'avaient  jamais  fait  profession  de  mendier,  comme  arti- 
sans et  manœuvrea,  et  même  une  centaine  de  filles  nouvel- 
lement venues  il  Paris  pour  se  mettre  en  condition  chez 
des  bourgeois,  qui  couchaient  le  soir  a  l'hôpital  des  Filles 
de  Sainte>Catherine  de  la  me  Saint-Denis,  proche  Sainte 
Opportune ,  où  ces  religieuses  les  reçoivent  trois  jours  de 
suite,  les  couchent  et  leur  donnent  ii  souper  et  a  déjeuner, 
suivant  une  ancienne  fondation,  pour  faciliter  u  ces  pauvres 
filles  le  moyen  de  trouver  quelque  condition ,  et  où  plu- 
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sieurs  bourgeois  ou  bourgeoises  en  allaient  choisir  pour  les 

servir  en  leur  assignant  des  gages. 

—  Le  13  et  le  14  de  ce  mois,  les  religieux  madiurins 
firent  une  procession  solennelle.  Le  13,  elle  commcnçii 
d^uis  leur  i-glise  dans  lu  rue  Saint-Jacques,  jusqu'à  celle 
de  l'abbaye  royale  de  Saînt-Antoine,  dans  laquelle  proces- 
sion on  vit  cinquante-sept  captifs  que  ces  religieux  avarenf 
depuis  peu  rachètes  de  l'esclavage  à  Alger,  a  Tunis  et  à 
Tripoli ,  ainsi  qu'en  d'autres  lieux  de  Barbarie.  Chaque 
captif  marchait  entre  deux  enfants  vêtus  en  anges. 

Le  14,  la  procession  se  fit  dans  le  même  ordre  depuis 
leur  église  jusqu'à  celle  des  Feuillants  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  où  ta  messe  fut  solennellement  célébrée,  après 
laquelle  les  Feuillants  donnèrent  a  diner  aux  Mathurins, 
aux  captifs,  à  leurs  conducteurs  vêtus  en  anges  et  aux 
confrères  des  confréries  de  Notre-Dame  de  la  Délivrance 
et  de  Bon -Remède,  revêtus  d'aubes  blanches,  ayant 
chacun  une  couronne  de  laurier  sur  la  tête,  quelques-uns 
ayant  des  sandales  et  les  autres  marchant  pieds  nus. 

Le  lendemain  15,  les  Mathurins  donnèrent  à  chacim  des 
captifs  une  somme  de  trente  livres  pour  les  aider  a  rega- 
gner leur  pays.  Le  premier  de  ces  captils  était  un  enfiant 
de  douze  ou  treize  ans,  esclave  depuis  quatorze  mois,  et  le 
dernier  était  un  vénérable  vieillard  âgé  de  quatre-vingt- 
deux  ans,  esclave  depuis  trente-cinq  ans. 

—  On  assurait  alors  que  par  ordre  de  M.  le  Régent ,  le 
sieur  Lavr  envoyait  de  temps  en  temps  des  sommes  très- 
considérables  à  la  banque  d'Amsterdam,  pour  la  valeur 
des  billets  de  banque  que  quelques  négociants  hollandais 
avaient  reçus  en  France  pour  le  payement  de  leurs  mar- 
chandises, et  qu'on  faisait  la  même  chose  à  l'égard  des 
Anglais  et  d'autres  étrangers,  afin  de  faciliter  le  commerce. 

—  Le  Roi  assigna  une  pension  de  douze  mille  livres  il 
M.  l'évêque  de  Glermont,  qui  lui  servait  alors  de  confes- 
seur, à  cause  des  infirmités  de  l'abbé  de  Fleury. 
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—  On  apprit  alors  que  M.  de  Greil,  intendant  de  la 
Rochelle,  avait  achevé  d'établir  dans  l'élection  de  Saintes 
le  subside  de  la  dJme  royale ,  au  lieu  de  la  taille  arbitraire. 
Cette  élection  est  composée  de  deux  cent  soixante-dix 
paroisses ,  dont  douze  ou  quinze  appartenaient  à  des  sei- 
^eurs  qui ,  pur  leur  crédit ,  les  favorisaient  beaucoup , 
mais  qui,  par  cet  établissement,  se  trouvaient  déchus  de 
les  proté{jer  davantage.  Le  même  intendant  devait  faire 
la  même  opération  dans  les  élections  de  Cognac  et  de 
.SaîntJean  d'An{;cly.  On  comptait  que  œla  pourrait  pro- 
duire un  quarantième  plus  que  la  taille  ancienne,  et 
rependant  les  particuliers  devaient  payer  en  denrées  une 
cinquième  partie  moins  qu'auparavant. 

Parodie  de  la  scène  VP  du  JV  acte  d'Iphigénie. 

M.    L'ËvfioUF.   DE   MOMTPELLIF.n. 

L'n  bruit  assez  étrange  est  venu  jusqu'à  moi  ; 

Seigneur,  je  l'ai  jugé  trop  peu  digne  de  foi. 

On  (lit,  et  sans  horreur  je  ne  puis  le  redire, 

Que  la  bullo,  aujourd'hui ,  de  votre  aveu  respire. 

Que  vous-même,  étouffent  lout  mouvement  divin, 

L'aJlez ,  malgré  l'appel ,  signer  de  voire  main  ; 

On  dit  que  par  Dubois  à  la  cour  rappelée, 

Elle  voit  à  ses  pieds  sa  rivale  immolée, 

Et  d'explications  abusant  les  prélats. 

Vous  signez  ce  i^u'elle  est  et  ce  qu'elle  n'est  pas. 

Qu'en  dites-vous,  seigneur,  que  faut-il  que  j'en  pense? 

Ne  forez-vous  pas  taire  un  bruit  qui  vous  offense? 

H.     I.E    CARDIKAL    DE    NOAILLF.S. 

Prélat,  je  ne  rends  point  compte  de  mes  desseins, 
L'Église  ignore  eucor  mes  projets  incertains; 
Et  quand  il  sera  temps  qu'elle  en  soit  informée. 
Vous  apprendrez  son  sort  et  votre  destinée. 
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M.    DE   HONTPELLIFD. 

Ah  !  je  saU  trop  le  sort  que  vous  lui  réservez. 

M.    LK   GAHDINAL. 

Pourquoi  le  dnnander,  puisque  vous  le  favesî 

H.    DK   MONTPELLIEIt. 

Pourquoi  je  le  demande,  6  ciel  !  pui»-je  le  croire. 
Qu'on  0!e  des  horreurs  avouer  la  plus  noire! 
Vous  pensez  qu'approuvant  vos  desseins  odîenx. 
Je  vous  laisse  immder  votre  Église  à  mes  yeux, 
Que  l'honneur,  que  la  fei  d'un  évéque  y  consente  ! 

M.    LE    CARDIKAL. 

Mais  vous,  qui  nie  parlez  d'une  voix  menaçante,' 
Oubliez-vous  ici  qui  vous  interrogez? 

M.    Dt    MONTPELLIER. 

Vou3-mâme  oubliez-vous  quel  Dieu  vous  outragez? 

M.    LE   CARDINAL. 

Eh  !  qui  vous  a  chargé  dn  Htin  de  mon  Ë^lice?  ' 

Ne  puis-je  la  forcer  i  me  rester  soumise? 

Ne  suis-je  plus  son  père?  Éles-vous  son  pasteur? 

M.    DE    MONTPBLLtEK. 

Non,  non,  vous  devenez  un  traître,  un  ravisseur. 
On  ne  m'abuse  point  par  des  promesses  vaines. 
Tant  qu'un  reste  de  sang  coulera  dans  mes  veines, 
À  détvndre  la  foi  je  dois  tous  mes  moiuenls; 
Je  soutiendrai  ses  droits  fondé  sur  des  serments; 
A  mes  soins  vous  l'avez  jadis  recommandée. 

M.    LE  CARDINAL. 

Plai{fnez-vous  aux  prélats  qui  me  l'ont  enlevée, 
AcciLiez  le  Régent ,  le  conseil  tout  entier, 
Dreuillet,  Rohan,  Louet,  et  vous  tout  le  premier. 

H.  DE   MONTPELLIER. 

Moi!... 
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M.     tE    CARDIXAI.. 

Qui  du  Vatican  embrassant  la  conquête, 
Irritez  tous  les  jours  la  coor  qui  vous  krréte; 
Vous  qui,  vous  oHiensant  de  mes  justes  terreurs. 
Avez  dans  tout  Pam  répandu  vos  fureurs  ! 

M.    DE   MOKTPRLLIEIl. 

Juste  ciel  !  puifrje  entendre  et  souffrir  re  langa{re? 
Est-ce  ainsi  qu'au  parjure  on  ajoute  l'outraj^c? 
Pourquoi,  sourd  â  la  voîx  de  dangereux  ainis, 
Et  d'un  frère  à  la  cour  négligeant  les  avis, 
Eventai-je  en  secret  la  quadruple  alliance 
Qui  des  lions  romains  a  délivré  la  France? 
Et  quel  fut  le  dessein  qui  nous  assembla  toust 
Ne  rendlines-nous  pas  l'Égtîse  à  son  époux? 
Depuis  quand  pensez-vous  qu'inulilc  A  nioi-méme 
Je  vous  laisse  offenser  la  vérité  qoe  j'aimeî 
Trop  hcnreui  de  mon  choix,  soins,  peines  et 
Ma  foi  lui  promit  tout,  et  rien  k  ses  rivaux. 
La  vérité  m'a  plu  ^  je  travaille  à  hii  plaire, 
Elle  est  de  mes  serments  seule  dépositaire. 
Je  ne  connais  Glermonl ,  Bayonne  ni  Paris; 
AnatUme  A  U  boile!  on  ne  m'a  qu'à  ce  |N-tx. 

M.    LE  CARDINAL. 

Fuyez,  retirez-vous  clans  votre  Montpellier. 
Je  vous  rends  le  serment  dont  il  voiis  plut  lier; 
De  la  France  déjà  vous  vous  rendez  l'arbitre; 
Les  prélats,  selon  vous,  m'ont  ori^  d'un  vain  titre. 
A^sez  d'autres  viendront,  à  mes  ordres  soumis, 
Se  couvrir  des  lauricra  qui  vous  furent  promis; 
Et  par  de  beaux  exploits  forçant  la  destinée. 
Trouveront  de  O'iesnul  la  fatale  journée. 
Fier  de  votre  valeur,  tout,  si  je  vous  en  crois, 
Doit  marcher,  doit  fléchir,  doit  tomber  sous  vos  loi*. 
Un  iHeofait  reproché  tint  toujours  lieu  d'oflénse; 
Je  veux  moins  de  valeur  et  plus  d'obéissance; 
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Fuyez!  je  ne  crains  point  votre  impuissant  courroux, 
Et  je  romps  tous  les  noeuds  (]ui  m'attachent  à  vous. 

H.    DE  MONTPELLIER. 

Rendez  grSce  au  seul  nom  ([iii  retient  ma  colèro. 
De  Noailles  ciicor  je  i-espccle  le  frère; 
Peut-être  sans  ce  nom ,  le  plus  mou  des  prélats 
Sentirait  ce  qne  peut  la  valeur  de  mon  bras. 
Je  ne  dis  plus  qu'un  mot ,  c'est  à  vous  de  in'entendre  : 
J'ai  la  religion  et  mon  âme  à  défendre; 
Pour  attaquer  la  foi  que  vous  voulez  blesser, 
Voilà  par  quel  cbeniin  vos  coups  doivent  passer. 

On  ignore  le  nom  de  l'auteur  de  cette  parodie,  faite  a 
l'imitation  de  la  tragédie  i\' Iphigénie ,  par  Molière'.  Elle  a 
é\é  composée  au  sujet  de  l'accommodement  de  la  consti- 
tution Unigenitus,  fait  suivant  les  explications  aue  M.  le 
cardinal  de  Noailles  a  dressées  sur  chaque  proposition  con- 
damnée par  cette  bulle. 

—  Les  intendants  des  provinces  reçurent  ordre  de  la 
cotir  d'enjoindre  aux  curés  des  paroisses  de  leur  envoyer 
une  liste  des  vagabonds ,  fainéants  et  libertins  qui  se  trou- 
vaient dans  leurs  paroisses,  à  peine  de  tànq  cents  livres 
d'amende  contre  chaque  curé  qui  ne  le  ferait  pas  au  juste, 
applicable  aux  hôpitaux  voisins. 

—  M.  le  lieutenant  .général  de  police  enjoignit  alors  aux 
syndics  des  six  corps  de  marchands  de  Paris  de  lui  apporter 
incessamment  une  liste  exacte  des  enfants,  garçons  de 
boutique  et  des  apprerftis  de  chacun  de  leur  corps,  afin 
d'en  être  informé  quand  les  archers  en  auraient  enlevé 
quelques-uns;  il  manda  aussi  les  jurés  des  communautés 
des  artisans,  auxquels  il  enjoignit  la  même  chose,  et  que 
chaque  maître  eut  à  renouveler  tous  les  huit  jours  les  cer- 

■  Il  y  a  ici  un  lapsus  calami  que  tout  le  monde  remarquerail 
sens  qu'on  eût  besoin  de  le  signaler.  Iphigénie  en  AvUde  est  de 
Jca»  Racine. 
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tificaU  qu'ils  devaient  donner  à  leurs  compagnons  et  à  leurs 
apprentis,  faute  de  quoi  étant  pris  par  les  archers,  ils 
seraient  envoyés  au  Mississipi,  où  l'on  devait  envoyer  dans 
peu  une  centaine  de  filles  de  l'Hàpilal  général ,  âgées  de 
quatorze  ou  quinze  ans,  à  chacune  desquelles  on  devait 
donner  un  Ut  garni ,  quatre  draps  et  autres  ustensiles  de 
ménage. 

—  Le  bruit  courut  alors  que  la  tempête  avait  fait  ])érir 
les  bâtiments  qui  étaient  partis  de  la  Rochelle  le  )  1  fëvrier , 
avec  tous  ceux  qui  y  étaient  embarqués  ;  ce  qui  était  cause 
que  pour  les  remplacer  on  enlevait  quantité  de  gens  il 
Paris  et  ailleurs. 

• —  La  nuit  du  17  au  18,  le  guet  trouva  proche  la  porte 
de  Paris  ou  du  Chàtelet  un  tonneau  nouvellement  relié, 
d'une  si  grande  pesanteur,  qu'à  peine  six  hommes  robustes 
purent  le  rouler  jusque  chez  le  commissaire  Duvel,  où 
ayant  été  défoncé  en  présence  (lu  même  commissaire,  d'un 
autre  commissaire,  du  commandant  du  guet  et  de  plusieurs 
bourgeois  qu'on  y  avait  appelés  pour  servir  de  témoins, 
on  fut  bien  étonné  de  n'y  voir  qu'un  chat  mort  et  des 
gravois. 

- —  On  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  par  lequel  il 
était  dit  que  les  dettes  de  l'État  se  trouvant  acquittées,  le 
Roi ,  bien  loin  de  iàire  des  emprunts ,  se  voyait  en  état  de 
prêter  à  ceux  de  ses  sujets  qui  auraient  besoin  d'argent 
pour  soutenir  leur  commerce;  ce  que  Sa  Majesté  leur 
offrait  à  raison  de  deux  pour  cent  d'intérêt  seulement. 

—  Le  22 ,  le  public  murmura  beaucoup  de  ce  que  les 
bureaux  de  la  Banque  s'étaient  trouvés  fermés  dans  la 
matinée ,  ce  qui  s'apaisa ,  parce  que  l'après-dinée  on  y 
paya  la  valeur  des  billets  suivant  l'arrêt  de  réduction 
|>ublié  le  jour  précédent. 

—  Le  25  au  matin ,  il  y  eut  un  grand  tumulte  à  la  Ban- 
que; on  y  jeta  des  pierres  dont  la  plupart  des  vitres  furent 
fracassées,  parce  qu'on  différait  de  payer  les  billets,  ce  quî 
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(l'une  somme  de  vin^rt  millions  en  espèces  pom*  en  acquitter 
à  Londres  des  actions  pour  une  pareille  valeur,  que  quel- 
ques Anglais  avaient  prises  à  la  Banque  de  Paris. 

—  Les  soldats  des  régiments  des  gardes  françaises  et 
suisses  avaient  ordre  depuis  quelques  jours  de  ne  point 
s'éloigner  du  drapeau  de  leur  compagnie  et  d'avoir  leurs 
armes  en  bon  état,  et  les  capitaines  de  ces  deux  régiments 
ne  devaient  donner  aucun  congé  à  leurs  soldats  pour 
quelque  adàire  ou  prétexte  tjue  ce  pût  être,  pour  aller  en 
aucun  endroit,  quand  même  c'aurait  été  au  voisinage  de 
cette  ville. 

—  Le  30  et  le  31,  les  commissaires  du  conseil  travail- 
lèrent à  la  Banque  pour  en  examiner  la  caisse  générale. 

—  Le  31  au  matin,  il  parut  une  afGche  aux  portes  de 
la  Banque  par  laquelle  on  donnait  avis  au  public  que 
tes  bureaux  en  seraient  fermés  l'après-dinée,  parce  que 
MM.  les  commissaires  du  conseil  devaient  continuer  la 
vérification  de  la  caisse  générale,  et  que  le  lendemain, 
premier  jour  de  juin ,  les  bureaux  seraient  ouverts  et 
qu'on  y  payerait  les  billets  de  banque  à  l'ordinaire  les 
jours  suivants. 

—  Le  même  jour  31,  on  jiubba  un  anôt  du  conseil 
d'État  qui  prorogeait  jusqu'au  l""  juillet  prochain  le 
cours  des  nouvelles  espèces  et  augmentait  le  prix  des 
anciennes. 

■~  —  Par  ordre  du  conseil  d'Ktat,  le  major  et  deux  capi- 
taines du  régiment  des  gardes  suisses  se  transportèrent  en 
la  maison  du  sieur  Law,  pour  ne  pas  le  quitter  de  vue. 
Le  29,  il  dix  heures  du  soir,  il  lui  avait  fallu  obéir  aux 
ordres  de  M.  le  duc  d'Orléans,  en  donnant  sa  démission  de 
la  charge  de  contrôleur  général  des  finances. 

"  —  On  se  récriait  dans  les  provinces  et  aux  environs  de 
Paris  de  ce  qu'on  enlevait  dans  les  villages  jusqu'il  deux 
filles  s'il  s'en  trouvait  trois  dans  une  famille  et  un  garçon 

•s'il  y  en  avait  trois,  et  même  les  filles  de  neuf  ou  dix  uns 
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s'il  ne  s'en  trouvait  pas  de  plus  âgées ,  pour  les  faire  passer 
uu  Mississipi,  afin  de  remplacer  nu  plus  tôt  la  jeunesse 
qu'on  y  avait  envoyée  <[uelques  inois  auparavant,  et  qui 
avait  péri  par  la  tempête,  comme  on  a  déjà  dit,  ce  qui 
mettait  les  pères  et  mères  dans  la  désolation. 

—  On  assurait  que  depuis  ta  création  des  quatre  mil- 
lions de  rentes  viagères  au  denier  vingt-cinq  sur  la  Com- 
pagnie des  Indes ,  on  avait  porté  à  la  Banque  la  valeur  de 
plus  de  cinquante  millions  en  billets  de  banque,  en  récé- 
pissés et  en  espèces  anciennes  d'or  et  d'argent,  tant  il  y 
avait  d'empressement. 

—  Le  premier  jour  de  juin,  on  recommença  à  payer  à  la 
Banque;  les  agioteurs  en  grand  nombre  s'étaient  attroupés 
depuis  quatre  jours  dans  la  cour  de  la  Banque,  dans  la  rue 
de  Richelieu  et  dans  la  place  des  Victoires,  pour  le  négoce 
des  actions  et  des  autres  papiers. 

—  Le  même  jour,  après  diner,  les  commissaires  du 
conseil,  qui  étaient  MM.  d'Aligre  et  Portail,  présidents  ii 
mortier,  et  MM.  les  abbés  Main^y  et  Pucelle,  conseillers  au 
Parlement,  continuèrent  la  vérification  de  la  caisse  générale 
de  la  Banque. 

—  Le  2',  on  publia  en6n  un  arrêt  du  conseil  d'État 
qui  permit  à  toutes  personnes  de  garder  telles  sommes 
qu'ils  avaient  ou  qu'ils  auraient  dans  la  suite  en  leur  pos- 
session ,  en  quelques  espèces  que  ce  fiït. 

—  fiC  4,  on  en  publia  un  autre  qui  ordonnait  a  tous 
ceux  qui  avaient  des  billets  de  banque  de  la  valeur  de 
dix  mille  livres  et  de  mille  livres  chacun ,  et  des  actions 
sur  la  Compagnie  des  Indes,  de  les  convertir  en  consti- 
tutions de  rentes  à  deux  et  demi  pour  cent,  c'est-à-dire  à 
vingt-cinq  livres  par  an  pour  mille  francs  de  fonds,  et 
de  deux  cent  cinquante  livres  par  an  pour  le  fonds  de 
dix  mille  livres.  — i 

—  Le  3,  il  y  eut  deux  hommes  et  deux  femmes  d'étouffés   \ 
dans  la  foule  à  la  Banque,  tant  il  y  allait  de  monde  pour  irece-: 
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voir  cliavun  ceiit  livres,  et  cent  dix  livres  au  plus,  pour  la 

valeur  d'un  billet  de  cent  livres  uvec  un  billet  de  dix  livres. 

—  Le  payement  discontinua  le  7  ii  la  Banque  et  recom- 
mença le  12  ,  ce  qui  avait  donné  lieu  à  bien  des  murmures 
et  à  dire  que  le  payement  de  la  Banque  ne  devait  pas 
plus  cesser  que  le  cours  de  la  rivière  de  Seine. 

—  Le  7,  on  déclara  au  conseil  de  Rëgence  que  les 
sceaux  seraient  rendus  a  M.  le  chancelier  d'A^esseau; 
ainsi  M.  d'Argenson  eut  ordre  de  les  tenir  tout  prêts,  et 
cependant  de  sceller  ce  qui  se  présenterait  le  reste  de  la 
journée.  On  fut  étonné  de  le  voir  s'en  retourner  sans 
hoqueton.  Sur  cette  résolution,  un  courrier  fut  en  porter 
la  nouvelle  à  M.  le  chancelier,  qui  arriva  de  Fresnes  à 
Paris  avant  le  jour,  où  quantité  de  personnes  furent  a 
l'envi  le  complimenter  sur  son  heureux  retour. 

—  M.  Lepeletier  des  Forts  fîit  nommé  alors  inspecteur  et 
ordonnateur  général  des  finances. 

—  Le  9,  M.  l'abbé  Dubois,  secrétaire  d'État,  fut  sacré 
archevêque  de  Cambrai  en  l'église  de  l'ahbaye  royale  du 
Val-de-Gràce '  par  M.  l'archevêque  de  Bourges,  qui  avait 
pour  assistants  M.  l'évéque  de  Nantes  et  M.  l'évéque  de.... 
Le  repas  se  fit  dans  la  galerie  du  Palais-Royal,  avec  une 
entière  magnificence  pour  la  bonne  chère.  Les  plats  furent 
portés  par  des  Suisses  du  régiment  des  gardes.  Il  y  avait 
deux  tables  de  vingt-cinq  couverts  chacune,  qui  furent 
également  servies.  Les  cardinaux  de  Rohan ,  de  Bissy  et  de 
Gesvres,  le  nonce  du  Pape,  d'autres  prélats,  les  maréchaux 

'  Matthieu  Marais  nous  a  conser\'é  dans  son  Journal,  t.  I , 
p.  276,  le  billet  d'invitation  à  cette  cérémonie  ;  le  voici  :  a  Vous 
êtes  prié,  de  la  part  de  Al.  l'abbé  Dubois,  ci-devant  préoepteur 
de  JI.  le  duc  d'Orléans,  ministre  et  secrétaire  d'Ëtat,  nommé 
parle  Roi  à  l'arclievêché  de  Cambrai,  de  lui  faire  l'honneur 
d'assister  à  la  cércmouie  de  son  sacre,  qui  se  fera  dimanche 
9  juin  ITâO,  à  neuf  heures  précises  du  matin,  eu  ré|;lise  de 
l'Abbaye  royale  do  Val-de-Grâcc,  feuboiirg  Sainl-Jactiues.  n 
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de  ViHeroy,  d'EaIrees,  de  Berwick  et  de  TnUart,  l'enToyé 
de  l'Ëmperenr  et  d'autres  seignenrs,  étaient  de  la  prermère 
tabte;  le  »aréchal  de  Villeror  et  le  nourd  archevéqne  de 
Cambrai  se  troirvaient  dana  le  centre,  vis-ii-vis  l'nn  de 
l'autre.  L'autre  table  était  remplie  de  prélats  et  d'abbés  j 
M.  l'évéque  de  Nantes  y  était  aOasi.  On  y  servit  toutes  ( 
sortes  de  vins  exquis  de  Bniirgo^e  et  de  Champagne,  et  ' 
des  pays  étrangers  les  jJus  éloignés ,  et  même  du  hevsmt. 
-^  Le  13,  on  afficha  aux  portes  de  la  Banque  que  l'on 
n'y  ferait  aucun  payement  jusqu'à  ce  que  les  commissaires 
du  conseil  eussent  fini  leur  vérification ,  et  qu'en  attendant 
les  eoDHBissaires  du  Chàtelet  payeraient  chorun  dans  sow 
quartier  les  billets  de  dix  livres  et  couperaient  ceux  de  cent 
en  billets  de  dix. 

—  Le  Roi  accorda  au  maréchal  de  Tallard  la  survi- 
vance de  son  gouvernement  de  la  Franche-Comte  pour 
M.  son  fils. 

—  Le  même  joTir  12,  on  publia  un  arrêt  du  conseil 
d'État  qui  foirait  dëfertse  à  toutes  personnes  sans  exception 
de  refioser  les  billets  de  banque,  sous  peine  d'anende. 

—  M.  le  chancelier  fît  chasser  les  agioteurs  de  la  place 
Venddoie,  où  ils  avaient  eu  la  permission  de  s'assembler, 
et  où  ils  avaient  fait  faire  plusieurs  baraques  en  bois  de 
menuiserie  depuis  qu'ils  avaient  été  contraints  de  quitter 
la  rue  Quincampoix. 

—  Les  actions  étaient  déjà  baissées  à  raison  de  quatre 
mille  deux  cents  livres  chacune. 

—  On  assurait  que  par  ordre  de  M.  le  Régent  on  avait 
transporté  à  Gênes  quantité  de  lingots  d'or,  pour  y  fabri- 
quer des  pistoles  d'Espagne. 

—  M.  le  maréchal  d'Estrées,  que  l'on  assurait  avoir 
beaucoup  gagné  au  commerce  des  actions ,  eut  ordre 
d'aller  présider  aux  états  de  Rretagne  ii  la  place  de  M.  le 
maréchal  de  Montesquieu,  qui  en  hit  rappelé  pour  n'avoir 
pas  eu  le  don  de  plaire  e»  cette  province,  et  M.  le  marquis 
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d'Allègre,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi.  fiit  chargé 
du  commandement  des  troupes  qui  étaient  destinées  pour 
lu  même  province,  afin  d'en  contenir  les  peuples  dans  le 
devoir.  Les  officiers  eurent  aussi  ordre  de  se  rendre  inces- 
samment il  leurs  régiments. 

—  Le  25,  on  conduisit  au  Chûtelet  deux  ngîoteurs 
accusés  et  convaincus  d'avoir  affiché  aux  portes  de  lu 
Banque  que  la  Compagnie  des  Indes  promettait  au  public 
de  payer  sept  mille  livres  pour  chaque  action  de  neuf 
mille;  le  bruit  s'en  étant  bientôt  répandu  dans  la  place 
Vendôme,  cela  fit  monter  les  actions  a  sept  mille,  dont 
quelques-uns  surent  profiter  en  vendant  celles  qu'ils 
avaient  eues  la  veille  à  moins  de  quatre  mille  livres ,  mais 
qui  baissèrent  une  heure  après  au  même  prix  du  jour 
pi-écédent. 

—  Le  20,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'Etat  qui 
ordonnait  que  tous  ceux  qui  avaient  pris  des  actions  dans 
les  Compagnies  d'Angleterre  et  de  Hollande  eussent  o 
retirer  leurs  fonds  dans  l'espace  de  deux  mois  pour  tout 
délai,  de  même  que  ceux  qui  y  avaient  fiiit  passer  pour 
leur  compte  des  espèces  ou  matières  d'or  et  d'argent,  sous 
peine  d'en  payer  le  double  d'amende  applicable  moitié  au 
Roi  et  moitié  au  dénonciateur. 

—  On  travaillait  alors  à  la  Banque  à  imprimer  des 
billets  de  cent  livres  et  de  dix  livres  pour  la  valeur  de 
cent  millions,  pour  servir  à  couper  ceux  de  dix  mille  et  de 
mille  livres. 

—  Le  28,  on  afficha  à  lu  Banque  que  les  billets  de  dix 
mille  livres  et  de  mille  livres  seraient  seulement  coupés 
dans  les  bureaux  des  caisses  de  la  Banque,  appartenant 
aux  officiers  seulement. 

—  On  conduisit  en  prison  plusieurs  agioteurs  pour 
avoir  exigé  vingt-cinq  et  trente  livres  de  perte  par  billets 
de  cent  livres. 

--  —  La  nuit  du  27  au  28 ,  M.  d'Argenson  le  fils ,  lieute- 
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nant  générul  de  police,  accompagné  de  deux  exempts  et 
de  quatre  archers,  fiit,  en  la  rue  Saint-Nicaise,  arrêter  un 
{[arde  du  corps  et  deux  agioteurs  accusés  d'avoir  contredit 
<les  actions  et  des  billets  de  banque.  —i 

—  La  même  nuit,  le  marquis  d'Entragues  fut  tu«  par   ' 
le  guet. 

—  Le  27  au  soir,  un  làmeux  agioteur  sortant  de  la 
pince  Vendôme  dans  son  carrosse,  liit  arrêté  et  conduit  nu 
Châtelet  par  un  exempt  et  vingt  archers ,  accusé  de  n'avoir 
luit  aucune  raison  à  plusieurs  particuliers  qui  lui  avaient 
confié  de  bonne  foi  quantité  d'actions  et  d'autres  papiers 
pour  les  négocier  à  la  rue  Quincamp'oix ,  sur  lesquels  il 
avait  fait  des  gains  immenses,  et  sans  même  avoir  voulu 
leur  rendre  le  principal  porté  par  les  reconnaissances  qu'il 
leur  en  avait  données  par  écrit  signé  de  sa  main. 

—  Le  28  et  autres  jours  précédents,  il  lût  payé  ii  la 
place  Vendôme  jusqu'à  cent  vingt  livres  et  cent  cinquante 
en  billets  de  banque  pour  un  louis  d'or  aux  quatre  cou- 
ronnes ' . 

—  On  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État,  donné  le  22 
sur  la  requête  du  sieur  Bourgeois ,  caissier  de  la  Banque , 
qui  ofdonnait  que  les  billets  de  dix  mille  livres  et  de  mille 
livres  chacun  qui  se  trouvaient  alors  actuellement  dans  sa 
caisse  seraient  bâtonnês  et  coupés  par  le  milieu  en  pré- 
sence des  sieurs  Lepeletier  des  Forts,  d'Ormesson  et  Lan- 
divisiau ,  commissaires  du  conseil ,  des  sieurs  prévôt  des 
marchands  et  écbevins*  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  dont 

'  Louis  d'or  fabriqués  en  1716;  ils  représentaient  d'un  côté 
le  Roi  avec  la  couronne  en  tëie,  et  de  l'antre  quatre  êcussons, 
dcHK  de  France  et  deux  de  Navarre  posés  en  croix,  les  pointes 
opposées,  surmontés  chacun  d'une  couronne  de  France,  et  can- 
tonnés de  flenrs  de  lis. 

'  De  liosncl,  écuyer;  Ballin,  écuyer,  notaire  au  Châtclel; 
Sanireau,  écuyer,  conseiller  du  Roi  et  de  la  ville,  et  Baliclion, 
écuyer. 
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«□e  moitié  ccMitfiQ«Bt  Je  puméro  realerait  entre  les  main* 
(Iwlit  sieur  Bourf^ois  pour  Jui  «ervir  k  justi&ef  ees  comptée, 
«t  l'autre  moitié  serait  brûlée  en  l'IitHel  Je  ville. 

—  Le  premier  jour  de  juillet  Ait  employé  à  la  Banque  à 
couper  défi  billets  de  ceot  Jîvree  en  billets  de  dix  livres,  et 
l'on  n'y  fit  aucun  pavement. 

—  Le  29  4e  juin,  les  commissaires  du  Châtélet,  voisins 
(les  marelles  publics,  donnèrent  en  espèces  aux  boulan- 
gers la  valeur  des  billets  de  dix  livres  dont  ils  étaient 
ehargés,  pour  leur  Jonner  le  moyeu  d'acheter  du  blé,  parce 
que  les  marchands  de  blé  refusaient  de  recevoir  ces  aortes 
de, billets  en  payement  de  leurs  grains, 

w-  Le  3  de  juillet,  on  publia  une  ordonnance  de  la  cour 
des  monnaies  qui,  en  conséquence  de  celles  du  Uni,  faisait 
défense  à  toutes  personnes  de  vendre  et  d'acheter  aucune 
espèce  ou  matière  d'or  et  d'argfent  à  plus  haut  prix  que 
celui  qui  étmt  porté  par  les  ordonnances  de  Sa  Majesté ,  à 
peine  d'amende  du  double  et  de  confiscation  desdites 
espèces  ou  matières  contre  les  vendeurs  et  acheteurs  pour 
la  |ireuiière  fois,  et  du  carcan  et  des  galères  en  cas  de 
récidive;  laquelle  ordonnance  fut  rendue  et  publiée  parce 
que  plusieurs  particuliers  avaient  vendu  et  acheté  des  louis 
d'or  de  vingt  au  marc  jusqu'à  quatre-vingts,  cent  vingt 
et  cent  cinquante  livres  pour  chacun  en  espèces  d'at^eiit 
qui  avaient  cours. 

—  On  vit  alors  en  plusieurs  endroits  un  placard  alBdié 
qui  portait  ce  qui  suit  :  ■  Soixante  mille  livres  il  gagner 
pour  celui  qui  ramènera  un  vieux  chien  noir,  aynnt  un 
collier  rouge,  qui  s'est  perdu  depuis  la  rue  Saint-Antoine 
jusqu'au  Palais-Royal,  ou  jusqu'au  palais  des  Tuileries,  où 
on  le  voyait  souvent  aller  et  venir.  On  pourra  s'adresser  à 
l'abbaye  de  la  Madeleine  du  Traisnel  au  faubourg  Saint- 
Antoine.  1 

On  prétendait  alors  que  par  la  désignation  du  vieux 
chien  noir  on  faisait  allusion   à  M.  d'Argenson,  depuis 
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peu  démis  de  la  charge  de  garde  des  sceaux ,  lequel 
M.  d'Argenson  était  revêtu  du  grand  cordon  rouge  de 
l'ordre  de  Saint-Louis,  et  par  lu  perte  de  ce  chien  pré- 
tendu, on  faisait  allusion  ii  la  démission  de  ce  magistrat  et 
à  sa  disgrâce,  survenue  pour  avoir  été  le  principal  promo- 
teur de  la  réduction  des  billets  de  banque  à  vingt  pour 
cent  de  perte;  et  par  l'indication  ou  adresse  de  l'abbaye 
du  Traisnel,  c'était  parce  que  ce  magistrat  avait  une 
maison  qui  en  était  voisine,  où  il  s'était  retiré  depuis  sa 
démission.  Laquelle  réduction  fit  tomber  tout  a  coup  la 
confiance  que  le  public  avait  aux  billets  de  banque,  et  qu'il 
a  été  dans  la  suite  impossible  de  rétablir. 

—  Le  procès  intenté  par  madame  la  princesse  de  Gonti, 
au  sujet  du  retrait  dn  duché  de  Mercœur,  que  M.  le  mar- 
quis de  Lassay  avait  acheté,  fut  jugé  le  28  de  juin  en 
laveur  de  cette  princesse,  et  le  marquis  fut  condamné  à  lui 
rétrocéder  ce  duché. 

—  Le  1"  de  ce  mois,  on  brûla  en  l'hàtel  de  ville  de 
Paris  pour  la  valeur  de  cinquante-cinq  millions  d'actions, 
qui,  jointes  à  ceUes  qu'on  y  avait  brûlées  huit  jours  aupara- 
vant, faisaient  une  somme  de  deux  cent  soixante-douze 
millions. 

—  On  y  brûla  en  même  temps  pour  la  valeur  de  cin- 
quante millions  de  billets  de  banque  de  dix  mille  livres 
diacun,  qui,  avec  ceux  brûlés  auparavant,  disaient  deux 
cent  quatre-vingt-deux  millions. 

—  Le  commissaire  CuîMy,  et  les  exempts  Simoonet,  etc. , 
furent  renvoyés  absous ,  après  avoir  subi  deux  fois  l'inter- 
rogatoire en  la  chambre  de  la  Toumelle  criminelle,  et  le 
nommé  Chantepic  fut  condamne  à  exécuter  le  reste  de 
son  ban  ' . 

*  Cet  airêt  fut  rendn  te  28  Juin  1720;  en  voici  la  teneur  : 
u  Arrête  :  le  commissaire  Cailly,  plus  amplement  informé 
uaquei/uo  mis  en  libellé;  Doucet  (marchand  drapier),  La  Cous- 
ture  (déserteur  condamné  aux  galères),  Gbaslai^ére  (écrivain 
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—  Le  sieur  Papillon,  ci-devant  commis  de  M.  Desroa- 
rets,  contrAleur  gënëral  des  finances,  offrit  au  sieur  Law 
une  somme  considérable  pour  être  chargé  de  la  recherche 

>  de  ceux  qui  avaient  fait  passer  des  espèces  d'or  et  d'ar- 

gent hors  du  royaume,  et  qui  avaient  pris  des  actions  à  la 
banque  de  Londres  et  d'Amsterdam. 

—  On  perdait  alors  vingt-cinq,  trente,  trente-trois  et 
quarante-cinq  livres  par  cent  sur  les  billets  de  banque. 

1— <-  —  On  apprit  que  madame  la  princesse  de  Modène  était 
i  arrivée,  le  5  de  juin,  à  Suint-Pierre  d'Arena,  avec  les 
galères  de  France,  commandées  par  M.  le  chevalier  d'Or- 
léans ,  et  qu'elle  avait  été  complimentée  par  les  députés  du 
sénat  de  Gênes  après  avoir  débarqué  au  bruit  du  canon  et 
de  la  mousqueterie  des  galères  de  France,  d'Espagne  et 
de  la  république  de  Gènes.  Elle  et  toute  sa  suite  montèrent 
dans  des  cairosses  et  dans  des  chaises,  à  la  clarté  des 
;  flambeaux,  pour  aller  descendre  au  palais  qu'on  lui  avait 
préparé,  où  elle  fut  magnifiquement  traitée  aux  frais  de  lu 
République.  La  comtesse  Bangoni ,  et  autres  dames  de  In 
cour  de  Modène ,  allèrent  aussitôt  complimenter  cette 
princesse  sur  son  heureuse  arrivée. 

Le  lendemain ,  le  sénat  envoya  un  régal  de  cinquante- 
quatre  bassins  de  confitures  sèches  et  hquides,  de  vins  et 
d'autres  liqueurs,  au  chevalier  d'Orléans,  qui  donna 
soixante- deux  pistoles  à  ceux  qui  avaient  apporté  ce 
régal. 

La  princesse  assista  incognito  à  la  procession  solennelle 
de  l'octave  du  saint  sacrement,  sous  le  nom  de  Dona 
Teresa,  où  le  doge  et  le  sénat  en  corps  assistèrent,  la 

public),  et  Fontaine  (contrôleur  d'exploits),  blâmés  i  Ba/in  (lieu- 
tenant de  la  compagnie  du  lieutenant  criminel  de  robe  courte), 
Chantepie  des  Balances,  Godeaii  (marchand),  Durocher  (chirur- 
gien), et  Simonnet  (inspecteur  de  police),  tkors  de  cour;  Sallard 
(contrôleur  d'exploits),  Huron  (ci-devant  clerc  du  commissaire 
Cailly),  admonestés,  n 
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princesse  étant  soutenue  par  le  duc  et  par  la  duchesse  dç 
Tarsis. 

M.  te  chevalier  d'Orléans  Bit  obligé  de  prendre  son  loge- 
ment chez  l'enTOyé  de  France,  à  cause  de  la  rougeole 
dont  il  se  trouva  pour  lors  attaqué. 

Et  le  11  du  même  mois  de  juin ,  la  princesse  partit  de 
Gênes  et  prit  la  route  de  Plaisance  pour  aller  à  Parme  et  à 
Modène,  après  avoir  congédié  les  dames  et  les  seigneurs 
de  France  qui  l'avaient  accompagnée. 

—  Le  1 1  de  juillet,  on  ne  Ht  a  la  Banque  que  couper 
des  billets  de  cent  livres  en  ceux  de  dix  livres. 

—  Le  12  et  le  13 ,  on  y  paya  seulement  la  valeur  d'un     \ 
billet  de  dix  livres  à  chaque  particulier,  et  il  y  avait  une  si 
grande  foule  de.  gens  de  la  populace,  que  plusieurs  en 
lurent  étouffes  et  foulés  aux  pieds  ;  peu  s'en  fallut  que  je  t 
ne  fusse  de  ce  nombre. 

—  Le  16  et  le  17,  on  y  paya  dix  livres  deux  sols  six 
deniers  par  billet  de  dix  Uvres;  les  directeurs  de  la 
Banque  ayant  bien  voulu  sacrifier  deux  sols  six  deniers 
pour  éviter  l'embarras  qui  n'aurait  pas  manqué  d'arriver 
si  chaque  particulier  avait  été  obligé  de  rendre  deux  sols 
six  deniers  avec  un  billet  de  dix  livres ,  la  plupart  n'ayant 
peut-être  pas  un  sol  dans  sa  poche ,  et  ces  deux  sols  six 
deniers  de  surplus  qu'il  aurait  fallu  rendre,  provenaient 
d'une  augmentation  des  espèces  nouvellement  publiée. 

—  Le  17,  la  foule  y  fut  sicxtraordinairement,  que  douze  1 
ou  quinze  personnes  furent  étouffées  dans  la  presse,  et 
foulées  aux  pieds  de  ceux  qui  faisaient  leur  possible  d'a- 
vancer, sans  pouvoir  reculer  ni  se  dégager  de  la  presse, 
dans  une  enfilade  longue  d'environ  sept  ou  huit  toises, 
entre  le  mur  et  une  barricade  de  charpente,  par  laquelle 
enfilade  il  fallait  absolument  passer  pour  arriver  dans  la 
galerie  basse  de  l'hôtel  Mazann,  où  l'on  faisait  ce  gros 
payement  de  dix  livres  à  chaque  particulier,  homme  ou 
femme,  qui  présentait  un  billet  de  dix  livres. 


D.qitizeabyG00l^lc 


106       JOURNAL  DE  LA  RÉGENCE. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  plusieurs  ouvriers  et  arti- 
sans, maitres  et  compagnons  des  plus  robustes,  se  postaient 
sur  cette  barricade,  et  pour  (gagner  leur  rang  se  jetaient 
comme  à  corps  perdu  du  haut  de  la  barricade  dans  la  foule 
de  ceux  qui  étaient  dans  l'enfilade,  et  en  se  jetant  de  la 
sorte  augmentaient  la  presse  et  culbutaient  quelquefois 
les  moins  robustes,  qui,  pour  ne  pouvoir  se  relever,  se 
trouvaient  foulés  aux  pieds  de  ceux  qui  poussaient  tou- 
jours successivement,  maljjré  les  cris  qu'un  entendait  sans 
cesse,  tant  il  y  avait  d'empressement  pour  aller  de  cette 
manière  chercher  le  payement  d'une  misérable  pistole,  au 
péril  de  la  vie ,  d'autant  que  les  ouvriers  ue  recevaient  que 
des  billets  de  ban<|uè  pour  le  payement  de  leurs  ouvrages 
et  de  leurs  salaires,  pour  laquelle  raison  ils  étaient  contraints 
de  perdre  une  partie  de  leur  journée,  en  allant  ainsi  rece- 
voir ce  maigre  payement  au  risque  et  au  péril  de  leur  vie. 

Il  fout  aussi  remarquer  que,  dès  trois  heures  du  matin, 
la  rue  Vivienne  se  trouvait  remplie  de  monde  d'un  bout 
à  l'autre ,  qui  partaient  de  tous  les  quartiers  de  la  ville  et 
des  foubourgs  les  plus  éloignés ,  afin  de  pouvoir  être  des 
premiers  à  l'ouverture  de  la  |)orte  du  jardin  de  l'hôtel 
Mazarin,  et  à  l'ouverture  de  la  barricade,  quand  il  plaisait 
aux  directeurs  *de  la  Compagnie  des  Indes  et  aux  commis 
de  se  trouvtT  dans  Jes  bureaux  de  la  galerie  pour  faire  le 
payement ,  qui  ne  commençait  qu'à  huit  ou  neuf  heures  du 
matin,  jusqu'à  midi  ou  une  heure  après  midi;  au  sortir 
de  laquelle  galerie,  tous  ceux  qui  avaient  reçu  une  pistole 
se  jetaient  la  plupart  dans  un  cabaret  pour  prendre 
haleine  et  pour  y  avaler  quelques  verres  de  vin  pour  se 
remettre  les  sens  à  demi  perdus,  et  pour  s'essuyer  la 
sueur  qui  pénétrait  tous  les  habillements  comme  s'ils 
fussent  sortis  de  la  rivière.  On  en  vit  quantiti-  qui  s'avi- 
sèrent de  grimper  sur  les  ruines  des  maisons  que  le  sieur 
Law  avait  fait  abattre  en  la  rue  Vivienne,  et  qui  se  cou- 
laient comme  à  cheval  le  long  du  mur  du  jardin  du  palais 
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Uaurîu ,  et  qui ,  par  le  moyeu  des  branches  de  qDel<)ues 
lOBiToniiiere  plantés  le  long  de  ce  mur,  ae  laissaient  couler 
«D  bus,  dans  te  Jardin ,  pour  y  prendre  place  eu  attendant 
l'ouverture  de  In  barricade,  trois  ou  quatre  heures  aupara- 
vant. Ce  fut  aussi  dansle  moment  que  j'étais  engagé  dans 
l'enfilade,  que  cinq  ou  six  ouvriers,  perchés  sur  la  barri- 
cade ,  se  jetèrent  en  bas ,  et  peu  s'en  fallut  que  je  ne  fusse 
étoullié  et  culbuté.  Voilà  ce  qui  se  produisait  tous  les  jours 
et  chaque  fois  que  l'on  faisait  ce  beau  payement  à  la 
Banque. 

Le  même  jour  17,  fiit  remarquable  par  le  désordre  qui 
y  arriva.  On  retira  une  femme  et  trois  hommes  étouffës  de 
cette  manière,  et  on  les  porta  ainsi  au  Palais-Hoyal ,  afin 
d'exciter  U  compassion  de  M.  le  Itégent.  Un  jeune  homme 
bien  hit  et  proprement  vctu  fut  enterré  au  cimetière  de 
l'hôpital  des  Quinze-Vingts  ',  trois  autres  au  cimetière  des 
Innocents,  et  quatre  autres  furent  exposés  a  la  morgue 
du  ChAtelet.  Un  plus  grand  nombre  se  trouvèrent  mori- 
bonds ,  un  jeune  homme  aidu  a  retirer  son  père  du  nombre 
des  morts. 

La  populace  en  fut  si  émue,  qu'ayant  remarqué  le  cur^ 
rosse  du  sieur  Law  dans  la  rue  de  Dichelieu,  ii  lu  petite 
porte  du  Palais-Itoyal ,  où  il  eut  le  bonheur  de  se  sauver, 
sans  quoi  il  aurait  été  mis  en  pièces  comme  son  carrosse , 
du  siège  duquel  son  cocher  fut  culbuté  et  en  eut  une  jambe 
rompue,  pour  avoir  eu  l'insolence  de  crier  qu'il  fallait 
pendre  toute  cette  canaille;  et  se  voyant  en  cet  état,  il 
demanda  que  du  moins  on  lui  épiirgnât  la  vie,  et  demanda 
pardon  de  son  ifnpudence.  Ce  qui  fît  assez  connaStre  à 
M.  Law  le  contraire  de  ce  qu'il  s'était  imaginé  quelque 
temps  auparavant,  lorsqu'on  lui  représenta  le  tumulte  et 
les  murmures  que  causaient  les  papiers  de  son  invention , 

'  L'hApital  des  Quinzc-Vînjlj,  qui  se  trouve  maintenant  rue 
de  Charenton ,  laubour^  Saint-Anlo lue, 'était  situé  alors  près  du 
PaUi»-Royal.  ' 
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la  rareté  et  le  prix  excessif  de  toutes  les  denrées ,  en  disant 
que  les  Anglais  ne  criaient  pas,  mais  qu'ils  mordaient^  et 
t/ue  les  Français  criaient  beaucoup ,  mais  qu'ils  ne  mor- 
daient pas. 

Une  femme ,  dont  le  mari  venait  d'être  ëtouffë  dans  la 
presse»  la  Banque,  prit  M.  Leblanc,  secrétaire  d'État,  a 
la  cravate,  en  disant  qu'ayant  perdu  son  mari,  elle  n'avait 
plus  rien  à  perdre.  On  eut  de  la  peine  de  le  tirer  des 
mains  de  cette  femme ,  qui  était  au  désespoir.  Cependant 
ce  ministre  ne  voulut  pas  qu'on  fit  aucun  mal  a  cette 
femme  ni  qu'on  la  mtt  en  prison. 

— -Sur  ce  désordre,  on  tint  conseil  au  Palais-Royal, 
dont  toutes  les  portes  furent  fermées  pendant  toute  la  ma> 
tinée  ;  et  sur  le  soir,  on  vit  aux  portes  de  la  Banque  un 
placard'qui  disait  que  pour  le  désordre  arrivé  le  matin, 
on  suspendait  la  distribution  des  petits  billets  jusqu'à  nou- 
vel ordre. 

—  Le  16,  on  y  avait  afBché  qu'on  y  recevrait  trois 
actions  pour  la  valeur  de  deux  actions ,  si  mieux  n'aimaient 
les  porteurs  d'actions  y  donner  un  supplément  de  trois 
mille  livres  en  billets  de  banque,  pour  les  convertir  en 
actions  nouvelles. 

—  Le  15,  le  16  et  le  17,  elles  se  vendaient  quatre  mille 
cinq  cents  livres  chacune,  au  lieu  de  neuf  et  dix  mille 
livres  qu'elles  valaient  auparavant. 

^  Le  1 6 ,  on  brûla  en  l'hôtel  de  ville  pour  la  valeur  de 
cent  millions  de  billets  de  banque  de  dix  mille  livres 
cliacun. 

—  On  continuait  de  fabriquer  à  la  Monnaie  des  espèces 
de  bilion ,  composées  de  cuivre  et  d'étain .  dont  on  avait 
Fait  venir  plusieurs  bateaux  chargés  de  ces  matières  :  quoi- 
que le  Parlement  eût  remontré  au  conseil  de  régence  que 
les  étrangers  refuseraient  absolument  ces  espèces,  et  que 
cela  ferait  un  grand  préjudice  à  la  réputation  du  Roi  et  au 
commerce,  et  que  les  étrangers  ne  manqueraient  pas  de 
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tirer  tout  ce  qu'ils  pourraient  d'espèces  d'or  et  d'argent, 
dont  la  France  se  trouverait  tout  a  fait  épuisée. 

—  On  Y  remontra  de  plus  que  la  défense  de  porter  des 
diamants  et  des  pierreries  serait  aussi  très-préjudiciuble  à 
l'État,  et  que  les  étrangers  ne  manqueraient  pas  de  les 
acheter  a  vil  prix ,  pour  les  revendre  dans  la  suite  tout  ce 
qu'il  leur  plairait  aux  Français  qui  voudraient  en  avoir. 

—  Le  18 ,  on  publia  une  ordonnance  du  Roi  qui  por- 
tait, qu'attendu  le  désordre  arrivé  le  jour  précédent,  fai- 
sait défense  à  toutes  personnes  .de  s'attrouper  et  de 
s'assembler,  sous  peine  de  désobéissance,  et  d'être  punis 
comme  perturbateurs  du  repos  public,  suivant  la  rigueur 
des  ordonnances ,  et  qui  suspendait  le  payement  des  bil- 
lets de  banque  jusqu'à  nouvel  ordre. 

—  Le  20 ,  on  en  publia  une  autre  en  faveur  des  agio- 
teurs, qui  continuaient  de  s'assembler  en  la  place  Ven- 
dôme pour  le  négoce  du  papier. 

—  Sur  les  instances  de  M.  le  marquis  de  Bonnac, 
ambassadeur  de  France  à  la  Porte  Ottomane,  le  Grand 
Seigneur  permit  alors  aux  catholiques  de  bâtir  une  cha- 
pelle proche  de  l'église  du  Saint-Sépulcre,  a  Jérusalem, 
qui  devait  être  desservie  par  quelques  Capucins  français, 
sous  la  protection  du  Roi,  où  ces  religieux  devaient  avoir 
une  entière  liberté,  et  plus  de  commodité  que  n'ont  les 
Gordeliers  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre,  où  ils  ne  reçoi- 
vent du  jour  que  par  une  ouverture  de  la  voûte,  fermée 
d'une  grille  de  fer,  ce  qui  leur  cause  de  grandes  inc6ra- 
modités  en  temps  de  pluie.  Les  Grecs  schismatiques  jouis- 
sant du  reste  de  cette  église  pour  le  service  divin  selon 
leur  rite. 

—  Le  16,  le  marqnis  de  Mailloc  ',  âgé  de  soixante-dix 
ans,  épousa  la  demoiselle  d'Harcourt,  âgée  de  vingt  et 

■  Le  marquis  de  Mailloc  était  allié  à  la  maison  de  France. 
Matthieu  Marais,  dans  son  Journal,  1.  I,  p.  380,  donne  cin- 
quante-sept ans  au  marié  et  vingt-quatre  à  la  mariée. 
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un  ans,  fille  do  maréchal  d'Harcourt;  et  ce  marquis  mon- 
rut  au  mois  d'octobre  1724,  sans  laisser  aucun  enfant  de 
son  mariage. 

—  On  occupait  plus  de  six  cents  ouvriers  à  construire 
un  nouvel  hdtel  des  Monnaies  à  la  place  de  Ea  Pépinière 
du  Roi  au  Houle,  suivant  le  projet  du  sîeur  Law. 

—  On  fit  alors  quatre-vingt-dix  baraques  de  charpente 
dans  l'enclos  du  jardin  de  l'hôtel  de  Snissons,  pour  la 
commodité  des  agioteurs,  qui,  par  autorité  de  la  Cour, 
eurent  la  permission  d'y  tenir  leur  commerce,  au  lieu  de 
la  place  Vendôme;  et  pour  chacune  de  ces  baraques,  ils 
étaient  convenus  de  payer  la  somme  de  cinq  cents  livres 
par  mois,  d'avance,  au  profit  du  prince  de  Garignan,  ce 
qui  devait  lui  produire  une  somme  de  quarante-cinq  mille 
livres  par  mois,  et  de  cinq  cent  quarante  mille  livres  par  . 
an,  ce  qui  paraîtra  dans  la  stiite  incroyable,  quoique  la 
chose  soit  véritable  ;  et  dans  chaque  baraque  il  y  avait 
une  table  et  quelques  chaises  de  paille,  arec  une  tapisserie 
de  Bergame  pour  t'enjoliver. 

—  Depuis  le  désordre  qui  arriva  le  17,  M.  Law  était 
resté  dans  le  Palais-Royal,  et  y  couchait,  n'osant  pas  en 
sortir  de  crainte  d'être  mis  en  pièces  par  la  populace.  Le 
{,'uet,  à  pjed  et  b  cheval,  marchait  jour  et  nuit,  ainsi  que' 
la  maréchaussée  et  les  soldats  aux  gardes,  aux  environs 
de  la  Banque,  du  Palais-Royal- et  de  la  maison  du  sienr 
liaw,  pour  veiller  aux  déportements  du  menu  peuple 
de  Paris. 

—  Le  5  au  matin ,  il  y  eut  à  la  Banque  une  si  grande 
foule  pour  la  coupe  des  hitlets,  qu'il  y  eut  trois  femmes  et 
deux  hommes  d'étouffés,  et  plusieurs  autres  qu'on  re^^- 
porta  moribonds  ;  et  sur  les  trois  heures  après  midi  il  y 
eut  une  émotion  dans  la  rue  Vivienne ,  phisieurs  partico- 
liers  ayant  jeté  des  pierres  contre  la  porte  du  jardin  du 
palais  Mazarin,  impatients  de  ce  qu'on  ne  l'ouvrait  paa, 
})our  aller  à  la  Banque  par  l'enfilade  dont  on  a  parlé  ;  sar 
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quoi  une  ving^taine  de  soldats  des  Invalides  en  sortirent 
avec  la  baïonnette  au  bout  du  fusil ,  et  dissipèrent  la  popu- 
lace, dont  plusieurs  furent  tues  ou  blessés. 

—  Le  2 ,  on  exila  trente  personnes  de  distinction  par 
autant  de  lettres  de  cachet,  du  nombre  desquelles  fut 
M.  d'Argeason,  <jui  iiit  reldgu^  en  sa  maison  du  faubourg  ' 
Saint-Antoine ,  proche  l'abbaye  de  la  Madeleine  du 
Traisnel;  l'un  de  ses  fils  eut  ordre  de  se  démettre  de 
sa  charge  de  lieutenant  général  de  police  ' ,  son  autre  fils  ' 
fut  révoqué  de  l'intendance  de  Maubenge.  M.  Fagon, 
intendant  des  finances,  fut  exilcj  M.  Trudaine,  prévôt 
des  marchands  *,  fut  exilé  à  Bordeaux  et  partit  le  lende- 
main; les  sieurs  Paris,  tous  quatre  exilés  au  voisinage 
de  Grenoble. 

—  Le  6,  on  afficha  aux  portes  de  la  Banque  un  avis  au 
public,  qui  disait  qu'on  y  couperait  tous  les  matins  les 
billets  de  dix  mille  livres ,  de  mille  livres  et  de  cent  livres , 
un  billet  à  chaque  personne;  que  tous  ceux  qui  se  trouve- 
raient dans  le  palais  Mazann  avant  neuf  heures  seraient 
expédiés,  qu'aussi  on  les  priait  de  ne  j^oint  trop  se  presser, 
pom*  éviter  les  accidents. 

—  Le  9,  au  matin ,  on  y  paya  dix  livres  à  chaque  per- 
sonne pour  an  billet  de  pareille  valeur,  ce  qui  devait  se 
faire  les  mardis,  jeudis  et  samedis  de  chaque  semaine,  et 
le  matin  des  autres  jours  on  y  devait  couper  alternative- 
ment les  billets  ci-dessus  spécifiés. 

—  Le  même  jour,  on  continua  de  brûler,  en  la  salle  de 

'  Il  ftit  reni[4acé  par  M.  Toscherean  de  Batidry. 

'  U  s'agit  ici  du  Reué-Loais,  marquis  d'Ar^uaon,  ué  le 
18  octobre  1694,  fils  aine  du  garde  des  sceaux.  I.e  marquis 
d'Argenson  fut  successivement  conseiller  au  Parlement,  inten- 
dant de  liainaut  et  de  Cambrésis,  et  miniMre  d'Ëiat.  11  mourut 
le  20  janvier  I6ST.  M.  Ralhery  public  pour  la  Société  de  l'His- 
toire de  France  les  Mémoires  de  ifArgetuon. 

'  Il  fiit  remplacé  par  M .  de  Cbiteaunenf ,  ancien  ambaisadenr. 
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l'hâtel  de  ville,  des  billets  de  dix  mille  livres  et  de  mille 
livres ,  ce  qui  montait  alors  ii  In  valeur  de  huit  ceot 
soixante-quatorze  millions  quarante-trois  mille  livres. 

—  Le  8,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État,  qui 
ordonnait  à  toutes  personnes  de  porter  à  la  Monnaie  leur 
vaisselle  plate  d'argent. 

—  Le  Roi  forma  pour  lors  un  régiment  composé  de 
cent  soixante  jeunes  gens  de  distinction ,  distribués  en  cinq 
compagnies  de  vingt  hommes  chacune ,  à  chacun  desquels 
on  donna  un  fiisil  et  une  cocarde  de  ruban  blanc  et  bleu,  ) 
et  on  leur  distribuait  tous  les  jours  un  pain  de  munition. 
Chaque  compagnie  avait  un  capitaine,  un  lieutenant,  un 
major  et  un  caporal.  Ce  régiment  se  nommait  Royal-Ter-  j 
rasse,  parce  qu'il  s'assemblait  sur  la  terrasse  du  palais  des 
Tuileries ,  et  y  taisait  l'exercice  tous  les  jours  au  soir,  en 
présence  du  Roi,  après  son  étude. 

—  Le  10,  sur  les  dix  heures  du  matin,  le  cocher  de 
M.  de  Rebours  étant  à  la  porte  du  jardin  du  palais  Maza- 
rin,  et  tàcliunt  de  l'ouvrir  pour  y  entrer,  afin  d'avoir  le 
payement  d'un  billet  de  dix  livres,  fut  tué  d'un  coup  de 
fiisil  (]ue  lui  tira  un  soldat  des  Invalides  par  l'ouverture 
de  la  porte  entre-bàillée  \  lequel  soldat,  pour  avoir  tiré  sans 
ordre,  fiit  conduit  en  prison;  après  laquelle  action  plu- 
sieurs particuliers  qui  étaient  dans  la  rue  Vivienne  se 
mirent  à  jeter  des  pierres  dans*  le  jardin ,  qui  était  alors 
rempU  de  monde,  dont  plusieurs  personnes  furent  bles- 
sées :  ce  qui  obligea  une  brigade  de  dix  invalides,  avec 
un  sergent  à  leur  tète ,  de  sortir  avec  la  baïonnette  au  bout 
du  fusil  pour  écarter  ceux  qui  jetaient  des  pierres,  et 
n'ayant  trouvé  personne,  et  comme  cette  brigade  rmtrait, 
je  profitai  de  l'occasion  d'y  entrer  en  même  temps,  et 
j'eus  cette  fois,  sans  peine,  la  valeur  d'un  misérable  billet 
de  dix  livres.  On  porta  le  corps  du  cocher  tué  au  Palais- 
Royal,  et  de  là  chez   son  muitre,  qui  le  regretta  pour 

:  être    un   bon   domestique   et  pour   l'avoir   envové    a   lu 


D.qitizeabyG00l^lc 


[1780]    JUILLET.  113 

Banque  chercher  une    pistole.    Il   fut   encore  bien   plus  y 
refjretté  d'une  fille  qu'il  devait  bientôt  épouser. 

—  On  publia  un  aiTét  du  conseil  d'État  qui  feisait 
défense  à  toutes  personnes  de  porter  aucun  diamant  ou 
pieirerie ,  et  d'en  faire  entrer  dans  le  royaume. 

—  On  en  publia  un  autre  qui  portait  extinction  des 
rentes  viagères  de  l'hôtel  de  ville. 

—  On  en  publia  un  outre  qui  fit  défense  aux  orfèvres 
de  fobriquer  aucune  vaisselle  et  autres  ouvrages  d'or  et 
d'argent,  autrement  que  conformément  à  l'ordonnance 
ci-devant  publiée.  ' — \ 

—  Les  commissaires  du  Ghâtelet  cessèrent,  le  6,  de 
payer  les  billets  de  dix  livres,  parce  qu'on  s'était  plaint 
qu'ils  favorisaient  leurs  parents  et  leurs  amis,  qu'ils  fai- 
saient entrer  chez  eux  par  un  endroit  particulier,  pendant 
qu'ils  laissaient  languir  le  peuple  toute  une  matinée  dans 
la  rue,  devant  leur  porte,  et  que  plus  de  la  moitié  en  sor- 
taient sans  rien  emporter  que  de  la  sueur  et  de  la  fiitigue. 
Ce  qui  m'est  arrivé  plus  d'une  fois  chez  le  commissaire  ' 
Daminois  ',  qui  demeurait  alors  rue  Saint-Honoré,  proche 
les  Bàtons-Royaux  ;  lequel  avait  une  porte  de  derrière  par 
laquelle  on  introduisait  ceux  qu'il  voulait,  avant  que  de 
faire  ouvrir  celle  de  la  rue  Saint-Honoré.  Le  commissaire 
Duplessis  avait  la  même  indulgence  et  une  pareille  fiicilité. 

—  Le  30  juin,  il  fit  un  orage  terrible,  et  le  tonnerre  tomba 
sur  l'église  cathédrale  de  Laon  en  Picardie,  et  y  causa  un 
dommage  qu'on  estimait  monter  à  deux  cent  mille  écus. 

—  Le  8 ,  au  matin ,  on  vit  à  la  porte  de  l'hôtel  de  la 
chancellerie,  en  la  place  Vendôme,  un  placard  latin  qui  ' 
portait  seulement  ces  mots  :  Et  Homo  Jactus  est.  On  le 

>  M.  de  La  Vill^ille,  Journal  de  Barbier,  t.  1,  p.  38,  h.\t 
observer  avec  raison  qu'il  y  a  peu  d'exemples  d'une  magistra- 
ture exercée  aussi  longtemps  par  le  même  individu,  car  Dami-  _ 
Dois  fut  commissaire  au  Cbatelet  de  1690  &  1762,  c'est-è-dirc  '^ 
pendant  soixante-deux  ans. 
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présenta  à  M.  le  chancelier;  on  assurait  que  cette  i^ision 
l'avait  beaucoup  frappé.  On  prétendait  par  là  tpi'il  avait 
dégénéré  de  son  intégrité  et  qu'il  s'était  comme  dévoué  au 
gouvernement  pour  être  réintégré  dans  l'administration 
des  sceaux. 

—  Le  dimanche  21  de  ce  mois,  avant  trois  heures  du 
matin ,  deux  cents  gurdes  du  corps ,  une  partie  des  régi- 
ments des  gardes  françaises  et  suisses  entrèrent  dans  le 
palais.  Les  gardes  du  corps  s'emparèrent  de  la  grande 
salle  et  de  la  grand 'chambre ,  et  les  soldats  des  gardes  se 
portèrent  avec  leurs  armes  sur  le  grand  escalier,  dans  les 
cours,  et  en  sentinelle  à  diacune  des  portes  du  palais. 

Les  mousquetaires  titrent  en  même  temps  chargés  de 
porter  chacun  une  lettre  de  cachet  à  chacun  des  présidents 
et  des  conseillers  du  Parlement,  afin  qu'ils  se  disposassent 
tous  à  «Jler  tenir  leurs  séances  à  Pontoise  pour  y  admi- 
nistrer la  justice,  avec  les  greFBers,  avocats  et  procureurs. 
Et  par  cette  lettre  de  cachet ,  le  Roi  ne  leur  donnait  que 
deux  fois  vingt-quatre  heures  pour  s'y  transporter.  Sur 
quoi  chacun  des  membres  du  Parlement  se  disposa  à  cette 
translation  et  envoya  des  domestiques  b  Pontoîse  pour 
retenir  des  logements.  Et  le  lendemain  on  ne  voyait  que 
des  chaiiots  chargés  de  lits  et  d'autres  amenblements , 
qui  en  prenaient  la  route  '. 

On  pi-étendait  alors  que  le  Parlement,  après  avoir  per- 
sisté dans  le  refus  d'enregistrer  l'édit  qui  dédarait  la 
Banque  perpétuelle,  avait  résolu  de  faire  en  sorte  que  le 
Roi  se  rendit  le  même  jour,  21 ,  à  la  grand'chambre  pour 
y  tenir  son  lit  de  justice,  et  de  le  déclarer  majeur  par  un 
acte  authentique ,  et  que  M.  le  duc  d'Orléans,  informé  de 

■  11  existe  lin  Joummi  de  texii  du  Parlement  à  Pontoùe, 
Tédi{^  par  un  cordelier  de  cette  ville,  qui  vient  d'être  publié 
par  M.  Arthur  Deaiarty,  élève  de  l'Ëcole  des  chartes.  Cet 
opuscule  ne  présente  que  peu  d'intérêt  et  ne  contient  aucun  &tt 
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cette  résolution,  avait  prévenu  les  magistrats  en  faisant 
expédier  ces  lettres  de  cachet. 

—  On  assurait  aussi  que  M.,  le  Régent,  de  concert  avec 
M.  le  duc  de  Bourbon,  avait  aussi  résolu  de  conduire,  la 
nuit  suivante,  le  Roi  à  Versailles,  mais  que  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy  n'avait  pas  voulu  y  consentir,  pour  ne  pas 
ahérer  la  santé  de  Sa  Majesté,  et  pour  ne  pas  causer  de 
plus  grand  trouble  dans  Paris  par  cette  nouveauté. 

—  Le  même  jour,  le  bruit  courut  que  M.  le  prince  de 
Conti  était  exilé  pour  avoir  dit  assez  hautement  qu'il  pour- 
rait bien  se  mettre  à  la  tète  des  troupes  au  nombre  de 
cinquante  mille  hommes  que  M.  le  R^ent  avait  fait  alors 
avancer  aux  environs  de  Paris,  pour  le  chasser  du  Palais- 
Royal  et  de  la  Régence  qu'il  exerçait  avec  tant  de  vigueur 
en  toute  manière. 

—  On  disait  aussi  que  M.  le  prince  de  Conti  étant 
informé  de  la  résolution  que  M.  le  duc  d'Orléans  avait  de 
l'exiler,  était  allé  harditoent  au  Palais-Royal  et  avait  dit 
assez  crûment  à  Son  Altesse  Royale  qu'il  se  moquait  de  son 
exil,  et  qu'il  casserait  la  tête  d'un  coup  de  pistolet  à 
celui  qui  aurait  la  hardiesse  de  lui  en  apporter  la  lettre  de 
cachet. 

—  Le  même  jour  21 ,  M.  le  Régent  tint  par  trois  fois 
fxmseil  sur  les  affaires  qui  se  présentaient.  Â  six  heures  du 
matin  il  envoya  quérir  les  sceaux  chez  M.  le  chancelier, 
qui  en  fiit  un  peu  alarmé  aussi  bien  que  ses  officiers.  M.  le 
chancelier  étant  airivé  sur  les  sept  heures  au  Palai»-Royal 
pour  assister  au  conseil,  H.  le  Régent  lui  dit  :  ■  En  vous 
Intendant,  j'ai  scellé  ce  qu'il  y  avait  de  pressé  pour  vous 
CD  épargner  la  peine,  et  pour  éviter  les  difficultés  que  vous 
auriez  pu  y  apporter.  ■  Et  après  le  conseil,  il  lui  dit  :  ■  Vous 
n'avez  qu'à  remporter  les  sceaux  à  l'ordinaire.  ■ 

—  La  nuit  du  20  au  21 ,  le  reste  de  la  journée  et  la  nuit 
du  21  au  22,  le  palais  iiit  gardé  de  la  manière  qu'on  a 
dit  et  environné  de  troupes,  ainsi  que  dans  les  rues,  et  le 
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guet  a  pied  et  à  ctieval  ne  fit  que  rôder  de  tous  cdt^s.  Cepen- 
dant le  peuple  demeurait  aussi  tranquille  qu'auparavant. 
Les  mousquetaires  continuèrent  de  monter  la  garde  au 
Palais  le  22,  le  23  et  le  24,  et  ils  s'y  faisaient  apporter  à 
manger. 

—  On  perdait  alors  4  livres  par  billet  de  banque  de 
10  livres,  et  l'on  perdait  50,  55  et  60  livres  par  billet  de 
100  livres,  et  575  livres  par  billet  de  1,000  livres;  les 
actions  étaient  à  4,600  livres  et  avaient  baissé  même  a 
4,300  livres  et  à  4,200  livres. 

—  M.  le  maréchal  de  Villeroy  parla  d'une  manière 
très-vive  au  sieur  Law  sur  le  désordre  des  finances,  dont 
il  l'accusa. 

—  Le  29,  on  publia  une  déclaration  du  Boi,  rendue 
le  27,  qui  portait  en  substance  qu'après  avoir  travaillé 
avec  succès  par  les  sages  conseils  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
régent,  les  dettes  de  l'État  se  trouvaient  considérablement 
diminuées,  les  revenus  du  Boi  augmentés  et  le  peuple  sou- 
lagé par  la  suppression  d'un  grand  nombre  d'impositions 
onéreuses;  cependant  le  Roi  avait  la  douleur  de  voir  que 
les  officiers  du  Parlement  de  Paris,  abusant  de  l'autorité 
que  Sa  Majesté  leur  avait  confiée,  et  oubliant  que  leur 
unique  soin  devrait  être  de  concourir  au  maintien  de  celle 
de  Sa  Majesté,  y  donnaient  eux-mêmes  atteinte  en  éloi- 
gnant l'exécution  des  décisions  de  Sa  Majesté  sur  l'admi- 
nistration de  ses  finances,  et  que  l'intention  du  Roi  étant 
de  prévenir  de  nouvelles  (tifKcuItés  de  leur  part  qui  ne 
pourraient  produire  d'autre  effet  que  de  jeter  la  défiance 
et  du  trouble  dans  sa  bonne  ville  de  Paris,  Sa  Majesté 
avait  résolu  de  transférer  le  même  Parlement  à  Pon- 
toise,  pour  ne  s'y  occuper'  qu'à  rendre  la  justice  ii  ses 
sujets ,  comme  elle  ordonnait  par  cette  déclaration  que  les 
officiers  dudît  Parlement  eussent  à  s'y  transporter  dans 
deux  fois  vingt<]uatre  heures,  suivant  les  ordres  qui  leur 
en  avaient  été  déjà  donnés  le  dimanche  21  de  œ  mois  à 
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quatre  heures  du  matin,  pour  y  commencer  leurs  séances 
dans  la  huitaine  du  jour  de  la  date  de  cette  déclaration ,  et 
que  fiiute  par  eux  d'y  satis&ire,  le  Hoi  les  déclarait  rebelles 
et  désobéissants  ii  ses  commandements  et  leur  interdisait 
SDUS  les  mêmes  peines  l'exercice  de  leurs  charges  dans 
l'aris,  et  leur  ordonnait  d'y  cesser  toutes  délibérations,  à 
|>eine  de  faux.  Défendant  à  toutes  personnes  de  se  pourvoir 
ailleurs  qu'il  Pontoise  par-devant  ledit  Parlement,  et  à  tous 
huissiers  de  donner  aucun  exploit  sans  y  insérer  la  rési- 
dence dudit  Parlement  à  Pontoise,  à  peine  de  nullité  de»- 
dits  exploits  et  des  jugements  qui  en  interviendraient,  et  de 
deux  cents  livres  d'amende  contre  chaque  huissier  et  contre 
le  contrôleur  desdits  exploits. 

Cette  déclaration  fut  enregistrée  au  Parlement,  séant  à 
Pontoise',  pour  obéir  aux  ordres  du  Boi. 

—  Le  3 1 ,  on  vit  un  placard  affiché  aux  portes  de  la 
Banque  et  ailleitrs,  qui  avertissait  le  public  que  les  pièces 
de  45  sols  seraient  alors  reçues  pour  4  livres;  celles  de 
22  sols  6  deniers,  pour  40  sols;  celtes  de  11  sols  3  deniers, 
pour  30  sols;  les  écus  de  la  dernière  febrication,  pour 
12  livres;  ceux  de  la  précédente,  pour  15  livres;  les  louis 
d'or  de  vingt-cinq  au  marc ,  pour  70  livres  chacim ,  qui  se 
nommaient  Chevaliers,  et  le  premier  jour  d'août  les  liards 
de  4  deniers  montèrent  a  8  deniers  chacun  ;  les  gros  sols  de 
cuivre  à  32  deniers  chacun,  les  trois  &isant  8  sols,  on  les 
appelait  Lare,  et  les  demi,  a  16  deniers;  les  pièces  de  2  sols, 
à  3  sols  6  deniers,  et  celles  de  3  sols,  à  5  sols  chacune. 

—  Le  même  jour,  31  juillet,  on  publia  et  afficha  une 
ordonnance  du  Roi  qui  fit  défense  aux  agioteurs  de  s'as- 
sembler davantage  en  la  place  Vendôme,  mais  qui  leur 
permit  de  s'assembler  dans  l'enclos  du  jardin  de  l'hAtel  de 
Soissons,  qui  pour  cette  raison  fut  nommé  la  Bourse.  Au 
mur  duquel  jardin  on  avait  pratiqué  deux  portes  à  chacune 

■  Elle  est  datée  du  21  juillet  1720,  et  Ait  enregistrée  par  le 
Parlement,  séant  à  Pontoise,  le  27  du  même  mois. 
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desquelles  était  un  Suisse  de  la  livrée  du  Roi ,  avec  un 
corps  de  garde  composé  de  huit  archers  et  d'un  exempt  de 
la  prévôté  qui  y  restaient  toute  la  journée  et  la  nuit, 
quand  il  en  était  besoin ,  pour  empêcher  le  tumulte  et 
qu'il  ne  s'y  fit  aucun  désordre.  La  même  ordonnance 
faisait  défense  d'y  laisser  entrer  aucun  carrosse ,  ni  autre 
voiture,  ni  chaise  à  porteur,  aucun  ouvrier,  ni  artisan, 
ni  colporteur,  ni  gens  de  livrée,  ni  gens  sans  aveu,  et  p^^ 
mettait  aux  agioteurs  d'y  tenir  leurs  assemblées  en  été 
depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'à  sept  heures  du  soir, 
et  l'hiver  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures 
du  soir,  avec  défense  de  consommer  aucune  négociation 
hors  de  leurs  bureaux. 

—  On  y  augmenta  le  nombre  des  baraques  jusqu'il 
celui  de  cent  trente-sept,  qui  étaient  numérotées  au-dessus 
de  ta  porte  depuis  le  numéro  un  jusqu'à  celui  de  cent 
trente-sept,  toutes  proprement  tapissées  et 'accommodées, 
dont  chaque  agioteur  devait  payer  d'avance  la  somme  de 
cinq  cents  livres  par  mois,  comme  on  a  déjà  dit;  ce  qui 
devait  produire  celle  de  soixante-  huit  mille  cinq  cents 
livres  par  mois,  et  celle  de  huit  cent  vingt-deux  mille 
livres  par  an,  au  profit  du  prince  de  Carignan,  comme 
propriétaire  du  jardin  qui  dépendait  de  son  hôtel  de  Soi»- 
sons,  duquel  jardin  on  avait  arraché  tous  les  aHires  qui  en 
faisaient  l'ornement  et  qui  servait  de  promenade  aux 
personnes  du  voisinage  avant  l'établissement  de  la  nouvelle 
Bourse. 

—  Le  1"  d'août,  on  ne  fit  aucun  payement  à  la  Ban- 
que, comme  on  l'avait  fait  espérer  par  un  arrêt  du  conseil 
d'État  qui  assurait  qu'à  comn>encer  de  ce  jour  elle  payerait 
en  espèces  la  valeur  de  cinquante  millions  par  mois  jus- 
qu'au ]"  août  de  l'année  suivante  1721,  afin  de  retirer 
des  billets  de  banque  pour  une  pareille  valeur,  s'il  s'en  fCkt 
trouvé, 

—  Le  sieur  Poitrat,  ci-devant  clerc  du  sieur  Colin, 
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procureur  au  Ghâtetet,  ayant  fait  des  gaina  i 
l'agio ,  avait  acheté  une  charge  de  maître  d'hôtel  chez  le 
Roi  pour  la  somme  de  cent  quatre-vingt  mille  livres,  et 
une  maison  de  grande  étendue  dans  la  rue  de  Richelieu, 
taisant  le  coin  de  la  rue  Villedo,  pour  la  somme  de  trois 
cent  mille  livres,  et  ayant  Fait  démolir  cette  maison  pour 
la  rendre  plus  commode  et  plus  magnifique ,  le  27  juillet  y 
étant  allé  pour  voir  comme  l'ouvrage  avançait ,  il  observa 
quelque  chose  qui  ne  lui  plaisait  pas,  dont  ayant  grondé 
un  des  ouvriers  et  cet  ou\Tier  lui  ayant  fait  une  réplique 
qui  le  choquait,  il  tira  l'épée  pour  l'en  frapper,  ce  qui 
émut  les  autres  ouvriers  de  telle  sorte ,  qu'avec  leurs 
règles  ils  cassèrent  son  épée  et  lui  donnèrent  tant  de  coups, 
qu'on  fiit  obligé  de  le  porter  comme  demi-mort  chez  sa 
femme,  qu'il  avait  abandonnée  et  méprisée  depuis  sa  grosse 
fortune. 

—  U.  le'  duc  d'Orléans  eut  alors  la  bonté  d'envoyer 
une  somme  de  six  cents  livres  en  espèces  et  autant  en 
billets  de  banque  à  chacun  des  principaux  officiers  du 
Parlement  et  moitié  aux  autres,  avant  leur  départ  de  Paris 
pour  aller  à  Pootoise;  ce  que  cesniagistrats  firent  employer 
a  une  provision  de  cafë,  de  chocolat  et  de  sucre,  pour  con-  , 
server  plus  longtemps  la  mémoire  de  cette  libéralité.  ~* 

—  M.  de  Lamoignon ,  avocat  général ,  en  allant  à  Pon- 
toise  avec  deux  conseillers ,  disait  :  «  Il  y  a  longtemps  que 
nous  sommes  extrêmement  occupés;  il  y  a  apparence 
qu'on  nous  envoie  là  pour  nous  reposer.  » 

—  En  effet,  plusieurs  procureurs  n'y  firent  pas  un  long 
séjour  pour  s'y  voir  oisifs  et  pour  le  prix  excessif  du  loge- 
ment, des  vivres  et  des  denrées ,  le  pain  y  ayant  valu 
vingt  aob  la  livre  les  trois  premiers  jours  du  mardié,  et  le 
moindre  vin  jusqu'à  vingt-cinq  sols  la  pinte  ;  ce  qui  devait 
être  encore  bien  plus  onéreux  aux  personnes  qui  avaient 
des  procès  à  vider  au  Parlement ,  et  ce  qui  en  devait 
augmenter  beaucoi^  les  épices. 
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—  Depuis  le  29  juillet,  il  resta  seulement  six  mousque- 
taires au  palais  pour  (tarder  la  (jrand'chambre. 

—  Quantité  de  gens  curieux  ou  oisi&  allaient  souvent  à 
Charenton  pour  y  voir  la  disposition  du  camp  de  quatre 
rc'j'iments  d'infonterie  que  M,  le  Hëgent  y  avait  fait  venii- 
depuis  trois  semaines,  quoiqu'ils  fussent  obliges  de  payer 
vingt  et  trente  livres  pour  un  misérable  carrosse  de  louage 
et  que  les  vivres  y  fussent  vendus  il  un  prix  excessif:  un 
poulet  assez  maigre  y  valant  trente  sols,  un  ]>igeonneuu 
quarante-cinq  sols ,  la  pinte  de  vin  trente  sols  et  seize  sols , 
et  le  reste  à  proportion. 

—  En  fort  peu  de  jours,  on  transporta  par  eau  îi 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris  plus  de  deux  cents  de  ces  soldats 
malades. 

—  Le  31  juillet,  on  publia  une  ordonnance  du  Roi  qui 
faisait  défense  à  fous  marchands  et  artisans  de  reHiser  en 
payement  les  billets  de  banque,  sous  peine  de  payer  le 
double  de  la  somme  ofièrle  au  particulier  qui  présenteniit 
lesdits  billets;  lequel  particulier  en  cas  de  refus  de  In  port 
du  marchand  ou  artisan,  pourra  porter  sa  plainte  au  pre- 
mier commissaire  du  Cbàtelet,  qui  en  ferait  son  rapport 
devant  le  lieutenant  général  de  police. 

—  Le  même  jour,  on  publia  aussi  à  son  de  trompe 
une  suspension  d'armes  et  cessation  de  tout  acte  d'hos- 
tilité par  mer  entre  les  sujets  de  France  et  d'Espagne, 
laquelle  avait  commencé  dès  le  premier  jour  de  lévrier 
précédent. 

—  Le  1"  d'août,  on  perdait  à  la  place  de  la  nouvelle 
Bourse  jusqu'à  12  livres  par  billet  de  100  livres,  et  rien 
sur  ceux  de  10  livres.  Le  2',  on  y  perdait  seulement 
6  livres  8  sols,  et  2  livres  par  billet  de  100  livres,  suivant 
le  caprice  des  agioteurs ,  et  seulement  20  sols  chez  les 
cliangeurs  et  4  sols  par  billet  de  10  livres,  chez  qui  il  y 
avait  une  si  grande  foule  de  monde  que  jieu  de  gens  pou- 
vaient y  aborder,  et  je  ne  pus  jamais  en  approcher. 
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—  Le  1"  de  ce  mois,  l'ouverture  de  la  Bourse  dans  ' 
l'enclos  du  jardin  de  l'hàtel  de  Soissous  se  fit  au  bniit  des 
tiokbaies,  des  trompettes,  tambours-et  d'autres  instruments, 
en  présence  de  M.  de  Baudry,  lieutenant  général  de  police.  _ 

—  Le  même  jour,  à  deux  heures  du  matin,  on  vit  un  car- 
rosse à  six  chevaux,  drapé  de  noir,  précédé  de  six  hommes 
vêtus  de  deuil  avec  chacun  un  flambeau  allumé  et  deux 
hommes  dans  le  carrosse,  qui  arrêta  sur  la  demi-lune  de  In 
porte  Saint-Antoine,  et  suivi  de  deux  autres  hommes,  qui 
après  avoir  iàit  une  fosse  en  cet  endroit  avec  des  pioches, 
aidèrent  à  descendre  du  carrosse  un  cercueil  de  plomb 
enfermé  dans  un  autre  cercueil  de  bois,  et  l' enterrèrent 
dans  la  ibssc;  après  quoi  tout  cet  équipage  se  retira  et 
reprit  le  chemin  du  faubourg  Saint-Germain  et  rentra  chez 
l'envoyé  de  Suède,  d'où  il  était  sorti. 

Quelques  soldats  aux  gardes  qui  avaient  suivi  de  loin 
cet  équipage  funèbre,  déterrèrent  ce  qu'on  avait  mis  dans 
la  fbsse,  âtèrent  le  corp?  du  défunt  qu'on  disait  être  un 
seigneur  suédois,  enlevèrent  deux  diamants  qui  étaient 
restés  à  un  de  ses  doigts  et  le  cercueil  de  plomb ,  remirent 
le  corps  dans  le  cercueil  de  bois  et  te  couvrirent  de  terre. 
On  assurait  qu'ils  vendirent  ensuite  le  plomb  la  somme  de 
cent  trente-cinq  livres. 

L'envoyé  de  Suède,  inlormé  de  cet  attentat,  en  porta 
oossitôt  ses  plaintes  au  Palais-Royal  ;  sur  quoi  un  commis- 
saire du  Ghàtelet  fut  chargé  de  faire  en  sorte  de  découvrir 
les  auteurs  de  ce  larcin  extraordinaire. 

—  Le  3  et  le  3 ,  les  changeurs  recevaient  les  billets  de 
100  livres  h  20  sols  de  perte;  le  4,  a  dix  heures  du  soir,  on 
leur  envoya  taire  défense  de  les  recevoir;  le  5,  ils  reçurent 
seulement  ceux  de  10  livres  il  A  sols  de  perte,  et  le  3*,  ils 
n'en  exigeaient  que  1  sol  de  chacun. 

—  Le  5,  les  agioteurs  à  la  Bourse  exigèrent  12  et  15 
livres  pour  cent. 

—  Le  même  jour,  on  réduisit  tes  tiards  de  8  deniers  à 
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6  deniers,  et  les  sols  de  3  sob  6  deniers  à  3  so}s  pour  une 

plus  grande  commodité  du  d^îl. 

—  IjC  même  jour,  w  oe  fit  aucun  payement  à  la  Ban- 
que, quoiqu'elle  l'eût  fait  espérer  le  2  par  des  afiicbes. 

—  Le  même  jour,  le  Roi  fut  à  Gharenton  ^re  la  revue 
des  quatre  régiments  qui  y  étaient  campés. 

—  Le  Parlement,  qui  réaidait  alors  â  Pontoise,  refiiM 
de  recevoir  une  somme  de  six  cent  mille  livres  que  M.  le 
Régent  anrait  ordonné  de  payer  à  ces  magistrats  à  compte 
de  leurs  gages  ;  lequel  refiis  irrita  ce  prince  de  telle  sorte, 
qu'il  les  menaça  de  les  faire  transférer  plus  k>ÎD. 

CHANSON. 

Le  Parlement  est  à  Pontoise 
Sur  Oise, 
Par  ordre  dti  Régent. 
Mais  nons  rendra-t-nn  notre  argent? 
Non;  ce  n'est  que  ponr  chercher  noise. 
Le  Parlement  est  h  Pontoise 
Sur  Oise, 
Par  ordre  du  R^ent. 

^  Le  8 ,  on  apprit  id  avec  douleur  que  la  peste  s'était 
répimdue  dans  Marseille;  ce  qu'on  attribuait  à  quelques 
ballots  de  latne,  de  soie  et  d'autres  marchandises,  qu'on 
avait  négligé  ou  oublié  de  faire  parfumer  au  lazaret ,  après 
avoir  été  débarqués  d'un  vaisseau  venu  de  Seyde  en  Syrie, 
où  cette  cruelle  maladie  faisait  depuis  plus  d'un  an  un 
terrible  ravage,  aussi  bien  que  dans  Alep  et  en  d'autres 
lieux  du  Levant.  Lequel  mal  se  CMumuniqua  bientôt  dans 
Marsôlle  par  le  moyen  fatal  de  huit  crocheteurs  qui  pour 
avoir  porté  ces  ballots  en  moururent  le  lendemain ,  le  com- 
muniquèrent à  leurs  familles,  puis  aux  maisons  voisines  et 
par  toute  la  ville.  Sur  la  nouvelle  de  ce  funeste  événem«it, 
on  fit  dâense  à  toute  personne  de  sortir  de  Marseille  et 
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d'y  entrer,  pour  empêcher  que  le  mai  ne  se  communiquât 
dans  les  lieux  voisins  et  dans  les  provinces  voisines  de  la 
Provence. 

Sur  cela,  on  fit  le  procès  an  capitaine  du  bâtiment  pour 
avoir  produit  un  faux  passe-port,  comme  venant  d'un  lieu 
non  suspect  ni  infecté  de  maladie  contagieuse,  afin  de 
n'être  pas  c^lîgê  de  feire  la  quarantaine  entière  et  de 
débiter  au  plus  tdt  sa  marchandise. 

On  assurait  déjà  qu'il  y  mourait  plus  de  deux  cents  per- 
sonnes par  joiur;  on  prit  aussitôt  à  Lyon  de  sages  mesures 
pour  empêcher  la  communication  de  cette  maladie. 

—  Le  12,  le  13  et  le  14  de  ce  meus,  on  perdit  à  la 
Bourse  27,  30  et  35  livres  par  billet  de  100  livres,  et 
34  sols  par  billet  de  10  livres. 

—  On  apprit  alors  que  le  6  il  avait  fait  un  orage  extra- 
ordiaure  en  Champagne,  mêlé  de  grêle  pesant  deux  livres, 
de  tonnerre,  de  vent  impétueux  et  d'un  déluge  d'eau, 
dont  les  maisons,  les  églises  de  Ghàlons  et  les  biens  des 
environs  de  cette  ville  fiirent  très-endommagés  et  presque 
minés,  quantité  de  personnes  et  de  bestiaux  tués  par  la 
grêle  et  noyés  par  le  débordement  subit  de  la  rivière  de 
Marne ,  ce  qui  fit  enfler  tout  a  coup  celle  de  Seine  extra- 
«ndioairement. 

—  Le  10,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui 
permit  à  la  Compagnie  des  Indes  de  délivrer  des  souscrip- 
tions pour  cinquante  mille  actions  de  neuf  mille  hvres 
chacune. 

—  Le  même  jour,  on  publia  une  ordonnance  du  lieu- 
tenant général  de  police  qui  obligeait  les  bouchers,  les 
tnpiers  et  les  chanddiers  de  se  conformer  aux  arrêts  du 
conseil  fie  1718  et  de  1719,  concernant  les  suife  et  la  chan- 
delle, que  ces  arrêts  avaient  fixée  à  neuf  sols  six  deniers  la 
livre;  cependant  les  chandeliers  continuaient  de  la  débiter 
à  raison  de  vingt-quatre  sols  la  livre  et  raémÉ  à  trente  et 
trente-deux  sols. 
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—  La  nuit  du  30  nu  31  juillet,  il  fit  un  orage  teirible 
de  vent,  d'éclairs,  de  tonnerre,  de  pluie  et  de  grêle  depuis 
Langres  jusqu'il  Beims,  qui  s'étendît  jusqu'il  quatre  lieues 
de  largeur;  tous  les  Fruits,  les  vifpies,  les  blés  et  les  jardins 
des  environs  de  Troyes,  de  Sainte-Menehnuld,  deChàlons 
et  de  Reims  (iirent  entièrement  ruinés  ;  les  couvertures  et  les 
vitres  des  maisons  et  des  églises  tracassées  ;  quantité  de  mai- 
sons des  villages  renversées,  plusieurs  personnes  et  quantité 
de  bestiaux  tués  et  noyés ,  tout  le  gibier  tué  ou  noyé.  On 
trouva  entre  autres  deux  mille  lapins  morts  dans  In  seule 
garenne  de  Gbamplaine.  En  moins  d'un  quart  d'heure  que 
In  grêle  dura,  ou  trouva  qu'elle  avait  exterminé  au  voisi- 
nage de  Ghàlons  plus  de  gibier  de  toute  espèce  qu'on  n'en 
pourrait  consommer  pendant  six  mois  dans  cette  ville.  La 
grêle,  pour  si  peu  de  temps,  tomba  en  si  grande  quantité, 
que  le  lendemain  il  y  en  avait  encore  sur  terre  jusqu'à 
la  hauteur  de  deux  pieds,  et  il  se  trouva  des  grains  de 
grêle  qui  pesaient  vingt-deux  onces  chacun.  On  estimait 
que  cet  orage  avait  causé  dans  toute  son  étendue  un  dom- 
mage de  vingt-deux  millions  et  de  quinze  cent  mille  livres 
à  la  seule  ville  de  Chûlons. 

—  Le  17  d'août,  les  agioteurs  exigeaient  vingt-cinq 
livres  par  billet  de  cent  livres,  et  quatre  cents  livres  par 
billet  de  mille  livres. 

—  Le  14,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui  ordon- 
nait que  les  porteurs  de  billets  de  dix  mille  livres  et  de 
mille  livres  tes  convertiraient  en  rentes  perpétuelles  tu  deux 
pour  cent,  ou  en  rentes  viagères  à  quatre  pour  cent,  jus- 
qu'au premier  jour  d'octobre  suivant ,  après  lequel  temps 
passé ,  ils  seraient  hors  de  tout  commerce  et  jusqu'au  pre- 
mier jour  de  novembre  pour  en  prendre  des  actions  nou- 
velles ou  des  comptes  en  Banque  ;  après  lequel  temps  on 
ne  pourrait  plus  prendre  de  ces  actions  nouvelles  qu'avec 
des  billets  de  cent  livres  et  de  dix  livres.  Lesquels  billets 
auraient  cours  jusqu' nu  premier  jour  de  mat  17:21,  pendant 
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lequel  temps  la  Compagnie  des  Indes  s'était  engagée  de 
les  acquitter  tous  selon  leur  valeur. 

—  Quelques  juifs  escomptèrent  à  la  Boiu-se  des  billets 
de  banque  pour  lo  valeur  de  huit  cent  mille  livres  eu 
espèces,  et  un  agioteur  en  escompta  aussi  pour  2,000,000 
en  espèces;  ceux  de  1,000  livres,  à  raison  de  240  livres 
de  perte;  ceux  de  100  livres,  à  raison  de  28  livres,  et 
ceux  de  10  livres,  à  raison  de  34  sols  aussi  de  perte  pour 
chaque  billet. 

—  M.  le  procureur  général  du  Parlement  fit  taxer  à 
Pontoise  le  pain  a  trois  sols  la  livre ,  la  viande  de  boucherie 
à  dix  sols,  le  beurre  à  dix-huit  sols,  le  vin  ii  huit  sols  la 
pinte,  etc. 

—  Sur  les  remontrances  que  M.  le  marquis  de  Puységur, 
lieutenant  général  des  armées  du  Boi,  fit  alors  à  M.  le 
Régent  que  les  entrepreneurs  ne  pouvaient  plus  fijurnir  les 
habits  pour  les  troupes  à  cause  du  prix  excessif  des  étoffes , 
la  Compagnie  des  Indes  s'engagea  de  les  fournir  sur  le 
pied  ordinaire. 

—  Le  31  août,  on  publia  un  Iirrét  du  conseil  d'État 
qui  permettait  l'ouverture  du  commerce  dans  l'enclos  du 
jardin  de  l'bdtel  de  Soissons,  et  qui  supprima  celui  des 
agioteurs. 

—  Les  billets  de  100  livres  se  donnaient  alors  à  36 
livres  de  perte,  et  ceux  de  10  livres  à  54  sols  de  perte 
chacun;  te  2  de  septembre,  les  premiers  se  donnaient  à 
47  livres  de  perte,  et  ceux  de  ÏO  livres  à  3  livres  de  perte 
chacun;  le  3,  à  48  livres  et  à  4  livres  de  perte. 

—  Le  même  jour,  les  pièces  de  4  livres  furent  réduites 
à  3  livres  10  sols  et  les  autres  à  proportion. 

■ —  Il  parut  alors  une  satire  en  vers  intitulée  Us  Philip- 
piques,  en  plusieurs  odes  qu'on  attribua  au  sieur  de  La 
Grange,  gentilhomme  de  Périgord,  qui  dans  sa  jeunesse 
avait  été  page  de  madame  la  princesse  de  Conti,  l'ancienne 
douairière,  lequel ,  à  l'âge  de  seize  ou  dix-sept  ans ,  fit  une 
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tragédie  qoi  fiit  admirée  et  qui  fut  jouée  a  l'Opëra  avec  un 
applaudissement  général.  Par  ordre  dufieu  Roi,  il  Ait  obligé 
de  se  démettre  d'une  diai^e  de  maitre  d'hâtel  qu'il  avait 
achetée  chez  madame  la  dufjiesse  d'Orléans ,  la  douairière, 
et  de  se  retirer  en  son  pays  à  cause  de  sa  mauvaise  con- 
duite. Pour  une  satire  qu'il  s'avisa  de  faire  contre  M.  le 
duc  de  La  Force,  il  fut  relégué  dans  l'ile  de  Léiins  en 
Provence,  où  ayant  composé  U$  Philippiquet  contre  la  per- 
sonne de  M.  le  Régent,  il  eut  le  bonheur  de  s'échapper  et  de 
se  retirer  en  Hollande,  pour  éviter  l'tH^re  que  le  gouverneur 
de  cette  lie  reçut  de  le  &ire  précipiter  dans  la  mer,  afin  de 
l'exterminer.  Voici  les  pièces  qui  lui  avaient  attiré  l'indi- 
gnation de  ce  prince  ' . 

PREMIÈRE  PHILIPPIQUE. 


Vous,  dont  l'doqueoce  rapide 

Contre  deux  tyrans  inhumains 
Eut  jadis  i' audace  intrépide 
D'anuer  les  Grecs  et  les  Romains  *  ; 
Contre  un  monstre  eucor  plus  feroucfae 

Versez  votre  fiel  dans  ma  bouche  : 
)e  brûle  de  suivre  vos  pat. 
Et  je  vais  tenter  cet  ouvrage. 
Plus  charmé  de  votre  courage 
Qu'effrayé  de  votre  trépas. 

2. 
À.  peine  il  ouvrit  les  paupières 
Que,  tel  iju'il  se  montre  aujourd'hui, 

'  Voyez,  sur  Lagrange-Chancel  et  sur  les  PhUippiques,  le 
livre  de  M.  de  Lescure,  publié  en  1857  chez  Poulct-Malasaîs. 

*  he»  Philij^ùjues  de  Démosthènes,  dirigées  contre  le  roi  de 
Macédoine,  Philippe;  celles  de  Gicéron ,  dirigées  contre  Àntm ne. 
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Il  fut  iadigné  de*  bairiëres 
Qu'il  vit  entre  le  trône  et  lui. 
Dans  cette  détestable  idée. 
De  l'art  des  Cin:é,  des  Médée, 
Il  fit  ses  uniques  plaisirs  ; 
11  crut  cette  voie  infernale 
Digne  de  remplir  t'intenallc 
Qui  s'opposait  à  se*  désirs. 


Contre  ses  villes  mutinées 

Un  Roi  l'appelle  à  son  secours  '  ; 

Il  lui  commet  les  destinées 

De  son  Empire  et  de  ses  jours; 

Hais,  prince  aveu([1c  et  sans  alarmes, 

Vois  qu'il  ne  prend  en  main  les  armes 

Que  pour  devenir  ton  tyran. 

Et  pour  imiter  la  furie 

Par  qui  jadis  ton  Ibérie 

Subit  le  joug  de  l'Alcoran  *  ! 


Que  de  divorces,  que  d'incestes  * 
Seront  le  fruit  de  ses  complots! 
Verrons-nous  les  flambeaux  célestes 
Recule^  encor  sous  les  flols? 
Peuple,  arme-toi,  défends  ton  maître; 

■  Ce  ne  fîit  pas  Philippe  V  qui  réclama  le  secours  du  dur 
d'Orléans,  ce  fut  au  contraire  ce  prince  qui  sollicita  madame  de 
Haintenon  pour  être  envoyé  en  Espagne.  (Voyez  Lescure,  tes 
PhUippiques,  p.  237.) 

*  Allusion  à  la  conquête  de  l'Espagne  par  \<m  Maures. 

'  On  a  prétendu  que  le  duc  d'Orléans  devait  expulser  Plii* 
lippe  V  et  épouser  la  reine  douairière  d'Espagne,  api^  toalefbis 
s'être  débarrassé,  par  le  poison,  de  sa  propre  femme.  (Voyei 
Lescure,  p.  238.) 
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Cust  |iCH  que  la  nain  de  ce  traître 
Cherche  A  lui  ravir  se«  Ëtata; 
Le  lit  toénic  de  ton  Philippe 
Doit  voir  de  Thyeste  et  d'WMipe 
Renouveler  les  attentats  '. 


Mais  SCS  trames  sont  déconverre*. 
Quels  rlimali  lui  seront  ouverts? 
Quelles  lies  assez  désertes 
Le  cacheront  i  l'univers? 
Sa  patrie,  indulgente  ini^rc. 
Ouvre  son  sein  à  la  vipère 
Avide  de  la  déchirer. 
S'il  perd  l'espoir  d'une  couronne, 
Ce  malheur  n'a  rien  qui  l'étonné  : 
11  a  de  quoi  le  réparer. 

6. 
Nocher  des  ondes  infernales, 
Prépare-toi ,  sans  t'cffrayer, 
À  passer  les  ombres  royales 
Que  Philippe  va  l'envoyer. 
O  disgrAccs  toujours  rtkrcntes  ! 
0  pertes  toujours  renaissantes, 
Éternels  sujets  de  sanglots! 
Tel  que  sur  la  plaine  liquide 
D'un  cours  également  rapide 
Les  flots  sont  suivis  par  les  Hotsr 


Ainsi,  les  tils  pleurant  le  père*. 
Tombent  frappés  des  mêmes  coups; 

■  Allusion  &  la  passion  que  le  duc  d'Orléans  aurait  inspirée  i 
la  reine  d'Espagne. 

■  Le  grand  Dauphin  (li  avril  1711). 
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Le  frère  ■  est  suivi  par  le  frère  ', 
L'époiue  •  devance  l'époux. 
Mais,  6  coup*  toujonn  pliu  funeites! 
Sur  deux  lis,  nos  uniques  restes, 
La  iaux  de  la  Parque  s'étend. 
L'un  *  subit  le  sort  de  sa  race, 
L'autre  *,  dont  la  couleur  s'efface, 
Penche  vers  son  dernier  instant. 


0  Roi,  depuis  si  longtemps  ivre 
D'encens  et  de  prospérité , 
Tu  ne  le  verras  plus  revivre 
Dans  ta  triple  postérité. 
Tu  sab  d'où  part  ce  coup  sinistre, 
Tu  tieos  son  principal  ministre  *, 
Monstre  vomi  par  les  enfers  : 
Son  d^uisement  sacrilège 
N'usurpe  point  )e  privilège 
De  le  garantir  de  tes  fers.' 


Venge  ton  trône  et  (a  làinillc, 

Arme-toi  d'un  juste  courroux  ; 

Prends  moins  garde  aux  pleurs  de  ta  fille 

Qu'aux  attentais  de  son  époux , 

Ta  pitié  serait  ta  mine; 

Sois  sourd  aux  cris  d'une  héroïne 

'  Le  duc  de  Boui^gogne  (18  février  1712), 

»  Le  duc  de  Berry  (1714). 

'  La  duchesse  de  Boui^ogne  (IS  février  1712). 

*  Le  duc  de  Bretagne  (8  mars  1712). 

*  Louis  XV. 

*  Un  cordelier   nommé    Chandon    on   Lemarchand.    (Voyez 
Lescnra,  p.  272.) 
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Digne  d'un  fil*  ntoios  déCMlé. 
Qu'il  expire  avec  «oa  conplics; 
Tu  sauvera*  p«r  (ou  Hi|^>lice 
Le  peu  de  uog  qui  t'e«t  resté. 

10. 
Mail,  parle  juge*  que  lu  oommes, 
Que  perwes-tu  déielopperl 
Cor  c'est  bieu  le  plus  noir  des  hommes; 
Il  ne  cherche  qu'à  te  tromper. 
Sur  le  silence  et  l'imposture 
Élevant  sa  grandeur  future, 
Il  se  ménage  un  sûr  appui  ; 
Sur  cet  événement  tragique 
Consulte  la  rumeur  publique. 
Elle  est  pins  sincère  que  lui. 

U. 

Vois,  comme  le  Mog  du  conpable 
FTimprime  plus  aucun  rceped; 
Comme  la  cour,  inconsolable. 
Frémit  d'horreur  à  son  aspect  ! 
Son  âme,  tremblante  et  confuse , 
•     Craint  déjà  qu'on  ne  lui  refuse 
L'usage  des  feux  et  des  eaux, 
Et  que  les  fiéres  Euménides 
ITarmenl  contre  ses  parricides 
Leurs  couleuvres  et  leurs  flambeaux  ! 

12. 

Enfin,  le  jour  feial  arrive 
Tel  qu'AJbîon  l'avait  prédit*; 

'  Le  lieutenant  de  pt^îce  d'ArgensoD  fut,  dit'Oa,  nommé  par 
le  Roi  pour  informer  au  sujet  des  morts  suuuiwiies  armée*  dam 
la  bmille  royale. 

■  Allusioa  aux  paris  qui  s'éW&enl  en  An^eiane  rriatire- 
ment  à  l'époque  de  la  mort  de  Louis  XIV.  (Voyez  LcKUiV,  p.  376). 
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Louis  va  sur  la  sombre  rive; 

Son  ennemi  s'en  applaudit, 

Et,  prenant  les  mœurs  de  Byzance, 

Comme  s'il  avait  au.  naissance 

Des  Selims  et  des  Bajazeta, 

I)  court,  par  l'efl^i  qu'il  inspire, 

Avec  les  rênes  de  l'empiie. 

Saisir  le  prix  de  ses  fi)r&its. 

13. 
Le  tyran  le  pins:  sMigainaire 
Montra  d'abord  quelifiMs  vertas; 
Tels  furent  Méron  et  Tibère,  . 
Tel  fut  le  frère  de  Trtus. 
Le  bruit  du  passé  se  diisife; 
Déjà  l'on  traupoBle  à  Philippe 
Tous  les  noBSidonnéa  i  Trajsn.; 
n  suit  les  aBti(|u«s  ^Misple* 
Des  RoU  qui  défendaient,  nos  tf>m^^^ 
Des  -"■—*-*-  du  Vatican.'.. 

Et  toi,  cabafl;  însocïable  *, 

Sous  le  nom:  de  Sbeî^té, 

De  ton  pouvoir  insatiable 

Vois  détruire  l'impiété. 

Vois  sortir  de  fies  mains  pivfanes, 

De  l'exil  oà  tu  les  condamnes' 

Et  des  fers  où  tu  le»  retiens, 

Ces  grands  cœun,  ces  esprits  sublimes 

Qui  n'ont  janab  ea  d'aBtze»  erimes 

Que  d'avoir  contfasrtto  fes>  tinw. 

*  Allusion  A  la  protection  que  le  Réf^nf  aceordti  d'aftonl  a 
jansénistes. 

*  LesjésiHteK. 
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IS. 

La  pourpre,  à  tous  te«  traiu  en  butte  ', 

Retrouve  enfin  sa  surette  ; 

La  foi,  que  relève  ta  chute, 

Va  reprendre  sa  pureté. 

Au  Caion  *  que  tu  veux  proscrire, 

Des  lois,  soutien  de  cet  empire, 

Le  sacré  dépôt  est  remis. 

Tremble,  crains  la  main  équitable 

Qui  joint  le  ^aive  redontaUe 

A  la  balance  de  Thémis. 

16. 
Achève  d'être  notre  mattre, 
Prince  di^e  du  nom  de  Roi; 
Les  vertus  que  tu  bis  paraître 
Ramènent  tous  les  cœurs  à  toi. 
Au^ste,  en  suivant  ces  maximes. 
Sur  ce  qu'il  obtint  par  ses  crimes, 
S'acquit  d'inviolables  droits; 
Les  usurpateurs  des  provinces 
Eu  deviennent  les  justes  princes 
Quand  ils  donnent  de  justes  lois. 

n. 

Ha  voix  le  frappe,  il  persévère; 
Tous  ses  instants  sont  glorieux  : 
Je  vois  purger  le  ministère 
D'un  triumvirat  odieux  '; 
Nos  armes  longtemps  négligées, 
Nos  finances  mal  dirigées 

■  Le  cardinal  de  Noailles. 

'  D'Aguesseau. 

*  Les  ministres  Voisin,  Pontcbartrain  et  Desmarels. 
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Passent  en  de  plus  dignes  mains, 
Et  le  Cyclope  impitoyable  ' 
N'a  pins  le  pouvoir  effroyable 
Dont  il  accablait  les  humains. 

18. 
Vous  dont  les  palais  magnifiques 
Se  sont  formés  de  nos  débris, 
Auteurs  des  misères  publiques. 
Monstres  de  notre  sang  nourris. 
Tels  qu'on  vit  les  fils  de  la  Terre 
Dans  un  champ  semé  pour  la  çuerre, 
Détruits  aussitôt  qu'enfantés, 
Thémis  s'arme  pour  vous  poursuivre  *  : 
Rentrez,  (roupc  indigne  de  vivre, 
Dans  le  néant  d'où  vous  sortez. 

19. 
Et  toi,  leur  agent  détestable 
El  receleur  de  leurs  larcins  ', 
Dont  la  police  épouvantable 
Viola  les  droits  les  plus  saints, 
Regarde  les  honteuk  supplices 
Où  Thémis  livre  tes  complices; 
Craint  pour  toi  les  mêmes  horreurs; 
Paris,  devenu  ta  patrie, 
Attend  cette  dernière  hostie 
Comme  la  fin  de  ses  malheurs  *. 

'  Pontchartrain  était  borgne. 

*  La  chambre  de  justice  instituée  pour  informer  contre  ceux 
qui  s'étaient  enrichis  par  des  concussions. 

*  Le  lieutenant  de  police  d'Argenson;  plusieurs  individus 
employés  par  lui  dans  la  police  furent  alors  poursuivis  par  la 
chambre  de  justice. 

*  On  a  assuré  qu'il'  fut  question  de  décréter  d'Argenion  lui- 
même. 
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ao. 

Hais  sa  furenr  a  beau  parshre, 
Certain  d'en  brarer  le*  efFéts, 
Tu  fils  trop  utile  à  ton  maître 
Dans  l'exameQ  de  ses  forfaits  : 
Il  est  i  firéaent  toa  refiif^  ; 
Il  fait  plus,  car  il  4e  rend  joge 
De  quicoaqne  a  cni  te  juger. 
Ton  bras,  arsié  de  ma  Monerre, 
Fait  comiaHre  à  toate  la  terre 
Qa'H  □'<■  -pas  «&r  de  l'otrager. 

21. 

Attaque  d'abord  ce  grand  homme  ' 
Que  Philippe  craint  encor  pins 
Qu'autrefois  le  tyran  de  Rome 
Ne  craignit  Sénèque  et  Burrhus. 
Hâte  sa  chute  et  sa  di^rrAce', 
Le  tyran  te  {larde  sa  place, 
Elle  convient  mieux  i  tes  moevrs. 
Avec  le  prix  de  tes  services, 
Tu  sauras  mieux  Hstter  ses  vices; 
Tu  serviras  mieax  ses  foreurs. 

SS. 

Royal  enfant,  jeune  monarque, 
Ce  coup  a  r^lé  ton  destin; 
Par  lui  l'inévitable  Parque 
Ne  lâchera  plus  «on  bulin. 
Tant  qu'on  te  verra  sans  défeosSa 
Dtiu  une  assez  paisible  «ofaaoe 

'  D'Aguesseau. 

'  Lun  de  l'esil  4e  dUgneneav  i  Fresoes,  d'À  rgcion 
nommé  garde  des  sceaux. 
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On  laissera  oonler  l«  joun; 
Hais  quand ,  par  le  Mooor*  de  l'ige. 
Te»  yeux  ■'ouvrirant  davantafa, 
On  les  fermera  pour  tonjoura. 


Enfin,  le  torrent  en  fîirie 
Rompt  ta  ditpie  qui  le  retient; 
À  sa  première  barbarie 
Le  tigre  apprivoisé  revient. 
Quel  chaos  !  ijucls  affreux  mélanges 
k  des  maux  encor  plut  étranges 
Faui-il  toujours  nous  apprêter? 
Thémis  s'gdvoIo  vers  Astrée; 
Cette  dâestable  contrée 
FTest  plus  digne  de  l'arrêter. 

2i. 

Quel  nouveau  spectacle  s'apprétQ 
D'augmenter  notre  étonnement  ! 
Quelle  hydre,  esclave  d'une  tête, 
S'empare  du  gonvementent  '? 
Tout  commence,  rien  ne  s'adièra; 
Chaque  sentimeot  qui  s^tiève 
Trouve  un  ■entimeot  opposé; 
Il  n'est  point  de  fils  secourables 
Contre  les  détours  innombraUes 
Dont  ce  dédale  «st  composé. 


Oà  va  ce  groupe  fuiatique 
De  qui  l'orgueil  s'est  emparé? 
PowfiqwH,  contre  l'usa^  avtiqne, 

■  1a  ceéaliao  des  divers  ooaaeils  de  régence,  de  g 
marine,  de  conscience,  etc. 
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Veut-il  Isire  un  corps  séparé  ■? 

Fiera  de  titres  imafpnaires, 

Ces  gnnâs  cœat»  au  ra'bf;  de  leurs  pères 

Dédaignent  de  se  voir  réduits; 

Et,  comme  des  fleuves  superbes, 

Ils  méconnaissent  sous  les  herbes 

La  source  qui  les  a  produits. 


Ombres,  dont  par  toute  la  terre 
On  connaît  les  illustres  noms  : 
Poligiiac,  Bauffremoat,  Tonnerre; 
Et  vous,  mflnes  des  ChAtillons, 
Je  vous  vois  sur  le  noir  rivag^e, 
Frémir  de  l'indigne  esclavage   . 
Où  vos  ueveuz  sont  retenus 
Par  des  noms  égaux  à  tant  d'autres, 
Des  noms  obscurcis  par  les  vôtres 
Et  qui  ne  vous  sont  pas  connus. 

21. 
Contre. vous,  filles  de  Mémoire, 
Le  tyran  n'est  pas  moins  aigri  ; 
Des  traits  d'une  fidèle  histoire 
Il  voudrait  se  mettre  i  l'abri. 
Surtout,  ennemi  de  la  scène 
Que  par  une  rivale  obscène  * 
Il  a  cm  pouvoir  avilir, 
Il  craint  que  vos  jeux  dramatiques 
N'étalent  sous  des  noms  antiques 
Ce  qu'il  voudrait  ensevelir. 

'.La  querelle  des  ducs  et  pairs  contre  le  Parlement  et  l» 
noblesse. 

■  Le  rétablissement  de  la  Comédie  italienne -en  I7I6;  elle 
avait  été  supprimée  sous  Louis  XIV  pour  avoir  représenté  une 
comédie  intitulée  /a  Fauue  Prude,  qui  contenait  des  allusions 
à  madame  de  Maintenon. 
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De  celte  crainte  imafpnaire 
Arouet  ressent  les  effets  ; 
On  punit  les  vers  qu'il  pent  feirc 
Plutôt  que  les  vers  qu'il  a  faits  ; 
C'est  sur  une  alarme  pareille 
Que  l'imitateur  des  Corneille 
Gémit  au  fend  du  Périgord  '  ; 
Et,  quoique  atteint  de  mille  crimes, 
Celui  dont  on  craint  peu  les  rimes  * 
Est  exempté  du  même  sort. 


Cependant  l'Ëtat  se  renverse; 
Tons  nos  trésors  sont  engloutis; 
Partout  s'interrompt  le  commerce. 
Et  les  arts  sont  anéantis. 
Des  traités  honteux  s'exécutent  '  ; 
Un  roi  que  les  siens  persécutent    . 
Nous  éprouve  encor  pkis  cruels  *. 
Mais,  dans  nn  temps  comme  le  nôtre, 
Les  usurpateurs,  l'un  à  l'autre, 
Se  doivent  des  soins  mutuels. 

30. 
Tandis  qu'on  brise  les  barrières  ' 
Qne  nous  achevions  d'élever, 

'  L'imitateur  des  Corneille,  tel  est  le  titre  que  Lagran^- 
Chancel  se  donne  i  lui-même. 

■  Le  poète  Roy,  selon  les  uns;  Nadal  ou  Saurin,  selon  le.i 
autres.  (Voyez  Lescure,  p.  293.) 

'  La  triple  alliance. 

'  Le  Prétendant  ou  chevalier  de  Saint-Georges. 

*  La  destruction  de  Mardick. 
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Qu'on  ouvre  de  vastes  carrières 
A  ceux  qui  nous  voudront  braver, 
On  passe  le  temps  eu  délices  ; 
Chacun  se  pare  de  ses  vice* 
Comme  d'un  tropkée  éclatant; 
Et  l'exil ,  Us  fers  et  les  gênes 
Sont  toujours  les  suites  certaines 
Des  moindres  plaintes  ^u'on  entend. 

31. 
InAmes  Hëliogabalcs , 
Votre  temps  revient  parmi  nous! 
Voluptueux  Sflrdanapales, 
Philippe  vous  surpasse  tous  ! 
Vos  excès  n'ont  rien  qui  le  tente; 
Son  Ame  sei»t  pea  coat«ile 
De  les  avoir  «otts  réana, 


En  faisant  revine  l'faMtoire 
De  la  naissance  d'Adonis  '. 

32. 
Toi*  qui  joins  au  nœud  qui  vous  lie 
Des  liens  dont  tu  n'as  pas  d'effroi, 
Ni  Messaline  ni  Julie 
Ne  sont  plus  rien  auprès  de  toi. 
De  ton  père  amante  et  ri%-ale, 
Avec  une  fureur  égale 
Tu  poursuis  les  mêmes  plaisirs; 
Et  toujours  plus  Insatiable 
Quand  leur  nombre  m&no  t'accable, 
D  n'assouvit  point  tes  désirs. 

'  Adonis  était,  dit  la  fable,  le  fils  de  Cyuiras  et  de  sa  fille 
Myrrha;  Lagrange  làît  allusion  &  une  grossesse  de  la  duchesse 
de  Berry  que  l'on  attribuait  au  duc  d'Orléans  son  père. 

*  La  duchesse  de  Berry.  (Toyes,  pour  cette  strophe,  Lescure, 
p.  296.) 
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33. 

Fille  du  plus  grand  Roi  du  monde  ', 

Qui,  loin  de  marcher  sur  leurs  pas. 

Dans  une  retraite  profeude 

Ensevelissez  vos  appas, 

Seule  exempte  de  nos  intrigues, 

Parmi  nos  plaisirs  et  nos  brigues 

Les  vAtres  ne  sont  pas  cités. 

Od  ne  vous  voit  4{ue  dans  nos  temple*. 

Où  TOUS  nous  donnez  des  exemples 

Qui  ne  seront  pas  imilés. 

34. 

Vous,  dont  par  un  arrêt  injuste  * 

Le  grand  coeur  n'est  pas  abattu , 

Prince ,  tfui  d'une  race  angnste 

Emportez  toute  la  vertn  ; 

Tont  le  reste  la  déshonore  : 

La  France  contre  eux  vous  inplore. 

Par  ses  cris  laïases-vons  gagner. 

Et  forcez  sa  teconnatssaace 

D'ajouter  i  votre  aaiasaoee 

Ce  qu'il  y  nanquc  ponr  r^ner. 

'  La  princesse  douairîètv  de  Conti,  Anne-Haris  de  Roarbon , 
dite  mademoiselle  de  Blois ,  fîlle  de  Louis  XIV  et  de  la  duchesse 
de  U  Vallière. 

■  Le  duc  du  Maine,  dépouillé  par  le  Parleneutdes  avantages 
que  lui  faisait  le  testament  de  Louis  XIV. 
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DEUXIEME   PIIILIPPIQUE. 

i. 

Je  vais  rentrer  dans  la  carrière  : 
Silence,  lyre  d'Apollon  ; 
Cest  à  toi,  trompette  guerrière, 
De  frapper  le  sacré  vallon  ; 
Cest  à  voui,  belliqueuses  fées, 
D'inspirer  à  tous  nos  Orphées 
Des  chanta  mflles  et  pénétrants, 
Di^es  de  verser  dans  nos  Ames 
Cet  esprit  d'intrigue  et  de  trames 
Qnî  fait  la  chute  des  tyrans. 


Toi,  qui  par  la  pourpre  romaine 
Brillas  moins  que  par  tes  vertus, 
Retz  ',  dont  l'audace  plus  qu'humaine 
Relevait  les  cceurs  abattus, 
Sur  ton  troupeau  qui  te  réclame, 
Sur  un  sénat  dont  tu  fus  l'Ame, 
Daifrne  encore  jeter  les  yeux  ; 
Tends-leur  d'en  haut  un  bras  propice 
Qui  les  sauve  du  précipice 
Dont  lu  garantis  leurs  aïeux. 

3. 
Sacrilège  fiiim  des  richesses. 
Osez-vous  inventer  des  lois 
Poar  donner  trois  fois  aux  espèces 
Un  prix  au-dessus  de  leur  poids  '? 

*  François-Paul  âc  Gondy,  cardinal  de  Retz. 
'  Les  lois  sur  la  refonte  des  monnaies  et  sur  l'ai 
des  espèces. 
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To!  qui  f\K  longtemps  gémissaDle 
Sous  l'autorité  ravissante 
Des  Vespaaiens,  des  Galbas, 
Vis-tu  dans  ces  princes  a^-ares 
Ni  des  rapines  si  barbares 
Ni  des  artifices  si  bas? 

4. 
Mortels  qni  tenez  la  balance  ' 
Entre  le  Prince  et  ses  sujets, 
Pouvei-vous  garder  un  silence 
Qui  &vorise  ses  projets? 
Craignez-vous,  par  des  voix  soumises, 
Par  de»  remontrances  permises, 
D'armer  les  griffés  du  lion , 
Et  de  voir  la  force  et  la  firaade 
Joindre  les  cruautés  d'Hérode 
Aux  vices  de  Pygmalion  ? 

5. 
Mais  non,  leur  voîx  est  entendue 
De  l'inSexible  léopard; 
De  sa  retraite  défendue 
Ils  percent  le  dernier  rempart. 
Quelles  réponses  !  quels  blasphèmes  ! 
Des  Mézences,  des  Polyphèmes 
La  bouche  s  vomi  moins  d'horreurs  ■: 
Jamais  Ajax,  bravant  la  foudre, 
De  celle  qui  le  mit  on  poudre 
N'a  tant  mérité  le*  foreurs. 


Tremble,  Paris,  tu  vas  apprendre  • 

Jl  quel  maître  tu  t'es  donné; 

'  Le  Parlement. 

*  Le  Régent  envoya  iaîre  f.....  la  dépnlation  du  Parlement 
qui  vint  lui  faire  des  remontrances. 
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De  la  vengeance  qu'il  va  prendre 
Tu  seras  longtemps  étoané. 
Réduite  à  soufinr  sans  «  plaindre, 
Rome  ti'ctit  jasait  tant  à  craindre 
Des  fiireurs  de  Caligoln  ; 
Jamais  tant  de  têtes  proacritei 
Ne  Jastërent  les  satellites 
De  Mariai  et  de  Sylla. 

7. 
Quels  nouveaux  bataillons  acconnat 
Sur  nos  rivages  plein»  d'eEfroi? 
D'où  vient  que  tant  d'a»e»  entoomnt 
Le  sacré  séjotur  de  taon  Rot? 
L'étranger  est-il  i  nos  portes? 
Par  de  fonatîqnet  cobortea 
Nos  temples  •ont-ils  menacée? 
Et  i'Ëtat,  voisin  deia  chute, 
Craindrait-il  de  se  voir  en  butte 
Aux  horreurs  des  siècles  passés  '  ? 

8. 
Quel  est  cet  appareil  linostre 
Dont  le  jour  découvre  rbrareni? 
Sur  qui  Philippe  et  son  asinistr»  * 
Vont-ils  déployer  leur  fiareur? 
J'y  voia  an  innocent  monarqnc 
Conduit ,  par  la  main  de  la  Pasqne, 
Gomme  une  victime  à  l'antel , 
Par  ses  regards,  par  son  silence. 
Autoriser  la  violence 
Qui  le  condamne  au  coup  mortel. 

■  Le  lit  de  justice  tenu  an  Louvre  pour  l'enrcgUlrement  de 
l'édit  qui  déclarait  les  princes  légitimés  déchus  du  droit  de  suc- 
céder au  trAne. 

'  D'Aj^enaon ,  garde  4ei  sceaux ,  qui  rea^t  au  lit  ^  justia^ 
les  fonctions  de  chancelier. 
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Pour  enleiulre  les  lois  injustes 
Que  Tont  dicter  ses  ennemis, 
Je  vois  deux  colonnes  augustes 
Sortir  du  temple  de  Thémis  '. 
Dans  leur  marche  majestueuse 
Une  douleur  respectueuse 
R^ne  sur  leurs  fronts  généreux; 
Et  le  zèle  qui  les  inspire 
Leur  fait  craindre  pour  cet  empire 
Ce  qu'ils  ne  craignent  pas  pour  eux. 

10. 
Tels  s'avaacèrent  vos  un  bomnw 
Que  moins  de  colère  emporta 
Les  graves  pontifes  de  Rome 
Et  les  prétresses  de  Vesta; 
Tels,  dans  leurs  murs  réduits  en  cendre, 
A  ceux  dont  on  nous  &it  descendre 
S'offrirent  jadis  ces  grands  cœurs; 
Ces  vieux  confrères  de  Camille, 
Qui  par  leur  port  noble  et  tranquille 
Éponvantèrent  leurs  vainqueurs. 

U. 
Digne  chef  d'un  corps  pins  ilhiitra. 
En  quel  état  je  t'aperçois  ! 
Ta  (^re  tire  un  nouveau  lostie 
Des  mitra^  que  tu  reçois. 
En  Vain,  dans  sa  Iftcbe  colère, 
Aux  pieds  de  son  Dieu  tutélaire 

'   Le  Parknsit  w   remlil  am    Lotnrs    i 
colonnes. 
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Le  tyran  te  laisse  abattu. 

Les  blasphèmes  dont  il  t'accable  ', 

Dictés  par  aa  haine  implacable,  | 

Font  l'élo^  de  ta  vertu. 

12. 

Mais  loi  *,  qu'un  arrêt  plus  indigne 

Perce  cncor  de  traits  plus  aigus,  • 

Prince,  qui  d'un  trésor  insigne 

Étais  l'in&tigable  Ai^iis, 

C'est  peu  qu'une  injuste  puissance. 

Avec  les  droits  de  ta  naissance, 

Ail  le  front  de  te  l'enlever; 

Dans  le  coup  fatal  qui  t'opprime, 

Nous  voyons  le  genre  de  crime 

Qu'elle  est  sur  le  point  d'achever.  I 

13.  I 

Ainsi,  U  vigiknce  exacte. 
Tes  vertus,  tes  soins  infinis, 
Ont  produit  ce  malheureux  pacte 
Entre  deux  Cyclopcs  unis  *. 
Ta  tendresse,  au  gré  d'un  bariwrc. 
Fut  trop  soigneusement  avare 
D'un  sang  dont  on  veut  se  rougir; 
Bourbon,  plus  dur  et  moins  austère, 
Prêtera  mieux  son  ministère 
ku  matire  qui  le  feit  agir. 

■  Le  premier  président  de  Mesmcs,  que  le  R^eot  soupçonnait 
de  pencher  pour  le  parti  de  la  duchesse  du  Maine,  fin  vivenieiil 
interpellé  par  lui  k  ce  sujet. 

'  Le  duc  du  Maine. 

'  Le  Régent  et  le  duc  de  Bourbon  étaient  borgnes  tous  deux. 
On  a  expliqué  plus  hant.res  causes  de  cette  infirmité  chez  le  duc 
d'Orléans;  quant  au  duc  de  Dourbon,  il  avait  été  atteint  k  l'œil 
par  le  duc  de  Berry  i  la  chasse. 
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14. 

Monstres  d'Àrgos  e(  de  Mycène, 
Ne  vantez  plus  vos  attentats; 
Celui  que  médite  la  Seine 
Passe  tous  ceux  de  l'Eurotas. 
Toi  qui  pour  ta  famille  entière 
N'as  fait  qu'iin  vaste  cimetière 
De  tes  neiges,  de  tes  glaçons, 
Ton  fils,  que  ta  fureur  immole, 
Nous  iait  reconnaître  l'école 
Où  tu  vins  prendre  des  leçons  '. 

15. 
Oh!  si  Louis,  des  noirs  rivages, 
Pouvait  revenir  dans  sa  cour. 
Que  penserait-il  des  ravages 
Qui  la  désolent  chaque  jour? 
Mais,  de  quelques  objets  horribles. 
De  quelques  changements  terribles 
Qu'elle  épouvantât  ses  regards  ; 
Apprêts  d'une  affreuse  entreprise. 
Vous  causeriez  moins  sa  surprise 
Que  la  disgrAce  de  Villars  *. 

16. 

0  toi,  qu'un  double  parricide 
Joint  pour  jamais  à  ton  époux , 

'  Allusion  â  la  visite  du  czar  Pierre  le  Grand  ;  on  sait  que  ce 
prince  fit  périr  son  fils  Alexis,  qui  s'était  révolté  contre  son 
ml  ton  té. 

*  Ije  maréchal  de  Villars  aurait,  di(-on,  sous  Louis  XIV,  pn- 
tendu  que  le  duc  d'Orléans  était  indigne  du  trône.  Lorsque  le 
R^cnt'apprit  ce  fait,  il  exila  Villars  dans  son  gouvernement. 
(Voyez  Lescure,  p.  332.) 
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Tendre  et  fidèle  Adélaïde  ', 
Reviens  un  moment  parmi  noua. 
Arme-toi  des  mêmes  furies 
Que  pour  de  moindres  barbaries 
Inventa  la  mère  d'Mccfor; 
Ne  cède  pas  à  la  luxure 
L'honneur  de  venger  ton  injure 
Sur  ce  nouveau  Polymneslor. 

17. 
Aimable  enfant,  tu  vois  le  gouffre 
Qui  doit  le  rendre  à  tes  aïeux; 
On  coDuatt  ce  que  ton  coeur  souffre 
Aui  pleurs  qui  coulent  de  tes  yeux  *; 
'  Mais,  malgré  ta  douleur  amère. 
N'espère  plus  revoir  ce  père  ' 
Que  tes  cris  appellent  en  vain; 
On  estime  trop  peu  ta  vie 
Pour  avoir  la  pieuse  envie 

r  dans  sou  sein. 


18. 
Noble  compagne  de  sa  emiche*, 
Pour  qui  la  gloire  a  tant  d'appM, 
Je  vois  qne  ce  malheur  te  touche 
Plus  que  l'approche  du  trépas. 
Un  avorton  de  ia  nature  ' , 
Qui,  malgré  sa  naissance  oliGfairfl, 

■  La  ducbctse  de  Bourgogne. 

*  Louis  XY  pleura,  lorsque  après  te  lit  de  jnidœ  U  duc  du 
Maine  lui  fut  retiré. 

*  Le  duc  du  Haine. 

*  La  duchesse  du  Hùne. 

■  Le  duc  de  Saintâimoii  était  de  trè»falite  (ailk.  (Voyez 
Lescure,  p.  336.) 
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Porte  HO  cœar  plus  fier  qne  Je  tien, 
Vient,  d'une  boncfae  impitoyable, 
T'annoncer  l'arrêt  effroyable 
Qui  confond  ton  ran^  et  le  sien. 

19. 
Lâches,  dont  la  pai\  ni  la  guerre 
N'ont  jamais  ilistînçtié  le  nom. 
Inutile  poids  de  la  terre, 
Gaichc,  La  Force  et  Saint-Simon, 
Voire  orgueil  et  votre  ignorance 
Feront  le  destin  de  la  France. 
Tout  sentira  votre  pouvoir; 
Et  l'on  accablera  des  princes  ' 
De  nos  malheureuses  province» 
Et  tout  l'amour  et  tout  l'eapoir. 


Princesse,  de  la  tyrannie 
Souffre  le  conp  sans  t'émonvoir, 
Elle  sera  bientôt  finie. 
Ses  excès  nous  le  font  prévoir. 
Vois  quelles  nouvelles  tempêtes 
Vont  chercher  les  plus  nobles  télés 
Jusque  dans  le  sein  de  Thémis  *, 
Et  que,  réduits  à  cet  ouvrage, 
Nos  guerriers  n'ont  pjus  de  coarage 
Que  contre  de  tels  ennemis. 

21. 
Tandis  que  la  mort  et  la  crainH 
Assirent  te*  persécuteurs, 

>  Le  duc  dn  Haine  et  le  comte  de  Toulouse. 
'  L'exil  de  plusieurs  membres  dn  Parlement  au 
et  de  Sainte-Marguerite. 
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Fuis,  princesse,  non  d'une  enceinte 
Où  d'assassins,  où  de  flatteurs 
I.,C3  arts  inarclieroiit  snr  tes  traces. 
Dans  tes  ^veurs,  dans  tes  disgrâces 
Ton  destin  doit  régler  le  leur. 
Ils  ont  partagée  ta  fortune; 
D'une  constance  peu  conuinine, 
Ils  parta{(eront  loti  malheur. 


Cependant,  un  grand  Roi  s'apprête  ' 
A  te  rétablir  dans  tes  droits; 
L'Espagne  forme  une  tempête 
Vengeresse  du  sang  des  Rots. 
Objet  de  notre  idolâtrie. 
Cher  Prince,  sauve  la  patrie; 
Songe  qu'elle  fut  ton  soutien , 
Et  que  dans  nn  besoin  extrême 
Tii  dois  rendre  à  son  diadënie 
Tout  ce  qu'elle  a  fait  pour  le  tien. 


En  vain  un  pouvoir  tyranniqtie 
Pense  t'en  fermer  les  chemins 
Avec  le  secours  britannique 
El  l'alliance  des  Gennains. 
Ouvre  seulement  la  carrière, 
La  France  n'a  pas  de  barrière 
Qui  ne  s'abaisse  sous  tes  pas, 
Ni  son  sein  d'entants  dignes  d'elle 
Qui  n'affrontent  ponr  ta  querelle 
Toutes  les  horreurs  du  trépas. 


>  Philippe  V. 
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24. 
Poursuis  ce  Prince  sans  coiirago  ', 
Par  ses  frayeurs  déjà  vaincu. 
Fais  que  dans  l'opprobre  et  la  rage 
Il  meure  roininc  il  a  v&u. 
Que  sur  sa  l£le  scéli^rate 
Tombe  le  sort  de  Mithridate 
Pressé  des  armes  des  Romains; 
Et  que  son  désespoir  extrême 
Ait  recours  à  ses  poisons  même 
Pour  se  garantir  de  tes  mains. 

TROISIÈME   PHILIPPIQBE. 

1. 

Coupable  reine  d'Àmatlionte , 
Dont  les  excès  impétueux 
Jie  laissent  ni  remoi-ds  ni  honte 
Dans  un  tyran  voluptueux  ; 
C'e»t  i  toi,  source  d'in&mie, 
Que  ma  lyre,  ton  ennemie, 
Veut  adresser  ses  nouveaux  sons, 
Pour  célébrer  une  victoire 
Diffnc  d'éterniser  la  (floire 
Du  plus  cher  de  tes  nourrissons. 


En  vain  l'Espagne  s'émancipe 
De  porter  trop  loin  son  pouvoir, 
Albion  se  vend  à  Philippe 
Pour  la  ranger  i  son  devoir. 

■  Le  Régent  était  loin  d'être  sans  courage  u>il!laii-c;  sa  belle 
«■onduite  dans  les  campagnes  de  Flandre  (1693)  et  d'Italie  (1706) 
réduit  au  néant  la  calomnie  de  I.agraiige-Cbancel . 
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Après  cet  exploit  authentique, 
Fab  Tenir  la  pr^IresM  antique. 
Les  honteux  restes  de  Terra  ', 
Et  que  sa  main  incestueuse 
Dresse  une  couche  somptueuse 
Pour  joindre  Cynire  à  Myrrha. 


Suis-le  dans  cette  autre  Gaprée  * 
Où,  non  loin  des  yeux  de  Paris, 
Tu  le  vois  bien  mieux  célébrée 
Que  dans  l'Ile  que  tu  chéris. 
Vers  cet  impudique  Tibère 
Conduis  Sabran  et  Parabère, 
Rivales  sans  discussion; 
Et,  pour  achever  l'all^ressc, 
Mène  Priape  à  la  princesse 
Sous  la  figure  de  Riom. 


Que  parmi  les  lascives  troupes 
De  tes  sujets  les  plus  zélt^s, 
Le  vin  se  verse  à  pleines  coupes 
Par  la  main  des  enfants  aîli3s; 
Que  la  nature,  satu  nuaffcs, 
Montre  en  eux  tous  ses  avantages, 
Comme  dans  nos  premiers  alicux; 
Qu'ils  tournent  leur*  mains  effrontées 
Contre  de«  modes  inventées 
Pour  le  supplice  de  leur*  yeus- 

'  La  princesse  de  Montanban,  naltresw  de  Tamt,  chancelier 
du  duc  d'Orléans.  CVoyez  Lcscure,  p.  3S2.) 
■  Saint-Clotid  et  la  MueUe. 
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6. 
Vainqueur  de  l'Inde,  dieu  d'Ërice, 
Soyez  les  âmes  du  l«stia; 
Faites  que  tout  y  renchérisse 

Sur  Çétrone  et  sur  l'Arétin  ;  ■ 

Que  plus  d'une  in&ioe  posture^ 
Plus  d'un  outrage  à  la  nature 
Excitent  d'impudiques  ris. 
Et  que  chaque  digne  convive 
Y  trace  une  peintuM  vive 
De  Capoue  et  de  Sybaris. 

6. 
Dans  ces  saturnales  augustes, 
Mettez  au  rang  de  vos  égaux 
Et  vos  gardes  les  plus  robustes 
Et  vos  esclaves  les  plus  beaux; 
,  Ou6  la  fiiveur  ni  la  puissance, 

La  fortune  ni  la  naissance, 
N'y  puissent  remporter  le  prix; 
Hais  que  sur  tout  autre  préside 
Quiconque  a  )a  vigueur  d'Alcide 
Sous  un  visage  de  Pftrîs  '. 

Sommeil  y  donne  enfin  quelque  trêve     1 
A  tant  d'agréables  travaux  ; 
Il  faut  que  la  fête  s'acbëve 
Par  la  douceur  de  tes  pavots; 

'  La  duchesse  de  Berry  avait  une  compagnie  de  quarante 
gardes  qu'on  nommait  les  Mirbalaù;  ces  hommes,  jeunes  et 
vigoureux  pour  la  plupart,  prenaient  une  part  brillante  aux 
orgies  du  Régent,  oii  on  les  disait  figurer  comme  troupe  de 
reafort. 
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Qu«  chacun,  content  tic  soî-itiëme, 
Entre  le«  bras  de  ce  qu'il  aime 
Se  laisse  lombcr  mollement; 
Et  que  dans  l'un  et  l'autre  sexe, 
La  fin  de  cette  pièce  implexe 
Soit  di^e  du  commencement. 


Rome,  tu  n'es  pas  moins  en  proie 
A.  ton  implacable  ennemi; 
Tibère  dort,  ivre  de  joie, 
Mais  Séjaa  '  n'est  pas  endormi. 
Dam  ses  pareils  et  ses  complices, 
Il  sait  aux  plus  justes  supplices 
Ravir  poisons,  vols  et  duels; 
Et,  contre  des  coeurs  purs  et  justes, 
Les  Busiris  et  les  Procusies 
N'ont  jamais  paru  si  cruels. 

9. 
Sa  barbare  persévt^rance 
A  suivre  son  cruel  penchant. 
Du  dernier  soleil  de  la  France 
Avait  obscurci  le  couchant; 
Aujourd'hui,  son  pouvoir  plus  vaste 
Porte  sa  lureur  et  son  fiiste 
Dans  un  excès  encor  plus  grand  ; 
Et  de  tant  d'horreurs  qu'il  prodigue, 
Le  ter  serait  la  seule  guide 
Qui  pût  arrêter  le  torrent. 

10. 

Quoi,  Thémis!  ta  brillante  épée 
Est  inutile  dans  ta  main  ! 


'  D'Argen! 
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Pourquoi  n'est-ellc  pas  trempée 
Dan»  le  sang  de  cet  inhumain  î 
Pourquoi ,  pour  prévenir  leur  chute. 
Sous  tant  dv  bras  qu'il  persécute 
N'eit-il  pas  encore  abattu? 
Soit  par  force  ou  par  industrie, 
Tout  crime  fait  pour  la  patrie 
De^'ienl  un  acte  de  vertu. 

11. 

La  patrie  en  vain  vous  îrnplore. 

Vils  Français  !  Tremblez  que  sur  vous 

Le  ciel  n'appesantisse  encore 

Les  fors  dont  vous  semblez  jaloux. 

Qui  vit  esclave  est  né  pour  l'être; 

Armez-vous ,  dans  le  sang  du  traître 

Ef&cez  votre  déshonneur; 

Dieu  suspend  souvent  son  tonnerre, 

Mais  il  mit  le  for  dans  la  terre 

Pour  en  frapper  l'usurpateur  '. 

Déserteur  de  ton  Ëvan^le, 
Geai  paré  des  plumes  d'autrui, 
La  Force  ',  où  sera  ton  asile 
Lorsque  tu  perdras  cet  appui? 
Chez  qui  pourraMu  t'introduire. 
Quand  tu  n'auras  pour  te  produire 
Que  le  secours  de  tes  clartés, 
Quelques  missions  sérapliiques, 
Peu  de  campag'nes  pacifiques. 
Et  beaucoup  de  vers  empruntés? 

■  Voyez,  sur  cette  strophe  que  l'on  attribue  A  Mirabeau,  Les- 
cure,  p.  361;  elle  ne  se  trouve  pas,  bien  entendu,  daiis  notre 
Jùwnal,  mais  nous  avons  pensé  qu'on  la  verrait  ici  avec  plaisir. 

*  Le  duc  de  La  Force  avait  abjuré  le  protestantisme. 
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13. 

Mais,  c»inme  dans  la  tragédie 
Les  acteurs  muets  sont  permis, 
Ke  crains  pas  qu'on  te  congédie 
Du  ran^r  où  le  tyran  t'a  mis. 
Pour  t'approcher  de  sa  victime, 
Dans  un  rang  encor  plus  sublime 
Il  va  te  créer  un  emploi  ; 
Tes  pareils  lui  sont  nécessaires  : 
Qui  trahit  le  Dieu  de  ses  pères 
Est  digne  de  trahir  son  ftoi. 

14. 
Poursuis,  Néron;  de  tels  ministres 
Sont  propres  à  te  signaler  '  ; 
Tant  d'appréta,  tant  de  pas  siaisutet 
Fte  sont  pas  &ïts  pour  reculer. 
Veux^u  t'assnrer  de  l'Espagne? 
Cède  l'Alsace  à  l'Allemagne, 
Les  Trois-Ëvëchés  au  Lorrain, 
Et,  sourd  aux  cris  de  ta  patrie, 
Rends  l'Aquitaine  et  la  Neustris 
A  leurs  antiques  souverains  *  ! 

'  Lagrange  a  pris  ces  deux  v«rs  à  Itarine,  Br^mmetts,  acte  V, 
scène  VI,  où  Agrippioe,  s'adressant  â  Néron,  hiî  dit  : 

....  Poanuis,  Nétod;  avec  de  tels  niinûlres, 
Pac  dès  bits  giorinix.  tu  le  vta  li^ialn.  etc. 

*  n  existe  une  quatrième  et  une  cinquième  PhU^pique,  que 
l'auteur  du  Journal  ne  mentionne  pas,  (Voyez  les  Pièces  jutlîfi- 
cathies,  n"  L) 
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Épitaphe  pour  M.  Law. 

Gi-glt  cet  Ëoowais  c^bra, 
Ce  calculateur  sani  égal , 
Qui  par  les  règles  de  l'algèbre 
A.  mil  U  France  à  I'b6pital. 

—  On  ëoivait  de  Provence  qae  la  peete  Élisait  mourir 
à  Marseille  quinze  cents  personnes  par  jour  ;  que  le  mol 
s'était  conununiqn^  dans  les  bastides  ou  maisons  de  cam- 
pagne qui  Bont  au  voisin^e  de  cette  viUe  infortunée ,  où 
les^plos  ricfaes  habitants  s'étaient  retirés  pour  s'en  ^rantir. 

On  assurait  aussi  que  la  disette  des  grains  y  était  si 
grande  que  le  menu  peuple  était  contraint  de  se  nourrir 
de  pmsson,  de  figues  et  d'autres  fruits;  ce  qui  avait  causé 
dat  fièvres  malignes  qui  faisaient  autant  de  ravage  que  la 
peste,  qui  a'étaït  ccHnmaniquée  à  Toulon,  à  Aix  et  en 
d'autres  endroits,  et  que  pour  cette  raison  ie  Parlement 
s'était  transféré  ii  Sisteron, 

Les  habitants  de  Marseille  ayant  fait  venir  du  Levant 
un  vaisseau  chargé  de  blé,  pour  la  valeur  de  trois  cent 
mille  livres,  les  Turcs,  qui  l'avaient  amené,  s'en  retour- 
oèreot  avec  ce  blé,  pour  n'avoir  pas  voulu  recevoir  des 
billets  de  banque  en  payement.  Mais  les  Génois  leur  en- 
voyèrent, peu  après,  pour  deux  cent  mille  livres  de  blé, 
avec  tant  de  générosité,  qu'ils  déclarèrent  ne  vouloir  en 
être  payés  que  quand  la  ville  de  Marseillo  serait  en  meil- 
leur état. 

H.  le  duc  d'Orléans  eut  aussi  la  bonté  d'envoyer  à  Har- 
seîlte  nne  somme  de  quinze  cent  mille  livres  en  espèces, 
pour  acquitter  des  billets  de  banque  pour  une  pareille 
valeur,  afin  de  pouvoir  acheter  de  quoi  subsister  dans 
cette  situation  des  habitants,  qu'on  assurait  avoir  pour 
trente-cinq  nûlUona  de  ces  sortes  de  billets  lorsqu'ik  se 
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sont  TUS  attaques  de  la  peste ,  et  presque  sans  arf^ent  pour 

remédier  à  leurs  besoins  les  plus  pressants. 

—  Le  duc  de  Savoie  fit  poser  des  (gardes  sur  les  Iron- 
tières  de  ses  Étuts ,  et  planter  des  potences  pour  y  attacher 
tous  ceux  qui  viendraient  de  Provence  et  qui  voudraient 
passer  malgré  ces  gardes. 

—  Tous  les  ports  d'Italie  et  d'Espagne  étaient  fermés 
pour  tous  les  bâtiments  de  Marseille  et  de  Provence.' 

—  Les  courriers  de  Madrid  avaient  ordre  d'éviter  Per- 
pignaa  et  de  passer  par  Bayonne. 

—  La  bourgeoisie  et  la  garnison  de  Strasbourg  se  soU' 
levèrent  à  l'occasion  des  billets  de  banque,  et  p'our  les 
apaiser,  on  fiit  obligé  d'y  envoyer  d'autres  espèces  .de 
monnaie . 

—  Le  28  août,  le  Parlement,  séant  à  Pontoise,.  enre- 
gistra les  lettres  patentes  du  Roi  concernant  l'accommo- 
dement de  la  constitution  Unigtnitus  ' ,  avec  les  mêmes 
restrictions  qu'il  avait  apposées  à  l'enregistrement  des  let- 
tres patentes  qui  en  ordonnèrent  la  publication  en  1713. 

—  Le  parlement  de  Douai  enregistra  les  mêmes  lettres 
patentes  ;  on  apprit  sur  cela  que  les  Jésuites  de  Douai 
avaient  prévenu  une  grande  partie  des  habitants  et  des 
soldats  de  la  garnison  de  cette  ville,  et  qu'ils  avaient  pro- 
mis aux  écoliers  de  leur  collège  un  congé  et  une  exemption 
de  tout  devoir  de  classe  pendant  huit  jours,  principale- 
ment à  ceux  qui  se  signaleraient  dans  cette  occasion  pour 
exterminer  ceux  qui  refusaient  d'accepter  la  même  Consti- 
tution ,  qu'ils  faisaient  passer  pour  hérétiques  ;  qu'ils 
avaient  lait  préparer  un  feu  devant  la  porte  de  leur  col- 
lège, en  réjouissance  de  cet  enregistrement,  et  que  l'ayant 
allumé  au  son  de  plusieurs  tambours ,  trompettes  et  tim- 

'  11  y  a  ici  erreur.  La  déclaration  de  Louis  XV  poilant  rèçlc- 
ment  pour  la  conciliation  des  é\'êques  dn  royaume  à  l'occasion 
de  ta  constitution  Dnigenitus,  en  date  du  i  août  1720,  ne  fut 
enregistrée  par  le  Parlement  que  le  4  décembre  de  la  même  année. 
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baies,  les  écoliers  s'étaient  mis  à  crier  :  Vivat  Re.v  et  Pon~ 
ti/ex!  et  s'étaient  ensuite  répandus  dans  les  rues  du  côté 
de  la  maison  des  Pères  de  l'Oratoire ,  et  qu'ayant  rencontré 
deux  de  ces  Pères  et  quelques  ecclésiastiques  de  leur  sen- 
timent, ces  écoliers  leur  avaient  jeté  de  la  boue  et  les 
avaient  poursuivis  ù  coups  de  pierres  jusqu'à  leur  maison  , 
où  ils  étaient  montés  avec  peine;  qu'ensuite  ces  écoliers 
en  avaient  fracassé  la  porte  et  les  vitres  de  la  maison  et  de 
leur  église  ;  que  le  major  de  la  ville,  qui  dînait  alors  chez 
les  Jésuites  avec  d'autres  personnes  de  distinction  qu'ils 
avaient  invitées ,  étant  informé  de  cette  émotion ,  à  cause 
de  l'absence  du  lieutenant  du  Roi ,  qui  était  à  Lille ,  les 
Jésuites  lui  firent  entendre  que  ce  n'était  qu'un  jeu  d'éco- 
liers. Cependant,  M,  le  duc  d'Orléans  ayant  été  bientôt 
informé  de  cette  affaire  par  un  courrier,  s'écria  :  «  Cela 
mérite  attention  :  quoi  !  il  me  faudra  donc  employer  des 
troupes  dans  chaque  ville  du  royaume  pour  y  feire  recevoir 
la  Constitution  !  <• 

—  Sur  la  fin  du  mois  d'août,  M.  l'évéque  de  Boulogne, 
fiiisant  la  visite  de  son  diocèse  en  litière  et  étant  arrivé 
au  village  de  Saint-Paul,  dont  l'église  paroissiale  est 
alternativement  desservie  par  deux  curés,  tous  les  huit 
jours ,  ce  prélat  fut  étonné  de  voir  dans  la  principale  rue 
les  femmes  de  ce  village  en  haie,  sans  y  voir  aucun 
homme  ;  mais  il  fut  bien  autrement  surpris  lorsque ,  étant 
au  milieu  du  village,  lés  hommes,  qui  s'étaient  comme 
retranchés  derrière  leurs  femmes ,  l'accablèrent  de  pierres 
qu'ils  jetèrent  sur  sa  litière ,  qui  en  fut  endommagée ,  et 
dont  sstt  aumônier,  son  valet  de  chambre  et  tous  ceux  de 
la  suite  ie  ce  prélat  furent  blessés  à  la  tête  et  en  d'autres 
endroits  du  corps,  et  ces  paysans  le  poursuivirent  de  la 
sorte  avec  des  huées  et  des  imprécations  insolentes  jusqu'à 
environ  une  lieue  de  chemin ,  où  ce  prélat  fit  un  procès- 
verbal  de  cet  attentat  inouï,  qu'il  envoya  aussitôt  par  un 
exprès  à  M.  le  Itégent. 


D.qitizeabyG00l^lc 


158        JOURNAL  DE  LA  RÉGENCE. 

—  Oa  assurait  qu'il  était  déjà  mort  pins  de  vingt-cinq 
mille  personnes  à  Marseille,  que  les  cfaeratui,  les  mulets, 
les  chiens,  les  chats,  les  oiseaux  y  étaient  aussi  mort»  à 
cause  du  manvais  air,  qui  tuait  même  les  oiseaux  en  l'air, 
lorsqu'ib  volaient  aunlessus  de  la  ville. 

—  H.  le  duc  d'Orléans  ordonna  à  M.  de  Chirac  ', 
son  premier  médecin,  d'y  envoyer  quatre  mAlecbis  et 
quatre  chirurgiens  habiles,  qui  en  prirent  aussitôt  la 
route.         • 

—  Le  9,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui  sup- 
prima les  soixante  agnnts  de  change,  pour  en  établir 
d'autres  par  commission. 

—  Le  13,  on  publia  un  édtt  du  Roi  qui  ordomisit  la 
fabrication  d'une  quantité  de  quinze  cent  mille  marcs 
d'espèces  de  cuivre,  comme  les  liards,  ii  raison  de  trois 
livres  le  marc,  savoir  :  des  pièces  de  six  deniers  k  qua- 
rante au  marc,  des  pièces  de  huit  deniers  et  de  quUre 
deniers  chacune. 

—  Le  9 ,  on  vola  aux  Gdïelins  plusieurs  pièces  d'écar- 
late  et  d'autres  draps  Sus.  Une  vingtaine  de  soldat»  aux 
gardes,  accusés  d'avoir  fait  ce  larcin,  se  retranchèrent 
dans  une  maison  voisine  des  Gobelins,  avec  leurs  armes, 
de  U  poudre ,  dn  plomb  et  des  vivres ,  tuèrent  deux 
archers  et  en  blessèrent  plusieurs  autres,  cpii  avaient 
ordre  de  les  arrêter  pour  les  conduire  en  prison. 

—  Par  des  lettres  de  Provence,  on  apprit  qu'environ 
dix  mille  personne»  des  deux  sexes ,  étant  sorties  de  Mar- 
seille pour  aller  ailleurs,  pour  prolonger  un  peu  ploa 
leurvie,  avaient  été  contraintes  d'y  rentrer,  les  troupes  qui 
étaicat  postées  anx  environs  ayant  ordre  de  tner  à  conps 

'  Pierre  Gliirac,  né  en  1650,  à  Conques  (Rouerg;ue),  succes- 
sivement premier  médecin  du  duc  d'Orléans  (1715),  associé  libre 
de  l'Académie  des  sciences  (1716),  surintendant  du  jardin  royal 
des  Plantes  (1718),  anobTÏ  en  1728,  et  premier  médecin  de 
Louis  XV  en  1731,  mourut  le  1"  mars  17^ 
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de  fîiâl  tous  ceux  qui  ea  seraient  sortis  et  qui  ne  vou- 
draient  pas  y  retourner. 

—  Le  9  et  le  10,  les  billets  de  mille  livres  perdirent 
quatre  cent  soixante  livres  chacun. 

—  Le  14  et  le  16 ,  les  agioteurs  ne  voulaient  plus  don- 
ner que  trois  cents  livres  en  espèces  d'un  billet  de  mille 
livres;  quarante-cinq  livres  d'un  billet  de  cent  livres,  et 
cinq  livres  d'un  billet  de  dix  livres. 

—  Les  chandeliers  continuaient  de  vendre  la  chandelle 
à  raison  de  vingt,  vingt-deux,  vingt-quatre,  vingt-huit, 
trente  et  trente-deux  sols  la  livre,  malgré  l'arrêt  du  consàl 
d'État,  qui  l'avait  fix^  à  douze  sols  la  livre ,  et  la  mesure 
de  suif  à  cinquante-cinq  sols,  qui  contient  cinq  livres  et 
demie,  provenant  des  bouchers,  et  celle  des  tripiers  à 
quarante-trois  sols  la  mesure. 

Les  bouchers  (»ntinuaient  aussi  de  vendre  la  viande 
excessivonent  cher;  celle  de  boeuf  à  quatorze  sols  la  livre, 
celle  de  veau  à  vingt-cinq  sols,  et  celle  de  mouton  à  dix- 
huit  et  vingt  sols. 

-Les  diarcutiers  vendaient  le  lard  à  vingt-cinq  et  trente 
sols  la  livre. 

Le  beurre  Irais  se  vendait  seize,  dix-huit,  vingt  et 
vingt-cinq  sols  la  livre,  et  le  beurre  salé,  seize,  dix-huit 
et  vingt  sols,  et  le  fondu,  dix-huit  et  vingt  sols. 

Le  pain,  trois,  quatre  et  cinq  sols  la  livre. 

En  Normandie,  le  sac  de  blé  se  vendait  trente-deux 
livres,  an  lieu  de  huit  livres. 

Ainsi,  toutes  les  denrées  étaient,  depuis  plus  d'un  an, 
à  un  prix  excessif,  dont  les  espèces  et  tes  billets  de  banque 
étaient  la  cause,  par  rapport  au  prix  exorbitant  et  à  la 
rareté  des  espèces,  et  k  l'incertitude  des  billets  et  an  peu 
de  confiance  qu'on  y  avait  depuis  quelque  temps. 

—  Le  16,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui 
ordonnait  aux  porteurs  des  billets  de  dix  mille  livres  et  de 
mille  livres  de  les  négocier  jusqu'au  1*"  d'octobre  suivant. 
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après  lequel  temps  ils  ne  seraient  pins  reçus  dans  le  com- 
merce ,  mais  seulement  à  l'li6tel  de  ville ,  pour  les  convertir 
en  rentes  via^res  »  quatre  pour  cent,  et  en  rentes  peipé- 
tuelles  à  deux  pour  cent,  ou  convertis  en  actions  ou  en 
comptes  en  banque,  ainsi  que  les  billets  de  cent  livres,  de 
cinquante  livres  et  de  dix  livres. 

—  M.  le  duc  de  Chartres  fut  déclare  grand  maître  de 
l'ordre  de  Notre-Dame  de  Mont^armel  et  de  Saint-Lazare, 
dont  la  charge  rapporte  soixante  mille  livres  de  rente, 
dont  jouissait  le  marquis  de  Dangeau ,  qui  mourut  le  9  de 
ce  mois. 

—  Le  1"  du  même  mois,  on  puhlia  un  édit  du  Roi, 
portant  création  de  huit  millions  de  livres  de  rente,  au 
denier  cinquante ,  sur  les  recettes  générales  ' ,  dont  le  fonds 
devait  être  payable  en  bilk'ts  de  banque,  etc.,  provenant 
de  remboursements  de  charges ,  d'offices  et  de  rentes 
ci-devant  créés;  lequel  édit  fiit  enregistré  au  Parlement, 
séant  à  Pontoise,  le  30  août. 

—  On  en  publia  un  autre  de  quatre  millions  de  rentes 
viagères  au  denier  viugt-cinq ,  ou  quatre  pour  cent,  sur  les 
aides,  gabelles*,  etc.,  dont  le  fonds  était  aussi  payable  en 
pareils  billets  avaAt  le  1"  de  novembre  suivant;  après 
lequel  temps  lesdits  billets  ne  devaient  plus  être  reçus ,  et 
sans  espérance  d'aucun  autre  délai  ;  sans  que  les  arrérages, 
desdites  rentes  viagères  pussent  être  saisis  pour  quelque 
cause  que  ce  fût,  ni  pour  deniers  et  affaires  du  Roi. 

—  A  l'enregistrement  de  ces  deux  édits,  le  Parlement 
insinua  que  le  Roi  serait  supplié  d'ordonner  que  les  billets 
retirés  en  exécution  d'iceux  édits  fussent  biflifs  et  brûlés, 

'  Ëdit  de  Louis  XV  (TOrtant  création  de  8,000,000  de  rente» 
sur  les  recettes  générales,  en  date  d'août  1720,  cnrE^stré  an 
Parlement  le  30  août  de  la  même  nunée. 

■  Ëdit  de  Louis  XV  portant  création  de  4,000,000  de  rentes 
viagères  au  denier  viufrt-cinq,  eu  date  d'août  I7S0,  enregisli'é 
au  Parlement  ]e  30  du  même  mois  et  de  la  même  année. 
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ainsi  qu'il  était  porté  par  In  déclaration  de  Sa  Majesté,  du 
19  juin  1720,  concernant  les  rentes  de  l'hôtel  de  ville  de 
Paris ,  créées  par  édit  du  même  mois  de  juin ,  et  de  vouloir 
bien  Faire  payer  au  denier  vin(^  les  rentes  créées  par  le 
présent  édit  du  mois  d'août. 

Parodie  de  la  dernière  scène  de  Mithridate, 

(Le  Bégent  munrint  d'une  bleuure  qu'il  a  reçue  dias  ane  «édition.) 

Acteurs. 

Le  Régent. 

Le  duc  de  BOURBON. 
LAW. 

LAW. 

Àh!  que  vois-je,  seigneur,  et  quel  aort  est  le  vôtre? 

LE  rAoent. 
Cessez,  et  retenez  vos  larmes  l'un  et  l'antre; 
Mon  cœur,  de  sa  fureur  et  de  tous  ses  forfaits 
Vent  d'autres  sentiments  que  de  tristes  regrets  : 
Ma  régence,  plutôt  digne  d'être  abhorra. 
Par  des  pleurs  aujourd'hui  doit-elle  £lre  honorée? 
J'ai  désolé  la  France  autant  que  je  l'ai  pu; 
La  mort,  dans  ce  projet,  m'a  seule  interrompu. 
Ennemi  des  Français  et  de  leur  opulence. 
J'ai  renversé  les  lois  et  détruit  la  finance. 
Et  j'ose  me  flatter  qu'entre  les  noms  fameux 
Dont  Mézerai  traça  le  portrait  odieux , 
Nul  n'a  fait  plus  de  niaux,  n'a  plus  terni  sa  gloire, 
Ni  de  jours  malheureux  plus  rempli  notre  histoire. 
Le  ciel  n'a  pas  voijlu  qu'achevant  mon  dessein 
Je  donnasse  &  mon  Roi  le  poison  de  ma  main  : 
Hais,  au  moins,  quelque  chose  en  mourant  me  console, 
J'expire  environné  des  rentiers  que  j'immole , 
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Je  tente  avec  succès  un  dernier  attentat; 
Et  mes  derniers  regards  ont  vu  fuir  le  Sénat. 
Oui,  cet  seuls  héritiers  de  la  vertu  gauloise, 
Exilés  de  Paris ,  vont  inonder  Pontoise; 
Et  du  bien  de  l'État  sectateurs  envieux , 
De  leur  âpre  vertu  n'offengent  plus  mes  yeux  : 
Au  fils  du  grand  Condé  je  dois  cette  fortune; 
,11  épargne  k  ma  mort  leur  présence  imporlutie. 
Oue  ne  puî»-jc  payer  ce  service  important 
De  tout  ce  4]uc  la  Banque  a  de  plus  éclatant  ! 
Vous  savez  que  Belle-lsie  enferme  ma  richesse. 
Vous  me  restez  aussi ,  sonffirex  que  je  vous  laisse, 
Cher  Law;  et  tous  les  vols  que  j'exigeais  de  vous, 
Pour  ce  prince  mon  cœur  vous  les  demande  tous. 

LAW. 

Vivez,  vivez,  seigneur,  pour  voir,  par  mon  système. 
Triompher  l'indigence  et  pour  régner  vous-même. 

LE   KÉGEKT.  ' 

Ccn  est  bit,  j'ai  vécu; 

(j4u  duc  <Jr  Bourbon.) 
Prince,  songez  i  vous,  gaidcs-vous  de  prétendre 
Que  du  peuple  français  vous  puissiez  vous  défendre. 
Bientôt  ces  fiers  soutiens,  contre  vous  irrités, 
Indiquant  les  États  fondront  de  tous  côtés. 
Ne  perdez  point  ce  temps  que  vous  laisse  leur  fuite 
A  rendre  à  mon  tombeau  des  soins  dont  je  vous  quitte. 
Le  papier  établi ,  les  Français  ruinés , 
Suffisent  à  ma  cendre  et  l'bonorent  aaex. 
Allez,  emportez  l'or. 

LE  DUC. 

Monseigneur,  que  je  fîiie... 
Que  je  laisse  à  Paris  son  priitce  eacore  en  vie  ! 
Que  ce  peuple  ait  ses  lois,  ses  droits,  ses  magistrats, 
Et  n'éprouve  bientôt... 

LE    &ËOENT. 

Kon ,  ne  l'espérez  pas , 
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Prince,  le  Roi  vivra,  l'Être  éternel  l'ordonne; 
Le  Ciel  et  le  Si'iiat  défenilent  sa  personne; 
3Iais  je  vais  épronver  le  ci-leste  courroux  : 
Les  enfers  vont  s'ouvrir  :  Bourbon,  approcbe&'Vous  ! 
Dans  cet  embrasscment  où  In  fureur  préside. 
Venez  et  recevez  l'âme  d'un  parricide. 

Ah  !  seigneur,  il  expire  ! 

Unissons  nos  doolenrs, 
Et  portons  loin  d'ici  notre  or  et  nos  fnreun  ! 

—  M.  le  duc  d'Orléans,  se  plaignant  de  cette  satire, 
ou  d'une  autre  plus  piquante  qu'on  trouva  afBdiée  à  ta 
porte  de  su  chambre,  h  six  de  ses  courtisans  dévoués,  un 
soir,  en  se  couchant,  dît  :  ■  Je  voudrais,  pour  cent  mille 
écuSf  en  découvrir  l'auteur  ■■  ;  le  lendemain  on  trouva 
une  autre  affiche  au  même  endroit,  avec  ces  deux  vers  : 

Tu  pramels  beanconp,  Réjjent  : 
Est'^c  en  papier?  est-ce  eu  argent? 

—  On  prétendit  alors  que  l'abbé  de  Villier,  âgé  de 
soixante-dix  ans,  s'était  avisé  de  faire  afficher  ces  deux 
derniers  vers,  qui  iui  coûtèrent  bientôt  la  vie,  ayant  été 
assassiné  le  28  août,  sur  le  soir,  en  sortant  d'nn  café  voi- 
sin du  pont  Neuf, 

—  On  attribua  aussi  la  parodie  sur  la  dernière  scène  de  | 
Milkridale  au  sieur  du  Vergier,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  qui  logeait  à  l'hôtel  de  Coislin,  rue  Beaure- 
paire,  âgé  d'environ  cinquante  ans,  lequel  s'en  retournant 
chez  lui,  dix  jours  auparavant,  à  onze  heures  du  soir, 
avait  été  suivi  depuis  le  Palais-Royal,  d'où  il  sortait,  par 
un  assassin  qui  l'ayant  joint  dans  la  rue  du  6out-du- 
Monde,  au  delà  de  l'égout,  lui  dit  :  •  C'est  donc  toi,  du 
Vergier  le  magnifique  I  »  Et  en  même  temps  il  lui  tira  un 
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coup  de  pistolet  ',  et  comme  ce  gentilhomme  palpitait 
encore,  l'assassin  acheva  de  le  tuer  de  plusieurs  coups  de 
haïonnettc,  et  se  sauva.  Le  guet  ^tant  survenu,  on  porta  ) 
le  coqis  a  la  morgue  du  Ctiâtelet,  tout  habillé  d'un  drap   l 
musc  avec  un   galon   d'or  large   de  trois  doi[;t8  et  une    | 
veste  de  brocart  d'or.  Le  lendemain,  ayant  été  reconnu, 
ses  héritiers  le  firent  retirer  et  inhumer  pompeusement  ii 
Saint-Sauveur,  sa  paroisse.  Ils  firent  aussi  faire  des  infor- 
mations par  un  commissaire  au  Chàtelet,  qui  prit  le  nom 
des  habitants  de  la  rue  du  Bout-du-Monde  qui  avaient  oïlï 
faire  le  meurtre,  plusieurs  ayant  mis  la  tète  à  la  fenêtre 
au  bruit  du  coup  de  pistolet,  et  les  fît  assigner  pour  dépo- 
ser ce  qu'ils  en  savaient.  Cependant  l'atlaire  en  demeura 
là ,  par  un  ordre  supérieur, 

~~-  Le  1"  de  ce  mois,  on  publia  un  édit  qui  établissait 
vingt-quatre  directeurs  de  la  Banque  ou  de  la  Compagnie 
des  Indes,  qui  devaient  avoir  vingt  mille  livres  d'appoin- 
tements chacun ,  pour  la  diriger  jusqu'au  mois  de  décembre 
prochain,  lesquels  devaient  donner  chacun  deux  cents 
actions,  de  dour.e  mille  livres  chacune,  qui  faisaient  en- 
semble deux  millions  quatre  cent  mille  livres  pour  chacun 
de  ces  vingt-quq^e  directeurs,  et  en  tout,  la  somme  de 
cinquante-sept  millions  six  cent  mille  livres  pour  quatre 
mille  huit  cents  actions. 

—  Le  3,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui 
ordonnait  l'impression  de  billets  de  cinquante  livres  et  de 

'  Jacques  Vci-gier,  poctc  ilistingué,  né  à  Lyon  le  3  jan- 
vier I6Ô5.  Les  motil^  de  cet  assassinat  ont  fii  interprétés  Je 
diverses  manière";  les  nns  nnt  prétendu  que  Vei^cr  périt  vio 
timc  de  la  haine  du  Réfjent,  qui  vonliit  punir  en  Ini  l'anleur 
de  la  parodie  de  Uithridate  et  l'auteur  pi'ésnmé  des  PkiUppiques; 
d'autres  ont  attribué  cette  mort  à  la  jalousie,  d'autres  enfin  à 
une  méprise.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  assassiné  par  le  nommé 
Le  Craquenr,  de  la  bande  de  Cartouche.  Ver(;Ser  a  laissé  entre 
autres  nuvi-ajos  de  fort  jolis  contes.  La  rue  dn  Dout-du-Monde 
était  située  entre  les  mes  Itlnnlorgncil  et  Slontmartre. 
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dix  livres  chiicuD ,  pour  lu  valeur  de  cinquaute  millions , 
sur  chacun  desquels  il  devait  y  avoir  ces  mots  :  Division, 
par  arrêt  du  conseil  d'htat,  du  2  septembre  1720. 

—  On  écrivait  de  Marseille,  que  le  10  de  ce  mois, 
M.  l'évêque  de  cette  ville  ',  avec  tout  le  clergé,  et  même 
avec  les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  et  autres 
religieux,  avait  fait  procession  générale,  ayant  les  pieds 
nus  et  la  corde  nu  cuii ,  et  qu'il  avait  fait  d'autres  prières 
pour  fléehir  la  miséricorde  de  Dieu,  afin  qu'il  plût  à  sa 
divine  majesté  de  faire  cesser  la  maladie  qui  la  désolait 
depuis  plusieurs  mois  ;  ii  laquelle  procession  tous  les  liabï- 
tants  qui  étaient  encore  en  bon  état  avaient  assisté  avec 
une  piété  extraordinaire  et  tes  larmes  aux  yeux  :  on  ajou- 
tait que  le  pain  y  valait  alors  six  sols  la  livre,  et  la  viande 
quinze  sols. 

—  Le  23 ,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui 
réduisît  les  pièces  de  cinq  sols  à  trois  sols  neuf  deniers, 
celtes  de  trois  sols  six  deniers  à  deux  sols  huit  deniers, 
celles  de  trente-deux  deniers  ii  vingt-quatre  deniers,  et 
celles  de  huit  deniers  n  six  deniers. 

—  te  même  jour,  M.  le  Itégcnt,  les  princes  du  sang  et 
plusieurs  ducs  et  pairs  et  maréchaux  de  France ,  au  nom- 
bre de  trente-six  seigneurs,  avec  M.  le  clianceher,  se 
transportèrent  au  grand  conseil  pour  y  faire  enregistrer 
la  constitution  Unigenitus*. 

—  Un  seigneur  de  la  Cour  fit  venir  alors  en  son  hôtel  un 
commis  de  la  Banque,  que  ce  seigneur  savait  vendre  des 

'  llenri-François-Xavicr  de  lk.'Uunce  de  Castelinoron ,  iié  le 
1  décembre  IG7I,  en  Périçord;  évêqiic  de  Mm-seillv  en  1706,  il 
s'L>3t  rendu  À  jamais  célèbre  par  son  dévouement  ot  sacliarité  chré- 
lioiutc  paidaiit  la  |M.iite  de  celte  ville.  Il  motinit  lu  4  juin  1755. 
>lille\-oye  a  écrit  lui  poëme  sous  le  titre  di;  Bclsunce  on  (a  Peste 
tte  Marseille. 

*  Voyez,  sur  l'ciirouistrciiicnt  de  la  Constitution  au  f;rand 
ronseil,  Mathieu  Marais,  I.  1,  p.  434,  et  Barbier,  t.  1,  p.  55. 
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espèces  à  la  bourse  «le  l'hôtei  de  Soissons,  de  la  part  de  la 
Compagnie  des  Indes ,  et  lui  dit  avoir  besoin  de  trois  mille 
livres  en  espèces.  Ce  commis  lui  ayant  compté  la  somme, 
dans  l'espérance  d'en  avoir  le  double  en  billets  de  banque, 
le  seigneur  ramassa  les  espèces,  et  les  ayant  fait  couler 
dans  un  tiroir  de  son  bureau,  il  lui  donna  trois  billets  de 
mille  livres  pour  l'équivalent  et  trois  de  dix  livres  pour  sa 
peine;  le  commis,  étonne,  dit  qu'il  s'était  attendu  à  avoir 
au  moins  six  billets  de  mille  livres,  selon  le  cours  de  la 
Bourse  ;  à  quoi  le  seigneur  répliqua  en  ces  termes  :  ■  La 
Banque  a  eu  mon  argent  en  espèces  et  m'a  donné  des  bil- 
lets en  écbange.  Si  ta  Compagnie  des  Indes  trouve  mau- 
vais que  vous  m'ayez  donné  trois  mille  livres  en  espèces 
pour  trois  de  ses  billets  de  mille  livres,  si  elle  vous  inquiète 
et  si  elle  me  fait  assigner  pour  ce  sujet,  je  saurai  bien  y 
répondre  et  prendre  en  même  temps  votre  parti.  ■  Sur 
quoi,  le  commis  se  retira,  confus  d'avoir  si  peu  gagné. 

—  Comme  la  plupart  des  chantiers  se  trouvaient  alors 
presque  éouisés  de  bois  de  cbauftage,  deux  échevins  de  la 
ville  se  transportèrent,  le  24,  cbez  six  brasseurs  de  bière 
du  faubourg  Saint-A.ntoine ,  qu'on  avait  dénoncés  comme 
ayant  cbacun  plus  de  soixante  voies  de  bois  de  cette  na- 
ture, en  saisirent  quarante  pour  être  vendues  aux  particu- 
liers qui  en  avaient  besoin ,  à  condition  que  le  prix  de 
chaque  voie  de  bois  serait  remboursé  à  chacun  de  ces 
brasseurs. 

On  fit  une  pareille  saisie  chez  plusieurs  particuliers, 
chez  des  fruitiers  ou  des  regratUers  qui  en  avaient  au  delà 
de  leur  provision  nécessaire. 

Deux  autres  échevins  partirent  en  même  temps  pour 
aller  à  Rouen,  afin  d'obhger  les  marchands  de  bois  d'en 
amener  à  Paris,  où  ils  hésitaient  d'en  voiturer  de  crainte 
de  recevoir  des  billets  de  banque  en  payement. 

D'autres  officiers  de  la  ville  allèrent  à  Compiègne,  eu 
Picardie  et  en  Champagne,  pour  la  même  expédition. 
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—  Oo  apprit  alors  par  des  lettres  de  M.  Le  Bret,  pre-  l 
ntier  président  au  Parlement  et  intendant  de  Provence, 
que  le  7  de  ce  mois  on  avait  roné  vifs,  à  Marseille,  six 
foiçats,  et  qu'on  en  avait  pendu  douze  autres,  qu'on  en 
avait  tné  quarante  qui  se  sauvaient  avec  quantité  d'efiets 
considérables  qu'ils  avwent  volés ,  convaincus  d'avoir 
étranglé  plusieurs  malades  oonfiés  à  leurs  soins,  pour 
avancer  leur  mort  par  une  barbarie  extraordinaire,  afin 
de  s'emparer  de  leurs  meilleurs  effiets;  et  qu'on  avait 
envoyé  à  Marseille  quelques  centaines  de  soldats  de  bonne 
volonté  pour  seconder  les  Jésuites  et  les  Capucins  au  sou- 
lagement des  malades,  qui  étaient  en  si  grand  nombre, 
que  ces  rdigienx  ne  pouvaient  y  suffire,  et  n'y  ayant  plus 
qu'eux  qui  s'employaient  avec  un  z^e  in&tîgable  k  ce 
pieux  exercice ,  presque  tous  les  autres  religieux  étant  déjà 
morts  de  la  même  maladie. 

On  écrivait  de  Lyon  que  la  peste  commençait  à  faire 
du  ravage  dans  les  bubourgs  d'Avignon ,  depuis  que  quel- 
ques yùft  y  avaient  vendu  des  ballots  de  laiae,  de  coton, 
et  d'antres  marchandises  qu'ils  avaient  achetées  à  vil  prix, 
provenant  de  ces  vaisseaux  venus  de  Seyde  et  d'autres 
lieux  du  Levant. 

LeUre  du  Père  Gauthier  de  fOratoire,  à  Marseille,  du 
17  septembre  1720,  /Icrite  au  Père  supérieur  de  l'Ora- 
toire de  Pétinas, 

•  Mon  révérend  Père , 
■  Je  ne  saurais  vous  faire  une  peinture  assez  atïreuse  de 
la  désolation  de  cette  ville  ;  ce  n'est ,  à  proprement  parler, 
qu'un  champ  couvert  de  cadavres.  Les  rues  en  sont  déseï^ 
les  et  ne  retentissent  que  de  cris  et  de  gémissements,  qui 
sortmt  des  maisons.  La  pàteur,  ou  plutdt  un  air  de  mort, 
est  répandu  sar  le  visage  de  tous  ceux  qui  sont  encore  eo 
vie.  ]>g  pleurs  qu'on  De  cesse  de  verser  «  la  vue  de  tant 
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de  personnes  mortes,  portent  [mrtout  l'épouvante.  Les 
malades  sont  presque  tons  privée  du  secours  spirituel  et 
corporel.  La  mort  suit  de  si  près  ta  maladie,  que  la  plu- 
part n'ont  pas  le  temps  d'y  recourir.  Plusieurs  gens 
meurent  en  traversant  une  rue.  Que  ce  soit  la  peste  ou 
tout  autre  mal,  on  meurt  ici  sans  avoir  le  loisir  de  se 
reconnaître.  Il  n'a  pas  été  possible  aux  médecins  de  cxin- 
naître  la  qualité  du  mal,  et  par  conséquent  d'y  donner 
aucun  remède.  Ceux  qui  sont  venus  ici  de  Montpellier 
n'ont  pus  été  plus  huiles  que  ceux  du  pays;  ils  ont  avoué 
qu'ils  ne  savaient  comment  y  remédier;  ils  ne  l'ont  pas 
même  tenté.  Pour  moi ,  je  croîs  qu'il  n'y  a  que  Dieu  seul 
qui  puisse  y  remédier.  Les  hôpitaux  et  le  jeu  de  mail  sont 
destinés  pour  les  malades,  et  ne  peuvent  plus  les  contenir. 
Deux  cents  forçats,  a  qui  on  a  donné  la  liberté  et  qu'on  a 
cbargés  d'ensevelir  les  morts,  ne  peuvent  y  suffire  avec 
quatorze  chariots  qu'ils  traînent  tous  les  jours  à  toute 
heure;  cette  maladie  n'épargne  personne.  Quantité  de 
religieux,  d'Augustins  réformés,  de  ceux  de  la  Merci,  de 
Capucins ,  de  Récollets ,  de  Jacobins ,  de  Cordeliers  et  de 
Jésuites  en  sont  moits.  On  ne  sait  plus  où  faire  des  hôpi- 
taux. Les  Jésuites  ont  été  obligés  de  donner  leur  maison 
pour  y  placer  les  orphelins.  On  n'ensevelit  plus  les  morts 
dans  les  églises,  tant  le-nombre  en  est  étonnant  tous  tes 
jours.  Depuis  le  H  août  on  a  cessé  de  confesser  dans 
toutes  les  églises.  On  est  heureux  de  trouver  des  gens  pour 
enterrer  un  mort,  en  payant  au  moins  cent  fi^ncs  pour 
une  personne  que  l'on  porte  au  cimetière.  Il  s'est  trouvé 
des  filles  assez  zélées  et  assez  charitables  pour  se  prêter  ii 
cette  œuvre  de  miséricorde.  J'ai  vu  de  mes  propres  yeux 
un  jeune  homme  porter  lui-même  sa  femme ,  son  père  et 
sa  mère,  l'un  après  l'autre,  en  terre,  ayant  la  croix  ii  la 
main,  et  deux  heures  après  leur  avoir  rendu  ce  dernier 
office,  d  eut  besoin  lui-même  d'y  être  porté.  Jugez,  par 
ce  fidèle  récit,  de  la  situation  de  cette  ville  infortunée;  je 
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pourrais  tous  en  dire  davantage  si  la  plume  ne  me  tom- 
bait de  la  main  ;  mais  au  moment  même  où.  je  vous  écris , 
je  me  sens  pris  d'une  douleur  à  la  tête,  par  où  ce  mal 
commence,  en  sorte  que  tous  pouvez  me  compter  au 
nombre  des  morts.  Priez  lé  Seigneur  de  me  juger,  non 
seloD  mes  péchés,  mais  selon  sa  grande  miséricorde.  Je 
vous  dis,  mon  cher  Père,  le  grand  adieu;  je  vais  com- 
battre avec  la  mort,  car,  suivant  toutes  les  apparences,  je 
n'en  reviendrai  pas.  Je  suis,  etc.  • 

—  Un  marchand  épicier  de  Marseille  écrÏTaît,  de  la 
même  date,  à  peu  près  les  mêmes  circonstances,  et  il  ajou- 
tait que  tout  commerce  y  était  cessé  ;  que  ceux  qui  étaient 
encore  en  bon  état,  et  qui  avaient  été  assez  heureux 
d'avoir  une  provision  de  pain  et  de  vin  chez  eux,  n'en 
sortaient  pas,  n'osant  pas  en  sortir  pour  aller  acheter  de 
la  viande,  qui  était  réservée  pour  les  malades,  et  de  peur 
de  contracter  la  maladie  par  le  mauvais  air. 

—  Le  li,  M.  le  duc  d'Orléans  atta  coucher  au  Louvre 
en  l'appartement  qu'il  y  avait  fait  préparer,  avec  des  cui- 
sines pour  son  service,  et  où  il  avait  £ait  pratiquer  un 
escalier  de  communication  avec  la  garde-robe  du  Iloi, 
pour  y  aller  commodément. 

—  Le  2  octobre,  on  publia  un  édit  du  Boi  qui  avait 
été  enregistré  le  30  de  septembre  à  la  cour  des  monnaies, 
par  lequel  il  était  ordonné  de  febriquer  des  louis  d'or  a 
vingt-cinq  au  marc,  de  cinquante-quatre  livres  chacun,  et 
des  écus  de  trois  livres  chacun,  de  trente  au  marc,  et  de 
porter  toutes  les  autres  espèces  d'or  et  d'argent  de  France 
et  étrangères,  anciennes  et  modernes,  à  la  Monnaie,  pour 
y  être  converties  et  réformées  en  nouvelles  espèces  après  le 
1 5  de  ce  mois ,  après  lequel  jour  elles  devaient  être  hors  de 
cours  et  de  commerce;  et  défendant  à  toutes  personnes, 
même  aux  étrangers,  de  faire  sortir  ou  d'emporter  hors  du 
royaume  aucune  espèce  au  delà  du  nécessaire  pour  leur 
subsistance,  et  de  leur  équipage,  sous  peine  de  confiscation. 
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—  Le  nommé  Le  Mail ,  limonadier,  qui  après  avoir  fiait 
une  banqueroute  considérable  en  Hollande,  s'était  établi 
depuis  quelques  anaées  à  Marseille,  y  fut  rompu  vif,  le 
18  du  mois  passé,  pour  avoir  servi  de  receleur  des  effets 
que  plusieurs  forçats  avaient  enlevés  chez  les  malades  qu'ils 
avaient  poignardés  ou  étran{;lés. 

~  On  assurait  que  depuis  le  18  jusqu'au  25  de  sep- 
tembre, il  était  mort  à  Marseille  plus  de  quatre  mille  per- 
sonnes, et  que  jusqu'à  ce  dernier  jour  on  en  comptait 
vingt-quatre  mille.  H.  le  marquis  de  Langeron,  lieutenant 
général  des  armées  du  Roi  et  commandant  sur  les  galères, 
obligeait  les  forçats  d'enterrer  les  morts  aussitôt  qu'ils 
avaient  empiré. 

—  On  eut  à  Paris  une  alarme  de  oe  que  deux  [^rçons 
bouchers,  de  la  porte  de  Paris,  après  avoir  tué  un  bœuf, 
s'étaient  trouvés  incommodés  au  bras,  où  il  parut  un 
charbon  pestilentiel,  dont  ils  moururent  le  lendemain  ;  ce 
qui  fit  obliger  le  boucher  leur  maître  de  Eure  au  plus  tdt 
enterrer  le  bœuf  hors  de  la  ville,  et  de  foire  visiter  les 
bestiaux  qui  lui  restaient. 

—  Les  courriers  avaient  ordre  de  ne  point  passer  Avi- 
gnon pour  ce  qui  regardait  la  Provence. 

—  La  plupart  des  agioteurs  s'avisèrent  alors  d'employer 
leurs  billets  de  banque  à  l'achat  de  quantké  de  blé  rt  de 
vin  dans  les  provinces,  ce  à  quoi  l'on  attribuait  l'augmen- 
tation excessive  et  journalière  des  denrées  et  des  marchan- 
dises de  toutes  sortes.  On  l'attribuait  encore  bien  davan- 
tage aux  directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes,  poor 
avoir  cessé  le  payement  des  billets  de  cent  livres  et  de  dix 
livres  depuis  le  21  juillet;  on  prétendait  aussi  que  ces 
directeurs  fournissaient  de  l'argent  aux  agioteurs  de  la 
Bourse,  qui  étaient  convenus  de  leur  donner  vingt  pour 
cent  de  tous  les  billets  de  banque  que  les  particuliers  leur 
portaient  pour  subvenir  à  leurs  pressants  besoins,  et  dont 
les  agioteurs  tiraient  vin<;t-cinq  et  trente  livres  par  cent 
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de  perte  {>our  les  particuliers^  on  attribunit- aussi  cette 
perte  aux  mêmes  directeurs,  pour  avoir  cessé  de  fournir 
des  espèces  aux  agents  de  change  qui  n'exigeaient  aupa- 
ravant que  vingt  sols  par  billet  de  cent  livres  et  un  bUiet 
de  dix  livres ,  comme  on  l'a  observé  ci-devant. 

—  On  assurait  alors  qu'on  avait  fait  de  grosses  gageures 
à  Londres  que  M.  le  duc  d'Orléans  ne  passerait  pus  le 
25  de  septembre  de  l'année  courante ,  comme  il  s'en  était 
tait  en  1715  à  l'occasion  de  la  mort  du  feu  Roi. 

—  On  assurait  aussi  qu'en  1718,  M.  le  Régent  avait 
engagé  H.  le  comte  de  Boulainvilliers',  qui  passait  pour 
avoir  beaucoup  d'intelligence  dans  l'astronomie  et  dans 
l'astrologie  judiciaire,  de  travailler  à  son  horoscope,  tou- 
chant la  destinée  de  Son  Altesse  Royale;  et  qu'après  que 
ce  comte  eut  calculé  pendant  plusieurs  heures ,  avait  là- 
dessus  gardé  le  silence,  et  avait  seulement  dit  qu'il  était 
(^d>é  de  n'avoir  pu  trouver  ce  qu'il  aurait  souhaité  pour 
la  satisfection  de  ce  prince,  et  qu'il  avouait  en  cela  son 
ignorance. 

—  La  Teille  de  Saint-Louis ,  le  temps  fut  si  orageux  et 
si  pluvieux,  qu'on  fut  obligé,  le  soir,  de  placer  les  musi- 
ciens et  les  joueurs  d'instruments  dans  l'appartement  du 
Roi,  qui  pour  cette  raison  ordonna  de  différer  au  26  pour 
tirer  le  feu  d'artiâce  qu'on  avait  dressé  proche  le  bassin 
des  Tuil«ies. 

—  Qa^ques  jours  auparavant,  l'université  de  Paris  pré- 
senta requête  au  Parlement  au  sujet  de  l'accommodement 

■  Henri  de  Boalaïnvilliers,  né  le  II  octobre  1658,  antcur  di- 
divers  ouvrages  esEimés,  et  entre  antres  d'une  Histoire  de  Maho- 
me(,  mort  le  23  janvier  1722.  M.  Villenave,  dans  nnc  note  de  l.-i 
Biographie  universelle,  nous  apprend  qu'4  la  vente  des  livres  do 
M.  Jariel  de  Forge,  en  1811,  on  trouva  plus  de  deux  mille 
volumes  sur  les  sciences  occultes  ei  sur  la  pbiloaopbie  hermé- 
tique, et  qu'ils  provenaient  de  la  bibliothèque  du  comte  de 
BoulaÎDvilliers. 
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de  la  Constitution  et  de  la  déclaration  du  Roi  qui  portait 
nullité  des  appellations  faites  par  MM.  les  ëvéques  de 
Mire|>oix ,  de  Metz ,  de  Montpellier,  de  Sencz  et  de  Bou- 
logne ,  et  par  leurs  adhérents ,  de  lu  même  Constitution  au 
futur  concile  (jénéral. 

—  Le  27  de  septembre,  on  publia  une  ordonnance  du 
Roi,  portant  déiènse  aux  agioteurs  de  tenir  leurs  assem- 
blées en  l'hôtel  de  Sotssons  avant  quatre  heures  du  matin 
jusqu'à  une  heure  après  midi  seulement,  et  ii  toutes  per- 
sonnes d'y  vendre,  et  ntiK  environs,  or  ni  argent,  mon- 
naie, montres,  cannes  ni  autres  nippes  ou  marchandises, 
à  peine  de  prison  et  de  confiscation. 

—  .Suivant  les  avis  de  Provence ,  presque  tous  les  reli- 
gieux de  Marseille  qui  assistaient  les  malades  étaient 
moits  aussi  bien  que  la  plus  grande  partie  des  forçats  ;  on 
Y  comptait,  à  la  fin  de  septembre,  plus  de  quarante  mille 
personnes  mortes  de  ce  terrible  mal,  que  l'on  assurait 
s'être  aussi  communiqué  a  Toulon ,  à  Aiz,  a  Salon ,  et  en 
d'autres  lieux  voisins. 

—  Le  3  et  le  -i  octobre ,  les  billets  de  cent  livres  se 
donnèrent  pour  trente-deux  livres  en  espèces  ;  le  5  ,  pour 
vtngl>cinq  livres  et  deux  sols  six  deniers  ;  le  7 ,  pour  vingt- 
deux  livres  seulement  ;  et  ceux  de  dix  livres  se  donnaient 
pour  trois  livres  et  pour  cinquante  sols,  le  surplus  au 
profit  des  agioteurs  ou  de  ceux  qui  les  employaient. 

—  Le  7,  la  chambre  royale,  que  le  Roi  avait  établie 
pour  vaquer  aux  affiiires  à  la  place  du  Parlement  durant 
les  vacances ,  commença  ses  séances  au  grand  couvent  des 
Augustins  '. 

'  Cette  chambre,  créée  par  lettres dn  Roi  du  27 septembre  1720, 
attribuait  k  divers  conseillers  d'État  et  mattrca  dus  i-equêtes  de 
riiôtel  la  connaissance,  tant  au  civil  qu'au  criminel,  des  af&ires 
qui  viendraieut  au  Parlement,  alors  à  Pontoisc,  ]>endant  les 
vacances.  La  chambre  royale  foiictiouiia  du  7  se)>lciiibre  au  12 
novembre.  (Voyex  Marais,  t.  1,  p.  4(>0,  et  Itarbier,  t.  I,  p.  57.) 
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—  On  ne  parlait  tous  les  jours  que  de  vols  et  d'assassi- 
nats, qu'on  attribuait  a  la  misère  publique  que  les  billets 
de  banque  avaient  produite. 

—  On  publia  une  ordonnance  du  prévôt  des  marchands 
de  l'hôtel  de  ville,  qui  taxait  une  falourde  de  bois  flotte  ii 
quinze  sols ,  un  fagot  à  trois  sols  six  deniers ,  et  un  cotrêt 
à  quatre  sols ,  avec  dépense  à  ceux  qui  les  débitaient  en 
détail  d'en  exiger  davantage,   à  peine   d'amende   et  de 

.  punition  corporelle. 

—  Le  9,  on  publia  les  lettres  patentes  qui  portaient 
établissement  de  la  chambre  des  vocations. 

—  Le  1 1 ,  les  billets  de  cent  livres  se  donnaient  pour 
vingt-deux  livres  cinq  sols,  et  ceux  de  dix  livres  pour 
quarante-cinq  et  cinquante  sols. 

—  Le  10,  on  apprit  qu'un  ambassadeur  du  Grand 
Seigneur  était  arrivé  à  Toulon  avec  soixante-dix  personnes 
de  sa  suite;  sur  quoi  le  Roi  dit  :  «  A  la  bonne  heure, 
pourvu  qu'il  ne  nous  apporte  point  la  peste.  « 

LISTE   DES   LIVRES 
OUE  l'on  disait  sovs  presse  em  hollakdk. 

1.  Dissertation  de  la  pierre  philosopbale ,  parle  sieur 
Law;  dédié  à  M.  le  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume  de 
France. 

2.  Nouveau  moyen  par  lequel  un  tuteur  peut  ruiner  son 
pupille  en  lui  conservant  ses  effets,  par  le  sieur  Law; 
dédié  au  même  pnnce  régent. 

3.  Traité  de  l'existence  de  Dieu  et  de  la  rehgion  chré- 
tienne, par  l'évéque  Sacre>Dieu;  dédié  au  même  prince 
régent. 

i.  Les  merveilles  d'une  terre  inconnue,  par  un  comé- 
dien ;  dédié  au  même  prince  régent. 

5.  L'art  de  convertir  ceux  qui  n'ont  point  de  religion , 
par  l'abbé  de  Tencin;  dédié  a  M.  Law. 
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6.  Paraphrase  sur  les  Lamentations  de  Jérémie,  par 
M.  d'Argenson  ;  dédié  au  Parlement. 

7.  Remarques  sur  les  différents  mouvements  de  la 
pirouette,  par  M.  le  président  de  Mesmes;  dédié  à  M.  le 
cardinal  de  Noailles. 

8.  L'oraison  fiutèbre  du  saint-père  Clément  XI,  par 
les  sept  vieillards  de  la  Compagnie  de  Jésus;  dédié  au  car- 
dinal de  Bissy. 

9.  Les  directeurs  de  la  retraite,  parles  sieurs  Paris; 
dédié  k  M.  Law. 

10.  L'art  d'user  du  poison,  suivant  les  espèces  de  qua- 
lité particulière,  avec  un  raisonnement  physique  sur  leur 
efficacité,  enrichi  d'histoires  remarquables  arrivées  en 
Europe,  par  le  duc  de  Noailles;  dédié  au  Régent. 

11.  Démonstration  des  aventures  que  procure  le  pa- 
pier, par  M.  le  doc  d'Antîn;  dédié  à  M.  le  duc  de 
Bourbon. 

12.  Les  abus  de  la  science  astrologique,  oeuvre  po»- 
thume  de  l'auteur  de  la  parodie  de  Mithridate;  dédié  au 
Régent. 

13.  Éloges  de  la  soumission  et  de  la  fermeté  avec 
laquelle  les  Français  se  sont  laissé  dépouiller  par  un  seul 
homme,  par  M.  le  doc  de  Boniimn;  dédié  au  Régent. 

14.  L'étendue  de  la  gloire  de  l'ordre  des  Capucins  dans 
le  royaume,  par  le  Père  Timothée,  de  la  Flèche;  dédié 
au  Roi. 

15.  Défense  de  l'opinion  qui  reconnait  pour  licites 
toutes  les  voies  qui  tendent  à  la  destruction  d'oo  tyran, 
par  le  cardinal  Alberoni;  dédié  anx  cours  de  l'Europe. 

16.  Oraison  funèbre  des  gentilshommes  bretons,  par 
les  états  de  Bretagne  ;  dédié  aux  Parisiens. 

17.  Paraphrase  sur  ces  paroles  :  Et  Homo  factut  est,  et 
habitavit  in  nobis,  par  l'abbé  Pucelle;  dédié  à  M.  d'Agues- 
sean,  chanceHer  de  France. 

18.  Les  devoirs  d'un  contrAleur  général  des  finances 
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<|Qi  n'a  pas  le  maniement  des  fonds,  par  M.  d'ArgensoD  ; 
dédié  à  M.  Lepcletier  de  La  Uousaaye. 

19.  Nouvelle  route  pour  aller  de  Paris  à  Bruxelles; 
dédié  à  M.  Law. 

20.  La  naissance  du  chevalier  Système,  soutenue  légi- 
time, sur  ce  que  le  mari  de  sa  mère,  qui  n'était  pas  son 
père,  vivait  encore  après  sa  naissance,  par  l'abbé  Terras- 
son  '  ;  dédié  à  M.  Law. 

21.  Recueil  historique  de  toutes  les  victimes  qu'on  a 
livrées  au  peuple  qui  accompagne  ces  sortes  de  sacrifices , 
par  l'auteur;  dédié  à  M.  Lavr. 

22.  Omison  fîin^re  dn  Système,  par  M.  l'abbé  de 
Coetlogon. 

23.  La  vie  du  marquis  de  Courcillon,  par  le  P.  Ence- 
line  ;  dédié  aux  pages. 

34.  La  vie  de  madame  la  duchesse  de  Berry,  par 
madame  la  marquise  de  Mouchy;  dédié  ii  M.  le  comte  de 
Rîom.  ^__^ 

25.  Recueil  de  poésies  au  sujet  du  Régent;  in-folio,    / 
3  vohunes. 

36.  Le  parallèle  du  cardinal  Dnbois  et  du  cardinal  de 
Noailles,  par  le  sienr Dominique'  ;  dédié  au  sacré  collège. 

27.  Nouvelle  traduction  du  Livre  de  la  Sagesse  avec  des 
remarques,  par  M.  le  duc  de  RicbeKeu;  dédié  à  M.  le 
|Hince  de  Gonti. 

2S.  Traité  des  devoirs  d'oD  prince  envers  sa  patrie,  par 
le  chevalier  de  Bouillon;  dédié  à  M.  le  prince  de  Gonti. 

'  Jean  Terrasson,  né  en  1670,  mort  le  15  «eptembre  1750, 
proféswur  an  GoU^e  de  France,  sembre  d»  Acadi^mies  fran- 
çaise et  des  sdences  :  l'abbé  Terrauon  dut  à  ses  opérations  fiuan- 
cières,  lors  du  système  de  Law,  une  grande  fortune  que  le  même 
système  lui  fît  perdre  peu  ajirës. 

*  Pierre- François  Biaocolelli,  dit  Dominique,  né  en  1680, 
mort  A  la  fin  du  dix-hoitiène  siècle,  se  rendit  célèbre  au  tJiéâtre 
par  la  perièction  avec  laquelle  il  jouait  les  Pierrots  cl  les  Ariefttùu, 
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29.  Traité  de  la  chasteté  (M)njugale,  par  H.  le  marquis 
de  Nesie;  dédié  à  madame  )a  marc|uise  de  Polignac'. 

Inscriplion  au  svjet  des  billets  de  banque  et  de  la  rareté 
des  espèces  monnayées. 

Sul>  diversis  specicbiu 
Signis  taatuin  et  non  rubiu 
Latent  rcs  e 


Autre  inscription  au  sujet  des  deux  LL  mises  au-dessus 
de  la  porte  de  l'kûtet  de  la  Bant/ue  royale,  rue  de  Richelieu, 
qu'on  appelait  ci-devant  rhoiel  de  Nevers. 

lit  citiuaaufu^at. 

Ce  qui  s'est  véri6é  par  la  suite. 

—  Le  13  de  ce  mois,  od  publia  un  arrêt  du  conseil 
d'État,  rendu  le  10,  portant  suppression  des  billets  de 
banque  il  commencer  du  1"  novembre  suivant 

Par  la  récapitulation  insérée  à  la  £n  de  cet  arrêt,  il 
parait  qu'il  avait  été  fabriqué  en  billets  de  banque  pour  la 
somme  de  deux  milliards  six  cent  tjuairemingt-seixe  millions 
quatre  cent  mille  livres;  qu'il  en  avait  été  brûlé  pour  sept 
cent  sept  millions  trois  cent  vingt-sept  mille  quatre  cent 
soixante  livres,  et  qu'il  en  restait  encore  en  nature  pour 
tiR  milliard  neuf  cent  quatre-vingt-neuf  millions  soixante- 
douze  mille  cinq  cent  quarante  livres. 

—  Un  particulier  qui  avait  observé  la  quantité  des  dif- 
férents billets  répandus  dans  le  public,  en  conséquence 
des  arrêts  publiés,  conclut  en  lui^néme  que  la  suite  n'eu 
pourrait  être  que  fatale ,  et  se  fjarda  bien  de  s'en  charger 
beaucoup  et  de  porter  son  arfjent  à  la  Banque,  maljjnî 

'  Allusion  an  duel  nii  pistolet  qui  eut  lien  entre  les  marquises 
de  Neale  et  de  Poliçnac,  et  qui  fiit  occasionné  par  une  rivalité 
amoureuse. 
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l'arrêt  qui  défendait  de  garder  chez  soi  plus  de  cijig  cents 
livres  en  espèces,  et  malgré  leurs  diminutions  fréquentes'. 

M.  Crozat  l'ainé  n'eut  pas  la  même  fermeté,  puis- 
qu'après  avoir  essuyé  une  perte  de  plus  de  quinze  cent 
mille  livres  sur  ses  espèces,  causée  par  les  diminutions,  se 
détermina  enfin  à  porter  ce  qui  lui  en  restait  a  la  Banque , 
où  il  eut  des  billets  en  échange  dont  plusieurs  cassettes 
étaient  remplies. 

M.  de  Tat^ny,  qui  se  conBait  entièrement  sur  la  solidité 
de  ces  billets  et  qui  croyait  qu'elle  durerait  au  moins 
quatre  ans,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  majorité  du  Roi ,  n'bésitn- 
point  de  porter  à  la  Banque  une  somme  de  plus  de 
soixante-cinq  mille  livres,  on  disait  même  de  quatre- 
vingt-dix  mille  livres,  dont  il  eut  aussi  du  papier  en 
échange;  f^  qu'il  fit  pour  obéir  à  la  défense  de  garder 
plus  de  cinq  cents  hvres  comptant ,  et  pour  éviter  la  con- 
fiscation et  l'amende,  ce  qui  lui  fit  dire  plus  d'une  fois  : 
•  Je  sais  bien  où  j'en  suis  ■ ,  pour  marquer  sa  confiance 
mal  fondée. 

—  Le  15,  on  pubha  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui  pro- 
rogea les  espèces  d'or  et  d'argent  jusqu'au  1*'  novembre. 

—  Le  bruit  courut  alors  que  la  populace  de  Lyon  avait 
pillé  la  maison  de  l'intendant,  qui  était  M.  Lepeletier  des 
Forts',  et  celle  de  la  Banque,  et  avait  mis  le  feu  à  une 
|)artie  de  l'hôtel  de  ville. 

—  On  assurait  aussi  que  le  parlement  de  Toulouse 
voyant  que  M.  le  Régent  n'avait  pas  eu  égard  au  Mémoire 
qu'il  avait  fait  présenter  à  Son  Altesse  Royale,  en  forme  de 

■  Nous  nous  tromperioni  fort  ai  ce  pardcuUer  n'était  pas  l'au- 
teur du  Journal  lui-même,  4]ui  te  congratule  d'avoir  sauvé  sa 
petite  fortune  de  l'abtme  où  le  système  de  Law  en  conduisit  tant 
d'autres. 

*  L'intendant  de  Lyon  était  M.  Poulietier  de  Nainville;  Le 
Peletîcr  des  Forts  était  «lors  conseiller  d'Ltal  et  naembre  du 
conseil  du  commerce. 

T.    11.  » 
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remontrances ,  sur  la  quantité  excessive  de  billets  de  ban- 
que qui  se  truivaient  répandus  dans  la  province  de  Lan- 
guedoc et  sur  le  peu  d'espèces  monnayées  qui  s'y  trouvaient, 
avait  rendu  un  arrêt  par  lequel  il  avait  nommé  des  com- 
missaires pour  se  saisir  des  espèces  d'or  et  d'ai^nt  qui 
étaient  dans  les  bureaux  des  recettes  ;  en  conséquence  de 
quoi  le  Parlement  avait  fait  acquitter  une  partie  desdits 
billets  de  banque. 

—  Le  4  de  (»  mois,  le  grand  archidiacre  de  Notre- 
Dame',  par  ordre  de  H.  le  cardinal  de  Noailles,  se  trans- 
porta dans  l'église  de  Saint-Gennaïn  le  Vieux  du  marché 
Neuf* ,  pour  la  bénir  de  nouveau  et  pour  v  ftiire  amende 
honorable,  accompagné  du  curé*  de  cette  paroisse  qui  était 
nu-pieds  avec  une  corde  eu  col,  et  de  tous  les  ecclésiastiques 
de  cette  ^lise,  pour  demander  pardon  à  Dieu  de 'la  profa- 
nation extraordinaire  et  sacrilège  qu'un  particulier  avait 
commise  le  jour  précédent  dans  cette  église,  lequel  avait 
déposé  des  ordures  sur  le  grand  autel  ^  et  en  avait  bar- 
bouillé le  tabernacle,  le  crucifix,  un  tableau  de  la  sainte 
Vierge  et  plusieurs  autres  tableaux ,  lequel  fut  quelques 
jours  après  conduit  au  Ghâtelet  et  transféré  à  la  Goncier- 
gerie.  On  assura  que  ce  malheureux  impie  ou  athée  était 
mort  étant  appliqué  a  la  questiim  ordinaire  et  extraordi- 
naire, après  avoir  avoué  son  sacrilège  inouï,  et  qu'il  était 
du  nombre  d'une  compagnie  de  cinq  cents  voleurs.   Sa 

'  Il  y  avait  au  chapitre  de  Xotro-Daine  trois  arcliiiliaconés , 
celiii  de  Paris,  celui  de  Jouv  en  Josas  et  celui  de  Brie;  l'antciir 
du  Joitmal  veut  sans  doute  désigner  id  l'archidiacre  de  Paris, 
qui  était  alors  M.  Perrochcl. 

*  Cette  église  était  située  dans  la  Cité,  sur  la  place  du  Marché- 
Neuf;  reconstruite  en  I'i58  et  1560,  elle  fut  démolie  en  18(6. 

*  Choart. 

*  Le  maltre-autel  était  décoré  de  quatre  colonnes  corinthiennes 
de  marttre  de  Dinan,  et  d'un  beau  tableau  du  peintre  Stella, 
refn-ésentant  le  baptême  de  Jérnas-Chnst.  (Voyez  Piganiol  de  1^ 
Force,  t.  1,  p.  4i6.) 
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femme  et  sa  Bile  furent  aussi  menées  au  Ghâtelet  comme 
complices  de  quantité  de  toIs  et  d'assassinats  qui  s'étaient 
foits  depuis  quelque  temps  dans  les  rues  et  dans  les  mai- 
sons de  cette  ville  et  des  faubourgs. 

—  Les  directeurs  de  la  Banque  ou  de  la  Gonipa{,'nie  des 
Indes  occupaient  alors  cent  cinquante  commis  pour  numé- 
roter les  registres  qui  devaient  servir  de  minutes  aux  billets 
royaux  qu'on  assurait  devoir  répandre  dans  le  public,  au 
lieu  des  billets  de  banque,  ce  qui  causait  une  grande 
alarme. 

—  Le  bniit  courut  que  M.  le  Bégent  avait  ordonné 
d'envoyer  pour  quarante  millions  d'espèces  au  duc  de  Lor- 
raine pour  servir  de  fonds  à  la  Banque  que  ce  prince  avait 
établie  depuis  peu  dans  ses  États  pour  trois  millions  d'ac- 
tions, et  où  l'on  avait  délivré  une  grande  quantité  de 
.souscriptions  pour  y  prendre  des  actions  de  cinq  cents 
livres  chacune,  qiii  étaient  au.ssi  montées  il  cinquante  pour 
cent  de  profit.  Sur  quoi  l'on  disait  que  cela  ne  manquerait 
pas  de  causer  bientôt  la  ruine  et  le  bouleversement  de  la 
Lorraine,  comme  il  est  arrivé  en  Angleterre,  où  la  Banque 
s'introduisit  par  l'autorité  du  prince  d'Orange ,  et  en  Hol- 
lande, où  tout  était  dans  un  renversement  pareil  à  celui 
que  la  France  a  éprouve  depuis  la  détestable  invention  du 
sieur  Law,  dont  le  nom  sera  longtemps  en  horreur  en  ce 
royaume,  pour  lu  ruine  de  presque  tontes  les  familles 
qu'elle  y  a  causée,  et  dont  l'Angleterre  et  la  Hollande  ne 
pourront  jamais  se  relever. 

— '  Le  bruit  courut  alors  que  la  populace  de  Bordeaux 
avait  saccagé  la  maison  de  l'intendant'  ;  voici  comment  on 
racontait  la  chose  :  L'intendant  ayant  eu  ordre  de  vendre 
les  blés  qui  étaient  dans  les  magasins  pour  la  subsistance 
des  troupes  durant  la  guerre  d'Espagne,  en  1719,  voulut 
obliger  les  boulangers  de  Bordeaux  de  s'en  servir  pour  faire 

*  Boucher,  président  de  la  cour  des  aides. 
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dii  pain.  Les  boulanfrers  ayant  exnminé  ces  grains  el 
reconnu  qu'ils  étaient  gàtt-s  et  corrompus,  représentèrent 
ù  l'intendant  qu'ils  ne  pouvaient  pas  lui  obéir  en  cela , 
parce  que  le  pain  qu'ils  en  feraient  serait  rapatile  d'empoi- 
sonner ceux  qui  en  mangeraient  et  de  causer  des  maladies 
dangereuses  ;  l'intendant  fit  pendre  deux  boulangers  les 
plus  obstinés.  Sur  quoi  les  autres  boulangers  joints  à  la  popu- 
lace investirent  la  maison  de  l'intendant,  qui,  voyant  les 
portes  enfoncées ,  se  sauva  dans  un  couvent  de  religieux 
qui  joignait  son  logis.  La  populace  ne  l'ayant  pas  trouvé 
chez  lui,  enfonça  les  portes  du  monastère,  où  il  fut  encore 
impossible  de  le  découvrir.  Le  bruit  courut  aussi  qu'on 
l'avait  pi-écipité  dans  un  puits. 

—  Le  23,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui  fit 
défense  de  porter  aucun  billet  de  banque  aux  hôtels  des 
monnaies,  et  qui  fixa  le  marc  d'or  îi  onze  cent  soixante-dix 
livres,  et  celui  d'argent  à  soixante-dix-huit  livres  en  espèce.s 
nu  autres  matières  d'or  et  d'argent. 

—  Ou  en  publia  un  autre  qui  prorogeait  le  cours  des 
espèces  d'or  et  d'argent  jusqu'au  l"dc  décembre;  les  louis 
d'or  de  vingt-cinq  au  marc  à  quarante-cinq  livres  seize  sols, 
et  les  écus  de  dix  au  marc  à  sept  livres  seize  sols  et  les 
autres  a  proportion.    . 

—  Le  27,  on  en  publia  un  autre,  rendu  le  25,  qui 
ordonna  de  fermer  (a  Bourse  établie  a  l'hôtel  de  Soissons , 
à  commencer  le  29,  avec  défense  il  toutes  personnes  de  s'y 
assembler  aux  environs  ni  en  aucun  autre  lieu,  sous  peine 
de  trois  mille  livres  d'amende.  Par  le  même  orrét ,  ou 
établit  soixante  agents  de  clinnge  ])ar  commission,  pour 
faire  seuls  les  négociations  du  papier,  il  l'exclusion  de 
toutes  autres  personnes,  sous  les  peines  y  portées;  ayant 
été  enfin  reconnu  que  l'établissement  de  la  Bourse  ii  l'hôtel 
de  Soissons  avait  été  très- préjudiciable,  malgré  les  mesures 
et  les  précautions  qu'on  avait  prises  pour  empêcher  les 
abus,  les  A^udes  et  les  usures  inouïes  qui  se  sont  faites 
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par  une  infinîtc  de  personnes  de  tout  sexe  et  de  toute 
condition. 

—  Pur  l'arrêt  f|ui  hit  publié  le  25 ,  il  était  fait  défiense 
de  porter  davantage  les  billets  de  banque  aux  hôtels  des 
monnaies.  Il  était  dit  aussi  que  le  Boi  ne  l'avait  fait  qu'en 
considération  que  la  Compagnie  des  Indes ,  a  qui  Sa 
Majesté  avait  ci-devant  accordé  le  hi-néfice  des  monnaies 
pour  l'espace  de  neuf  années,  s'était  obligée  de  donner  au 
Itoi  par  forme  de  don  gratuit  une  somme  de  vingt  millions 
en  quatre  payements  ù  raison  de  cinq  millions  par  mois , 
il  commencer  au  1*'  de  novembre  prochain ,  et  une  somme 
de  dix  millions  aussi  par  mois,  outre  le  prix  convenu  des 
fermes  et  des  domaines  de  Sa  Majesté. 

—  Par  un  arrêt  du  24 ,  il  était  permis  aux  porteurs  des 
billets  de  banijue  de  les  porter  à  l'hûtel  de  ville  pour  les 
convertir  en  rentes  perpétuelles  ou  viagères,  ou  ii  la  Ban- 
(|ue  pour  les  convertir  en  actions  sur  la  Compagnie  des 
Indes,  ou  en  comptes  en  banque. 

—  On  écrivait  de  Lyon  que  les  portes  de  la  ville  s'y 
tenaient  exactement  fermées,  sans  permettre  ii  personne 
d'y  entrer  venant  de  Provence ,  où  la  peste  continuait  de 
faire  un  terrible  ravage,  et  même  dans  Avignon. 

—  On  écrivait  aussi  de  Bretagne  que  les  fièvres  malignes 
y  enlevaient  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  gens. 

—  Le  30,  on  publia  une  ordonnance  du  Roi  qui  faisait 
défense,  sous  peine  de  la  vie,  ii  toutes  personnes  de  sortir 
du  royaume  jusqu'au  1"  janvier  prochain ,  sans  un  passe- 
port ou  permission  expresse  du  Roi ,  signée  de  sa  main  et 
contre-signée  de  l'un  des  secrétaires  d'État,  pour  ceux  qui 
résidaient  à  Paris,  et  pour  ceux  qui  étaient  dans  les  pro- 
vinces sans  passe-port  ou  permission  signée  des  gouver- 
neurs ou  commandants  et  des  intendants  des  lieux;  avec 
ordre  d'arrêter  tous  ceux  qui  voudraient  sortir  du  royaume 
sans  passe-port  et  permission ,  et  de  leur  instiniire  et  par- 
faire leur  procès;  et  ce,  pour  empêcher  qu'aucun  uction- 
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naire  ou  agioteur  compris  dans  les  rôlea  arrêtés  au  conseil 
suivant  l'arrêt  du  conseil  d'État  rendu  le  24,  ne  snrttt  du 
royaume  avec  ses  effets,  à  moins  qu'il  n'eût  rapporté  en 
compte  h  la  Banque  le  nombre  d'actions  pour  lequel  il 
aurait  été  compris  dans  lesdits  rôles,  dans  la  quinzaine  îi 
compter  du  jour  de  la  signification  qui  devait  lui  être  foîte 
desdits  râles. 

—~  Ledit  jour  30 ,  on  publia  une  ordonnance  du  prévôt 
des  marcliands  qui  fixa  le  sac  de  charbon  à  cent  sols,  et  la 
voie  de  boia  neuf  et  flotté  comme  ci-devant. 

"—  Le  29,  on  publia  une  sentence  du  lieutenant  général 
de  police  qui  condamnait  le  nommé  Bouron  et  deux  autres 
maîtres  chandeliers  de  la  rue  Saint-Jacques ,  à  cinq  cents 
livras  d'amende  chacun ,  et  ledit  Bourou  à  avoir  sa  bouti- 
que murée  pendant  un  mois,  pour  n'avoir  pas  voulu  vendri' 
de  la  chandelle  au  public ,  quoiqu'ils  en  eussent  de  toutes 
grosseurs  et  quantité  de  suifs  dans  leurs  caves. 

— -  Les  soixante  nouveaux  agents  de  change  recevaient 
«  alors- les  billets  de  banque  à  raison  de  vingt  et  de  vingt- 
quatre  livres  pour  cent  de  bon ,  le  surplus  en  pure  perte 
pour  ceux,  qui  les  leur  abandonnaient. 

—  Lu  princesse  de  Hanovre  arriva  le  i  de  novembre  n 
Paris,  et  descendit  au  palais  du  Luxembourg  avec  un 
équipage  de  vingt  chaises  à  quatre  chevaux  chacune.  Elle 
avait  couché  à  Glaye,  qui  est  à  six  lieues  de  cette  ville,  où 
un  grand  nombre  de  seigneurs  et  de  dames  l'attendaient, 
et  même  M.  le  duc  de  fiouri>on,  comme  ta  piu^nte,  ti 
cause  de  madame  la  princesse  de  Condé ,  son  aïeule ,  qui 
était  de  la  maison  de  Hanovre.  Cette  princesse  est  la  mère 
de  l'Impératrice  douairière ,  veuve  de  l'empereur  Joaeplt  ' . 

■  Celte  princesse  de  Hanovre  était  Bénédicte-Henriette,  fillr> 
du  comte  Edouard  de  Pfajz-Simmern,  et  femme  de  Jean-Ffé- 
déric,  duc  de  Hanovre;  elle  était  sœur  de  Anne-Henrîette-Julie, 
née  en  16i8,  morte  en  1723,  iemme  de  Henri-Jules,  prince  de 
Gondé,  et  niùre  de  Wilbel mine-Amélie  de  Haao\Te,  veuve  de 
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— -  On  écrivait  de  Martigues  en  Provence,  du  22  ocU^re, 
4{ue  depuis  te  jour  de  Saint-Matthieu,  21  de  septembre,  on 
s'était  aperçu  à  Aix  que  la  peste  s'y  était  communiquée, 
ce  qui  avait  obligé  le  Parlement  d'en  sortir  et  de  se  retirer 
au  voisinage  de  Saint-Remy,  pour  y  faire  la  quarantaine 
avant  que  d'entrer  dans  cette  petite  ville. 

Que  cette  maladie  ravageait  trente-cinq  endroits  de 
ProTMice;  qu'il  n'y  avait  plus  qne  Martigues,  Saint-Chamas 
et  quelques  autres  bourgs  ou  villages  qui  en  fîissent  encore 
exempts  j  qu'on  avait  fait  entrer  dans  Martigues  et  dans 
Satnt-Cbamas  deux  bataillons  de  mîquelets  pour  empêcher 
toute  communication  par  mer  et  par  terre  j  que  ta  maladie 
avait  attaqué  le  bourg  d'Alençoo  ',  qui  est  à  quatre  lieues 
de  Marseille  ;  qu'il  y  mourait  trente-cinq  et  quarante 
p«-sonnes  par  jour,  et  qu'il  en  était  déjà  mort  onze  cents; 
que  l'on  comptait  plus  de  quatre-vingt  mille  morts  à  Mar- 
seille et  aux  environs  dans  les  bastides;  qu'il  n'y  restait 
plus  aucun  capucin  ni  aucun  récollet,  que  presque  tous  les 
autres  religieux  et  toutes  les  religieuses  avaient  eu  le  même 
sort,  ainsi  que  presque  tous  les  forçats,  avec  trente-cinq 
maîtres  chirurgiens,  leurs  garçons  et  quatre  médecins  de  la 
ville;  qu'on  ne  voyait  que  cadavres  pourris  et  meubles 
dans  les  rues  de  cette  ville  inf(»tunée,  qu'on  avait  jetés 
par  les  fenêtres;  ce  qui  était  un  spectacle  des  plus  affreux; 
que  vingt-cinq  tombereaux  ne  suffisaient  pas  pour  enlever 
ces  cadavres,  et  que  le  marquis  de  Langeron  avait  écrit  à 
la  cour  qu'il  ae  trouvait  extraordinairement  embarrassé, 
n'y  ayant  presque  plus  ni  forçats  ni  personne  en  état  de 
secourir  les  malades  et  d'enterrer  les  moits;  que  toutes  les 

l'empereur  Joaeph ,  frère  atné  de  Charles  VI ,  née  le  26  avril  1673. 
(Voyez  Geneaiogùcke  Tabellen  von  Trangott  Gotihiif  Voigtd, 
HaMc,18ll.) 

■  Il  n'existe  pas  près  de  Marseille  de  localité  de  ce  nom; 
l'auteur  du  Journal  a  peut-être  voulu  écrire  Salon,  cheHieu  de 
canton  du  départemeat  det  Boodies-dn-Rhône. 
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églises  étaient  fermées  depuis  plus  de  deux  mois,  n'y  res- 
tant quasi  plus  de  prêtres  ni  de  religieux  pour  taire  le 
service  divin  et  pour  administrer  les  sacrements  aux 
malades. 

—  Le  sieur  Lory  de  Vernesobre,  l'un  des  directeurs  de 
la  Banque,  trouva  le  secret  de  se  sauver  en  Hollande  avec 
quatre  millions  en  or  et  avec  des  pierreries  pour  une 
pareille  valeur,  quoiqu'on  eût  dépêché  plusieurs  courriers 
à  ses  trousses  du  coté  d'Orléans  et  de  Lorraine  pour 
l'arrêter  ' . 

—  Le  3  de  ce  mois  de  novembre,  un  filou  eut  l'adresse  de 
voler  un  portefeuille  où  il  y  avait  pour  vin{>t-cinq  mille  livres 
de  billets  de  banque,  dans  la  poche  de  M.  le  marquis  fie 
Sourclies,  grand  prév6t  de  la  maison  du  Roi,  dans  le 
temps  que  ce  marquis  était  au  lever  de  M.  le  Régent  dans 
sa  chambre. 

—  Son  Altesse  Royale  établit  alors  un  nouveau  conseil 
de  conscience  composé  de  M.  le  cardinal  de  Noailles,  pré- 
sident; de  M.  le  cardinal  de  Bissy,  de  M.  l'archevêque  de 
Cambrai,  de  M.  l'évéque  de  Fréjus  et  de  M.  l'évéque  de 
Glermont,  auxquels  M.  l'abbé  Tbézut  devait  présenter  la 
feuille  qui  devait  contenir  les  noms  des  sujets  destinés  à 
remplir  les  bénéfices  vacants,  dont  M.  le  Régent  voulut  se 
décharger  pour  se  délivrer  des  Sollicitations  qui  le  feti- 
guaient  beaucoup. 

—  On  arrêta  deux  voleurs  dans  une  chambre  au  fan- 
bourg  Saint-Marceau ,  étant  couchés  avec  une  courtisane  ; 
et  s'étant  mis  en  défense  avec  des  pistolets ,  un  archer  en 
blessa  un  au  bras  d'un  coup  de  baïonnette  et  l'autre  eut 
une  jambe  cassée  d'un  coup  de  pistolet;  puis  on  les  mena 
nu  Chàtelet  en  cet  état  avec  la  créature.  On  les  accusait 
d'avoir  assassiné,  huit  jours  auparavant,  dans  la  rue  des 
Lombards,  le  sieur  Vcran,  exempt  nouvellement  marié, 

■  On  lit  en  marg^e  '.  Il  s'est  retiré  à  Berlin. 
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laissant  sa  femme  grosse,  âgée  de  quinze  ou  seize  ans.  En 
tuant  cet  exempt,  ces  malheureux  disaient  :  ■<  A  cette 
heure  nous  ne  craindrons  plus  que  tu  nous  prennes.  > 

—  Le  8 ,  on  sut  que  le  nonce  du  Pape  avait  déclaré , 
ijuelques  jours  auparavant,  à  M.  le  Régent,  que  Sa  Sainteté 
n'était  pas  contente  de  l'enregistrement  de  la  constitution 
Unigenitus  au  grand  conseil ,  et  que  le  Saint-Père  souhai- 
tait que  cela  se  fît  au  Parlement;  sur  quoi  M.  le  Régent 
avait  dit  à  ses  courtisans,  après  le  départ  du  nonce,  avec 
sa  franchise  ordinaire,  en  parlant  du  Pape  :  ■  Qu'il  vienne 
lui-même  la  feire  enregistrer'.  ■ 

—  Le  10,  M.  Joly  de  Fleury,  procureur  général, 
déclara  au  Parlement  de  se  disposer  à  partir  de  Pontoise 
pour  aller  à  Blois'. 

—  Quelques  jours  après,  M.  le  premier  président  étant 
allé  prendre  congé  du  Roi ,  assura  Sa  Majesté  qu'en  exécu- 
tion de  ses  ordres,  le  Parlement  allait  se  disposer  pour  se 
rendre  à  Blois,  et  que  tous  les  officiers  qui  le  composaient 
lui  seraient  toujours  Bdèles  en  tout  ce  qui  concernerait  le 
bien  de  son  service  et  celui  de  l'État.  Sur  quoi  M.  le 
maréchal  de  Villeroy  dit  au  Roi  :  «  Sire,  mon  maitre, 
vous  pouvez  répondre  au  Parlement  que  jusqu'à  présent 
vous  n'avez  point  d'ordre  à  donner,  mais  que  vous  recom- 
mandez instamment  au  Parlement  de  continuer  à  vous 
être  fidèle,  et  à  prendre  toujours  les  intérêts  de  Votre 
Majesté  et  ceux  de  l'État.  » 

—  Le  même  jour,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État 

'  Mathieu  Marais  rapporte  le  même  (ait  en  d'autres  termes. 
Selon  lui ,  le  Régent  aurait  répondu  4  d'Agiiesseau  :  u  Va  te  faire 

f avec  tes  sceaux  n,  et  au  nonce  :  «  Oh!  que  votre  pape  y 

vienne,  pour  voir  s'il  pourra  aietire  k  la  raison  tous  ces  h.......* 

là  :  [Kiur  moi,  je  ne  puis  faire  mieux.  «  Journal,  t.  I,  p.  483, 

'  Toujours  i  cause  du  refus  du  Parlement  d'enregistrer  U 
constitution  Vnigenittu;  cette  translation  &  Blois  n'eut  pas  lieu. 
(Voyez  Barbier,  t.  I,  p.  59,  et  Marais,  1. 1,  p.  478.) 
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qui  ordonnait  aux  portenrs  des  billets  de  banque  de  dix 
mille  livres  et  de  mille  livres  de  les  porter  a  l'hàtel  de  ville 
pour  en  prendre  des  rentes  viagères  ou  perpétndles ,  on 
de  les  convertir  en  actions  à  ta  Banqne. 

—  Par  ordre  de  M.  le  Régent,  on  tira  des  li([nes  aux 
environs  de  Marseille ,  où  l'on  posta  des  troupes  de  dis- 
tance en  distance,  afin  d'empêcher  les  habitants  de  cette 
ville  de  les  passer  sous  peine  de  la  vie. 

-—  Tout  se  disposait  alors  pour  le  congrès  de  Cambrai, 
pour  lequel  on  assurait  que  le  plénipotentiaire  d'Angle- 
terre y  avait  fait  retenir  pour  lui  et  pour  les  gens  de  sa 
suite  deux  petites  maisons  à  raison  de  trois  miQe  livres  par 
mois. 

—  La  Compagnie  des  Indes  augmenta  pour  lors  le  bail 
des  fermes  du  Roi  d'une  somme  de  vingt-six  millions  par  an . 

—  On  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui  prorogeait 
jusqu'au  33  de  ce  mois  de  novembre  inclasivement,  le  délai 
de  port^  en  dépôt  les  actions  à  la  Banque. 

-^  Le  12,  H.  le  marquis  de  La  Vrillière,  secrétaire 
d'État,  fut  à  Pontoise,  et  délivra  au  Paiement  des  lettres 
de  cachet  qui  lui  ordonnaient  d'aller  tenir  ses  séances  à 
Blois. 

—  La  chambre  des  vacations ,  qui  finit  le  9  ses  séances 
an  gr«id  couvent  des  Augustins,  les  reprit  le  12  pour  les 
continuer  jusqu'au  rappd  du  Parlement. 

—  Le  17,  M.  le  Régent  parut  fort  indigné  de  ce  que 
If.  le  chancelier  persistait  à  ne  pas  vouloir  signer  la  d^la- 
ration  du  Roi  qui  ordonnait  la  translation  du  Parlement  de 
Pontoise  à  Blois,  de  sorte  que  ce  prince  lui  déclara  qu'il 
ne  lui  donnait  que  vingt-quatre  heures  pour  se  résoudre  à 
se  défaire  de  sa  charge;  sur  quoi  ce  magistrat  lui  repré- 
senta avec  sa  douceur  ordinaire  :  ■  Monseigneur,  il  ne 
TOUS  est  pas  plus  permis  de  m'ôter  la  charge  de  chanceher 
de  France,  qu'à  moi  de  vous  obliger  à  voua  démettre  de 
la  régence  dn  royaame.  • 
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Le  bruit  courut  alors  que  Son  Altesse  Royale  ayant 
voulu  donner  les  sceaux  à  M.  le  marquis  de  La  Vrillière, 
à  H.  d'Argenson  et  à  U.  d'ArmraoDTiUe,  consécutivemenl 
ils  avaient  prié  Son  Altesse  Royale  de  vouloir  changer  de 
sentiment. 

~~  MU.  1m  ducs  et  pairs  et  maréchaux  de  France  s'étant 
assemblés  au  sujet  de  la  translation  du  Parlement  à  Blois , 
représentèrent  à  M.  le  Bégent  que  si  le  Parlement  allait  k 
Blois,  il  fallait  non-«eutement  que  le  Roi  s'en  approchât 
avec  tous  les  princes  et  seigneurs  de  la  cour,  mais  aussi 
que  cela  engageait  les  uns  et  les  autres  à  des  dépenses 
extraordinaires ,  surtout  dans  un  temps  de  cherté  excessive 
de  toutes  choses  et  de  rareté  des  espèces  d'or  et  d'argent; 
outre  que  le  Parlement  devait  être  défrayé  en  pareil  cas 
aux  dépens  du  Roi  ;  de  toutes  lesquelles  dépenses  on  pou- 
vait sagement  se  dispenser. 

-~*  Le  même  jour  17,  M.  le  premier  président,  accom' 
pagné  des  principaux  officiers  du  Parlement ,  ftit  au  Palais- 
Royal,  où,  dans  une  longue  audience,  il  représenta  èr 
If.  le  duc  d'Orléans  les  raisons  que  le  Parlement  avait  eues 
de  ne  pouvoir  enregistrer  les  lettres  patentes  du  Jtoi  con- 
cernant l'acconunodeDient  de  la  constitution  Uniyenitus, 
et  touchant  les  affaires  courantes. 

—  Le  20,  on  publia  un  mandement  de  M.  le  cardinal 
de  Noailles  au  sujet  de  cet  accommodement. 

—  M.  Jofy  de  Fleury,  procureur  général ,  ayant  foit 
savoir  à  la  communauté  des  procureurs  au  Parlement  de 
M  disposer  à  prendre  le  chemin  de  Blois  pour  obéir  aux 
ordres  du  Roi ,  ils  s'étaient  assembles  pour  en  délibérer  ; 
cinquante  d'entre  eux  opinèrent  pour  feire  le  voyage,  k 
condition  que  les  autres  contribueraient  aux  frais,  mais  le 
plus  grand  nombre  rejeta  cet  avis  ;  sur  quoi  ils  dressèrent 
un  mémoire  qui  contenait  les  raisons  pour  et  contre. 

—  M.  le  premier  président  avait  fuit  préparer  à  Pontoise 
un  grand  repas  pour  en  régaler  tout  le  Parlement ,  peu  de 
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jours  après  la  Saint-Martin,  dont  la  dépense  avait  coûté 
cinquante  mille  francs,  en  y  comprenant  le  dessert,  qui 
revenait  seul  à  douze  mille  livres.  Tous  ces  apprêts  furent 
inutiles'  ;  M.  le  premier  président  ni  aucun  des  conviés  ne 
n' étant  trouvé  a  Pontoise  au  jour  indiqué.  On  en  imputa  la 
cause  à  une  négociation  particulière  qui  s'était  faite  pour 
engager  le  premier  pi-ésident,  les  présidents  de  Novion, 
Portail  et  quelques  autres  membres  de  leur  parti  à  l'enre- 
gistrement de  la  constitution  (Jnigenitus  de  la  manière  qu'il 
s'était  fait  au  grand  conseil ,  et  de  quelques  édits  contre 
lesquels  le  Parlement  s'était  toujours  roidi.  On  assurait 
même  que  lors  de  l'audience  du  17,  M.  le  Régent,  pour 
les  y  engager,  aurait  dît  au  premier  président,  aux  prési- 
dents de  Lamoignon ,  Portail  et  de  Novion ,  au  procureur 
général  et  à  tous  ceux  qui  étaient  présents  :  •  Je  vous 
passerai  les  effets,  et  vous,  passez-moi  les  motife.  •  Ainsi 
ces  enregistrements  devaient  se  faire  pendant  l'absence  de 
plusieurs  membres  du  Parlement  les  plus  zélés  et  les  plus 
inébranlables. 

—  Le  21,  on  tint  conseil  au  Palais-Royal,  où  l'on  agita 
si  l'on  continuerait  le  système  du  sieur  Law,  ou  si  on 
l'abandonnerait.  On  y  conclut  pour  la  continuation. 

—  Les  sieurs  Pajot,  directeurs  de  la  poste,  de  concert 
avec  les  sieurs  Paris,  donnèrent  un  mémoire  à  la  cour, 
par  lequel  ils  offraient  de  s'engager  à  retirer  tous  les  billets 
de  banque  qui  restaient  entre  les  mains  des  particuliers, 
et  à  en  payer  la  valeur  intrinsèque  en  espèces  sonnantes, 
pourvu  qu'on  leur  accordât  le  double  des  ports  de  lettres 
pendant   six   années   consécutives.   Sur  quoi  il   leur   fîit 

'  Le  premier  président  de  Mesme»  reçut  plus  de  cent  mille 
éciis  du  Réjjoiit  à  l'époque  de  la  Iranslatioii  du  Parlement  à 
Pontoise;  du  reste,  cet  exil  était  fbii  doux,  et  les  parlementai  l'es 
s'y  consolaient  ))ar  la  bonne  chérc.  Itarbicr  cite  avec  éloge  la 
table  des  préflûlcots  Cbauvclin  et  Le  Peleticr,  el  celle  des  conseil- 
lers Bernard  et  Rouillé  de  Meslay. 
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occordé  un  sol  d'augmentation  au  lieu  de  deux  sols  qu'ils 
avaient  demandés. 

—  On  établit  alors  des  Suisses  en  garnison  chez  plu- 
sieurs agioteurs  que  l'on  disait  au  nombre  de  trente-cinq 
mille,  suivant  une  liste  qui  en  avait  été  donnée,  avec  leurs 
noms  et  domiciles. 

—  On  assurait  que  chez  le  sieur  Sohier',  agioteur  qui 
logeait  sur  le  pont  au  Change ,  et  qui ,  dix-huit  mois  aupa- 
ravant, était  garçon  de  boutique  d'un  marchand  de  papier 
et  sans  aucun  bien ,  on  avait  trouvé  le  poids  de  six  mille 
marcs  en  espèces  d'or,  et  de  plus  de  vingt  mille  marcs 
en  espèces  d'argent ,  tant  de  France  que  d'Espagne ,  de 
Portugal ,  d'Angleterre  et  d'autres  pays  étrangers.  Les- 
quelles espèces  furent  conBsqnées. 

—  On  conduisit  en  prison  le  sieur  Dupin  et  sa  femme, 
qui  logeaient  en  la  rue  (le  la  Verrerie.  On  saisit  chez  lui  le 
poids  de  cinquante  mille  marcs  aussi  en  espèces  d'or  et 
d'ai^nt,  et  environ  quatre  cents  montres  d'or  des  plus 
beUes. 

—  Le  26,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui 
ordonnait  que  du  joiu*  de  la  publication  de  cet  arrêt 
jusqu'au  21  décembre,  les  actionnaires  fourniraient  »  la 
Banque  la  valeur  de  cent  cinquante  livres,  les  deux  tiers 
en  espèces,  l'autre  tiers  en  billets  de  banque,  pour  chacuntr 
action.  Faute  de  quoi ,  après  ledit  terme  passé,  leurs  actiouN 
seraient  réputées  nulles  et  de  nulle  valeur;  que  les  iigîn- 
teurs  payeraient  ensemble  la  somme  de  vingt-deux  millions 
cinq  cent  mille  livres,  les  deux  tiers  payables  en  espèces 
sonnantes,  et  l'autre  tiers  en  billets  de  banque. 

—  Le  4  décembre,  l'envoyé  de  l'Empereur  présenta  à 
M.  le  duc  d'Orléans  un  mémoire  par  lequel  les  marchands 
et  négociants  de  Milan  avaient  représenté  à  Sa  Majesté 
Impériale  qu'ayont  envoyé  de  l'argent  et  des  marchandises 

*  Barbier,  l.  I,  p.  til ,  et  Marain,  1.  I,  p.  -iMi,  le 
MorttT  et  Morié. 
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pour  des  sommes  considérables  à  ceux  de  Lyon,  ceux-ci 
ayant  été  obligés  de  porter  leurs  espèces  d'or  et  d'ar^nt  à 
la  monnaie  de  Lyon,  en  conséquence  des  édita  du  Boi, 
ne  pouvaient  payer  ceux  de  Milan  qu'en  billets  de  banque. 
Sur  quoi  ils  avaient  supplié  l'Empereur  de  leur  en  pro- 
curer satisfaction  en  espèces  ou  la  restitution  de  ce  qu'ils 
avaient  envoyé  à  Lyon. 

—  Le  même  jour,  on  publia  uo  arrêt  du  conseil  d'État 
qui  ordonnait  de  porter  dans  te  coura  de  ce  mois  à  la  Ban- 
que les  billets  de  dix  mille  livres  et  de  mille  livres  qui 
restaient  entre  les  mains  des  particuliers  pour  les  convertir 
en  actions  rentières  ou  en  dixièmes  d'actions;  après  lequel 
mois  passé,  lesdits  billets  seraient  réputés  nuis  et  de  nulle 
valeur. 

—  Le  3,  on  roua  vif  en  la  place  de  Grève  un  juif  pour 
avoir  assassiné  un  autre  juif  et  pour  lai  avoir  volé  plus 
de  quatre  millions  en  espèces  et  en  pierreries ,  et  pour 
avoir  ensuite  cassé  la  tcte  à  la  femme  du  défiint  et  pour  lui 
iivoir  coupé  le  doi^rt  où  elle  avait  un  diamant  de  0raDd 
prix  qu'il  n'avait  pu  lui  6ter  ;  laquelle  femme  étant  revenue 
de  l'étourdissement  que  lui  avaient  causé  les  coups  qu'elle 
avait  reçus  à  la  tète,  se  récria  au  secours*.  8ur  quoi  un 
commissaire  du  Châtelet  se  transporta  avec  des  arcbers 
chez  le  voleur  et  assassin,  qui  logeait  au  Soleil  d'or,  en  la 
rue  Poupée,  proche  de  ta  rue  de  la  Harpe,  lequel  fiit  aussi- 
tôt  conduit  en  prison ,  avec  l'hôte  et  l'hôtesse  et  tous  ceux 
qui  étaient  logés  dans  l' auberge,  en  cas  de  complicité.  Le 
juif  étant  appliqué  à  la  question  avoua  son  crime,  et  qu'il 
avait  enfermé  le  corps  de  son  confrère  dans  une  arinohre, 
qui  en  fiit  tiré  pour  lui  être  confronté;  lequel  cadavre  fut 
ensuite  emporté  dans  un  carrosse  par  d'autres  juife,  avec 
In  permission  de  la  justice ,  qui  le  Brent  enterrer  dan»  un 

'  Barbier,  t.  I,  p.  62,  nomme  ce  juif  Joseph  Lévi. 
*  Cette  femme  mourut  le  8  ou  le  10  décembre;  elle  était  fort 
jolie,  â  06  qu'assure  Barbier. 
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jardin  du  feubourg  Saîntr-Laurent,  an  maitre  duquel  jardin 
ils  donnèrent  cinquante  écus  pour  la  fosse. 

—  Dans  la  recherche  qui  se  disait  chez  les  agioteurs , 
on  trouva  chez  un  d'entre  eux  quantité  de  vaisselle  d'ar- 
gent ,  des  calices ,  des  croix ,  des  chandeliers  et  des  encen* 
soirs  d'argent  et  de  vermeil  doré  qu'ils  avaient  achetés  chez 
des  orfèvres  sous  divers  prétextes,  a6n  de  réaliser  leurs 
biUets  de  banque,  c«  que  pratiquaient  alors  presque  toas 
les  agioteurs. 

—  On  donna  aussi  des  taxes  aux  intéressés  de  la  IGon^ia- 
gnie  du  Mississipi. 

—  Le  sieur  Cornuau,  l'un  des  directeurs  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  fut  taxé  à  donner  huit  Cf^nts  actions,  qui, 
à  raison  de  treize  mille  livres  chacune ,  faisaient  ensemble 
une  somme  de  dix  millions  quatre  cent  mille  livres. 

— -  On  saisît  chez  le  sieur  Tarquini,  l'un  des  caissiers  de 
la  Banque,  soixante-dix-sept  mille  louis  d'or  de  vingt  au 
marc ,  qui ,  dans  le  mois  de  juillet  et  d'août  de  la  même 
année  1720,  valaient  quatre-vingt-dix  livres  chacun.  Ces 
louis  s'appelaient  des  A'oailUs  pour  avoir  été  fabriqués 
pendant  le  ministère  du  duc  de  Noùllea,  ce  qui,  sur  ce 
pied ,  luisait  la  somme  de  sept  millions  trente  mille  livres. 

—  On  conduisit  a  la  Bastille  plusieurs  agioteurs  accusés 
d'avoir  fondu  quantité  de  louis  d'or  pour  en  former  des 
lingots. 

—  Le  3  de  ce  mois,  le  Parlement,  séant  à  Pontoise, 
enregistra  enfin  les  lettres  patentes  et  la  déclaration  du  Roi 
concernant  l'accommodement  de  la  constitution  Unigeniivs, 
selon  les  explications  dressées  par  M .  le  cardinal  de  Noailles, 
et  le  jour  précédent  on  y  avait  célébré  solennellement  la 
messe  qui  se  dit  tous. les  ans  le  jour  de  Saint-Martin. 

—  Le  même  jour  3,  H.  de  Saint-Contest  ' ,  l'un  des  plé- 

'  Successivement  maître  des  requêtes,  intendant  k  Metz,  iroi- 
flime  plénipotentiaire  à  Bade,  et  enfin  conseiller  d'État. 
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uipotentiuires  du  Roi ,  prit  la  route  de  Cambrai  pour 
assister  au  congrès  de  In  paix  que  l'on  y  devait  traiter. 

' —  Le  même  jour,  M.  le  Bé{;ent  tiit  a  la  Banque  où  se 
trouvn  le  sieur  Luw,  avec  tous  les  directeurs,  et  où  la 
conférence  dura  plus  de  deux  heures. 

—  Le  samedi  14  de  ce  mois,  le  sieur  Law  partit  de 
Paris  en  carrosse  à  six  chevaux,  accompagné  de  M.  Lepe- 
letier  de  La  Houssaye,  chancelier  de  M.  le  duc  d'Orléans , 
et  de  la  marquise  de  Prie;  et  au  sortir  de  cette  ville,  il 
monta  dans  une  chaise  de  poste  qui  appartenait  à  M.  le 
duc  de  Bourbon ,  qu'un  postillon  de  ce  prince  conduisait, 
et  prit  la  route  de  Flandre,  d'autres  disaient  de  Suisse. 

—  Le  16,  M.  le  curé  de  Saint-Eustache  ayant  charge- 
une  dame  de  l'assemblée  qui  se  tient  chaque  semaine  chez, 
lui ,  pour  chercher  les  moyens  d'assister  les  pauvres  hon- 
teux de  la  paroisse,  d'aller  chez  un  particulier  qui  avait 
grand  besoin  de  secours  ;  cette  dame  ayant  oublié  d'y  aller 
le  jour  précédent,  et  après  avoir  heurté  plusieurs  fois  inu- 
tilement b  la  porte  du  logement  de  ce  particulier,  elle 
apprit  des  voisins  que  depuis  plusieurs  jours  on  ne  l'avait 
pas  vu,  ni  sa  femme  ni  aucun  de  leurs  enfants.  Ce  qui 
ayant  donné  lieu  n  la  dame  de  soupçonner  quelque  sinisti'e 
accident,  elle  fit  venir  un  commissaire,  lequel  fit  enfoncer 
la  porte.  Lorsqu'on  fut  entré  dans  la  chambre,  on  fut  bien 
étonné  d'y  trouver  le  mari  pendu  et  sa  femme  et  ses  trois 
entants  égorgés.  On  visita  par  toute  la  chambre,  on  trouva 
seulement  six  sols  de  monnaie  et  pour  deux  cent  mille 
livres  de  billets  de  banque  que  l'on  disait  provenir  de  rem- 
boursement de  rentes  sur  l'hôtel  de  ville.  On  les  enterra 
tous  cinq  ta  nuit  suivante  au  cimetière  des  Saints-Inno- 
cents, sans  autre  recherche. 

—  Le  20,  M.  Pin ,  l'un  des  vicaires  de  la  même  paroisse 
de  Saint-Eustache,  étant  prié  d'aller  confesser  un  parti- 
culier très-malade  dans  une  chambre  située  au  cinquième 
étage,  et  où  il  n'y  avait  qu'un  mauvais  lit  et  deux  viedies 
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chaises  de  [>ail)e  pour  meubles,  te  malade  dit  il  ce.vicaire, 
qu'avant  de  se  confesser  il  serait  bien  aise  de  faire  son  tes- 
tament, et  pour  premier  article  ayant  déclaré  qu'il  des- 
tinait dix  mille  écus  pour  les  pauvres  de  la  paroisse, 
M.  Pin  lui  demanda  s'il  n'avait  pas  de  proches  parents 
c|ui  devaient  passer  avant  les  pauvres.  Le  malade  avoua 
.  (|u'il  avait'  un  frère  et  une  sœur  qui  étaient  domestiques  et 
qu'il  leur  destinait  à  chacun  six  mille  livres,  dont  il  croyait 
qu'ils  se  trouveraient  fort  contents.  M.  Pin  lui  demanda 
comment  il  fondait  ses  legs.  Le  malade  avoua  qu'il  avait 
actuellement  la  valeur  de  cinq  cent  mille  livres  en  espèces 
d'or  et  d'argent.  M.  Pin  lui  demanda  de  quelle  manière  il 
avait  acquis  cette  somme  si  considérable,  et  si  c'était  par 
le  commerce  de  l'agio.  Le  malade  avoua  que  s'en  étant 
mêlé,  il  avait  fondu  tous  ses  billets  de  banque  et  ses 
actions  pour  en  avoir  de  l'argent  comptant.  Sur  cela, 
M.  Pin  réfléchissant  qu'il  avait  besoin  de  consulter  quel- 
qu'un pour  savoir  de  quelle  manière  il  se  comporterait  en 
cette  affaire,  fit  entendre  au  malade  qu'un  autre  malade 
l'attendait  pour  se  confesser,  et  qu'il  ne  tarderait  pas  à 
revenir  le  joindre.  Étant  sorti  et  après  avoir  pris  conseil, 
il  remonta  chez  l'agioteur  qu'il  trouva  mort.  La  justice  iiit 
ensuite  dans  la  chambre  du  défunt,  et  après  avoir  &it 
inventaire,  le  commissaire  fit  transporter  tout  l'argent, 
selon  l'ordre  qu'il  avait  du  Palais-Royal. 

—  Le  21,  on  mit  à  la  rtastille  les  sieurs  Bourgeois, 
Durvey,  Fénelon ,  Fromaget  et  deux  autres  directeurs  de 
la  Compagnie  des  Indes,  et  le  sieur  Landîvisiau,  caissier 
général  de  la  Banque',  tous  accusés  de  malversations. 

—  Le  28,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui  sup- 
prima les  comptes  en  banque,  et  ordonna  de  les  convertir 
en  constitutions  de  rentes  sur  l'hdtel  de  ville. 

'  On  lit  en  niat^e  :  Landîvisiau  était  inalti'e  des  rccju^tcs,  et 
UG  fut  jamais  caissier  de  la  Compagnie;  c'était  le  nommé  Des 
Ilaycs,  homme  brusque  et  fou^eux. 
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—  Le  30 ,  on  en  publia  un  autre  qui  confirma  celui  du 
24  novembre  précédent ,  et  <|ui  prorogea  le  délai  jusqu'au 
dernier  jour  de  janvier  suivant  1721  ,  pour  prendre  des 
rentes  sur  les  tailles  et  sur  les  autres  impositions  avec  des 
bîUets  de  cent  livres ,  de  cinquante  livres  et  de  dix  livres 
au  denier  cinquante  ou  deux  et  demi  pour  cent. 

—  Le  même  jour,  on  en  publia  un  autre  qui  prorogea 
le  délai  pour  le  mois  de  janvier  172] ,  pour  porter  à  la 
Banque  les  billets  de  dix  mille  livres  et  de  mille  livres,  afin 
d'en  prendre  des  actions  ou  des  actions  rentières,  après 
lequel  temps  passé,  lesdits  billets  seraient  déclarés  nuls  et 
de  nulle  valeur. 


1721. 

—  Le  premier  jour  de  janvier  1721,  on  en  publia  un 
autre  qui  prorogea  jusqu'au  1"  de  février  suivant  le  cours 
des  espèces  vieilles  et  modernes  a  raison  de  cinquante  sols 
les  neuves,  etc.,  et  déclara  les  anciennes  hors  de  cours  et 
de  commerce  à  commencer  audit  jour  1"  février;  après 
lequel  temps ,  elles  ne  devaient  plus  être  reçues  et  seraient 
sujettes  à  conBscation. 

—  Le  4 ,  on  en  publia  un  autre  qui  supprima  le  man- 
dement que  M.  l'archevêque  d'Arles  avait  publié  dans  son 
diocèse  en  octobre  1720,  comme  contraire  à  la  déclaration 
précédente  du  Roi. 

-;—  Le  même  jour,  on  en  publia  un  autre  qui  supprima 
et  annula  l'acte  d'appel  des  quatre  évét^ues  de  Mirepoix, 
de  Boulogne,  de  Senez  et  de  Montpellier,  qu'ils  avaient 
interjeté  de  la  constitution  Unigenilus, 

—  Le  même  jour,  il  se  tint  une  lon(jue  conférence  à 
la  Banque,  où  assistèrent  Al.  le  Régent,  M.  le  duc  de  Bour- 
bon ,  M.  le  prince  de  Gonti ,  d'autres  seigneurs  de  la  cour. 
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H.  Lepeletier  de  La  Houssaye,  contrôleur  générât  des 
finances  ' ,  et  les  directeurs  de  ta  Compagnie  des  Indes. 
On  y  convint  d'autres  arrangements  sur  les  affaires  publi- 
ques, et  M.  le  duc  de  Bourbon  s'y  porta  garant  de  la 
Compagnie  des  Indes  pour  ce  qui  regardait  le  commerce. 

—  Le  6,  on  publia  im  arrêt  du  conseil  d'État  qui 
annula  le  bail  des  fermes  générales  et  le  bail  de  la  régie 
des  monnaies,  ci-devant  accordés  à  lu  Compagnie  des 
Indes,  et  lui  réserva  seulement  la  ferme  du  tabac  et  du 
commerce. 

Sur  lu  fin  de  décembre  1 720,  M.  l'abbé  Lemeunier, 

conseiUer  au  Parlement  et  doyen  de  la  grand' chambre , 
mourut  âgé  de  soixante-quinze  ans,  riche  de  quarante 
mille  livres  de  rente.  On  trouva  sous  le  scellé  de  ses  effets 
plus  de  cinq  cent  mille  livres  en  espèces  et  entre  autres  des 
louis  d'or  de  Varin  ' ,  frappés  sous  le  règne  du  roi 
Louis  XIII,  qu'il  avait  gardées  sans  se  soucier  de  la 
défense  de  garder  plus  de  cinq  cents  livres  en  espèces, 

—  On  apprit  alors  que  le  21  de  décembre,  le  sieur  Law 
étant  arrivé  le  20  au  soir  à  Bruxelles ,  était  allé  saluer  le 
gouverneur  des  Pays-Bas  catholiques,  qui  le  reçut  avec 
grande  distinction,  comme  principal  ministre  d'Etat  de 
France,  et  le  reconduisit  même  jusqu'au  bas  de  l'escalier, 
ce  qu'il  n'avait  pas  encore  pratiqué  à  l'égard  de  plusieurs 
seigneurs  d'un  rang  bien  difFérent  de  celui  du  sieur  Law, 
après  l'avoir  régalé  splentlidem^at.  On  ajoutait  qu'en  pas- 
sant à  Maubeuge,  M.  d'Ârgenson ,  intendant  de  cette 
place,  l'uvait  fait  arrêter  nonobstant  ses  passeports  qu'il 
ne  croyait  pas  suffisants,  pour  n'avoir  reçu  de  ta  cour 
aucun  avis  de  son  départ.  Sur  quoi  ayant  dépêché  un 

'  En  remplacemeut  de  Law.  Lepeletier  de  La  Hoiusaye  fut 
nommé  contrôleur  général  des  finances  par  lettres  patentes  en 
date  du  12  décembre  1720. 

■  Jean  Variu,  célèbre  graveur  de  médailles,  né  en  1604,  à 
Liège,  mort  )e  26  aoUI  1692. 

13. 
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courrier,  il  reçut  ordre  de  le  laisser  passer,  et  de  retenir 
une  cassette  où  il  y  avait  quantité  de  pierreries  de  grand 
prix  '. 

—  Le  a  y  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'Etat  qui 
établit  de  nouveaux  receveurs  généraux  des  finances  avec 
tes  anciens,  à  condition  qu'ils  financeraient  chacun  la 
somme  de  cent  cinquante  mille  livres  en  espèces. 

—  Le  14,  on  en  publia  un  autre  qui  établit  quarante 
fermiers  généraux  qui  devaient  aussi  financer  une  pareille 
somme  chacun. 

—  On  apprit  de  Rome  que  le  prince  Jacques  Sobieski  y 
avait  envoyé  quatre  seigneurs  polonais  pour  être  témoins 
de  l'accouchement  de  la  princesse  sa  fille,  épouse  du  che- 
valier de  Saint -Georges*,  pour  laquelle  cérémonie  il  y 
avait  aussi  a  Rome  quatre  seigneurs  anglais,  écossais  et 
iriandais,  ainsi  qu'il  se  pratique  à  Londres  aux  couches 
des  reines  d'Angleterre. 

—  Le  15,  on  apprit  par  des  leUres  de  Marseille  du 
l"  de  ce  mois  que  la  peste  continuait  d'y  régner  avec 
fureur;  que  cette  ville,  qu'on  avait  vue  avant  cette  cruelle 
maladie  si  florissante  et  si  agréable,  n'était  plus  aujour- 
d'iiui  qu'un  cloaque  rempli  de  cadavres  presque  pourris  et 
de  moribonds  qui  achevaient  d'expirer  dans  les  mes  le 
long  des  maisons,  pour  n'avoir  pas  eu  la  fiirce  de  se  retirer 
dans  leurs  domiciles,  ayant  été  surpris  de  ce  terrible  mal 
en  allant  chercher  ou  acheter  quelques  denrées  nécessaires; 
que  quarante  tombereaux  par  Jour  ne  suffisaient  pas  pour 

■  On  lit  en  marge  :  Law  ne  passa  pas  Â  Maiibciige,  mais  à 
Valcnciennes ,  où  il  fut  arrêté  par  le  lieutenant  du  Itoi,  auquel 
il  montra  un  passe-port  particulier  de  la  main  du  Régent. 

'  L'entant  qui  naquit  de  cette  union  fut  baptisé  par  l'évêque 
de  MonteBascone  et  nommé  Carlo- Odoardo  -  Luigi -CasimJro- 
Philippo;  il  est  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Charles- 
Edouard,  dit  le  Prétendant,  titre  qu'avait  aussi  porté  son  père; 
il  mourut  le  31  janvier  1788,  (Voyez  Marais,  janvier  1721, 
Revue  rétrospective,  2"  série,  t.  VU.) 
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transporter  les  corps  morts  hors  de  ta  ville,  pour  les 
eaterrer  dans  de  profondes  fosses  que  1  An  faisait  dans  les 
cliamps;  que  comme  ces  tombereaux  ne  pouvaient  pas 
sutBrc,  on  avait  brùté  quantité  de  ces  cadavres  sur  des 
))âcher$  qu'on  avait  allumés  et  dressés  hors  de  la  ville  avec 
(lu  bois  coupé  dans  les  tbréts  voisines;  que  toutes  les 
manufactures  qu'on  y  avait  vues  si  bien  établies  étaient 
abandonnées  et  désertes  ;  que  toutes  les  églises  continuaient 
d'être  fermées  depuis  plus  de  six  mois;  que  les  plus  riches 
Iwurgeois  qui  s'étaient  retiras  de  la  ville  au  commence- 
ment de  ce  terrible  fléau,  y  étant  revenus  depuis  quelques 
semaines,  s'en  étaient  trouvés  atteints  et  en  étaient  morts 
la  plupart  en  très-peu  de  jours;  que  le  mal  s'était  aussi 
répandu  dans  les  villes  d'Arles,  de  Beaucaire,  de  Tarascon , 
de  Salon,  d'Aix,  de  Toulon,  et  dans  presque  tous  les 
bourgs  et  villages  de  la  Provence,  où  il  fiiisaît  tous  les 
jours  de  pareils  ravages  qu'à  Marseille  et  dans  Avignon. 

Le  bruit  courait  aussi  que  le  Dauphiné  s'en  trouvait 
infecté. 

—  Les  billets  de  banque,  nonobstant  les  défenses 
portées  par  divers  arrêts  du  conseil  d'État,  ne  laissaient 
pas  que  de  se  négocier  à  Paris  en  la  rue  Quincampoix  et 
au  voisinage,  proche  l'hôtel  de  Toulouse  en  la  rue  des 
Petits-Champs,  en  celle  de  Richelieu  dans  les  cours  de 
l'hôtel  de  la  Banque,  et  en  d'autres  endroits  de  cette  ville, 
mais  à  si  bas  prix,  que  les  agioteurs  ne  donnaiei\t  que 
6  livres  10  sols  et  7  livres  pour  un  billet  de  100  livres; 
3  livres  G  sols  pour  un  de  50  Uvres;  60  ou  70  livres  pour 
un  de  1,000  livres,  et  25  ou  30  sols  pour  un  de  10  livres. 
Et  pour  une  action  qui  avait  valu  13,500  livres  ou  9,000 
livres,  ils  en  donnaient  seulement  2,600  livres  ou  3,400 
en  billets  de  banque,  ou  seulement  200  livres  en  deniers 
comptants,  ce  qui  se  pratiquait  depuis  plus  d'un  mois. 

—  Le  26,  on  agita  au  conseil  l'affaire  des  actions  et  des 
billets  de  banque  qu'on  voulait  anéantir.  Pour  diminuer 
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le  nombre  excessif  des  actions,  H.  le  Dûgcnt  avoua  la 
faute  qu'il  avait  foîte  de  s'être  laissé  séduire  par  le  sieiir 
Law,  et  dit  au  Roi  :  <  Sire,  je  suis  prêt  de  sacrifier  à  Votre 
Majesté  les  quatre  mille  actions  que  ce  séducteur  m'a  per- 
suadé de  prendre.  » 

Pour  se  conformer  à  l'exemple  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
M.  le  duc  de  Bourbon  dit  qu'il  en  remettait  quinze  cents 
et  qu'il  réservait  soixante  autres  actions  parce  qu'elles  ne 
lui  appartenaient  pas ,  quoiqu'il  eût  payé  le  montant  des 
quinze  cents  actions  qu'il  sacrifiait.  M.  le  prince  de  Conti 
en  remit  deux  cents ,  et  ajouta  que  du  surplus  il  en  avait 
acheté  par  retrait  le  duché  de  Mercœur,  qu'il  remettrait 
aussi  au  Roi ,  si  on  le  souhaitait.  Sur  quoi  M.  le  duc  de 
Bourbon  dit  au  prince  de  Conti  :  «  Il  fallait  remettre  aussi 
ce  duché  avant  que  le  dire.  »  M,  le  comte  de  Toulouse  en 
remit  trois  centsi  M.  te  duc  d'Antin  en  remit  deux  cents. 
On  fiit  scandalisé  au  conseil  de  ce  que  M.  le  maréchal 
d'Estrées  et  M.  le  duc  de  La  Force  avaient  gardé  le  silence 
en  cette  occasion^  h  l'égard  du  grand  nombre  d'actions 
qu'ils  avaient  l'un  et  l'autre. 

- —  Voici  une  relation  ample  et  fidèle  de  ce  qui  se  passa 
au  conseil  d'État,  au  sujet  de  ce  qu'on  vient  de  toucher 
en  abrégé  :  Quand  le  conseil  fiit  assemblé,  M.  le  Régent 
prit  la  parole  et  dit  au  Roi  :  «  Sire,  il  s'agit  aujourd'hui 
d'une  affaire  très-importante  concernant  la  Compagnie 
des  Indes  et  le  papier,  dont  M.  de  La  Houssaye  va  rendre 
compte  it  Votre  Majesté.  »  M.  le  Duc  se  leva  et  dît  : 
■  Sire,  je  n'ai  entendu  parler  de  cette  attire  que  ce  matin, 
et  j'avais  résolu  de  garder  le  silence,  parce  que  je  craignais 
que  ce  que  je  dirais  ne  parfit  d'un  homme  intéressé.  J'ai 
accordé  ma  protection  à  la  Compagnie  des  Indes,  autant 
que  j'ai  cru  qu'il  était  du  bien  du  service  de  Votre  Majesté 
et  du  bien  de  vos  sujets.  J'ai  déposé  quinze  cent  quatre- 
vîngt.H]uatre  actions;  les  quatre-vingt-quatre  ne  m'appar- 
tiennent pas,  et  je  fais  présent  du  reste  à  la  Compagnie. 
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J'ai  pass^  chez  moi  pour  les  pr^idre  et  les  appoiter  ici 
pour  les  jeter  au  feu  en  présence  du  conseil,  mais  celui 
qui  en  est  le  gardien  ne  s'y  étant  pas  fa^uvé,  je  les  porterai 
à  M.  le  Régent  pour  les  brûler.  ■ 

M.  le  prince  de  Conti  dit  :  •  Tout  te  inonde  sait  bien 
(|ue  depuis  longtemps  je  n'ai  pas  d'actions;  je  n'en  ai  eu 
que  depuis  mon  retour  d'Espagne,  que  je  rendis  à  Lnw; 
je  n'en  ai  de  bénéfice  que  la  terre  de  Mercoeur,  que  j'offre 
de  remettre.  •  M.  le  Duc  répliqua  :  ■  Des  offres  vagues  ne 
suffisent  pas;  il  faut  de  la  réalité  et  de  l'exécution.  ■ 
M.  de  La  Houssaye  fit  ensuite  le  rapport  des  comptes  de 
la  Compagnie  des  Indes,  faits  avec  la  lùéme  Compagnie, 
et  conclut  à  ce  que  cette  Compagnie  tÙt  déclarée  redevable 
de  tous  les  billets  de  banque,  et  que  ceux  qui  ne  seraient 
pas  absori>ës  par  les  quinze  cents  millions  de  récépissés  que 
la  Compagnie  a  retirés ,  elle  eu  devrait  l'excédant  au  Roi , 
attendu  qu'il  s'en  est  chargé  ;  que  c'était  une  suite  natu- 
relle de  l'union  qui  avait  été  Biite  de  la  Banque  à  la  Com- 
pagnie des  Indes  au  mois  de  février  1 720 ,  où  le  Roi  avait 
donné  à  la  Compagnie  le  bénéfice  et  la  chaîne  de  ladite 
Banque.  M.  le  Duc  répondit  là-dessus,  que  par  la  même 
assemblée  il  avait  été  réglé  qu'où  ne  ferait  plus  d'achat 
d'actions  ;  qu'il  ne  serait  point  fait  de  billets  de  banque  que 
par  une  assemblée  générale;  qu'il  n'y  en  a  point  eu;  que 
s'il  a  été  feit  des  achats  d'actions  et  des  billets  de  banque, 
cela  a  été  par  ordre  du  Roi ,  par  arrêts  de  son  conseil  et 
de  son  propre  mouvement;  qu'ainsi,  c'est  le  Roi  qui  doit 
en  être  tenu.  M.  le  Régent  r^ondit  que  Law  était  l'homme 
de  la  Compagnie,  aussi  bien  que  celui  du  Roi;  que  ce 
qu'il  avait  &it,  il  croyait  l'avoir  fait  pour  le  bien  de  la 
Compagnie;  que  cela  est  si  vrai,  que  dans  l'arrêt  qui 
ordonne  l'achat  des  actions,  il  est  dit  que  le  dividende 
accroîtra  aux  autres  actionnaires  ;  que  c'était  aussi  Law  qui 
avait  feit  faire  les  billets  de  banque  pour  cet  emploi  ;  afin 
de  faire  valoir  les  actions.  H.  le  Duc  a  répliqué  que  Law 
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ne  pouvait  pas  enf<;ager  la  Compagnie,  puisqu'il  ûtait 
l'homme  du  Roi  comme  contràleur  général  des  finances; 
qu'il  n'y  avait  eu  d'arrêts  que  pour  febriquer  des  billets  de 
banque  pour  la  valeur  de  douze  cents  millions;  qu'il  avait 
même  été  conclu  dans  l'assemblée  générale  qu'on  suppri- 
merait les  billets  de  dix  livres;  que  loin  de  cela,  il  en  avait 
été  feit  pour  plus  de  cent  millions  des  mêmes  billets,  et 
qu'il  y  avait  eu  dans  le  public  pour  plus  de  deux  milliards 
sept  cent  millions  de  billets  de  banque  ;  que  cela  ne  pouvait 
jamais  être  regardé  comme  un  fait  de  la  Compagnie.  M.  le 
Régent  répondit  que  l'excédant  des  billets  de  banque 
avait  été  fait  par  des  arrêts  du  conseil  rendus  sous  la  che- 
minée; que  même  après  l'arrêt  du  21  mai  1720,  lorsque 
l'on  nomma  des  commissaires  h  la  Banque,  il  se  trouva 
pour  six  cents  millions  de  billets  que  Law  avait  fait  faire 
sans  airét  et  même  lâchés;  qu'il  y  avait  de  quoi  lui  feire 
faire  son  procès ,  et  qu'il  avait  été  obligé  de  faire  donner 
un  arrêt  après  coup  pour  le  sauver  et  pour  faire  valider  les 
billeU. 

(  Il  faut  bien,  lui  dit  M.  le  Duc,  qu'il  les  ait  fait  faire 
par  vos  ordres,  car  sans  cela  vous  n'aïu-iez  pas  mis  à  cou- 
vert un  crime  capital  de  cette  manière ,  et  ne  l'auriez  pas 
fait  sortir  de  cette  manière  du  royaume.  » 

0  C'est  TOUS,  Monsieur,  dit  M.  le  Régent,  qui  lui  avez 
envoyé  des  passe-ports.  « 

«  Il  est  vrai.  Monsieur,  repartit  M.  le  Duc;  mais  c'est 
vous  qui  me  les  envoyâtes  sans  que  je  vous  en  eusse 
jamais  parlé,  et  qui  avez  souhaité  qu'il  sortit.  Je  sais  qu'on 
a  voulu  me  jeter  le  chut  aux  jambes  dans  le  public ,  et  je 
suis  bien  aise  d'expliquer  au  Roi  et  au  conseil  comment  la 
chose  s'est  passée.  Je  n'ai  jamais  été  d'avis  que  I^aw  sortît 
de  France;  j'ai  même  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  auprès  de  vous 
pour  qu'il  y  restiit;  je  me  suis'toujours  opposé  à  ce  qu'on 
le  mit  a  la  Bastille,  et  qu'on  lui  flt  son  procès  comme  on 
le  voulait,  parce  qu'on  ne  pouvait  rien  foire  contre  lui  qui 
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ne  retombât  sur  tous.  Ce  fiit  vous  qui  me  donuàtes  Les 
passe-ports  que  je  ne  vous  avais  pas  demandés,  et  vous  me 
chargeâtes  de  les  lui  envoyer;  ainsi  on  ne  doit  pas  m'im- 
puter  sa  sortie  hors  du  royaume.  > 

Sur  cela  M.  le  Bëgent  dit  :  ■  Je  l'ai  f^it  sortir  parce 
qu'on  m'a  (ait  entendre  que  sa  présence  en  France  nuirait 
au  crédit  public  et  empêcherait  les  opérations  qu'on  voulait 
foire.» 

M.  de  La  Houssaye  continua  ensuite  son  rapport,  et 
insista  a  ce  que  la  Compagnie  des  Indes  fût  déclarée  débi- 
trice envers  le  Roi  des  billets  de  banque.  Ensuite,  il  pro- 
posa que  comme  il  y  avait  plusieurs  particuliers  qui 
avaient  mis  tous  leurs  biens  dans  les  actions  sur  In  foi 
donnée  au  public,  il  n'était  pas  juste  que  par  la  dette 
immense  de  la  Gompa^fnîe  envers  le  Roi  ils  se  trouvassent 
ruinés ,  et  réciproquement  que  ceux  qui  étaient  sortis  de 
la  Compagnie  dans  le  bon  temps,  qui  avaient  converti 
leurs  actions  en  billets,  ou  qui  en  avaient  acheté  a  vil  prix 
sur  la  place ,  ou  qui  les  avaient  employées  en  acquisitions 
de  rentes  perpétuelles  ou  viagères,  en  comptes  en  banque 
ou  en  actions  rentières ,  profitassent  du  malheur  des 
actionnaires  de  bonne  foi.  Qu'ainsi,  il  fallait  nommer  des 
commissaires  pour  liquider  tous  ces  papiers  et  parchemins, 
et  annuler  ceux  qui  ne  proviendraient  pas  de  conversions 
ou  de  biens  réels. 

Là-dessus,  M.  le  Duc  dit  que  s'il  y  avait  des  gens  à 
liquider,  ce  ne  serait  pus  ceux  qui  étaient  anciens  porteurs 
d'effets  publics,  que  le  discrédit  les  ruinait  assez;  mais 
qu'il  fallait  rechercher  ceux  qui  avaient  réalisé  en  or  et  en 
argent,  en  terres  et  en  maisons,  ou  qui  avaient  vendu  leurs 
immeubles  à  des  prix  exorbitants. 

M.  de  La  Houssaye  dit  qu'on  les  taxerait  aussi,  et  que 
la  taxe  était  plus  facile  par  rapport  à  ceux  qui  avaient  des 
immeubles ,  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  avaient  réalisé  en  or 
et  en  argent,  par  la  difEculté  qu'il  y  avait  de  les  connaître; 
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■nais  qu'il  arriverait  pourtant  un  bien  de  l'arrangement 
que  l'on  proposait  aujourd'hui,  parce  que  le  Roi  reprenant 
un  nouveau  crédit  et  absorbant  une  partie  des  intérêts,  les 
réaliseurs  en  or  et  en  argent  mettraienl  leurs  ressources  au 
jour  pour  les  prêter  au  Roi ,  vu  la  facilité  des  billets  paya- 
bles au  porteur. 

Après  ce  discours,  M.  de  La  Houssaye  persista  à  ce 
qu'il  fût  nommé  des  commissaires  pour  liquider  les,  rentes 
sur  le  Roi ,  tant  perpétuelles  que  viagères ,  les  actions  ren- 
tières et  intércissées,  les  comptes  en  Banque  et  les  billets 
de  banque.  M.  le  Régent  dit  ensuite  qu'il  fallait  faire  un 
règlement  qui  serait  apporté  au  conseil  de  la  Régence  pour 
prescrire  aux  commissaires  les  règles  qu'ils  auraient  à 
tenir  ;  après  quoi  il  ne  s'en  mêlerait  en  aucune  façon ,  et 
renverrait  tout  aux  commissaires  sans  faire  grâce  à  per- 
sonne. M.  le  Duc  lui  repartit  :  ■  Ce  sera  fort  bien  ^t. 
Monsieur,  et  c'est  le  moyen  (|ue  tout  se  fasse  dans  les 
règles.  . 

—  Le  15,  M.  le  Régent  étant  allé  voir  madame  la 
douairière,  sa  mère,  qui  était  alors  incommodée  d'un 
rhume,  cette  princesse  lui  dit  :  a  Mon  fils,  j'ai  besoin 
d'argent  pour  payer  les  officiers  de  ma  maison  et  mes 
autres  domestiques  qui  languissent,  parce  que  je  n'ai  que 
des  billets  de  banque  pour  la  valeur  de  quatre  cent  mille 
livres.  »  Sur  quoi  M.  le  Régent  dit  :  »  Cela  ne  se  peut  pas, 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  comptant  à  la  Banque.  *  Madame 
lui  répliqua  eu  mère  :  >  Il  m'en  faut,  j'en  veux  absolument, 
il  ne  tient  qu'à  vous.  "  Auxquelles  paroles  M.  le  Régent 
ne  fit  aucune  réplique,  et  la  quitta  brusquement.  Ce  qui  ; 
chagrina  si  fort  cette  princesse,  que  la  fièvre  survint  avec 
des  redoublements,  et  que  les  plaies  qu'elle  avait  aux 
jambes  se  fermèrent,  de  manière  que  l'on  craignait  pour  sa 
vie;  cependant,  à  force  de  remèdes  qu'on  y  appliqua,  les 
pluies  se  rouvrirent  et  modérèrent  l'ardeur  de  la  fièvre. 

—  Le  dimanche  23  de  ce  mois,  M.  l'évêque  d'Orléans 
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assistant  à  la  graiid'messe  on  l'éçtise  cathédrale  «le  Sainte- 
Croix,  ayuDt  appris  que  M.  Georges,  chanoine  de  cette 
dglise,  fort  âgé,  était  malade  à  l'extrémité,  sortit  du 
chœar  accompagné  de  ses  aumôniers,  de  ses  officiers,  de 
denx  appariteurs  et  du  doyen ,  qn'il  obligea  de  le  suivre, 
sans  afoir  égard  aux  remontrances  que  ce  doyen  lui  fit, 
qu'il  n'avait  ni  entendu  ni  dit  la  messe;  étant  arrivé  avec 
ce  cortège  dans  la  chambre  du  malade,  ce  prélat  s'approcha 
du  lit  et  lui  dit  :  »  Çù!  monsieur  Geoi^es,  il  est  temps  à 
présent  de  déclarer  si  vous  ne  voulez  pas  rentrer  dans  le 
sein  de  l'Eglise.  ■  A  ces  mots,  te  sieur  Itichard,  trésorier 
de  France,  neveu  dn  moribond,  dit  :  ■  Monseigneur,  je 
De  crois  pas  que  mon  oncle  en  soit  jamais  sorti;  s'il  en  est 
sorti,  nous  en  sommes  aussi  sortis.  >  Le  prélat  lui  répli- 
qua :  ■  Le  trouble  que  vous  me  faites  en  ce  moment 
m'obligera  d'en  porter  mes  plaintes  a  la  cour.  »  Le  doyen 
remontra  là-dessus  à  l'évéque  que  M.  Georges  hii  avait 
dit  plusieurs  lois  qu'il  était  prêt  d'accepter  la  Constitution , 
et  que  snr  son  silence  on  pouvait  juger  de  son  acceptation  ; 
puis  M.  Richard,  chanoine  de  l'église  collégiale  de  Saiot- 
Aignan,  s'étant  approché  du  lit  du  malade,  dit  :  <■  Mon 
cher  oncle,  il  s'agit  ici  de  rendre  témoignage  à  la  vérité 
tin  déclarant  en  votre  conscience  à  Monseigneur  notre 
éréque  quels  sont  \os  sentiments  à  l'égard  de  la  Consti- 
tution ,  et  si  TOUS  continuez  d'y  persister.  ■  Sur  quoi 
M.  Geoi^es  dit  :  ■  Oui ,  Monseigneur,  je  persiste  dans  mes 
premiers  sentiments  h  l'égard  de  cette  Constitution,  dont 
le  fiût  est  faux,  et  j'espère  que  Dieu  me  fera  miséricorde.  ■ 
Ce  qu'ayant  dit,  le  prélat  s'en  retourna  comme  il  était 
venu, 

—  Le  4  de  février,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État 
portant  que  le  Roi  s'étant  iàit  représenter  en  son  conseil 
tous  les  édits ,  déclarations  et  arrêts  rendus ,  soit  pour 
l'établissement  de  la  Banque  royale  et  pour  celui  de  la 
Compagnie  des  Indes,  smt  pour  indiquer  au  public  les 
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divers  emplois  qu'on  pourrait  faire  des  billets  de  ladite 
Banque,  Sa  Majesté  a  ordonné  et  ordonne  :  1°  Que  dans 
deux  mois  à  compter  du  jour  de  la  publication  du  présent 
arrêt ,  tous  les  contrats  de  rentes  perpétuelles  et  viagères, 
constituées  sur  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  ensemble  les  quit- 
tances des  rentes  provinciales,  même  tes  rëcépissés  qui  ont 
été  délivrés  tant  par  les  gardes  du  Trésor  royal  que  par 
les  receveurs  des  tailles,  pour  toutes  les  rentes  dont  les 
contrats  ou  quittances  de  finances  ne  sont  pas  encore 
expédiées  ;  toutes  les  actions  et  dixièmes  d'actions  de  la 
Compagnie  des  Indes,  même  les  états  ou  reconnaissances 
de  celles  desdites  actions  qui  ont  été  déposées  ou  retenues 
à  ladite  Compagnie;  tous  les  certificats  pour  les  comptes 
en  banque  qui  sont  inscrits  sur  ses  livres;  toutes  les 
actions  rentières  et  dixièmes  desdites  actions;  contrats 
de  rentes  viagères  assignées  sur  la  même  Compagnie, 
ensemble  tous  les  billets  de  la  Banque  royale  seront  repré- 
sentés par  les  propriétaires  de  cbacnn  de  ces  effets,  savoir: 
à  Paris,  par-devant  les  sieurs  commissaires  du  conseil  qui 
seront  pour  ce  nommés,  et  dans  les  provinces,  devant  les 
sieurs  intendants  et  commissaires  départis  et  leurs  sub- 
délégués ,  les<|ueb  Sa  Majesté  a  commis  et  commet  à  cet 
effet  ;  laquelle  représentation  seni  fiiite  gratuitement  et  sans 
frais  par  l'entremise  des  notaires  tant  du  Châtelet  de  Paris 
que  de  cbacune  des  villes  et  lieux  où  se  trouveront  lesdits 
effets;  auxquels  notaires  Sa  Majesté  se  réserve  de  pourvoir 
de  salaires  raisonnables; 

2°  Pourront  lesdits  sieurs  commissaires  et  intendants  et 
leurs  subdélégués  mander>et  faire  venir  devant  eux  tes 
propriétaires  desdits  effets,  lorsqu'ils  le  jugeront  à  propos, 
pour  en  recevoir  les  éclaircissements  nécessaires,  et  même 
dresser  des  procès-verbaux  de  leurs  dires  et  déclarations, 
si  le  cas  y  échoit; 

3"  Veut  Sa  Majesté  que  les  propriétaires  de  ces  diffé- 
rents effets   soient   tenus  de    rapporter  dans  le  méipe 
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temps  qu'ils  les  représenteront,  un  bordereau  a  la  tête 
duquel  ils  seront  tenus  d'indiquer  leurs  noms,  surnoms, 
qiintités,  professions,  et  le  lieu  de  leur  domicile,  ledit  borde- 
reau contenant  en  détail  la  date ,  le  numéro  et  le  montant 
desdits  effets;  sur  lesquels  effets  ils  certifieront  qu'ils  leur 
appartiennent,  et  dateront  et  signeront  ladite  certification 
s'ils  savent  signer,  sinon,  il  en  sera  fiiit  mention  par  le 
notaire  au  bas  dudit  bordereau  ; 

4°  Seront  en  outre  tenus  lesdits  propriétaires  de  déclarer 
et  indiquer  par  un  mémoire,  aussi  signé  d'eux  et  certifié 
véritable,  et  qu'ils  Fourniront  en  même  temps ,  ù  quel  titre 
ils  possèdent  lesdits  effets,  quelle  valeur  ils  ont  fournie  et 
d'où  proviennent  les  deniers  qu'ils  ont  employés  à  leur 
acquisition  ;  et  seront  lesdits  bordereaux  et  mémoires 
vises,  paraphés  et  numérotés  à  l'instant  par  l'un  desdits 
sieurs  commissaires,  intendants  ou  leurs  subdélégués,  et 
après  la  vérification  faite,  lesdits  effets  seront  rendus  aux 
propriétaires  ; 

5*  Lesdits  certificats  et  mémoires  seront  visés  et  numé- 
rotés par  lesdits  sieurs  commissaires,  intendants  et  sub- 
délégués ; 

6'  Ordonne  Sa  Majesté  qu'après  ledit  délai  de  deux 
mois  expirés,  tous  les  effets  qui  n'auront  pas  été  repré- 
sentés en  lu  forme  ci-dessus  demeureront  nuis,  éteints 
et  supprimés,  sans  pouvoir  en  prétendre  dans  la  suite 
auimne  valeur; 

7'  Pour  ôter  tout  prétexte  aux  propriétaires  desdits 
effets  de  se  dispenser  de  les  faire  représenter,  Sa  Majesté 
veut  et  entend  que  tous  trésoriers,  receveurs  et  autres 
préposés  à  la  recette  et  mandement  des  deniers  royaux, 
ensemble  tous  receveurs  des  consignations ,  commissaires 
aux  saisies  réelles,  greffiers,  notaires,  huissiers,  sergents 
ou  autres  dépositaires  publics ,  même  tous  exécuteurs  tes- 
tamentaires et  généralement  tous  séquestres,  et  déposi- 
taires particuliers  de  quelque  qualité  et  condition  que  ce 
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puisse  être ,  qui  ont  entre  leurs  mains  quelques  effets  de$ 
tUfFérentes  espèces  ci-dessus  désignées ,  soient  tenus  de  les 
représenter  dans  le  même  délai  de  deux  mois,  et  de 
déclarer  les  noms,  qualités  et  domiciles  de  ceux  à  qui  ils 
appartiennent  ou  qui  les  leur  auront  remis;  le  tout  à  peine 
de  nullité  et  d'extinction  desdits  eflets,  et,  en  outre,  de 
demeurer  garants  et  responsables  de  leur  valeur  en  leurs 
propres  et  privés  noms; 

8°  Ordonne  pareillement  Sa  Majesté  que  tous  les  effets 
de  semblable  qualité  qui  pourraient  se  trouver  sous  les 
scellés,  seront  représentés  dans  le  même  délai  de  deux 
mois,  à  la  diligence  des  héritiers  ou  créanciers,  à  l'effet  de 
quoi  ils  se  pourvoiront  devant  les  juges  des  lieux,  lesquels. 
sur  lair  réquisitidn ,  pourront  ordonner  que  lesdits  effets 
étant  sous  les  scellés  so-ont  remis  entre  les  mains  d'un 
notaire  convenu ,  ou  Êiute  d'eu  convenir  entre  lesdits 
héritiers  ou  créanciers,  en  celles  du  notaire  qui  sera 
nommé  d'ofEce  par  le  juge ,  afin  de  les  rejirésenter  devant 
lesdits  commissaires,  intendants  ou  subdélégués  ; 

9°  Sa  Majesté  fait  défense  à  toutes  personnes  de  quelque 
qualité  et  condition  qu'elles  soient,  de  prêter  leur  nom  pour 
se  dire  et  paraître  propriétaires  d'aucun  desdits  effets  qui 
ne  leur  appartiendront  pas,  ce  dont  ils  se  purgeront  par 
serment  devant  les  notaires  chargés  de  leurs  effets,  qui  en 
feront  mention  au  bas  des  bordereaux  fournis  par  les 
parties  ;  et  sera  ledit  serment  t^ait  en  personne  ou  par  pro- 
curation spéciale;  le  tout  à  peine  de  confiscation  des  effets 
&ussaanatt  déclarés  et  de  l'amende  du  double  de  la  somme 
ou  valeur  des  effets  confisqués,  et  ladite  amende  sera  payée 
en  argent,  savoir  :  moitié  par  celui  qui  aura  prêté  son 
nom,  et  l'aube  moitié  par  celui  à  qui  il  l'aura  prêté;  de 
laquelle  amende  la  moitié  appartiendra  au  dénonciateur, 
et  l'autre  moitié  à  l'Hôpital  général  et  à  l'Hàtel-Dieu  de 
Paris,  ou  aux  hôpitaux  des  lieux  hors  de  Paris; 

10°  Ordonne  Sa  Majesté  que  le  jour  de  la  publication 
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du  présent  arrêt  et  jusqu'à  nouvel  ordre,  il  sera  sursis  par 
les  gardes  du  Trésor  royal  à  la  conversion  des  récépissés 
pour  rentes  viagères  et  perpétuelles  ou  provinciales  en 
quittance  de  finances  ;  le  tout  sans  préjudice  de  la  conti- 
nuation du  payement  qui  sera  fait  à  l'ordinaire  des  arré- 
rages des  rentes  pour  lesquels  les  contrats  ont  été  expédiés 
ou  les  quittances  de  finances  délivrées,  après  que  les  con> 
tn^  en  auront  été  passés  en  la  manière  accoutumée. 

• —  Le  même  jour  4  février,  on  publia  un  autre  arrêt  du 
conseil  d'État  qui  ordonna  que  la  Compagnie  des  Indes 
serait  tenue  de  rendre  compte  de  la  Banque  qui  lui  avait 
été  unie  par  arrêt  du  23  février  1720. 

•^  Le  6,  on  en  publia  un  autre  qui  l'établit  les  quatre  sols 
poiu-  livre  sur  les  entrées  des  marchandises  et  des  denrées. 

—  Le  même  jour,  on  en  publia  un  autre  qui  nomma 
les  commissaires  pour  viser  et  vérifier  les  actions,  les 
billets  de  banque,  etc. 

—  On  publia  aussi  un  édit  qui  créa  trente  payeurs  et 
trente  contrôleurs  des  rentes  de  l'bôtel  de  ville. 

—  Le  3,  M.  de  Saint-Contest  et  M.  le  comte  de  Mor- 
ville  prirent  le  chemin  de  Cambrai,  pour  assister  aux  con- 
férences de  la  paix  d'Espagne. 

—  Quelques  joui's  auparavant,  on  saisit  un  magasin  de 
suifs  que  l'on  prétendait  appartenir  à  M.  le  duc  de  La  Force, 
et  qui  se  distribuaient  secrètement  aux  chandeliers. 

—  Le  10,  on  publia  un  airét  du  'conseil  d'État  qui 
révoqua  ta  nullité  portée  par  deux  autres  arrêts  de  novem- 
bre 1720  et  de  janvier  1721,  contre  ceux  qui  n'auraient 
pas  satisfait  à  l'emprunt  de  cent  cinq  livres  par  action 
dans  les  délais  de  décembre  1720  et  de  janvier  dernier; 
mais  qui  les  menaçait  d'être  exclus  des  dividendes  et  des 
autres  profits  pendant  une  ou  plusieurs  années ,  ainsi  que 
la  Compagnie  des  Indes  le  jugerait  à  propos.  On  assurait 
que  cet  arrêt  avait  été  rendu  sur  les  instances  de  M.  le 
duc  de  Bourbon,  disant  qu'il  était  injuste  que  ceux  qui 
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avaient  acquis  légitimement  des  actions  en  fussent  privés 
pour  ne  pouvoir  financer  cinq  cents  livres  par  action,  et 
que ,  pour  cette  raison ,  il  y  avait  eu  uu  conseil  de  grosses 
paroles  entre  ce  prince  et  M.  le  duc  d'Orléans. 

—  Le  même  jour,  on  publia  un  autre  arrêt  (|ui  établit 
quatre  sols  pour  [ivre  sur  les  ilroits  d'entrée  des  marchan- 
dises et  des  denrées,  afin  que  ces  fonds  pussent  servir  en 
partie  à  payer  les  arrérages  des  rentes  de  l'hôtel  de  ville , 
ainsi  qu'il  avait  été  porté  par  les  arrêts  de  1706,  1715  et 
autres  suivants. 

—  Le  ]  I ,  un  fourrier  de  la  maison  du  Roi  marqua  avec 
de  la  craie  toutes  les  maisons  princîpaies  de  lu  grand'rue 
du  faubourg  Saint-Antoine,  afin  d'y  loger  les  gens  de  la 
suite  de  l'ambassadeur  de  l'empereur  des  Turcs. 

—  M.  Vivans,  ci-devant  curé  de  Saint-Méderic  de 
Paris,  et  depuis  grand  vicaire  de  Strasbourg,  partit  de 
Paris  pour  aller  à  Rome  et  y  préparer  un  palais  pour 
l'arrivée  de  M.  le  cardinal  de  Itohan,  qui  devait  bientôt 
le  suivre  pour  y  résider  eo  qualité  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire de  France. 

—  Le  10,  on  bnila  à  l'hûtel  de  ville  la  quantité  de 
ti'cnte-trois  mille  quatre-vingt-seize  promesses  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  de  cinq  raille  livres  chacune,  qui  faisaient 
ensemble  la  somme  de  cent  soixante-cinq  millions  quatre 
cent  quatre-vingt  mille  livres,  que  cette  Compagnie  avait  su 
adroitement  retirer  a  vil  prix,  comme  elle  faisait  à  l'égard 
des  actions  et  des  billets  de  banque  depuis  le  2 1  juillet  1 720, 
par  ses  émissaires  ou  agioteurs ,  lorsqu'elle  cessa  de  payer 
à  la  Banque. 

—  Le  12,  les  agioteurs  donnaient  seulement  quatre 
lirancs  pour  un  billet  de  banque  de  cent  livres. 

—  Les  sieurs  Grozat  l'aîné ,  Samuel  Bernard  et  Paris  de 
La  Montagne,  travaillaient  avec  attention  à  trouver  les 
moyens  d'acquitter  les  billets  de  banque  et  les  autres 
papiers  de  la  Compagnie  des  Indes. 
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—  Les  sieurs  Paris  étaient  depuis  quelque  temps  revenus 
du  Dauphiné,  M.  le  Régent  ayant  eu  la  bonté  d'abréger 
leur  exil.  Sur  quoi  M.  de  Venddme,  ci-devant  grand  prieur 
de  France,  étonna,  ne  put,  disait-on,  s'empêcher  de  dire  à 
ce  prince  :  ■  À  quoi  diable  Votre  Altesse  Royale  s'est-elle 
amusée  pour  foire  revenir  ces  Iripons-là  !  ■ 

—  Le  1 3 ,  les  maitres  et  gardes  ou  jurés  de  la  commu- 
nauté des  marchands  épiciers  de  cette  ville  de  Paris , 
accompagnés  d'un  commissaire  du  Ghatelet  et  de  plusieurs 
archers,  se  transportèrent  au  grand  couvent  des  Augus- 
tins,  où  ils  saisirent  quantité  de  marchandises  qui  y  étaient 
eu  dépôt  dans  le  lieu  même  où  se  tenait  la  chambre  royale, 
comme  sucres,  savons,  toutes  sortes  d'épiceries,  suifs, 
cires,  bougies,  chandelles,  étains,  plombs,  cuivres,  cuirs, 
charbons  de  terre,  et  cent  cinquante  pipes  d'eau-de^-vie , 
le  tout  appartenant,  disait-on ,  à  M.  le  duc  de  La  Force  ', 
sous  divers  noms  empruntés. 

Il  Y  avait  encore  tut  autre  magasin  semblable  au  grand 
couvent  des  Gordeliers,  et  quelques  autres  dans  plusieurs 
maisons  du  faubourg  Saint-Antoine. 

Ou  saisit  toutes  ces  marchandises  que  ce  seigneur  avait 
fait  acheter  par  le  sieur  Bernard ,  son  intendant  et  avocat 
au  Parlement ,  par  son  maître  d'hdtel  et  par  ses  valets  de 
chambre ,  sous  leur  nom  et  sous  le  nom  de  quelques 
autres  particuliers,  avec  des  billets  de  banque  avant  le 
mois  de  juillet  et  avant  leur  discrédit,  pour-la  valeur  de 
plusieurs  millions. 

Laquelle  saisie  &t  déclarée  bonne  et  valable  par  arrêt 
du  Parlement,  qui  s'assembla  extraordinairement  le  15  de 
ce  mois  à  ce  sujet,  à  la  grand' cbanibre ,  où  les  princes  et 

'  Ces  marchandises  y  avaient  été  déposées  par  un  nommé 
Orient,  marchand  qui  les  vendait  an  détail;  mis  en  état  d'an«s- 
tation,  cet  industriel  déclara  qu'elles  appartenaient  au  duc  de 
La  Force.  (Voyez,  sur  cette  afiàire,  Barbier,  t.  I,  p.  73,  et 
Marais,  Bévue  rétrotpactive ,  2*  série,  t.  VU,  p.  347.) 
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les  ducs  et  pairs  se  trouvèrent.  Sur  quoi  il  iotervint  arrêt 
qui  adjugea  ta  moitié  de  la  saisie  au  profit  des  hàpîtaux  de 
cette  ville  de  Paris,  et  l'autre  moitié  au  profit  des  dénoD- 
ciateurs ,  sur  laquelle  seconde  moitié  il  devait  être  préala- 
blement pris  la  soDime  de  huit  cents  livres  pour  les  frais 
feits  par  les  maîtres  et  gardes  de  la  communauté  des  mac^ 
chands  épiciers. 

Par  le  même  arrêt,  plusieurs  épiciers  furent  coodamoés 
à  une  amende,  et  déclarés  déchus  de  la  maîtrise  et  a  avoir 
leurs  boutiques  fermées  pour  avoir  débité  quantité  de  ces 
marchandises ,  et  ainsi  pour  avoir  contrevenu  aux  statuts 
et  règlements  de  leur  communauté. 

Par  le  même  arrêt,  le  duc  de  La  Force  fut  ajourné 
personnellement  à  comparaître  en  la  grand'chambre  au 
premier  jour.  Lequel  y  ayant  comparu  le  âO.dudit  mois, 
on  l'obligea  de  quitter  l'épée  avant  que  de  subir  l'interro- 
gatoire, à  quoi  il  fallut  se  soumettre,  quoique  avec  peine  ; 
et  y  ayant  déclaré  que  les  marchandises  en  question  avaient 
été  achetées  sans  son  ordre  par  son  intendant ,  cet  inten- 
dant ,  par  arrêt  du  même  jour ,  fiit  condamné  aux  galères 
et  conduit  à  la  Conciergerie  avec  un  valet  de  chambre. 

Le  14,  M.  Isabeau,  greffier  du  Parlement,  suivant  l'or- 
dre qu'il  avait  reçu,  écrivit  une  lettre  circulaire  aux  princes 
et  aux  ducs  et  pairs  en  ces  termes  :  ■■  Isabeau,  secrétaire 
de  la  cour  du  Parlement,  prie  M.  le  duc...  de  se  trouver 
demain,  à  huit  heures  du  matin,  à  la  grand 'chambre, 
pour  y  délibérer  sur  une  affiiire  importante  qui  regarde 
M.  le  duc  dé  La  Force.  ■ 

Le  15,  M.  le  prince  de  Gontî  arriva  au  palais  à  sept 
heures  et  demie  du  matin ,  avec  une  suite  de  soixante  per- 
sonnes; M.  le  duc  de  Bourbon  et  M.  le  comte  de  Charolais 
y  arrivèrent  sur  les  huit  heures.  Un  grand  nombre  de  pairs 
ecclésiastiques  et  les  deux  tiers  des  pairs  laïques  s'y  trou- 
vèrent aussi  tt  la  même  heure. 

Le  Parlement  étant  assemblé,  on  fit  sortir  tous  ceux 
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qui  n'y  aTaïent  pas  séance.  On  plaida  la  cause  a  huis  clos. 
Les  gens  du  Roi  ayant  parlé,  le  premier  président  recueillit 
les  avis. 

Le  maréchal  de  Villars,  disant  le  sien  à  son  tour,  fit  un 
grand  éloge  de  la  maison  de  La  Force,  des  talents,  des 
services  et  du  mérite  du  duc  de  La  Force  en  particulier,  et 
soutînt  qu'il  ne  pouvait  ajouter  foi  aux  bruits  qu'on  avait 
répandus  contre  l'honneur  et  contre  la  réputation  de  ce 
seigneur,  et  qu'il  lui  semblait  nécessaire  de  l'oulir  person- 
nellement avant  que  de  procéder  au  jugement. 

M.  le  duc  d'Antin  dit  que  ce  seigneur  était  excusable, 
pour  avoir  employé  ses  billets  de  banque  comme  il  avait  pu. 

M.  le  duc  de  Saint-Simon  et  M.  le  maréchal  d'Estrées 
ne  s'y  trouvèrent  pas,  ce  qui  augmenta  les  soupçons  contre 
eux  et  contre  d'autres  seigneurs  d'avoir  &it  un  pareil 
négoce  *.  Enfin,  la  pluralité  des  voix  ftit  qu'il  feUait 
rajoumer  en  personne. 

—  On  apprit  alors  que  l'Empereur  avait  levé  l'interdic- 
tion du  commerce  entre  la  France  et  les  Pays-Bas  catho- 
liques, en  justifiant  de  bons  certificats  que  les  marchandises 
ne  viendraient  pas  de  Provence.  Cette  interdiction  avait 
duré  sept  ou  huit  mois. 

—  M.  le  maréchal  de  Villeroy  fit  aussi  alors  suspendre 
la  représentation  du  ballet*  qui  s'était  fiiit  quatre  fois  au 
palais  des  Tuileries,  parce  que  cela  durait  trop  longtemps, 
et  que  cela  avait  causé  un  gros  rhume  au  Roi  pour  s'être 
trop  échauflfê  à  la  danse  et  ensuite  pour  avoir  eu  froid. 

—  Un  marchand  cîrier  avait  fourni  des  flambeaux  et 

'  On  lit  en  mar^e,  cte  la  main  de  Diiclo»  :  Le  duc  de  Saint- 
Simon  ne  s'y  U^uva  pas,  parce  ^u'il  niait  la  compétence  du 
Parlemeut;  sept  autres  pairs  s'en  dispensèrent  par  la  même 
raison.  Le  maréchal  d'Estrées  n'était  pas  encore  duc,  et  ne  le 
hu  qu'en  1723,  à  la  mort  de  son  frère  (le  duc  d'Estrées.) 

*  Le  ballet  de  la  pièce  intitulée  Cardenio,  par  Charles  CoypeL 
(Voyez  Mathieu  Marais,  Hevue  rétrospective,  2*  série,  t.  VII, 
p.  333  et  note  2.) 

». 


D.qitizeabyG00l^lc 


312  JOURNAL  DE  LA  RÉGENCE, 

de  la  bougie  pour  la  valeur  de  trente  mille  francs  h  chaque 
représentation ,  ce  qui  allait  a  quarante  mille  écus  pour  tes 
quatre  ballets. 

—  M.  le  àuc  d'Orléans  assigna  aussi  pour  lors  des  fonds 
considérables  pour  tes  frais  d'une  maison  superbe  qu'il 
avait  résolu  de  faire  bâtir  il  Argenteuil,  près  d'Asnières, 
pour  madame  de  Parabère. 

—  Le  15 ,  on  apprit  que  les  états  de  Languedoc  avaient 
accordé  au  Boi  un  don  gratuit  de  trois  millions,  dont  une 
partie  devait  être  payée  en  billets  de  banque  et  l'autre  en 
espèces. 

—  Le  16,  l'ambassadeur  turc  arriva  à  Poitiers  avec 
toute  sa  suite. 

—  Le  26,  M.  le  cardinal  de  Rohan  partit  de  Paris  pour 
aller  ii  Rome  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  de 
France,  avec  douze  gendarmes  de  la  maison  du  Boi,  qui 
devaient  rester  anprès  de  Son  Ëminence  pendant  son  am- 
bassade. On  assurait  que  ce  cardinal  avait  emporté  une 
somme  de  cinq  millions  pour  sa  dépense. 

—  Madame  la  marquise  de  Lautrec,  fille  de  M.  le  pre- 
mier président  de  Mesmes,  intenta  une  action  en  sépara- 
tion de  corps  et  de  biens  contre  monsieur  son  mari  '. 

—  Le  17,  M.  le  prince  Charles  de  Lorraine,  grand 
écuyer  de  France,  fils  du  feu  prince  d'Armagnac,  étant 
allé  rendre  visite  h  M.  le  duc  de  Noailles,  dont  il  avait 
épousé  une  fille  depuis  deux  ans,  ce  prince  dit  au  duc  : 

B  Beau-père,  je  vais  vous  dire  une  chose  qui  ne  vous  plaira 
peut-être  pas  ;  j'ai  retranché  depuis  peu  ma  maison  et 
plusieurs  domestiques ,  parce  que  je  ne  me  trouve  plus  en 
ftat  de  soutenir  une  si  grosse  dépense,  et  vous  me  feriez 
plaisir  de  reprendre  votre  fille  chez  vous.  - —  Vous  voulez 
rire,  mon  gendre?  dit  le  duc.  —  Nullement,  «  répliqua  le 
prince  Charles,  et  il  te  quitta  brusquement  là-dessus. 

'  a  Elle  est  rousse,  dit  Marais,  et  on  ajoute  qu'elle  en  a  les 
défauts,  n  Revue  rétrospective,  S>  série,  t.  VII,  p.  362. 
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Le  lendemain  loatin ,  le  prince  Charles  demanda  à  ma- 
dame son  épouse  si  elle  avait  vu  monsieur  son  père.  Ayant 
dit  que  non  :  «  Je  croyais,  ajouta-t-îl,  que  vous  l'auriez 
vu;  je  lui  dis  hier  qu'il  serait  ii  propos  que  vous  retour- 
nassiez dans  sa  maison ,  parce  que  je  me  vois  obli{[é  de 
retrancher  beaucoup  de  ma  dépense.  >>  Et  lui  ayant  i-épété 
ce  qu'il  avait  dit  à  M.  le  duc  de  Noaîlles,  cette  dame,  qui 
n'était  encore  âgée  que  de  seize  ans,  lui  représenta  : 
«  Monsieur,  vous  m'avez  donné  quatre  laquais,  je  n'en 
réserverai  qu'un  seul  et  deux  cfaevaux  au  lieu  de  six,  et  du 
reste  à  proportion.  —  J'ai  tort,  répliqua  le  prince,  de 
parler  de  la  dépense  ;  mais  nous  ne  nous  convenons  point 
d'humeur  vous  et  moi  ;  nous  aurions  souvent  des  difEérends 
ensemble,  et  je  n'en  veux  point;  ainsi  vous  n'avez  qu'à 
prendre  le  parti  de  retourner  chez  votre  père,  a  La  prin- 
cesse lui  repartit  :  ■  Dans  l'état  où  je  suis,  la  maison  de 
mon  père  n'est  plus  la  mienne.  Si  vous  parlez  sérieuse- 
ment, monsieur,  c'est  un  couvent  qu'il  me  faut.  ■  Puis, 
fondant  en  larmes,  elle  ajouta  :  «  Je  m'en  vais  de  ce  pas 
auprès  de  ma  tante,  aux  Filles  de  Sainte-Marie,  ■  où  elle  se 
transporta  dans  le  moment. 

—  TjC  19,  l'aflaire  de  M.  le  duc  de  La  Force  fut  agitée 
au  Parlement  par  les  avocats  de  part  et  d'autre. 

Le  21 ,  tout  le  Parlement  s'assembla,  les  ducs  et  pairs 
prirent  leur  séance,  ainsi  que  M.  le  duc  de  La  Force, 
auquel  on  dit  qu'il  n'aurait  pas  dû  y  paraître. 

M.  l'avucat  général  ayant  entamé  son  discours,  et  M.  le 
duc  de  La  Force  l'ayant  interrompu ,  M.  le  premier  prési- 
dent lui  dit  :  ■  On  n'inteirompt  jamais  les  gens  du  Roi.  ■ 
L'avocat  général  ayant  continué  de  parler,  le  duc  l'inter- 
rompit encore.  L'avocat  général  lui  dit  gravement  : 
>  Monsieur,  il  n'y  a  que  le  premier  président  qui  puisâe 
me  faire  répéter  ce  qu'il  n'aurait  pas  entendu  :  laissez-moi 
pacler.  »  L'avocat  général  pcfursuivit  son  discours;  après 
lequel,  avant  que  d'aller  aux  opinions,  M.  le  premier 
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président  dit  au  duc  de  La  Force  :  ■  On  va  opiner  sor  ce 
qui  vous  r^arde,  il  faut  que  vous  sortiez,  tous  ne  pouvez 
pas  y  être  présent.  •  Sur  quoi  ce  seigneur  dît  cavalière- 
ment :  •  Pourquoi  sortîrais-je  de  ma  place?  >>  M.  te  pre- 
mier président  lui  dit  doucement  :  ■  Cela  doit  être  ainsi  ; 
voulez-vous  ra'obliger  d'ordonner  aux  huissiers  de  vous 
mettre  dehors?  ■  Sur  quoi,  le  duc  de  La  Force  se  leva 
tout  en  colère,  on  disait  tes  larmes  aux  yeux,  de  dépit  et 
de  confusion;  et  voulant  sortir  par  te  parquet,  M.  le  pre- 
mier président  lui  dit  :  ■  Ce  passage  est  réservé  aux 
princes  du  sang.  —  Par  où  sortirai-je  donc?  reprît  le 
duc.  —  Sortez  par  la  lanterne,  ■  lui  répliqua  le  premier 
président. 

Étant  sorti ,  M.  le  premier  président  fut  aux  opinions; 
après  lesquelles  intervint  arrêt ,  par  lequel  le  duc  de  La 
Force  fiit  ajourné  à  comparaître  en  personne  pour  répon- 
dre sur  les  faits  et  articles  dont  il  était  accusé ,  et  cepei>- 
dant  déclaré  déchu  de  la  séance  qu'il  avait  au  Parlement 
et  au  conseil  d'État,  jusqu'il  ce  que  son  aflàire  fiât  ter- 
minée. 

On  l'accusait  aussi  de  rébellion ,  pour  avoir  méprisé  les 
ordres  du  Boi,  en  froissant  entre  ses  mains  et  mettant 
comme  en  peloton  une  lettre  de  cachet  dont  un  commis- 
saire du  ChAtelet  avait  été  chargé  pour  foire  visite  de  ce 
qu'il  y  avait  dans  son  hôtel  et  dans  quelques  maisons 
voisines. 

Le  Parlement  nomma  M.  P&ris  et  un  autre  conseiller  * 
de  ta  grand'chambre  pour  examiner  cette  afïaire  et  pour 
en  faire  leur  rapport. 

Le  sieur  Rivière,  fameux  avocat,  travaillait  alors  à  un 
fàctum  en  feveur  de  ce  duc  *. 

'  Le  conseiller  Le  F<'-ron,  dit  Barbier;  mais  les  r^istres  du 
Parlement  disent  le  conseiller  Fernind. 

'  Barbier,  t.  I,  p.  78,  dit  que  le  duc  de  La  Force  avait  Ter- 
rassoii  pour  avocat. 
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—  Comme  on  soupçonnait  M.  le  duc  d'Antin  et  M.  le 
maréchal  d'Estrées  d'avoir  &it  un  commerce  semblable  à 
celui  qu'on  imputait  à  M.  le  duc  de  La  Force,  ainsi  qoe 
M.  l'aTocat  général  l'avait  assez  Fait  entendre  dans  son 
plaidoyer  an  sujet  du  duc  de  La  Force,  on  assurait  que 
les  autres  dues  et  pairs  avaient  résolu  de  présenter  requête 
au  Roi  pour  fiùre  évoquer  cette  cause  au  conseil  de  Sa  Ma- 
jesté ,  pour  y  être  jugée ,  ou  du  moins  afin  de  donner  com- 
mission expresse  au  Parlement  avec  pouvoir  de  la  juger. 
Pour  cette  raison ,  les  pairs  ecclésiastiques  s'assemblèrent 
chez  M.  le  cardinal  de  Mailly,  archevêque  duc  de  Reims , 
et  les  pairs  laïques  chez  M.  le  duc  de  Luxembourg, 

—  Le  28,  deux  bateaux  chairs  d'eau-de-vie  étant 
arrivés  au  port  du  Louvre,  les  commis  y  étant  entrés 
demandèrent  pour  qui  cette  eau-de-vie  était  destihée.  Le 
mattre  batelier  dit  qu'il  n'en  savait  rien ,  mais  qu'a- 
vant  son  départ  de  Rouen  on  lui  avait  &it  entendre  qu'à 
son  arrivée  à  Paris  il  trouverait  des  ordres  pour  la  déchar- 
ger. Mais  personne  n'ayant  paru  pour  la  réclamer,  cette 
eau-de-vie  fut  confisquée.  On  prétendait  qne  M.  le  duc  de 
Gniche ,  ponr  le  compte  duquel  on  avait  amené  ces  deux 
bateaux  chargés  d'eau-de-vie ,  avait  mieux  aimé  courir  le 
risque  de  la  perdre  qne  de  s'exposer  aux  chicanes  que 
M.  le  duc  de  La  Force  avait  d^à  essuyées. 

, —  Le  1"  jour  de  mars,  M.  le  premier  président  se 
transporta  au  palais  des  Tuilerje^,  accompagné  des  dépu- 
ta du  Parlement  ayant  à  léru"tête  M.  le  dnc  de  Bourbon, 
M.  le  comte  de  Charolab  et  M.  le  prince  de  Conti,  princes 
du  sang,  et  plusieurs  ducs  et  pairs;  M.  le  premier  prési- 
dent fit  de  nouvelles  remontrances  au  Roi ,  au  sujet  du  duc 
de  La  Force,  où  il  rappela  tout  ce  que  le  Parlement  avait 
ci-devant  prévu,  touchant  les  billets  de  banque,  qui 
avaient  causé  la  ruine  du  commerce  et  des  sujets  du 
foyaume. 

M.  le  premier  président  ayant  fini  son  discours,  le  Roi 
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dit  :  ■  Mon  chancelier  vous  dira  mes  intentions.  ■  Sur 
quoi  M.  le  chancelier  parla  d'une  manière  si  amphiboles 
gique  et  si  obscure,  que  le  premier  président  lui  dit  : 
■  Monsieur,  comme  je  suis  obligé  de  faire  rapport  ii  la 
compagnie  de  la  réponse  du  Roi,  éraan^  par  votre  bou- 
che, je  me  vois  aussi  obligé  de  vous  la  demander  par 
écrit,  pour  ne  l'avoir  pas  bien  comprise,  quoique  j'y  aie 
prêté  toute  mon  attention.  •  On  assurait  que  les  trois 
princes  du  sang  poursuivaient  alors  vivement  la  condam- 
nation du  duc  de  La  Force  et  sa  dégradation. 

—  On  assurait  qu'à  Orléans  il  y  avait  des  magasins  rem- 
plis de  toutes  sortes  de  marchandises  et  d'épiceries,  pour 
la  valeur  de  plus  de  quatre-vingts  millions,  pour  le  compte 
de  M.  le  Régent. 

—  On  disait  que  le  sénat  de  Venise  avait  Aiit  savoir 
au  sieur  Law,  qui  avait  pris  le  nom  de  chevalier  des 
Jardins,  qu'il  eût  à  sortir  incessamment  des  Etats  de  la 
république. 

—  Le  3  de  ce  mois ,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  qui 
permit  de  se  servir  de  papier  non  timbré  pour  Faire  les 
déclarations,  de  quelle  manière  chaque  particulier  avait 
acquis  les  billets  de  banque,  les  actions  et  autres  papiers 
qu'il  avait  actuellement  en  sa  possession. 

—  Un  particulier  du  faubourg  Saint-Marceau,  en  1719, 
profita  de  plus  de  quarante  mille  francs,  que  lui  avait 
valu  sa  glacière,  qui  s'était  trouvée  remplie  de  glace  pro- 
venant de  l'hiver  de  l'année  1717,  celui  de  1718  ayant 
toujours  été  pluvieux.  Le  même  particulier,  qui  avait 
encore  sa  glacière  garnie  de  glace,  eut  l'imprudence  de 
refuser  une  somme  de  cent  cinquante  mille  livres ,  qu'on 
lui  offrit  le  5  février  1721 ,  de  sa  provision  de  glace,  en 
espèces  sonnantes,  payable  en  plusieurs  payements,  parce 
qu'il  prétendait  en  tirer  davantage ,'  d'autant  plus  qu'il  ne 
pouvait  pas  s'imaginer  que  la  saison  étant  si  avancée  il  dût 
faire  encore  aucune  forte  gelée;  cependant,  il  fut  trompé 
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dans  sa  conjecture,  puisque  le  8  de  février  il  gela  forte- 
ment et  qu'il  tomba  de  la  neige  en  abondance  huit  jours 
de  suite,  sans  discontinuer,  et  que  la  gelée  dura  quinze 
jours,  de  sorte  que  (»u:i  qui  avaient  des  glacières  eurent 
le  temps  de  les  remplir  de  neige  et  de  glace,  et  que  cet 
usurier  en  eut  du  rabat-joie. 

—  Le  27  dudit  mois  de  février,  on  saisit  dans  une  cave 
de  la  Montagne  de  Sainte-Geneviève,  pour  la  valeur  de 
plus  de  cinq  cent  mille  livres  de  vins  d'Espagne  et  d'Ali- 
cante  que  personne  n'osa  réclamer. 

—  On  fit  cantonner  à  Vincennes  et  à  Saint-Denis  le 
régim^it  du  Roi ,  d'infiinterie ,  celui  de  la  cornette  blanche 
de  cavalerie,  et  celui  des  dragons  d'Orléans,  pour  aug- 
menter les  troupes  de  lu  maison  du  Roi ,  au  sujet  de  l'ar- 
rivée de  l'ambassadeur  turc ,  qui  se  nommait  Géléby- 
Méhémet-Ëilendi ,  grand  trésorier  de  l'empereur  des 
Ottomans,  qui  arriva  le  23  février  a  Poitiers. 

—  Le  7  de  ce  mots ,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'Etat 
qui  prorogea  le  temps  de  recevoir  les  vieilles  espèces  d'or 
et  d'argent  dans  les  recettes ,  aux  changes  et  à  ta  Monnaie, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  intervenu  un  autre  arrêt  qui  dQt  or- 
donner la  diminution  des  espèces. 

—  Depuis  la  contagion  de  Provence,  la  route  d'Italie 
se  prenait  par  Strasbourg  au  lieu  de  Lyon. 

—  Le  9  de  ce  mois,  on  publia  un  arrêt  du  conseil 
d'État  par  lequel  le  Boi  nomma  les  quatre  princes  du 
sang,  quatre  ducs  et  pairs,  et  quatre  conseillers  d'Etat, 
pour  examiner  et  pour  juger  l'afiaire  de  M.  le  duc  de 
La  Force. 

—  Le  4,  on  fît,  chez  M.  le  duc  de  Ghaulnes,  un  grand 
nombre  de  copies  d'un  mémoire  en  feveur  de  M.  le  duc 
de  La  Force, son  voisin  ',  por  lequel  ce  seigneur  déclarait 

*  Le  duc  de  La  Force  demeurait  me  Taranne,  et  le  duc  de 
Chaulues  rue  Saint-Dominiqae. 
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que  les  marchandises  saisies  au  couvent  des  Augustîns  et' 
ailleurs,  ne  lui  avaient  jamais  appartenu,  et  qu'elles  ne 
lui  avaient  point  ét^  adressées  directement  ni  indirecte- 
ment, qu'ainsi  il  demandait  ta  cassation  des  arrêts  de  la 
cour  du  Parlement,  du  15  et  21  février  dernier,  comme 
rendus  sur  de  faux  prétextes  à  son  ^gard,  et  demandait 
l'évocation  de  cette  affaire  au  Boi  ou  devant  tels  juges 
qu'il  plairait  à  Sa  Majesté  de  nommer,  pour  la  juger  défi- 
nitivement. 

—  Le  8,  l'ambassadeur  turc  arriva  au  laubourg  Saint- 
Antoine  avec  sa  suite,  composée  de  quatre-vingts  per- 
sonnes ,  et  Alt  logé  rue  de  Charenton ,  en  une  maison 
appelée  la  Maison  du  diable,  accompagné  de  M.  le  prince  . 
de  I^mbfsc  et  de  M.  le  maréchal  d'Estrées,  vîce-amiral  de 
France,  qui  étaient  allés,  le  7,  à  Corbeil  pour  le  recevoir 
de  la  part  du  Boi.  M.  de  La  Baume,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  Boi ,  était  aussi  allé ,  de  la  part  de 
Sa  Majesté,  le  recevoir  au  port  de  Haguelone,  et  l'ac- 
compagna toujours.  Sa  suite  était  composée  du  fils  de  Son 
Excellence,  d'an  intendant,  d'un  iman  ou  prêtre  turc, 
d'un  trésorier  garde-sceau,  d'un  maître  de  garde-robe, 
d'un  maître  d'office,  d'un  cafetier,  d'un  officier  qui  avait 
le  soin  de  lui  remplir  sa  pipe  et  de  la  lui  présenter;  avec 
un  blanchisseur,  un  parfumeur,  un  barbier,  un  autre 
chaîné  du  soin  de  garnir  les  chandeliers,  treize  agas  qui 
faisaient  la  fonction  de  valets  de  chambre,  un  maître  des 
cérémonies,  un  maître  d'hdtel,  un  écnyer,  un  chef  de 
cuisine ,  un  médecin ,  un  valet  du  médecin ,  Soliman , 
capitaine  de  vaisseau,  que  cet  ambassadeur  avait  racheté 
en  passant  à  MaltË  où  il  était  esclave,  pour  la  somme  de 
quatre  mille  piastres  ;  avec  six  aides  de  cuisine ,  quatre 
garde-tentes,  un  jaca,  un  porteur  d'eau,  deux  palefre- 
niers, deux  pelissiers,  un  tailleur  d'habits,  cinq  pour- 
voyeurs de  sa  maison  avec  deux  valets. 

Une  partie  du  régiment  du  Boi  fut  mise  en  garde  à  la 
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porte  du  lofrement  de  cet  ambassadeur,  et  y  resta  jusqu'au 
jour  de  son  entrée  publique  *. 

—  Le  7,  les  trois  escadrons  du  r^itnent  de  la  cornette 
blanche  de  cavalerie  passèrent  au  travers  de  Paris,  ayant 
tous  Vépée  nue  b  la  main ,  venant  de  leurs  quartiers ,  de 
Mantes,  de  Meutan  et  de  Pootoise,  et  furent  loger  à  Saint- 
Denis.  ,..,^ 

—  On  assurait  que  le  sieur  Law,  étant  à  Venise,  avait  I 
foit  offrir  au  sénat  une  grosse  somme  d'argent  pour  faire 
agréger  son  fils  au  corps  de  la  noblesse  ;  sur  quoi  le  sénat 
lui  avait  fait  savoir  qu'il  eût  à  sortir  de  la  ville  et  des 
États  de  la  république  dans  vingt-quatre  heures,  sous 
peine  d'être  arrêté  et  puni  comme  perturbateur  du  repos 
public. 

—  Le  10,  sur  les  trois  fleures  après  midi,  le  sieur  Isa- 
Iieau,  secrétaire  du  Parlement,  alla  quérir  M.  le  duc  de 
La  Force  en  son  hdtel,  accompagné  de  M.  P&ris  et  de 
M.  Ferrand,  qui  le  conduisirent  au  Parlement,  qui  était 
alors  assemblé  en  la  grand' chambre ,  où  étant  debout,  la 
tète  nue,  sans  épée  et  sans  manteau,  il  fut  interrogé  pen- 
dant l'espace  de  quatre  heures.  Le  Parlement  fit  assigner 
les  directeurs  et  les  caissiers  de  la  douane,  afin  qu'ils  poi^ 
tassent  leurs  registres  à  la  Cour ,  afin  de  voir  sous  quels 
noms  étaient  entrées  telles  et  telles  marchandises  que  l'on 
disait  appartenir  à  ce  duc. 

Les  Augnstins  du  grand  couvent  et  les  particuliers  chez 
qui  on  avait  saisi  ces  marchandises,  fiirent  pareillement 
assignés,  afin  de  déclarer  k  qui  ils  avaient  loué  les  lieux 
qui  renfermaient  ces  marchandises  saisies. 

■ —  Le  10,  les  quarante-deux  commissaires  du  conseil 

■  B  11  existe,  dit  l'éditeur  de  la  Bévue  rétrospective,  SS>  série, 
t.  VU,  p.  37â,  une  Darratton  du  séjour  de  l'ambassadeur  de 
Turquie  à  Paris;  elle  est  intitulée  Relation  de  t ambassade  de 
Méhémet-Effendi  à  la  cour  de  France  en  1721 ,  écrite  par  lui- 
même  et  traduite  du  turque.  Cette  traduction  fui  publiée  en  1757.  r 
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s'ossemblèreot  pour  la  première  fois  an  vieux  Louvre, 
dans  le  bus  appartement  de  la  Ileîne,  pour  viser  les  billets 
de  la  Banque,  les  actions  de  la  Compagnie  des  Indes  et  les 
autres  papiers  de  la  Banque.  Il  y  avait  trois  cents  commis 
occupcîs  u  les  enre^ristrer  sur  des  journaux  et  sur  des  regis- 
tres que  les  sieurs  Paris  avaient  eu  soin  de  disposer. 

On  prétendait  alors  que  les  billets  de  banque  légitime- 
ment acquis  seraient  alloués  dans  leur  valeur,  et  que  ceux 
acquis  par  te  moyen  de  l'agio  seraient  anéantis  et  déchirés 
en  présence  des  agioteurs  qui  les  auraient  produits  ;  qu'on 
déduirait  deux  cinquièmes  de  ceux  qui  se  trouveraient 
appartenir  aux  particu'îers  qui  auraient  porté  leur  argent 
comptant  a  la  Bonque. 

—  Le  10,  la  déclaration  di^  Roi ,  qui  remit  la  connais- 
sance de  l'affaire  de  M.  le  duc  de  La  Force  au  Parlement, 
y  iiit  enregistrée  sur  les  conclusions  de  M.  le  procureur 
général,  qui  portaient  que  les  procès  criminels  des  ducs 
et  pairs  seraient  faits  et  parfaits  en  la  cour  de  Parlement, 
sans  avoir  besoin  d'aucune  lettre  du  Roi ,  sans  néanmoins 
préjudicier  en  aucune  manière  aux  droits  des  princes  du 
sang,  et  de  ceux  qui  ont  séance  au  Parlement. 

—  Madame  la  princesse  d'Annugnac,  femme  du  prince 
Charles,  grand  écuyer  de  France,  quitta  le  monastère  des 
Filles  de  Sainte-Marie,  de  la  rue  du  Bac,  pour  se  retirer 
en  celui  des  Filles  de  In  Vilte-l'Évéque  au  faubourg  Saint- 
Honoré,  avec  madame  la  maréchale  de  Noailles,  son 
aïeule. 

—  Le  dimanche  16  de  ce  mois ,  l'ambassadeur  du 
Grand  Seigneur  fit  son  entrée  publique  à  Paris,  d^uis 
son  logement  de  la  rue  de  Gharenton ,  uccumpagné  de 
M.  le  maréchal  d'Estrées,  ii  droite,  et  de  M.  Raymond, 
introducteur  des  ambassadeurs,  à  gaticlie,  l'ambassadeur 
au  milieu,  tous  trois  à  cheval,  ainsi  que  tous  ceux  de  sa 
suite.  Un  Turc  portait  d'abord  une  espèce  de  lampe  d'ar- 
gent de  la  main  gauche ,  un  autre  portait  un  turban  vert 
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enveloppé  d'un  voile  blanc  d'étoffe  de  soie  à  fleui's  d'or. 
Les  housses  de  douze  chevaux ,  que  ses  palelreniers  con- 
duisaient en  main  par  la  hride ,  étaient  brodées  d'or  à  la 
levantine,  et  descendaient  assez  biis  sur  le  derrière  de 
chaque  cheval.  On  voyait  quatorze  jeunes  Turcs  qui  por- 
taient chacun  une  pique ,  avec  des  ornements  de  ruban  au 
bout  de  la  pique,  et  un  pareil  nombre  de  Turcs  plus  âgés, 
qui ,  il  cheval ,  portaient  chacun  un  fusil  sur  l'épaule  it  leur 
manière,  dont  la  crosse  et  le  bois  étaient  enrichis  de 
nacre  de  perles,  d'argent  et  de  marqueterie;  quelques 
chevaux  avaient  la  bride  et  les  ornements  de  la  tête  enri- 
chis de  pierreries  de  diverses  couleurs,  avec  des  chaînons 
d'argent  ;  comme  plusieurs  de  ces  Turcs  qui  portaient  la 
pique  à  cheval  étaient  jeunes ,  sans  barbe  et  fort  blancs  de 
visage,  quoique  grands  de  taille,  bien  des  gens  s'imagi- 
naient faussement  que  c'étaient  des  filles. 

La  marche  lût  précédée  par  une  compagnie  de  chevau- 
légers  du  Boi,  ensuite  par  le  régiment  des  dragons  d'Or- 
léans, puis  par  les  chevaux  de  l'écurie  du  Roi,  conduits 
parles  palefreniers.  Les  grenadiers  a  cheval  suivaient  l'am- 
bassadeur avec  leurs  tambours  battant ,  puis  le  régiment 
de  la  cornette  blanche,  avec  les  timbales  et  trompettes. 

L'ambassadeur  entra  dans  la  place  Royale,  en  fit  le  tour 
et  passa  devant  le  Roi ,  qui  était  à  un  balcon  de  t'iiôtel  de 
Richelieu  pour  voir  cette  marche;  M.  le  duc  d'Orléans 
était  à  un  autre  balcon  chez  madame  la  grande^Iuchesse 
de  Toscane. 

Le  sieur  Bon ,  ingénieur  français,  son  valet,  et  le  sieur 
Lenoîr,  Provençal,  interprète  du  Roi,  qui  étaient  venus 
de  Gonstantinople  avec  cet  ambassadeur,  étaient  aussi  à 
son  entrée,  ainsi  que  les  sieurs  de  Fienne  et  Yon,  inter- 
prètes de  Sa  Majesté. 

Cet  ambassadeur  fut  loger  avec  sa  suite  à  l'hôtel  des 
ambassadeurs  extraordinaires  en  la  rue  de  Tournon ,  où 
après  avoir  été  conduit  dans  l'appartement  qui  lui  était 
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destiné,  il  recoaduisit  M.  le  maréchal  d'Estrées  jusqu'à 
son  carrosse,  en  quoi  il  observa  la  même  civilité  qui  se 
pratique  en  France  eotre  les  seigneurs  de  distinction. 

—  Le  19,  M.  le  comte  d'Ëstaing  quitta  la  dame  sa 
femme,  au  bout  de  trente  ans  de  mariage;  on  ne  savait 
l^ar  quel  travers  d'esprit. 

—  Le  marquis  de  Bully  et  le  sieur  de  Cartigny,  qui  fai- 
saient partie  des  neuf  syndics  de  la  Compagnie  des  Indes, 
furent  mis  à  la  Bastille  pour  avoir  voulu  dissuader  MM.  de 
Machaut,  Trudaine  et  Pagon,  conseillers  d'État,  d'ac- 
cepter la  commission  qui  leur  avait  été  donnée  pour  tra- 
vailler au  visa  des  billets  de  banque  et  des  autres  papiers, 
sur  ce  que  le  public  pourrait  en  tirer  de  mauvaises  conjec- 
tures, d'autant  plus  que  ces  trois  magistrats  avaient  tou- 
jours paru  désapprouver  la  conduite  de  la  Compagnie  des 
Indes. 

—  Suivant  les  ordres  de  la  Cour,  M.  de  Beaudry,  lieu- 
tenant général  de  police,  fit  venir  en  son  hôtel,  à  diffé- 
rentes heures,  M.  l'abbé  d'AsFeld,  et  environ  quarante 
autres  ecclésiastiques,  que  l'on  disait  du  nombre  de  treize 
mille  nouveaux  appelants  de  la  constitution  VnigeniiuSt  et 
leur  demanda  :  1°  S'ils  avaient  signé  cet  appel  :  ■  Oui, 
Monsieur,  ■  lui  répondirent-Us.  2*  Où  étaient  leurs  signa- 
tures et  ou  elles  étaient  déposées?  A  quoi  ils  répondirent  : 
■  Notre  conscience  nous  défend  d'être  délateurs  de  nos 
frères.  ■  Sur  quoi,  un  religieux  bénédictin  ajouta  :  ■  Je- 
suis  certain  qu'on  ne  les  trouvera  pas  ni  à  Reims,  ni  à 
Soissons,  ni  dans  Amiens.  ■  3*  Pourquoi  ils  avaient  renou- 
velé leur  appel  ?  Ils  répondirent  :  ■  Nous  avons  cru  y  être 
obligés  en  conscience ,  parce  que  la  religion  paraissait 
renversée  par  la  Constitution ,  et  nous  ne  pouvions  con- 
sentir à  l'accommodement  que  M.  le  cardinal  de  NoaiUes 
avait  signé.  «  4°  Qu'en  cela  ils  désobéissaient  au  Roi  ;  à 
quoi  ils  répliquèrent  :  ■  Nous  sommes  plus  obligés  d'obéir 
à  Dieu  qu'aux  hommes.  >  M.  de  Beaudry  ayant  fait  sou 
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rapport  de  cette  conférence  à  la  Cour,  on  jugea  à  propos 
de  ne  plus  fbirc  qu'une  question  aux  autres  appelants ,  s'ils 
avaient  renouvelé  leur  appel  ou  non  ? 

—  On  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui  ordonna 
que  le  dividende  qui  restait  à  payer  des  actions  serait 
payé  aux  actionnaires  en  billets  de  banque ,  jusqu'au  der- 
nier jour  de  ce  mois  de  murs,  et  que  ce  qui  n'en  serait  pas 
alors  payé  par  la  négligence  des  actionnaires  serait  porté 
ou  déposé  au  Trésor  royal. 

—  Le  20,  on  en  publia  un  autre  qui  prorogea  le  visa 
des  billets  de  banque  et  des  autres  papiers  jusqu'au 
26*  jour  de  mai  suivant. 

—  Un  particulier  déposa  chez  un  notaire  pour  la  valeur 
de  deux  millions  cinq  cent  et  tant  de  mille  livres  en  billets 
de  banque  de  dix  livres  chacun,  tous  de  la  première 
làçon ,  dentelés  et  signés  à  la  main  ;  ce  particulier  s'étant 
imaginé  qu'ils  seraient  les  meilleurs  et  les  plus  solvables. 

—  M.  le  cardinal  de  Gesvres  présidait  alors  au  conseil 
de  conscience,  pendant  l'ambassade  de  M.  le  cardinal  de 
Rohaa  et  pendant  son  séjour  à  Rome,  et  M.  l'évéque  de 
Nantes  y  assistait  durant  l'absence  de  M.  l'évéque  de 
Clermont. 

—  M.  Vivant,  cî-devant  curé  de  Saint-Méderic  de  Paris, 
et  grand  vicaire  de  Strasbourg,  qui  avait  suivi  M.  le  car- 
dinal de  Bohan  à  Rome,  fut  alors  destiné  pour  être  con- 
fesseur du  Roi,  à  la  place  de  M.  l'abbé  Fleury,  qui  s'en 
était  démis  en  sa  faveur. 

—  M.  l'abbé  Bignon,  conseiller  d'État  et  bibliothécaire 
du  Roi ,  se  démit  alors  du  doyenné  de  Saint-Germain 
l'Auxerrois  de  Paris ,  qui  vaut  neuf  à  dix  mille  livres  de 
rente,  en  faveur  du  même  M.  Vivant,  lequel  résigna  à  cet 
abbé  un  prieuré  de  trois  mille  livres  de  revenu,  situé  à 
Senlis,  avec  une  pension  de  quatre  mille  livres  par  an. 

— -Le  21,  l'ambassadeur  turc  fut  admis  à  l'audience 
du  Boi  avec  beaucoup  de  distinction  et  de  cérémonie.  Les 
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gens  de  sa  suite  n'avaient  alors  ni  piques  ni  fusils;  ils 
entrèrent  tous  à  chevul  par  le  pont  tournant  dans  le  jardin 
du  pnlais  des  Tuileries,  précédés  et  suivis  des  mêmes 
troupes  qu'on  a  dit  au  jour  de  son  entrée  publique.  Les 
gendarmes  étaient  en  ordre  de  bataille  devant  le  pont; 
puis  les  gardes  du  corps  ;  puis  les  mousquetaires  ;  et  pro- 
che la  porte  Saint-Honoré  était  le  régiment  du  Roi,  dans 
le  même  ordre.  Il  partit  de  l'bôtel  des  ambassadeurs 
extraordinaires,  passa  par  te  pont  Neuf,  par  la  rue  du 
Roule,  par  la  rue  et  par  la  porte  de  Saint-Honoré,  pour 
entrer  dans  les  Tuileries.  Il  sortit  par  le  même  pont  tour- 
nant, rentra  dans  Paris  par  la  porte  de  la  Conférence, 
traversa  le  pont  Royal  et  le  quai  des  Thcatins,  pour 
reprendre  la  rue  Dauphine  et  la  rue  de  Tournon.  Toutes 
les  rues  de  son  passage  et  tout  le  terrain  qui  est  devant  le 
jardin  des  Tuileries  étaient  remplis  de  monde,  ainsi  que 
toutes  les  fenêtres  des  maisons,  comme  au  jour  de  son 
entrée. 

Toici  la  harangue  que  cet  ambassadeur  fit  au  Roi  :  ■  Le 
Grand  Seigneur,  mon  maître,  m'envoie  en  ambassade  vers 
le  très -puissant  et  très-magnifique  empereur  de  France, 
pour  témoigner  l'estime  que  Sa  Hautesse  a  pour  Votre 
Sublime  Majesté,  et  pour  donner  des  marques  publiques 
de  la  sincère  et  constante  amitié  qui  règne  depuis  si  long- 
temps entre  les  deux  empires.  Quelle  gloire  n'est-ce  pas 
pour  moi ,  d'avoir  été  revêtu  d'une  dignité  qui  me  procure 
l'honneur  de  voir  la  face  d'un  si  grand  empereur,  et  d'un 
soleil  si  brillant  et  si  majestueux  dès  son  lever.  Je  souhaite 
qu'il  daigne  répandre  sur  moi  ses  rayons  les  plus  doux,  et 
que  ma  personne  puisse  lui  être  agréable.  " 

Voici  la  réponse  du  Roi  prononcée  par  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  :  •  Le  très-magnifique  et  très-puissant  Empe- 
reur, mon  mattre,  est  très-sensible  aux  marques  d'amitié  du 
très-magnifique  et  très-puissant  Empereur  des  Ottomans, 
et  très-satisfait  de  son  ambassadeur  qui  vient  l'en  assurer.  ■ 
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En  sortant  de  l'audience  du  Roi ,  cet  umbossadeur  était 
si  pénétré  des  lionneurs  qu'on  lui  avait  rendus  a  sa  récep- 
tion, qu'il  s'écria  qu'il  allait  dépécher  un  de' ses  gens  pour 
en  donner  part  au  Grand  Seigneur  son  maitre,  et  qu'il 
voudrait  de  tout  son  cœur  que  le  courrier  pût  arriver  à 
Constant! nople  avec  la  même  vitesse  qu'il, avait  conçu  ce 
désir. 

Cet  ambassadeur  se  nommait  Céléby-Méfaémet-Etlfendï, 
était  le  tefterdar  ou  grand  trésorier  de  l'empire  ottoman , 
et  secrétaire  du  divan  ou  conseil  d'État. 

Le  23,  après  diner,  madame  la  marquise  de  Biron, 
accompagnée  de  plusieurs  demoiselles  ses  filles,  étant  allée 
rendre  visite  à  cet  ambassadeur,  lui  dit  entre  autres  choses 
qu'elle  s'étonnait  de  ce  qu'il  n'avait  point  amené  quelques- 
unes  de  ses  femmes.  Sur  quoi  il  dît  :  ■  Deux  raisons  m'en 
ont  empêché  :  premièrement,  la  longueur  du  voyage  et  la 
mer  auraient  pu  les  fatiguer  beaucoup;  secondement, 
j'étais  persuadé  que  je  trouverais  en  France  des  dames 
infiniment  plus  belles  et  plus  spirituelles  que  toutes  celles 
que  j'aurais  pu  amener  de  Gonstantinople  ;  que  de  soixante 
enfents  que  j'ai  eus  de  deux  cents  femmes,  il  me  reste 
seulement  un  fils  qui  m'a  suivi  et  une  fille  que  j'ai  laissée 
à  Gonstantinople.  J'ai  vu  bien  des  fuis  madame  la  marquise 
de  Bonnac  votre  fille ,  qui  charme  tous  ceux  qui  la  voient 
quand  ils  se  trouvent  chez  M.  l'ambassadeur  de  France, 
son  mari.  ■ 

Voici  le  détail  de  ce  qui  se  passa  à  l'audience  que  le 
Roi  donna  a  cet  ambassadeur  :  Les  dames  les  plus  qualifiées 
de  la  cour,  au  nombre  de  près  de  trois  cents,  h  la  tête 
desquelles  étaient  les  princesses  du  sang,  étaient  placées 
dans  la  grande  galerie,  au  fond  de  laquelle  on  avait  mis  le 
tràne  du  Roi  sur  une  estrade  de  huit  degrés.  La  galerie 
était  tapissée  de  lu  belle  tenture  des  Gobelins  qui  repré- 
sente les  principales  actions  de  la  vie  du  feu  roi  Louis  XIV . 
Le  tràne  était  séparé  du  reste  de  la  galerie  par  une  balus- 
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trade  dorée.  Le  haut  du  dais  ^tait  en  gros  reliefs  de 
broderie  d'or  en  bosse ,  ornée  de  cartouches  de  soie  à 
personnages  naturels,  de  petit  point  d'un  ouvrage  parfeit 
et  très^magnifique.  Le  trAne  était  de  bois  doré  de  sailpture 
h  jour,  surhaussé  de  deux  génies  qui  tenaient  une  cou- 
ronne. Le  dossier  était  d'une  étofie  à  fond  d'or,  sur 
laquelle  brillait  un  grand  soleil  à  rayons,  foit  d'une  quantité 
prodigieuse  de  pierreries  et  de  peries  d'une  ridiesse 
inestimable. 

L'ambassadeur  étant  arrivé  au  fond  de  l'escalier  de 
l'appartement  du  Boi,  M.  le  duc  de  Noailles,  capitaine 
des  gardes  du  corps ,  fut  le  recevoir  et  le  conduisit  jusqu'à 
la  porte  du  grand  cabinet. 

Le  Roi  étant  averti  que  Tambassadear  approchait, 
monta  sur  son  trâne,  veto  d'nn  habit  de  velours  de  couleur 
de  feu,  enrichi  d'agréments  en  forme  de  boutonnières, 
avec  les  plus  beaux  diamants  de  la  couronne ,  autour  des- 
quels régnait  une  broderie  d'or  qui  rehaussait  l'éclat  des 
diamants.  Cet  habit  était  chaîné  de  pierreries  pour  la 
Taleur  de  plus  de  vingt-cinq  millions,  et  pesait  trente- 
cinq  il  quarante  livres.  Tous  les  princes  du  sang  et  les 
grands  officiers  de  la  couronne  y  parurent  vêtus  d'une 
magnificence  extraordînoire. 

Tout  étant  disposé  de  la  manière  qu'on  vient  de  dire , 
les  Turcs  se  rangèrent  à  droite  et  à  gauche ,  puis  l'ambas- 
sadeur commença  avec  eux  en  même  temps  à  feire  une 
première  inclination  profonde,  mettant  ta  main  droite  sur 
sa  poitrine  ;  puis  l'ambassadeur  étant  monté  seul  sur 
l'estrade  du  trdne,  fit  une  seconde  inclination  comme  la 
première,  et  s'étant  approché  du  Roi  jusqu'au  dernier 
degré  du  trône ,  il  fit  une  troisième  inclination  en  portant 
la  main  droite  sur  son  turban  et  détournant  le  visage  un 
peu  de  cdté ,  ce  qui  est  la  marque  du  plus  profond  respect 
qui  se  pratique  chez  les  Turcs. 

Alors  cet  ambassadeur  commença  son  discours  en  sa 
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langue  natureUe  par  ces  mots  :  ■  Honneur,  g'Ioire  et  vic- 
toire au  souverain  Empereur  des  Français  ■ ,  et  continua 
sa  harangue  qu'on  a  ci-dessus  rapportée.  M.  le  maréchal 
de  Vilteroy,  comme  doyen  ou  le  plus  ancien  des  maré- 
chaux de  France,  représentant  le  connétable,  prit  la  parole 
et  dit  :  ■  L'Empereur,  mon  mattre,  est  très-sensible  aux 
témoignages  d'amitié  que  lui  donne  aujourd'hui  l'Empe- 
reur des  Ottomans,  et  est  très-satisfait  du  choix  qu'il  a  fait 
de  TOUS.  ■ 

Puis  l'ambassadeur  ayant  pris  la  lettre  du  Sultan  son 
maître ,  des  mains  de  son  fils ,  enveloppée  dans  mie  étoffe 
de  aote,  la  baisa  et  la  remit  entre  les  mains  de  M.  l'abbé 
Dnbois,  secrétaire  d'État  pour  les  affaires  étrangères,  qui 
la  présenta  au  Roi ,  avec  celle  du  grand  visir,  en  disant  : 
■  VtHci  la  lettre  du  très-magnifique  et  très-paissant  Empe- 
reur des  Ottomans,  sultan  Acbmet,  fils  du  sultan  Méhémet, 
accompagnée  de  celle  du  grand  vizir  Ibrafaim-Pacha ,  son 
gendre.  • 

.  On  a  oublié  de  dire  que  le  Roi  resta  assis  et  couvert  sur 
son  trdne ,  et  que  les  princes  du  sang  demeurèrent  décou- 
verts; que  te  Roi  avait  alors  à  son  cliapeau  une  agrafe  de 
gros  diamants,  parmi  lesquels  on  distinguait  facilement 
celui  qui  se  nomme  le  Sancy,  sur  l'épaule,  dont  le  nœud 
était  de  perles  et  de  diamants ,  avec  le  gros  diamant  qui 
avait  été  adieté  depuis  pea  d'un  seigneur  anglais  noBomé 
Pitt,  pour  deux  millions  cinq  cent  mille  livres'. 

Le  justaucorps  de  M.  le  Régent  était  de  vdonrs  bleu 
brodé  en  or;  celui  de  M.  le  doc  de  Chartres  était  enrichi 
de  perles  et  de  diamants,  ainsi  que  ceax  de  M.  le  duc  de 
Bouri>on  ,  de  M.  le  comte  de  Gharolais  et  de  M.  le  prince 
de  Conti.  M.  l'abbé  de  Clermont  était  en  soutane  et  man- 
teau long.  M.  le  comte  de  Toulouse  et  les  grands  officiers 
de  la  couronne,  qui  ont  droit  d'être  sous  le  haut  dais,  y 
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parurent  aussi  tous  superbement  vêtus.  H.  l'abbé  Dubois, 
secrétaire  d'État  et  archevêque  de  Cambrai,  et  M.  t'évéqoe 
de  Fréjus,  en  soutanes  et  manteaux  violets,  étaient  sur 
l'estrade.  Puis  l'ambassadeur,  après  avoir  fait  les  mêmes 
inclinations  qu'à  son  abord ,  se  retira  dans  le  même  ordre 
qu'il  était  venu,  et  par  le  chemin  qu'on  a  dit  ci-devant. 

Le  23 ,  il  fut  avec  sa  suite  au  Palais-Boyal ,  escorté  du 
régiment  des  dragons  d'Orléans,  et  suivi  du  carrosse  d'ar- 
gent de  M.  le  duc  d'Orléans  et  de  celui  de  madame  Is 
douairière  sa  mère,  précédé  de  tout  le  guet  n  cheval,  des 
pages  à  cheval  et  des  palefreniers  de  Son  Altesse  Royale , 
menant  chacun  un  cheval  de  main,  couvert  d'un  capa- 
raçon brodé.  Étant  arrivé  au  Palais-Royal,  il  descendit  de 
cheval  au  bas  du  grand  escalier ,  où  il  fut  reçu  par  M.  le 
marquis  d'Étampes,  et  après  avoir  traversé  les  apparte- 
ments, il  trouva  M.  le  Régent  dans  la  galerie,  assis  sur  un 
fauteuil ,  vêtu  de  son  habit  bleu  brodé  d'or  et  ayant  une 
grosse  agrafe  de  diamants  à  son  chapeau,  avec  les  ordres 
du  Saint-Esprit  et  de  la  Toison  d'or,  enrichis  de  diamants. 

L'ambassadeur  salua  M.  le  Régent  ii  la  manière  des 
Turcs,  et  Son  Altesse  Royale  Ata  son  chapeau  pendant  que 
l'ambassadeur  lui  fit  sa  harangue,  dont  voici  la  traduction  : 
>  Voici  la  lettre  que  Ibrahim-Pacha,  grand  vizir  et  gendre 
du  Grand  Seigneur  mon  maître,  a  l'honneur  d'écrire  à 
Votre  Altesse  Royale,  régent  de  l'empire  de  France.  Le 
très-puissant  Empereur  des  Ottomans,  mon  maître,  a 
choisi  le  temps  de  la  régence  de  Votre  Altesse  Royale 
pour  donner  des  marques  publiques  à  tout  l'univers  du  cas 
qu'il  fait  de  la  sincère  et  constante  amitié  qui  règne  depuis 
un  temps  immémorial  entre  les  deux  empires.  Elle  ne 
peut  que  s'affermir  sous  la  régence  d'un  prince  aussi 
grand,  aussi  magnanime  et  aussi  éclairé  que  l'est  Votre 
Altesse  Royale.  Quelle  gloire  ne  sera-ce  point  pour  mon 
ambassade,  si  je  puis  mériter  sa  bienveillance!  •  M.  le 
Régent  répondit  à  ce  discours  :  «  Je  suis  charmé  du  choix 
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que  le  Grand  Seigneur  a  fait  de  votre  personne.  ■  L'ambus- 
sadeur  répliqua  :  ■  Je  tâcherai,  pendant  mon  séjour  à  la 
cour  de  France,  de  vous  faire  conserver  la  bonne  opinion 
que  Votre  Altesse  Royale  a  conçue  de  moi.  -  Puis  il  pré- 
senta la  lettre  du  grand  vizir  à  M.  le  Bégent,  qui  la  remit 
aussitôt  a  M.  l'abbé  de  Thézut,  secrétaire  de  ses  comman- 
dements, laquelle  était  enveloppée  dans  un  sac  de  satin 
cramoisi,  puis  il  se  retira  en  faisant  les  mêmes  inclinations, 
et  Rit  reconduit  avec  les  mêmes  cérémonies  par  M.  de 
Marpré,  iutroducteur  des  ambassadeurs,  dans  le  carrosse 
de  M.  le  Régent. 

Le  26,  il  fiit,  avec  la  même  escorte,  chez  H.  l'arohe- 
véque  de  Cambrai,  qui  lui  avait  envoyé  siit  carrosses  à  six 
chevaux  de  sa  livrée,  avec  son  écuyer,  pour  l'accompagner 
et  pour  le  conduire  au  Palais-Royal  en  son  nouvel  appar- 
tement, dont  l'ameublement  revenait  à  plus  de  deux  cent 
mille  livres.  Étant  dans  la  chambre  d'audience ,  M.  l'abbé 
Dubois  le  fit  asseoir  dans  un  làuteuil  et  se  mit  dans  un 
autre ,  une  table  entre  deux.  Après  la  conversation , 
M.  l'archevêque  de  Cambrai  lui  fit  présenter  toutes  sortes 
de  rafraîchissements  et  de  confitures  sèches,  après  quoi  il 
s'en  retourna  comme  il  était  venu. 

Le  27,  il  fiit  h  l'Opéra,  où  il  y  eut  une  si  grande  affluence 
de  monde,  que  les  premières  loges  furent  louées  cent 
fimncs  chacune  et  cent  sols  les  places  du  parterre.  Il  y 
parut  si  cbannê,  qu'on  le  voyait  faire  sans  cesse  des  gestes 
de  la  tête  et  des  mains.  Un  de  ses  officiers  ne  put  aussi 
s'empêcher  de  rïre  pendant  toute  la  pièce  de  Thésée',  qui  : 
se  jouait  alors. 

Voici  les  présents  que  cet  ambassadeur  fit  au  Roi  :  deux 
petits  chevaux  arabes,  dont  l'un  était  harnaché  de  peaux 
d'hermine  qui  fîirent  trouvées  si  belles,  qu'on  les  destina 
pour  servir  de  doublure  au  manteau  pour  la  cérémonie  du 

*  Paroles  de  Quinault,  musique  de  Lullî. 
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sacre  du  Boi,  deux  pièces  d'étofles  d'or  très-riches,  huit 
pièces  de  mousseline  très-fine,  six  boites  de  baume  de  la 
Mecque,  un  arc  avec  on  carquois  garni  de  soixante  flèches, 
le  tout  très-bien  travaillé  en  marqueterie, 

—  Le  28,  un  courrier  de  Rome  rapporta  au  Pntai»- 
Boyal  que  le  Pape  était  mort  le  19  de  ce  mois,  à  dix 
heures  du  tuatin.  Sur  quoi  H.  l'abbé  Dtd>oU  eut  ordre  de  . 
H.  le  Bégeut  de  le  faire  savoir  aux  cardinaux  de  Bissy,  de 
Polignac,  de  Gesvres  et  de  Mailly,  afin  qu'ils  se  dispo- 
sassent au  voyage  de  Rome  pour  assister  au  conclave. 

—  M.  l'évéque  de  Boulogne  interdit  les  Minimes  et  les 
Capucins  de  Calais,  pour  avoir  soutsiu  publiquement  la 
validité  de  la  constitution  Umgenùus,  et  enjoignit  au  curé 
de  Boulogne  de  refuser  l'absolution  à  ceux  de  sa  paroisse 
qni  communiqueraient  avec  ces  religieux  sur  les  choses  de 
la  religion. 

—  Le  conseil  du  Boi  rendit  un  arrêt  qui  adjugea  les 
biens  de  la  succession  du  feu  comte  de  Tourviile,  nurquis 
de  Gotentin',  qui  -étaient  de  trente-cinq  mille  livres  de 
rente,  à  Michel,  son  fils  aîné,  au  préjudice  de  son  frère 
cadet  qui  se  croyait  l'afné,  lequel  avait  refiisé  de  donner 
une  pension  à  son  frère  Michel  qni  l'avait  demandée  pour 
s'entretenir  honnêtement.  On  disait  à  ce  propos  que  la 
division  s' étant  mise  entre  le  feu  comte  de  Tourviile  et  la 
comtesse  sa  femme ,  ils  s'étaient  séparés.  La  dame  s'étant 
retirée  k  Dieppe,  elle  y  accoucha  d'un  fils  qui  fut  nommé 
Midiel  du  Désert.  Michel  y  fiit  élevé.  La  comtesse  s'étaot 
peu  après  réconciliée  avec  son  mari ,  elle  devint  grosse  et 
accoucha  d'un  second  fils,  que  le  père  regarda  comme  son 
fils  aine.  La  mère  fit  venir  chez  elle  son  fils  Michel ,  alors 
âgé  de  neuf  ou  dix  ans,  qui  y  fut  élevé  honnêtement  comme 
le  fils  d'un  sien  parent. 

'  Anne-Hilarion  de  Golentin,  comte  de  Tourviile,  vice-amiral 
et  maréchal  de  France,  mort  le  28  mai  1701,  à  cinquante- 
neuf  ans. 
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—  M.  l'abbé  Bignoo  ^taitt  allé  vi^ter  l'ambassadeur 
turc,  la  conversation  roula  sur  les  sciences  et  sur  les  arts  ; 
a{wès  laquelle  cet  ambassadeur  remit  à  cet  illustre  abbé 
une  liturgie  grecque  et  deni  autres  en  annéaien  manu- 
scrites, flont  M.  le  marquis  de  Bonnac  l'aTait  cbai^  k 
Constantinople  pour  la  bibliotbèque  du  Roi,  avec  tm  autre 
manuscrit  qui  est  une  traduction  grecque  de  Boëce,  ^te 
par  Planude. 

chanson' 

Sur  Pair  :  Qu'il  est  notix  s'tTBï  piCHEun. 

Fiançais,  garde  ton  argent; 
Laisse  dire  le  R^^nt,        (bù) 
he  fripon  de  Law  va  être  ^pendu  ; 
Un  écu  est  un  écu  ; 
Ses  billets  de  banque, 
Ses  billets  de  banque. 
Un  écu  est  un  écu , 

Ses  billets  de  banque 
Sont  pour  torcher  mon  c... 

ÉPIGRAHHE. 

Par  un  étmnge  mourement, 

Noos  voyons  maintenant  en  France 

Un  si  crud  renvenement. 

Qu'un  chacun  craint  sa  décadence. 
Ce  (foi  nous  paraissait  le  plus  solide  appui 

Doit  être  une  inutile  amorce. 
Ne  comptons  plus  sur  rien ,  tout  cède  i  la  force, 

Et  La  Force  cède  aujourd'hui. 

—  Le  1"  de  ce  mois  d'avril,  M.  le  cardinal  de  Bissy 
partit  pour  alier  à  Rome  au  conclave  avec  peu  de  suite ,  et 
prit  le  chemin  de  Strasbourg ,  à  cause  de  la  contagion  de 
Provence.  M.  le  cardinal  de  Noaïlles  fut  dispensé  de  ce 
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voyage,  à  cause  de  son  grand  ùge;  M.  le  cardinal  de  Poli- 
gnac  le  fiit  aussi  pour  être  hors  d'état  d'en  iaire  la  dépense; 
M.  le  cardinal  de  Gesvres  le  fut  encore  pour  ses  infirmités, 
et  M.  le  cardinal  de  Mailly  s'en  dispensa  de  même  pour 
n'être  pas  encore  guéri  de  lu  listule,  dont  le  sieur  Maré- 
chal, premier  chirurgien  du  Roi ,  lui  avait  depuis  peu  fait 
l'opération.  Ainsi ,  ce  cardinal  renvoya  au  Tréstn-  royal  la 
somme  de  cinquante  mille  livres  que  M.  le  Régent  lui  avait 
ordonnée  pour  le  voyage  de  Rome. 

—  Dans  le  bâtiment  que  le  sieur  Law  avait  fait  com- 
mencer à  la  place  de  la  Pépinière  du  Roi ,  au  Roule,  pour 
y  établir  un  hôtel  de  monnaies,  on  trouva  ii  la  fin  de  mars 
dernier  plus  de  deux  cents  tonnes  remplies  de  tabac  de 
Virginie  en  Feuilles,  bien  conditionné,  que  personne  n'osa 
réclamer,  et  qui  furent  réclamées  par  le  procureur  général 
de  la  cour  des  monnaies,  qui,  depuis  quinze  jours,  tra- 
vaillait à  faire  inventorier  les  effets  de  ce  bâtiment ,  qui 
était  alors  très-peu  avancé. 

—  Milord  Londonderry  étant  arrivé  h  Paris,  lut  au 
Palais-Royal,  où  il  représenta  à  M.  le  duc  d'Orléans  qu'on 
le  persécutait  en  Angleterre  pour  le  payement  de  deux 
cent  mille  livres  contenues  en  plusieurs  lettres  de  change 
qu'on  avait  tirées  sur  lui  et  qu'il  avait  acceptées  pour  faire 
plaisir  à  Law  ;  sur  quoi  le  prince  dit  :  ■  Je  ne  me  mêle 
point  des  afihires  de  Law  ;  prenez  vos  mesures  comme 
TOUS  pourrez.  ■  Sur  cela  le  milord  protesta  qu'il  s'en  allait 
chercher  Law  pour  en  avoir  raison ,  a  quelque  prix  que  ce 
fiût.  On  prétendait  alors  que  le  sieur  Law  avait  eu  la  pré- 
caution de  se  faire  agréger  au  nombre  des  citovens 
romains,  dans  la  vue  de  se  garantir  des  poursuites  de 
quantité  de  lettres  de  change  pour  ta  valeur  de  vingt  mil- 
lions cinquante  mille  ducats  d'or.  Mais  d'un  autre  côté, 
on  disait  qu'on  avait  aussi  eu  la  précaution  de  faire  courir 
ces  lettres  de  change  de  place  en  place  à  l'ordre  d'un 
citoyen  romain ,  par  ie  moyen  de  quoi  le  sïeur  Law  ne 
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pouvait  se  dispenser  de  les  acquitter.  On  disait  même  <|ue 
dans  cette  appréhension  il  avait  hésité  d'aller  à  Rome 
occuper  le  palais  Orsini ,  qu'il  y  avait  &it  acheter  sous 
son  nom. 

—  La  nuit  du  28  au  29  de  mars,  le  feu  prit  à  un  chan- 
tier de  bois  de  charpente  dans  l'tle  Louviers,  proche  l'Ar- 
senal de  Paris,  par  l'imprudence  de  trois  ouvriers  qui, 
après  avoir  trop  bu,  s'étaient  endormis  en  fumant  du 
tabac  dans  une  baraque  de  sapin  où  ils  couchaient  ordi- 
nairement, où  ils  furent  étouffës  et  trouvés  à  demi  rôtis. 
Ce  qui  causa  un  dommage  de  plus  de  cent  mille  francs. 

—  Le  29  mars ,  M.  le  duc  de  Chartres  se  transporta  au 
couvent  des  Carmes  des  Biilettes ,  où  il  fit  pour  la  première 
fois  les  fonctions  de  grand  maître  des  ordres  de  Notre-Dame 
du  Mont-Garmel  et  de  Saint-Lazare.  Ce  prince  ayant  été 
pourvu  de  cette  dignité  après  le  marquis  de  Dangeau, 
laquelle  vaut  quatre-vingt  mille  livres  de  rente  par  an. 

—  Le  7  de  ce  mois ,  le  conseil  de  la  Régence  se  tint  en 
présence  du  Roi ,  où  il  fut  résolu  de  supprimer  la  Compa- 
gnie des  Indes.  Le  conseil  étant  assemblé,  M.  le  duc  de 
Bourbon  dit  d'abord  :  ■  Je  prévois  la  résolution  qui  va  se 
prendre  au  préjudice  de  la  Compagnie  des  Indes;  ainsi  je 
crois  devoir  protester  contre  les  inconvénients  qui  pour- 
ront en  résulter  contre  les  intérêts  du  Roi ,  de  l'État  et  du 
public,  afin  que  dans  la  »iîte  on  ne  m'en  impute  pas  la 
faute.  ■ 

Sur  cette  résolution  de  suppression ,  la  Compagnie  des 
Indes  prit  le  parti  de  présenter  une  requête  au  Roi,  qui  fut 
dressée  par  le  sieur  Cornuau,  avocat  au  Parlement  et  l'un 
des  directeurs  de  cette  Compagnie,  où,  entre  autres  choses, 
il  fut  énoncé  qu'elle  n'avait  jamais  eu  part  aux  entreprises 
de  la  Banque,  concernant  les  billets  de  banque,  dont  on 
avait  voulu  rendre  responsable  la  Compagnie  des  Indes. 

On  assurait  alors  que  les  actions  seraient  bientôt 
réduites  à  trente-huit  mille. 
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—  M.  le  cardinal  de  Polîgnac  refusa  de  recevoîl'  une 
pareille  somme  de  cinquaDte  mille  livres  qui  avait  été 
ordonnée  à  H.  le  cardinal  de  Mailly  pour  le  voyage, 
parce  qu'elle  ne  suffisait  pas  pour  sa  dépense,  et  qu'il  se 
voyait  hors  d'état  d'en  faire  beaucoup  depuis  qu'il  s'était 
restreint  à  une  pension  de  dix  mille  livres  par  an ,  afin  de 
pouvoir  satisfaire  ses  créanders ,  auxquels  il  avait  aban- 
donné le  revenu  de  ses  biens  d  de  ses  bénéfices,  et  parce 
qu'il  devait  encore  beaucoup  à  Rc»ne,  pendant  qu'il  y 
résidait  en  qualité  d'auditeur  de  rote. 

—  H.  le  duc  de  La  Force  fit  distribuer  aux  princes  du 
sang  et  aux  ducs  et  pairs  copie  d'an  long  mémoire  ou 
bctum  en  trois  colonnes  concernant  son  affaire  au  Par^ 
lement. 

—  Les  maitres  et  gardes  de  la  communauté  des  mar- 
dtands  épiciers  firent  publier  et  affidier  un  mooitoire 
touchant  ceUe  affaire,  afin  de  pouvoir  en  avoir  de  plus 
grands  éclaircissements  par  des  révélations  ou  dépositions 
particulières  et  secrctes  que  les  préte^noms  auraient  pu 
fidre  aux  curés  des  paroisses  de  cette  ville.  On  assurait 
qu'ils  avaient-  encore  découvert  plus  de  soixante  autres 
magasins  remplis  de  toutes  sortes  de  manJiandises  oonoer' 
nant  leur  négoce,  que  l'on  diaaJt  aj^artenir  à  différents 
particuliers,  et  où  ils  faisaient  tenir  des  espions  jour  et 
nuit,  afin  que  rien  n'en  fût  détourné  sans  qu'ils  eu  eussent 
connaissance. 

—  On  afficha  la  vente  des  deux  cents  tonnes  de  tabac 
de  Vii^inie  dont  on  a  ci>devant  parlé,  et  que  personne  ne 
réclamait.    . 

—  On  publia  et  afficha  une  ordonnance  du  lieutenant 
de  police  qui  ordonna  de  fiermer  et  de  murar  la  boutique 
du  sieur  Destouches,  limonadier,  rue  Neuve  des  Petît»- 
Ghamps,  pour  avoir  reçu  dans  sa  boutique  et  dans  ses 
duunbres  plus  de  cent  cinquante  agioteurs  qui  y  faisaient 
le  même  commerce  qu'à  la  rue  Qiiiocampoix  et  au  jardin 
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de  l'hôtel  de  Soissons ,  en  disant  hautement  :  ■  Qui  veut 
de  l'ar^rent  pour  des  billets  de  banque,  et  qui  a  des  actions 
à  vendre,  ou  qui  veut  en  acheter?  ■  nonobstant  les  dé- 
fenses portées  par  divers  arrêts  du  conseil  d'État.  Les 
sieurs  Dubois  et  Hornet,  cabaretiers,  rue  de  Richelieu, 
furent  condamnés  à  une  amende  pour  avoir  aussi  reçu 
diez  eux  des  agioteurs  qui  y  faisaient  le  même  commerce. 
Il  y  avait  cependant  tous  les  jours,  fêtes  et  dinunches, 
un  grand  nombre  de  ces  agioteurs  en  divers  pelotons,  rue 
Reuve  des  Petits-Champs  et  rue  de  Richelieu ,  au  voisi- 
nage de  la  Banque,  qui  faisaient  impunément  ce  com- 
merce et  qui  ne  donnaient  que  six  livres  dix  sols  pour  un 
billet  de  cent  francs,  trois  livres  cinq  sols  pour  un  billet 
de  cinquante,  neuf  sols  pour  un  de  dix,  et  soixante-dix 
livres  ou  quatre-vingts  livres  pour  une  action  qui  avait 
coûté  dix  mille  livres  ou  treize  mille  livres. 

—  Le  12,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui 
révoqua  et  cassa  la  Compagnie  des  Indes  et  qui  la  déclara 
redevable  envers  le  Roi  de  plus  de  six  cents  miUioDS,  et 
qui  fit  eq>érer  d'en  étdilir  incessamment  une  autre,  com- 
posée de  gens  de  probité  et  plus  experts  dans  le  commerce. 
Et  que  le  Roi  ferait  payer  de  bonne  fei  ce  qui  serait  dû 
aux  actionnaires  sur  les  effets  appartenant  à  la  Compagnie 
des  Indes  supprimée.- 

—  Les  cardinauX'da  sacré  collège,  avant  que  d'entrer 
an  conclave,  écrivirent  une  lettre  eu  des  termes  les  plus 
obligeants  à  M.  le  cardinal  de  NoaiUes  pour  l'inviter  à  s'y 
rendre;  mais  ce  cfu-dînal  fit  là-dessus  entendre  à  M.  Haffei, 
nonce  du  feu  p^»e ,  que  depuis  son  voyage  de  Rome  en 
1700,  il  avait  résolu  de  n'y  plus  aUer.  n.^^^ 

—  Mustapha-Aga,  aventurier  qui  se  disait  Turc  de  na-  \ 
tion,  descendant  de  la  famille  des  princes  ottomans,  proche  ' 
parent  et  même  fils  du  Grand  Seigneur  Achmet  10 ,  reçut 
alors  une  lettre  de  cachet  du  Roi,  avec  ordre  de  sortir  de 
Paris  dans  les  vingts-quatre  heures  et  de  se  retirer  inces* 
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t  à  Montbëtiard ,  dont  la  principauté  appartient  au 
duc  de  Wurtemberg,  pour  donner  en  quelque  sorte  satis- 
faction à  l'ambassadenr  du  Grand  Sei^^eur,  qui  avait  fait 
instance  auprès  du  Roi  et  de  M.  Je  duc  d'Orléans  afin 
que  cet  aventurier  fût  puni  de  son  imposture.  * 

On  disait  qu'étant  arrivé  à  Paris  il  y  avait  plusieurs 
années,  il  avait  servi  à  la  cuisine  du  séminaire  de  Saint- 
Ma{[loire  ;  qu'ayant  quitté  ce  bas  emploi  il  avait  passé  en 
Italie ,  où  il  avait  pria  le  titre  de  prince  ottoman ,  et  qu'en 
cette  qualité  la  république  de  Venise  lui  avait  donné  de 
l'emploi  dans  les  troupes  qu'elle  avait  sur  pied  contre  les 
Turcs,  où  il  s'était  distinf^ué  en  plusieurs  occasions; 
qu'après  la  paix  de  Garlowitz  il  était  revenu  en  France,  où 
le  feu  roi  Louis  XIV  lui  avait  lait  aussi  donner  de  l'emploi 
dans  son  armée  de  Flandre,  où  s'étant  distingué.  Sa 
Majesté  l'avait  fait  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Lottts , 
avec  une  pension  considérable,  et  qu'il  avait  continué  ses 
services  jusqu'à  la  paix  générale  conclue  à  Utrecht  en 
1713;  C[u*ensuite  il  avait  eu  aussi  de  l'emploi  dans  la 
guerre  contre  l'Espagne  en  1718  et  1719,  depuis  laquelle 
son  emploi  ayant  cessé,  M.  le  duc  d'Orléans  lui  avait 
permis  de  tenir  une  académie  de  jeu  de  dés  dans  son  loge- 
ment, ce  qui  lui  avait  produit  de  gros  émoluments;  qu'il 
souflfi'ait  qu'on  le  traitAt  chez  lui  de  monseigneur  et  que 
même  on  lui  donnât  le  titre  d'altesse,  non-séulement  par 
ses  domestiques,  mais  aussi  par  les  personnes  qui  le  fré- 
quentaient et  qui  allaient  jouer  chez  lui. 

—  Suivant  les  avis  de  Provence  du  6  de  ce  mois ,  la 
peste  faisait  beaucoup  de  ravages  &  Toulon ,  dont  le  gou- 
verneur, M.  Dupont,  étoit  mort,  regretté  pour  sa  valeur 
et  pour  sa  grande  expérience  dans  l'art  militaire;  ce  qui 
avait  obhgé  plusieurs  médecins  et  chirurgiens  qui  étaient  6 
Marseille  de  se  transporter  en  diligence  h  Toulon  pour 
tâcher  de  remédier  à  cette  maladie  terrible  qui  ne  discon- 
tinuait pas  à  Marseille;  que  depuis  le  23  mars  il  n'en  était 
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mort,  que  huit  personnes  à  Tarascon ,  où  l'on  avait  pro- 
longe la  quarantaine  jusqu'à  soixante  jours. 

-^  Les  états  de  Provence  firent  alors  solliciter  les 
quatre  sieurs  Paris  de  leur  prêter  un  million  en  deniers 
comptants. 

TT- M.  le  maréchal  de  ViUeroy  ayant  remarqué  une 
égratignure  au  nez  du  Roi ,  lui  demanda  d'où  cela  prove- 
nait. Le  Roi  lui  dit  :  ■  C'est  mon  chat  qui  en  badinant 
avec  moi  m'a  donné  de  sa  patte.  —  Quoi  !  dit  le  maréchal 
apostrophant  le  cbat,  tu  es  bien  insolent  d'avoir  blessé  ton 
maitre  qui  te  tait  tant  de  caresses.  —  Or  çà,  dit  le  Roi, 
mon  grand-papa ,  ne  savez-vous  pas  bien  que  mon  chat 
n'aime  pas  plus  les  remontrances  que  mon  oncle  le 
Régent  ?  >>  Ce  qui  fit  rire  te  maréchal  et  tous  ceux  qui 
ouïrent  la  réplique  du  Roi.  v^^ 

—  Le  1 7,  le  Roi  fiit  à  Vincenoes  prendre  le  divertisse- 
ment de  la  chasse  a  l'oiseau ,  où  toute  la  cour  se  trouva 
ainsi  que  l'ambassadeur  turc.  En  revenant  par  la  rue 
Saint-Martin ,  le  carrosse  de  madame  la  duchesse  douai- 
rière d'Orléans  fut  arrêté  par  un  embarras  de  carrosses  et 
de  charrettes.  Une  femme  mal  vêtue  et  coiffée  comme  une 
harçngère  s'en  approcha  et  dit  à  cette  princesse  :  >  Vrai- 
ment, madame,  pour  une  femme  comme  vous,  vous  n'en 
agissez  guère  bien.  —  Que  veux-tu,  ma  bonne  femme? 
dit  la  princesse.  —  Quoi  !  madame,  est-ce  bien  en  agir  que 
votre  fils  fasse  mourir  tout  le  monde  de  foimî  Que  diable 
veut-il  qu'on  fasse  de  ses  maudits  billets  de  banque?  Je 
ne  mangeons  pas  de  papier;  il  n'est  pas  où  il  en  pense; 
qu'il  prenne  garde  à  lui,  on  saura  bien  à  la  fin  lui  faire 
sentir  ce  qu'il  mérite.  Ainsi,  madame,  vous  ferez  bien  de 
lui  faire  faire  autrement  qu'il  ne  fait.  ■  Les  dames  qui 
étaient  dans  le  carrosse  de  la  princesse  et  les  gardes  qui  en 
étaient  proches  ne  purent  s'empêcher  de  rire  de  la  har- 
diesse et  du  dialogue  de  cette  femme,  qui  se  retira  au 
départ  du  carrosse. 
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—  Le  14,  H.  Cbamillart,  ci-devant  contrôleur  général 
'  des  finances,  ministre  et  secrétaire  d'Etat  pour  le  départe- 
ment de  la  guerre ,  mourut  en  sa  maison  de  campagne. 
Il  jouissait  d'une  pension  de  soixante  mille  livres  par 
an  sur  les  postes  ;'  le  Roi  en  réserva  vingt  mille  francs 
à  la  dame  sa  femme,  qui,  comme  veuve  de  secrétaire 
d'État,  jouissait  aussi  d'une  autre  pension  de  quarante 
mille  livres. 

—  Le  20,  on  publia  dans  les  paroisses  de  Paris,  au 
sermon  de  l'après-dtnée,  an  mandement  de  M.  le  cardinal 
de  NoaîUes,  par  lequel  Son  Émtnence  faisait  défense  à 
tous  prêtres  séculiers  et  réguliers  de  dire  la  messe  après 
l'heure  de  midi  sonnée  sons  peine  d'en  être  interdits  ;  on 
y  publia  en  même  temps  l'extrait  de  deux  arrêts  du  par- 
lement de  Paris  qui  faisaient  défense  à  totis  maîtres  et  mat- 
tresses,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  fusseat,  qui 
seraient  obligés  de  rendre  le  pain  bénit  à  leur  tour,  d'en- 
voyer leurs  servantes  pour  le  présenter  à  leur  place,  sous 
peine  de  dix  livres  d'amende;  et  qu'au  cas  que  les  mal- 
tresses ne  pussent  le  rendre  personnellement  pour  cause 
légitime ,  il  leur  était  enjoint  de  commettre  une  dame  de 
leur  profession  ou  dç  leur  qualité  égale ,  pour  le  rendre  à 
leur  place  avec  plus  de  bienséance.  ' 

—  Le  22 ,  M.  Desmarets,  ci-devant  -contrôleur  général 
des  finances ,  mourut  à  Paris  en  son  bel  hôtel ,  me  Saint- 
Marc,  proche  la  porte  de  Bicbelieu ,  qu'il  avait  acquis  du 
sieur  Rivier  moyennant  deux  cent  mille  livres  seulement. 

^  M.  le  duc  d'Antin  obtint  alors  en  faveur  du  marquis 
de  Gondrin,  son  petit-fils,  la  survivance  du  gonvemement 
de  l'Orléanais  et  de  la  charge  de  surintendant  des  bâti- 
ments du  Roi'. 

*  Par  lettres  patentes  du  Roi,  en  date  du  18  avril  1721  ;  cette 
survivance  avait  d'abord  été  accordée  au  second  fils  du  duc 
d'Antiu,  Gabriel-Bal lha=ar  de  Pardaillaii  de  Gondrin,  marquis 
de  Bellegarde,  qui  venait  de  mourir. 
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—  Le  19,  l'ambassadeur  turc  alla  rendre  viaite  à  M.  le 
maréchal  de  Villeroy,  qui  le  reçut  avec  toute  la  distinction 
qu'il pouraitsouhaiter  et  qui  lui  donna  une  collation  splen- 
dide,  pendant  laquelle  le  Roi  entra  chez  ce  marticbal  sans 
a'étre  fait  annoncer,  pour  ne  point  déranger  l'ambassa- 
deur. Et  ëtant  retourné  sur  le  soir  à  la  rue  de  Toumon , 
il  y  eut  dans  son  hdtel  un  grand  concert  de  tor  et  d'in- 
struments de  musique  par  les  musiciens  du  Roi,  dont  cet 
ambassadeur  fut  charmé,  pendant  lequel  il  donna  nne 
superbe  collation  aux  dames  et  à  tous  ceux  qui  s'y  trou- 
vèrent, et  où  madame  ta  marquise  de  Biron  se  trouva. 

Le  jour  précédent,  cet  ambassadeur,  accompagné  de 
cinquante  Tnrcs  à  cheval,  fîit  à  la  chasse  à  l'oiseau,  dont 
le  Roi  prenait  le  diverUssement  au  parc  de  Tinceones. 

—  Le  prince  et  la  princesse  de  Modène,  qui  étaient 
allés  au  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Lorette  dans  le 
dessein  de  venir  en  France,  s'en  retournèrent  à  Modène, 
par  ordre  du  Roi,  sans  être  sortis  d'Italie. 

—  Le  23,  jour  de  la  rentrée  de  l'Académie  des  sciences,  t 
M.  de  Fontenelle  '  y  fit  lecture  d'un  éloge  du  ku  marquis 
de  Dangeau,  par  lequel  il  exalta  beaucoup  le  caractère 
galant  et  la  politesse  de  ce  marquis,  son  habileté  pour  le 
jeu  et  son  algèbre  naturelle  qui  lui  faiwit  prendre  à  propos 
les  henreux  moments  de  la  fortune  pour  n'en  être  pas  la 
dupe,  quoiqu'il  jouât  toujours  en  homme  d'honneur. 

—  M.  le  duc  d'Orléans  permit  à  la  Provence  de  payer 
en  billets  de  banque  le  montant  des  subsides  qu'elle 
devait  firamir  au  Roi  durant  cette  année.  Son  Altesse 
Royale  ayant  voulu  avoir  égard  en  cela  aux  pertes  que  la 
contagion  avait  causées  à  cette  province  infortunée. 

—  Le  23,  M.  le  comte  de  la  Marche*,  fils  aîné  de 

■  Bernard  Le  Bouyer  de  Fonlenelle,  né  â  Rouen  le  11  (é- 
vrier  1657,  mort  à  Paris  le  9  janvier  1757. 

■  Louis  de  Boorbon-Conti ,  comte  de  La  Marche,  né  à  Paris 
le  13  août  1717. 
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M.  le  prince  de  Gonti,  fiit  baptisé  dans  la  chapelle  du 
palais  des  Tuileries  et  nommé  Louis  par  le  Roi,  qui  en  lîit 
le  parrain,  et  madame  la  duchesse  douairière  d'Orléans  en 
fiit  la  marraine. 

—  Le  21,  l'ambassadeur  turc  rendit  à  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  une  lettre  du  grand  vizir  enveloppa  dans  un 
sac  d'étoffe  d'or,  selon  l'usage  des  Orientaux;  le  lende- 
main, ce  maréchal,  accompagné  de  toute  sa  famille, 
rendit  la  visite  à  cet  ambassadeur. 

—  Le  23,  un  prince  de  Hesse,  luthérien  de  religion, 
s'étant  trouvé  à  la  messe  du  Roi  dans  la  chapelle  et  ne 
s' étant  pas  mis  a  genoux  au  moment  de  l'élévation  de  la 
sainte  hostie,  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  s'en  aperçut, 
lui  dit  :  ■  Monsieur,  il  faut  vous  mettre  à  genoux  en  ce 
moment  ou  sortir  de  lu  chapelle.  ■>  Il  acquiesça  aussitôt 
en  se  mettant  à  genoux. 

—  Le  Roi  accorda  à  l'hôpital  des  Enfants  trouvés  une 
loterie  à  vingt  sols  le  billet,  avec  le  bénéSce  de  quinze 
pour  cent,  pour  aider  à  soutenir  cet  hôpital,  pour  l'en- 
tretien de  ces  enbnts,  dont  le  nombre  augmentait  tous  les 
jours. 

—  Suivant  les  avis  de  Rome,  M.  le  cardinal  de  Rohan 
était  entré  le  31  mars  au  conclave,  et  le  même  jour  le 
cardinal  Alberonï  était  entré  dans  Rome  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  personnes  de  distinction,  et  sur  le  soir 
au  conclave. 

—  Le  29,  M.  le  cardinal  de  Noailles  fut  aux  Invalides, 
où  il  prêcha  revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  et  ensuite  il 
administra  le  sacrement  de  confirmation  à  quatre  cents 
soldats  invalides,  dont  un  était  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans. 

—  Le  3*  de  mai,  le  Roi  fit  la  revue  des  deux  régiments 
des  gardes  françaises  et  suisses  dans  la  plaine  des  Sablons, 
en  présence  de  M.  le  duc  d'Orléans,  des  princes  et  des 
princesses,  des  seigneurs  et  des  dames  de  la  cour,  de 
l'ambassadeur  turc  et  de  toute  sa  suite  à  cheval.  La  pluie 
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survint  alors  en  abondance.  Les  dames  étaient  vêtues  en 
amazones  à  cheval,  avec  ua  chapeau  sur  la  tête  orné  de 
plumes  de  diverses  couleurs  ;  elles  furent  bien  mouillées , 
.aussi  bien  que  les  seigneurs  qui  avaient  le  chapeau  bas; 
dont  le  Roi  se  mit  a  rire  de  bon  cœur.  Lorsque  les  troupes 
i  vinrent  à  défiler  par  bataillon ,  le  Roi  avait  l'umbassadeiir 
turc  à  sa  droite  et  M.  le  duc  d'Orléans  à  sa  gauche  ;  et  ii 
mesure  que  les  officiers  passaient,  ils  saluaient  le  Roi  de 
la  pique  et  du  drapeau ,  et  le  roi  les  saluait  à  mesure  en 
ôtant  son  chapeau  fort  bas.  L'ambassadeur  ne  pouvait 
assez  admirer  cette  manoeuvre,  et  ceux  de  sa  suite  étaient 
comme  extasiés  en  voyant  toutes  ces  choses ,  et  surtout  les 
dames  si  superbement  et  si  {galamment  vêtues,  comme 
n'étant  pas  accoutumés  de  voir  si  librement  les  dames  en 
Turquie  dans  de  pareils  exercices  de  troupes,  et  leurs 
yeux  paraissaient  uniquement  attachés  à  regarder  ces 
dames.  Le  Roi  alla  ensuite  au  château  de  ta  Muette  pour 
se  rafraîchir  avec  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  était 
monté  sur  un  petit  cheval  pareil  à  celui  du  Roi. 

—  Le  2 ,  on  mit  à  la  Bastille  le  prince  de  Hontauban , 
colonel  du  régiment  de  Picardie  '. 

—  Le  3,  on  conduisit  au  Châtelet  le  sieur  de  La  Motte, 
changeur,  rue  Saint-Denis,  vis-à-vis  de  la  rue  de  la  Fer- 
ronnerie, pour  s'être  trouvé  chez  lui  la  valeur  de  quatre 
cent  mille  livres  en  vieux  louis  d'or,  qui  furent  confisqués 
pour  ne  les  avoir  pas  portés  a  la  Monnaie ,  ainsi  qu'il  était 
ordonné  par  un  arrêt  du  conseil  d'État.  On  mit  le  scellé 

*  Le  prince  de  Monlauban  reçut  queltjucs  années  plus  tard  le 
gurnoui  de  Capitaine  des  cuirassiers;  en  voici  la  raison  :  un  jour, 
à  un  combat,  on  le  vit  paraître  en  redingote  boutonnée;  cette 
précaution,  que  ni  la  saison  ni  le  lieu  (c'était  en  Italie)  ne 
semblaient  justifier,  excita  une  siii-prisc  générale,  mais  le  l^it 
s'expliqua  quand  on  s'aperçut  que  sous  la  i-cdiiigotc  il  y  avait 
une  cuirasse  rjui  lui  fut  en  efïet  très-utile,  puisque  sans  celle 
précaution  il  eût  été  tué.  (Voyez  Darbier,  t.  II,  p.  (>â.) 
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sur  ses  meubles  et  sur  son  arfjenterie,  que  l'on  disait  'valoir 
deux  cent  mille  francs  et  très-4>ien  façonnée.  On  l'accusait 
uussi  d'avoir  fait  passer  cguantité  de  vieux  louis  d'or  à  Lille 
en  Flandre,  d'où  on  lui  renvoyait  d'autres  louis  d'or  de 
quarante-cinq  livres  chacun  en  échange  de  la  nouvelle 
fabrique,  sur  quoi  il  fiiisait  de  gros  gains. 

—  On  apprit  alors  que  le  30  avril  la  diligence  de 
Lyon,  passant  dans  le  Bourbonnais,  proche  la  fbrét  d'Em- 
poigne et  du  bourg  de  Saulieu ,  avait  été  arrêtée  par  six 
hommes  à  cheval,  masqués  et  vêtus  de  bleu,  avec  des 
cocardes  noires  à  leurs  chapeaux,  lesquels  maltraitèrent 
d'abord  le  postillon  qui  voulait  s'opposer  à  leurs  violences, 
et  après  avoir  fait  descendre  les  personnes  qui  étaient 
dans  le  carrosse ,  ils  leur  prirent  ce  qu'elles  avaient  dans 
leurs  poches,  montres,  tabatières  et  aident  monnayé;  ils 
défirent  la  ceinture  d'un  des  voyageurs  dans  laquelle  il 
avait  cousu  pour  la  valeur  de  douze  mille  livres  en  louis 
d'or,  puis  ils  les  firent  tous  coucher  le  ventre  à  terre  sans 
pouvoir  lever  la  tète ,  quatre  de  ces  voleurs  les  observant 
avec  le  pistolet  en  main ,  et  les  menaçant  de  les  tuer  s'ils 
avaient  bougé  de  cette  situation,  pendant  que  les  deux 
autres  visitaient  le  carrosse,  ayant  la  lettre  de  voiture  en 
main  qu'ils  avaient  forcé  le  cocher  de  leur  donner;  ils  en 
emportèrent  la  valeur  de  deux  cent  mille  écus  en  espèces 
d'or  ou  d'argent,  en  bardes  et  en  marchandises,  mais  ils 
laissèrent  échapper  un  paquet  enveloppé  de  toile  cirée 
qui  contenait  une  somme  de  soixante-douze  mille  livres 
en  louis  d'or,  quoiqu'ils  eussent  plusieurs  fois  manié 
ce  paquet.  Après  cette  opération  ils  laissèrent  aller  la 
voiture. 

—  Le  même  jour,  le  messager  d'Angers  et  son  postillon 
(iirent  tués  à  trois  quarts  de  Uene  de  Chartres  par  quatre 
voleurs  qui  étaient  en  embuscade.  Le  cheval  que  montait 
le  messager,  effrayé  du  bruit  des  coups  de  fiisil,  prit  le 
mors  aux  dents  et  s'enfuit  au  galop  dans  une  ferme  voisine 
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où  il  fut  arrêté,  et  on  le  trouva  chargé  d'une  souune  de 
vingt-quatre  mille  livres  en  espèces  d'or  et  d'ai^ent,  dont 
ces  voleurs  ne  purent  profiter. 

—  On  travaillait  alors  à  une  réforme  qui  devait  épar- 
gner vingt' cinq  millions  par  an,  savoir  :  chaque  com- 
pagnie des  gardes  françaises  fut  réduite  à  cent  vingt-six 

,  hommes  au  lieu  de  cent  cinquante,  k  l'exception  de  celle 
des  grenadiers;  tous  les  bataillons  d'inlànterie  française 
furent  réduits  à  neuf  compagnies  chacun  et  chaque  com- 
pagnie réduite  à  soixante-neuf  hommes  au  heu  de  quatre- 
vingtrun,  à  la  réserve  des  cinq  bataillons  du  régiment 
royal  d'artillerie  et  des  compagnies  de  grenadiers;  chaque 
compagnie  des  régiments  suisses  réduite  à  cent  soixante 
hommes  au  lieu  de  deux  cents,  les  officiers  compris; 
chaque  compagnie  allemande  et  d'autre  infanterie  étran- 
gère réduite  à  quatre-vingts  hommes  au  Ueu  de  cent; 
chaque  compagnie  du  régiment  royal  d'infanterie  itahenne 
réduite  à  cinquante  hommes' au  lieu  de  soixante-sept; 
chaque  compagnie  de  cavalerie  et  même  des  carabiniers  et 
des  houssards  réduite  à  vingt-ciaq  maîtres,  y  OHupris  les 
deux  brigadiers ,  le  trompette  et  le  timbalier  s'il  y  en  avait  ; 
chaque  compagnie  de  dragons  réduite  à  vingt  et  un  dra- 
gons montés  et  a  vingt  it  pied,  en  y  comprenant  les  deux 
brigadiers  et  le  tambour. 

—  Le  6,  on  trouva  dans  un  tas  de  fumier,  derrière  le 
Duir  des  Chartreux,  le  corps  du  comte  Sporlen,  Suédois, 
dont  on  était  en  peine  depuis  quelque  temps ,  percé  de 
plusieurs  coups  d'épée  et  tailladé  en  divers  endroits;  on 
trouva  son  épée  à  càté  de  lui ,  une  fort  belle  montre  et 
plusieurs  bijoux  dans  ses  poches. 

—  Le  7,  par  sentence  des  juges-consuls  de  Paris,  le 
sieur  du  Tronchot,  receveur  général  des  finances  de  la 
Rochelle,  fiit  condamné  à  payer  en  espèces  ta  valeur  de 
quarante  mille  piastres  à  un  particuher  qui  depuis  six 
mois   était  revenu   de  la  Martinique;   à  son  arrivée   en 


D.qitizeabyG00l^lc 


su  JOURML  DE  LA  RËCENGE. 

France,  ce  particulier  les  avait  vendues  aux  correspon- 
dants du  sieur  du  Tronchot. 

—  M.  Guinet,  intendant  a  Caen,  eut  ordre  de  la  cour 
d'aller  instruire  le  procès  à  quelques  officiers  de  l'amirauté 
pour  avoir  laissé  débarquer  en  Normandie  des  marchan- 
dises qui  venaient  de  Provence. 

—  Le  sieur  Guillaume  Law,  frère  du  sieur  Jean  Law, 
après  avoir  vendu  son  carrosse  et  ses  chevaux ,  congédié 
ses  domestiques  et  s'être  retiré  à  Versailles,  fut  conduit, 
le  8  de  ce  mois,  a  la  Bastille.  On  disait  qu'on  avait  trouvé 
dans  son  logement  la  valeur  de  trois  millions  en  espèces 
d'or  et  cinquante  registres  de  minutes  d'actions  qui  de- 
vaient encore  se  répandre  dans  le  public. 

—  M.  le  duc  de  Bourbon  étant  à  Chantilly  à  la  chasse 
avec  plusieurs  seigneurs,  s'écarta  d'eux  avec  M.  le  duc  de 
Richelieu ,  qu'il  obligea  de  mettre  l'épée  à  la  main  en  lui 
disant  :  ■  Richelieu,  tu  sais  qu'il  y  a  longtemps  cpie  je 
t'en  veux,  c'est  à  cette  heure  qu'il  faut  m'en  faire  raison.  » 
Le  duc  étonné  hii  dit  :  ■  Monseigneur,  je  sais  le  respect 
que  je  vous  dois ,  ainsi  je  ne  suis  pas  homme  il  me  battre 
contre  vous.  ■  Mais  se  voyant  pressé  du  prince  il  se  mit  en 
défense,  de  sorte  qu'il  le  blessa  de  trois  coups;  puis  ayant 
crié  au  secours  du  prince,  on  le  porta  dans  son  lit  où  il  iiit 
pansé  de  ses  blessures,  et  le  lendemain  il  avoua  qu'il  avait 
forcé  le  duc  de  Richelieu  de  mettre  l'épée  à  la  main  ' . 

—  Le  8  de  ce  mois,  M.  d'Argenson,  ci-devant  lieute- 
nant général  de  police,  garde  des  sceaux  et  chancelier  de 
l'ordre  de  Saint-Louis,  passa  de  ce  monde  dans  l'autre. 

—  Le  9 ,  les  agioteurs  donnaient  seulement  huit  livres 
d'un  billet  de  cent  livres  en  la  rue  Quincampoix,  où  ils 
s'attroupaient  de  nouveau. 

*  On  attribua  ce  duoi ,  dans  le  public,  an  détir  que  le  duc  de 
Bourbon  avait  de  voir  cesser  une  tnirifpic  qui  existait  entre 
Louise-Anne  de  Ckarolais  de  Bourboii-Gondô,  sa  sœur,  et  le  dnc 
de  Richelieu. 
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—  Le  même  jour,  M.  le  marquis  de  Fénelon  ' ,  capitaine 
au  régiment  des  gardes  françaises,  voulant  passer  dans  lu 
salle  où  se  tenait  le  ballet  du  Rot ,  par-dessus  un  grillage 
de  fer  pointu,  le  pied  lui  manqua,  de  sorte  qu'une  des 
pointes  lui  entra  dans  la  cuisse  et  lui  ouvrit  la  veine  cave 
si  profondément  qu'il  mourut  au  bout  d'une  demi-heure  . 
diez  un  chirurgien  voisin  des  Tuileries,  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans. 

L'ambassadeur  turc  assistait  ù  ce  ballet  avec  son  61s,  ^ 
ceux  de  sa  suite  en  fiirent  tous  charmés.  i 

-~-  Le  II,  sur  les  quatre  heures  du  soir,  le  cocber  do  j 
M.  ^ergeron  de  la  Goupillière,  conseiller  au  Parlement  en  ■ 
la  première  des  enquêtes,  lui  ayant  représenté  que  ses 
chevaux  manquaient  d'avoine  depuis  quatre  jours  et  le 
priant  de  penser  à  trouver  de  l'argent  pour  en  acheter 
pour  les  empêcher  de  dépérir  davantage  et  de  lui  en 
donner  à-compte  de  ses  gages ,  ce  conseiller  au  désespoir 
prit  un  pistolet  et  le  tint  sur  le  cocher,  qui  par  bonheur 
n'en  fiit  que  légèrement  blessé.  Le  cocher  en  fut  aussitôt 
porter  sa  plainte  à  un  commissaire,  qui  se  transporta  chez 
le  conseiller;  et  ayant  trouvé  la  porte  du  cabinet  sans  clef 
et  lerméc  des  deux  verroux ,  un  serrurier  fiit  mandé  pour 
l'ouvrir,  et  étant  ouverte  ou  fut  bien  étonné  de  trouver  le 
conseiller  mort  de  deux  coups  de  pistolet ,  l'un  dans  l'es- 
tomac et  l'autre  sous  le  menton.  Ce  n'était  nullement  par 
nécessité  d'argent,  puisqu'on  trouva  dans  ses  poches  la 
valeur  de  cinq  cent  cinquante  livres  en  or  et  en  argent 
monnayé,  et  qu'il  jouissait  de  vingt-cinq  mille  livres  de 
rente  eu  fonds  de  terre,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  marié. 
On  attribua  son  désespoir  à  une  lettre  qu'il  venait  de  rece- 
voir de  la  part  d'une  demoiselle  qui  le  menaçait  de  le 
faire  assassiner  pour  se  venger  de  l'avoir  tenue  enfermée 
dans  sa  maison  après  l'avoir  débauchée»  et  d'où  elle  avait 

■  1)  était  neveu  du  célèbre  Féneloii,  arcbevéque  de  Cambrai. 
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trouvé  le  moyen  de  s'échapper.  Cependant  le  Parlement 
s'étant  nssemblé  au  sujet  de  cette  triste  mort,  il  permit 
(|ue  le  corps  fïlt  ÎDliumc  honorablement,  ayant  en  ëgnrd  à 
une  aliénution  d'esprit  '. 

— ~  Le  12,  M.  le  marquis  de  CourtanTaux  mourut  à 
TonDerre*,  d'une  troisième  attaque  d'apoplexie,  à^é  de 
cinqunnte-huit  ans.  Il  ëtait  fils  aioé  de  M.  le  marquis  de 
Louvois,  célèbre  ministre  et  secrétaire  d'État.  M.  te  che- 
valier de  Louvois  obtînt  l'agrément  du  Roi  et  de  M.  le 
duc  d'Orléans  pour  faire  les  fonctions  de  capitaine  des 
Cent-Suisses  de  la  g;arde  de  Sa  Majesté,  jusqu'à  ce  que  le 
marquis  de  Louvois  *  fut  en  fiffe  d'exercer  cette  charge, 
qui  rapporte  quatre-TÎn{Tt  mille  livres  par  an. 

—  Le  Roi  accorda  une  pension  de  huit  mille  livres  au 
marquis  de  Maillebois;  une  de  quatre  mille  livres  au  baron 
de  Chftteauneuf,  et  tme  pareille  au  chevalier  Desmarets. 

—  Le  7,  l'af&ire  de  M.  le  duc  de  La  Force  fut  agitée 
au  Parlement,  et  il  fut  ordonné  qu'il  serait  récolé  et  con- 
fronté avec  les  témoins  qui  avaient  déposé  contre  lui  et 
contre  ses  domestiques;  que  le  scellé  de  la  salle  des 
Grands-Augustins  serait  levé  et  que  les  marchandises 
seraient  mises  en  bonne  et  sure  garde  et  vendues  à  l'encan 
au  profit  de  qui  il  appartiendrait, 

—  Le  11,  le  Roi  donna  à  M.  le  duc  de  Chartres  le 
brevet  de  la  charge  de  colonel  général  de  l'infanterie  de 
France,  qui  avait  été  supprimée  depuis  la  mort  du  duc 
de  Gandale,  fils  du  fiuDçux  duc  d'Épemon.  Maïs  les  régi- 

■  Marais,  Bavue  rétroipeetive ,  t  série,  t.  VII,  p.  385,  pré- 
tend  que  œ  conseiller  se  tua  de  chagrin  d'avoir  vendu  sa  cbarf^ 
en  billets  de  banque.  Barbier,  1. 1 ,  p.  86 ,  donne  une  vcrsioa  du 
même  &it,  un  peu  difEërente. 

*  A  Ancy'le-Franc,  dit  Murais;  la  famille  de  Louvois  possède 
en  effet  un  cliâtcnu  dans  cette  commune. 

'  Pctil-fils  du  mai-quis  oe  CouNanvaus;  il  avait,  jusqu'à  cette 
mort,  porté  le  titre  de  marquis  de  Montrairail. 
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ments  des  gardes  françaises  et  suisses  furent  exceptés  de 
l'autoritë  de  cette  charge  dont  ce  jeune  prince  venait 
d'être  pourvu. 

—  Quelques  jours  auparavant,  on  paya  aux  entrepre- 
neurs et  pourvoyeurs  des  lits  pour  les  troupes  du  Roi  qui 
sont  dans  les  places  en  garnison,  une  somme  de  cent 
mille  francs  en  espèces  de  cuivre  ou  en  Law  et  demi-Law, 
à  vingt  deniers  ou  dix  deniers,  et  il  fellut  plus  de  trente 
tombereaux  pour  transporter  cette  somme  en  leur  bureau; 
et  trois  ou  quatre  jours  après  ce  payement,  les  mêmes 
espèces  furent  réduites  à  dix-huit  et  à  neuf  deniers  chacune. 

—  Le  15,  («  apprît  au  Palais^Royal ,  par  un  courrier 
extraordinaire,  que  le  8  de  ce  mois,  le  cardinal  Conti, 
âgé  de  soixante-ax  ans,  avait  ^té  élu  pape  sous  le  nom 
d'Innocent  Xlll  ;  il  était  né  ù  Rome  le  13  de  mai  1655  et 
sortait  de  l'une  des  quatre  plus  illustres  fiimilles  de  Rome, 
qui  sont  :  Savelli,  Conti,  Colonna  et  des  Ursins. 

—  On  délivra  pour  lors  dix  lettres  de  cachet  pour  exiler 
autant  de  docteurs  de  Sorbonne,  qui  furent  :  M.  Tabbé 
d'Asfeld,  à  Saint-Florentin,  diocèse  de  Sens;  le  Père 
Royer',  del'Oratoire,!!  Rodez;  M.  Tabourin,  qui  dirigeait 
les  études  du  collège  de  Lisieux,  à  Luçon;  le  Père  Gaf- 
&rel,  de  l'Oratoire,  à  Aires  en  Flandre;  M.  Bégon,  à 
Quimper-Corentia  ;  H.  Uaillard ,  à  Ddie  en  Franche- 
Comté;  M.  Lefèvre,  àTréguier  en  Bretagne;  M.  Raulin*, 
k  Tulle  en  Limousin  ;  M.  de  La  Gbassaigne  *,  à  Chàteau- 
dun  en  Beauce.  La  dixième  lettre  de  cachet  était  destinée 

'  Pierre  Doyer,  né  à  Ariane  «a  1677,  mort  à  Vinccnnes  lo 
18  janvier  1755;  auuur  de  la  Vie  du  parfait  ecclésiastique,  qui 
n'est  autre  que  la  vie  du  diacre  Pârb. 

*  CLarles  Rolliu,  nù  à  Paria  le  30  janvier  1661 ,  recteur  de 
l'imivergité  de  Paris,  auteur  du  Traité  des  études,  mort  le  14  sep- 
tembre 1741. 

'  Antoine  de  La  Cfaassaigne,  né  en  1682,  mort  le  ^  jau- 
rier  1760. 
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ail  Père  dom  Thierry,  bénédictin,  mais  il  l'avait  prévenue, 

ainsi  que  M.  Fnuillou  ',  qui  se  retirèrent  du  royaume  pour 

éviter  leur  emprisonnement  j  et  tous  pour  avoir  de  nou- 
veau appelé  de  la  constitution  Unigenitus,  et  des  explica^ 
tions  qui  en  furent  données  en  mars  1720  par  M.  le  car- 
dinal de  Noailles ,  et  acceptées  par  les  prélats  qui  avaient 
reçu  la  même  bulle  dès  l'année  I714>. 

—  Le  même  jour,  15  de  ce  mois,  l'ambassadeur  turc 
étant  allé  rendre  visite  à  M.  le  marquis  de  Canillac,  com- 
mandant la  compagnie  des  mousquetaires  noirs,  madame 
de  Canillac,  qui  avait  épousé  en  premières  noces  f«u 
M.  de  Girardin,  ambassadeur  de  France  a  la  Porte  Otto- 
mane, reçut  cet  ambassadeur  à  la  manière  des  Turcs;  en 
entrant  dans  la  salle  on  lui  jeta  un  voile  de  mousseline  sur 
la  tête,  puis  on  le  parfuma  d'odeurs  très -agréables, 
ensuite  on  lui  servit  une  superbe  collation  à  la  mode  de 
Turquie ,  ce  qui  l'étonna  beaucoup  pour  l'attention  singu- 
lière que  cette  dame  avait  eue  à  son  égard ,  et  en  Bt  de 
grands  éloges. 

—  Le  21,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui  pro- 
rogeait le  visa  des  billets  de  banque  et  des  autres  papiers 
jusqu'au  dernier  jour  de  juin  suivant,  et  déclarait  que 
depuis  le  1"  juillet  jusqu'au  15  on  perdrait  le  tiers  du 
total  de  CCS  effets  qui  n'auraient  pas  été  portés  pour  les 
viser,  et  depuis  le  1 5  jusqu'au  30  du  même  mois  on  per- 
drait un  autre  tiers,  oprès  lequel  temps  ils  seraient  de  nulle 
valeur  ponr  ceux  qui  auraient  négligé  de  les  foire  viser. 

—  La  dame  Law',   femme  du  sieur  Jean   Law,   fiit 

'  Jacques  Fouilloux,  né  A  La  Rochelle,  mort  à  Paris  eu  XTAH. 

■  Catlicrine  Knowel.  u  Cette  femme,  dit  Saint-Simon,  avait 
un  œil  et  le  haat  de  la  joue  couverLi  d'inic  vilaine  lâche  do  vin  ; 
du  reste,  bien  faite,  haute,  altiëre,  impertinente  eu  ses  dis- 
cours et  en  ses  manières,  recevant  les  hominaj^es,  rendant  peu 
ou  point,  et  feisant  rarement  quelques  visites  choisies,  et  vivant 
avec  autorité  dans  sa  maison.  »  Mémoires,  t.  XXXIV,  p.  184. 
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obligée  de  sortir  de  l'hôtel  de  Langlée ,  me  Neuve  des  ' 
Petits-Champs,  où  l'oo  mit  des  gardes  pour  la  conser- 
vation des  ameublements  superbes  de  cette  maison ,  et  elle 
se  retira  dans  une  maison  garnie ,  rue  du  Colombier,  au 
foubourg  Suint-Germain ,  avec  la  demoiselle  sa  fille , 
n'ayant  gardé  qu'une  fille  de  chambre  et  un  laquais  pour 
tout  équipage. 

Le  sieur  Guillaume  Law  fiit  transféré  de  la  Bastille  au 
For-l'Évéque  ;  ou  le  disait  redevable  de  plusieurs  millions 
envers  la  Banque  royale  et  envers  plusieurs  particuliers. 

—  Le  23 ,  on  arrêta  trente^x  voleurs ,  dont  huit  super- 
bement vêtus,  furent  pris  dans  la  rue  aux  Ours;  dans  ce 
grand  nombre  il  y  en  avait  un  et  sa  soeur  qui  étaient  tous 
deux  en  habits  de  capucin ,  qui  en  cet  état  volaient  sur  les 
grands  chemins. 

' —  Le  22 ,  un  particulier  demeurant  proche  l'hôtel  de 
Condé  ',  ayant  donné  à  déjeuner  h  trois  amis,  sortit  avec 
eux;  sa  servante  étant  ensuite  allée  oufr  la  messe  en  la 
chapelle  de  cet  hdtel ,  à  son  retour  fut  étonnée  de  ne 
plus  voir  aucune  argenterie  sur  la  table  qu'on  y  avait  lais- 
sée, ni  dans  l'armoire.  Dans  cet  étonnement,  elle  alla 
trouver  son  mattre,  qui  était  chez  un  de  ceux  qu'il  avait 
régalés,  et  lui  demanda  s'il  était  revenu  au  logis  pendant 
qu'elle  avait  ouï  la  messe?  Ayant  répondu  que  non,  elle 
s'écria  :  ■  Monsieur,  vous  êtes  volé,  on  a  enlevé  votre 
arigenterie  (qu'on  disait  valoir  plus  de  quinze  mille  francs) , 
et  cependant  j'ai  trouvé  la  porte  fermée  ù  double  tour 
comme  je  l'avais  fermée.  ■  Il  retourne  aussitôt  chez  lui ,  il 
ouvre  son  bureau,  et  il  n'y  trouve  ni  argent  ni  montres 
d'or,  ni  autres  choses  précieuses  qu'il  y  tenait  enfermées. 
En  sortant  de  sa  chambre,  il  trouva  une  clef  sur  l'escalier, 
et  vit  que  cette  clef  était  semblable  à  la  sienne  et  dont  les 

'  Situé  me  de  Condé  et  acheté  en  1612  par  Henri  de  Bourbon , 
prince  de  Condé,  ù  Jeaii-BaptiMc  de  Gondy-  (Picfaniol  de  La 
Force,  t.  VII,  p.  308.) 
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voleurs  s'étaient  apparemment  servis  pour  ouvrir  et  pour 
fermer  sa  porte  après  leur  vot.  Il  s'en  alla  chez  le  lieute- 
nant criminel  pour  l'ea  iaformer,  et  en  obtint  permission 
de  feire  fouiller  où  bon  lui  semblemit.  On  fut  ëtonné  de 
ce  que  ce  larcin  si  considérable  avait  pu  se  &ire  en  plein 
jour  et  en  si  peu  de  temps ,  et  seulement  pendant  que  la 
servante  avait  ouf  la  m*esse. 

Un  officier  gascon ,  pour  obtenir  une  pennon  qu'il 
sollicitait  depuis  lon^emps,  s'avisa  d'attacher  son  placet 
au  cou  d'un  barbet  favori  de  M.  le  duc  d'Orléans,  étant 
dans  son  antichambre  avant  son  lever.  Le  chien  étant 
entré  dans  la  chambre,  saute  sur  son  lit  pour  le  caresser. 
Le  prince  lui  voyant  un  papier  an  cou,  le  détacha,  et 
ayant  lu  le  placet,  s'écria  :  ■  Voici  un  plaisant  tour  de 
Gascon  ;  pour  cette  nouveauté  j'accorde  volontiers  à  cet 
officier  ce  qu'il  demande ,  pour  le  récompenser  de  son 
invention.  <■ 

—  Le  25 ,  l'ambassadeur  turc  alla  voir  l'hâtel  royal  des 
Invalides  et  la  nouvelle  église,  qui  est  un  raccourci  de 
celle  du  Vatican  ou  de  Saint-Pierre  de  Borne.  Et  ayant 
tout  vu,  M.  Leblanc,  secrétaire  d'État,  lui  donna  une 
coUntion  superbe,  qui  revenait,  disait-on,  a  plus  de  vingt 
mille  trancs. 

—  Le  28 ,  M.  le  maréchal  de  Villeroy  lui  donna  splen- 
didement à  diner.  L'ambassadeur  fut  placé  du  côté  de  la 
cheminée,  entre  les  marquises  de  Villeroy  et  d'Harcourt, 
l'interprète  ensuite,  puis  le  maréchal  de  Villeroy,  la  du- 
chesse de  Ventadour,  la  duchesse  de  La  Ferlé ,  la  maré- 
chale de  BouEBers,  l'évéque  de  Fréjus,  M.  Hope,  ambas- 
sadeur de  Hollande ,  le  maréchal  de  Tallnrd  et  le  duc  de 
Lauzun  ;  à  la  gauche  étaient  le  fils  de  l'ambassadeur  turc, 
puis  le  marquis  de  Biron ,  le  chevalier  d'Asfeld ,  le  prince 
de  Tingry,  M.  de  Cély,  conseiller  d'État,  et  M.  de  La 
Baume,  gentilhomme  de  la  chambre  du  Boi,  qui  accom- 
pagnait partout  l'ambassadeur  turc,  qui  pendant  le  repas 
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n«  bot  que  du  cidre ,  et  son  fits  but  de  la  bière ,  et  tous 
deux  mangèrent  proprement  à  la  française.  Après  le 
repas ,  les  ofBciers  de  cet  ambassadeur  et  de  soo  fils  leur 
savonnèrent  et  leur  lavèrent  les  mains  et  le  visage ,  suivant 
l'usage  des  Turcs ,  qui  s'en  font  on  point  de  religion. 

—  Le  vicaire  de  Saint-Cyr  présenta  au  Roi  un  globe , 
dont  les  ressorts  marquaient  les  heures  du  jour  et  de  la 
nuit  dans  tout  l'univers.  Il  y  a  un  réveil  qui  y  est  attaché , 
une  figure  de  singe  qui  tire  un  pistolet  et  allume  une  bou- 
gie à  l'heure  qu'on  veut  se  réveiller.  Cette  muchioe  parut 
nouvelle  et  très-bien  inventée. 

—  On  arrêta,  dans  l'île  Notre-Dame,  un  particulier  que 
l'on  disait  avoir  été  du  nombre  des  six  voleurs  qui  volèrent 
la  diligence  de  Lyon ,  dont  on  a  ci-devant  parlé. 

—  On  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui  permit  aux 
receveurs  généraux  des  finances  d'emprunter  trois  millions, 
à  raison  de  cinq  pour  Cent  d'intérêt,  sur  leurs  billets  ou 
obligations  solidaires,  payables  dans  l'espace  de  dix  mois; 
lesquels  receveurs  avaient  déjà  fait  une  avance  de  cinq 
cent  mille  livres,  qui  avaient  été  envoyées  en  Provence 
pour  en  soulager  les  habitants,  par  ordre  de  M.  le  duc 
d'Orléans;  et  les  receveurs  généraux  des  finances  des 
généralités  voisines  de  la  Provence  eurent  aussi  ordre  de 
se  transporter  dans  ces  provinces ,  afin  d'y  travailler  avec 
le  sieur  Paris  de  La  Montagne  a  établir  des  magasins  de 
toutes  sortes  de  provisions,  pour  le  soulagement  de  la 
Provence  et  les  habitants  des  provinces  voisines,  en  cas 
que  la  contagion  s'y  répandit,  comme  on  avait  lieu  de 
l'appréhender. 

—  Le  25,  le  marquis  de  Rangoni,  envoyé  de  Modène, 
donna  un  grand  repas  aux  ministres  étrangers,  et  à  plu- 
sieurs autres  seigneurs  et  dames  ;  son  hôtel  et  le  jardin 
étaient  remplis  d'illuminations,  en  réjouissance  de  l'exal- 
tation du  pape  Innocent  XIII ,  comme  parent  du  duc  de 
Modène  son  maître.  . 
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—  Le  Roi  décida  que  pendant  la  minorité  du  marquis 
de  Louvois,  alors  âgé  seulement  de  trente  mois,  petit-fils 
du  feu  marquis  de  Gourtanvaux,  le  sieur  Bo{rue,  lieute- 
nant de  la  compagnie  des  Cent- Suisses,  recevrait  les 
ordres  immédiatement  de  la  bouche  de  Sa  Majesté,  et  la 
prestation  de  serment  des  nouveaux  officiers,  en  cas  de 
mort  ou  de  mutation  des  anciens  officiers  de  la  même 
compagnie,  comme  faisait  le  feu  marquis  de  Gourtanvaux. 

—  M.  le  duc  du  Haine  eut  alors  la  permission  de  venir 
de  Versailles  à  Paris,  et  d'aller  à  l'Arsenal. 

—  Le  25  ,  l'ambassadeur  turc  alla  voir  le  jardin  royal 
des  Plantes,  proche  de  Saint-Victor,  où  M.  l'arclievéque 
(le  Cambrai,  secrétaire  d'État,  lui  donna  splendidement  à 
diner. 

—  Le  31,  veille  de  la  Pentecôte,  sur  le  midi,  le  cheva- 
lier de  Breteuil,  fils  de  l'introducteur  des  ambassadeurs, 
qui  avait  eu  ci-devant  ordre  de  se  défaire  de  sa  charge  de 
capitaine  au  régiment  des  gardes  françaises ,  (iit  tué  par  le 
comte  de  Gravelle,  lieutenant  d'une  compagnie  de  grena- 
diers au  même  régiment,  étant  tous  deux  descendus  de 
carrosse  pour  se  battre  dans  la  rue  de  Richelieu ,  proche 
l'hôtel  de  la  duchesse  de  La  Ferté,  et  pour  vider  la  que- 
relle qu'ils  avaient  ensemble  depuis  quelque  temps,  et 
pour  Inquelle  le  comte  de  Gravelle  ovait  donné  quelques 
coups  de  canne  au  che\-alier  de  Breteuil,  dans  la  me  Saint- 
Honoré,  trois  semaines  auparavant,  pour  avoir  reiîisé  de 
mettre  l'épée  à  la  main  en  disant  qu'il  avait  trop  bu.  Le 
comte  de  Gravelle ,  après  cette  expédition ,  se  retira  tran- 
quillement dans  le  jardin  du  Palais-lloYal  avec  son  épée 
tout  ensanglantée,  en  attendant  la  décision  de  M.  le  duc 
d'Orléaas ,  qui  le  lendemain  lui  fit  accorder  sa  grâce  '. 

'  Marais,  Bevae  rétrospective,  2*  série,  t.  VII,  p.  3d3,  donne 
(]ueliiiet  détails  plus  circonstanciés  sur  ce  duel,  dans  loquet  le 
chevalier  de  Breleuil  ne  joua  pas  un  beau  i-6lfi,  et  qu'il  appelle  ' 
plaisammenl  défunt  poltron. 
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—  On  apprit  de  Toulon  que  l'évéque  de  cette  ville 
infortunée  avait  fait  une  procession  pour  implorer  la  mi- 
séricorde de  Die»  envers  les  habitants  désolés  psr  la  peste, 
accompagné  de  ses  deux  aumôniers,  d'un  jacobin,  d'un 
jésuite,  d'un  capucin  et  d'un  feuillant,  tous  les  autres 
religieux  étant  morts;  des  curés  de  la  ville  et  d'un  aumô- 
nier de  marine,  du  gouverneur,  des  magistrats  et  d'un 
grand  nombre  de  personnes  ;  après  laquelle  procession ,  le 
vent  du  nord,  qui  soufFlait  depuis  quatre  mois  sans  relâ- 
cbe ,  avait  cessé  tout  à  coup ,  de  sorte  que  depuis  le  1 5  de 
mai  que  la  procession  s'était  feite,  iln'était  mort  que  cent 
cinquante  personnes  en  plusieurs  jnurs. 

—  De  quarante  chirurgieirs  qui  étaient  allés  de  Paris  ù 
Marseille,  par  ordre  de  la  Cour,  trente-deux  y  étaient 
morts  de  cette  contagion ,  qui  s'étant  communiquée  a 
Toulon,  les  huit  autres  furent  obligés  de  s'y  transporter 
malgré  eux,  et  peu  de  jours  après  y  être  arrivés  il  en 
mourut  sept.  Sur  cet  avis ,  tous  les  garçons  chirurgiens  de 
l'Hdtel-Dieu  de  Paris  refusèrent  d'y  aller,  nonobstant  les 
récompenses  avantageuses  qu'on  leur  faisait  espérer, 

—  Le  4  de  ce  mois  de  juin,  les  intendants  des  provinces 
eurent  ordre  de  discontinuer  l'établissement  de  la  dime,  ou 
taille  réelle  et  proportionnelle,  dans  les  provinces  de  leurs 
départements,  où  l'on  travaillait  depuis  quelques  années 
pour  l'établir;  avec  ordre,  néanmoins,  de  la  laisser  dans 
les  pays  d'élection  comme  elle  s'y  trouvait  établie ,  et  dont 
les  habitants  se  trouvaient  beaucoup  mieux. 

—  11  parut  un  anagramme  sur  le  nom  du  pape  Inno- 
cent XIII,  nouvellement  élu ,  tel  qu'il  suit  : 

MUhaël  Àngetus  de  Comitibus  (Michel- A  nçe  de  Conti] 
Gens  et  cœ/um  dabit  mihi  claves. 

—  Le  7,  l'abbé  de  Lyonne  '  fut  inhumé  avec  beaucoup 

■  Jules-Paul  de  Lyonne,  prieur  comiiiandataire  de  Saint- 
Martin  des  Champs. 
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de  pompe  au  prieuré  de  Saint-Martin  des  Champs,  dont 
il  jouissait,  qui  vaut  quarante  mille  livres  de  rente;  le 
même  prieuré  iiit  aussitôt  conféré  à  M.  l'abbé  de  Saint' 
Albin  ',  fils  naturel  de  M.  le  duc  d'Orléans,  lequel  était 
depuis  quelques  jours  au  séminaire  des  Bons-En&nts, 
proche  de  Saint-Victor*,  pour  recevoir  le  sous-diaconat; 
et  l'abbaye  de  Marmoutier,  dont  jouissait  aussi  l'abbé  de 
Lyonne,  tîit  conférée  à  H.  le  comte  de  Glermont*,  frère 
de  M.  le  duc  de  Bourbon. 

—  Le  conseil  de  santé  qui  fut  alors  établi  se  tenait  le 
lundi  matin  chez  M.  te  chancelier,  et  était  composé  de 
M.  le  chancelier,  de  M.  le  contrôleur  général  des  finances, 
des  quatre  secrétaires  d'État,  de  H.  Amelot,  d'un  autre 
conseiller  d'État,  et  de  M.  Dodart,  premier  médecin 
du  Roi, 

—  Le  4,  on  saisit  chez  on  boulanger,  rue  Saiot- 
Honoré ,  vis-à-vis  la  fontaine  du  Diable ,  pour  plus  de 
deux  cent  mille  livres  de  bardes,  de  bijoux  et  d'autres 
choses  précieuses,  que  le  fils  de  ce  boulanger  recelait  et 
qui  était  disparu,  et  que  l'on  disait  complice  de  plusieurs 
larcins. 

— -  Le  7,  on  pubUa  un  atrét  du  conseil  d'État  qui  rédui- 
sit les  douzains  ou  pièces  de  deux  sols  trois  deniers  à 
deux  sols  un  denier. 

—  L'ambassadeur  turc  alla  dîner  avec  son  fils  à  Meu- 
don,  et  souper  à  Versailles,  où  ils  couchèrent  dans  l'ap- 

'  Fils  naturel  du  Régent  et  de  la  Florence,  danseuse  de 
l'Opéra. 

■  Le  séminaire  des  Bona-Eniants  était  situé  dans  la  me  de  ce 
nom,  près  du  Palais-Royal  et  non  près  de  l'abbaye  de  Saint- 
Victor;  c'était  un  ancien  collège  ^ui  lût  converti  en  1625  par  le 
comte  et  la  comtesse  de  Joigny  en  congrégation ,  dont  la  princi- 
pale occupation  était  d'envoyer  des  miisionnaires  dans  les  cam- 
pagnes. 

*  Louis  de  Bourbon-CSondé,  comte  de  ClermonI,  né  le  16 
juin  1109. 
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partement  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  qu'on  avait  pré- 
paré pour  les  recevoir,  et  ses  offieiers  couchèrent  dans  des 
chambres  voisioes  :  il  était  dans  un  carrosse  à  six  chevaux; 
son  fils  et  son  iutendant  précédaient  le  carrosse  à  cheval. 
Les  archers  de  la  connétablie  suivaient  le  carrosse.  En 
descendant  de  carrosse,  lui  et  son  fils  entrèrent  dans  la 
salle  des  bains,  où  ils  firent  la  prière  avec  leur  ministre 
ou  grand  vicaire  de  la  loi  mabométane.  Tous  ses.  gens  sui- 
vaient n  cheval ,  avec  plusieurs  chariots  remplis  de  cof&es 
et  d'ustensiles  de  cuisine.  Les  officiera  du  Roi  avaient 
ordre  de  ne  laisser  entrer  personne  dans  le  château,  ni 
dans  le  parc,  ni  dans  les  jardins,  sous  peine  de  cassation 
de  leurs  charges.  U.  Blouin,  gouverneur  de  Versailles, 
en  habit  superbe,  reçut  cet  ambassadeur  et  son  fils.  Les 
eaux  jouèrent  è  leur  arrivée.  Après  la  prière,  ils  parcou- 
rurent les  appartements  du  château,  puis  ils  entrèrent 
dans  les  jardins.  Le  lendemain  ifs  les  parcoururent  encore 
à  loisir  ;  pui&  il  fiit  à  Trianon  et  à  la  ménagerie ,  où  lui  et 
son  fils  se  firent  mouiller  à  plaisir,  et  leurs  principaux 
officiers;  le  10,  il  fut  à  Harly;  le  11,  il  lut  voir  la  ma- 
chine de  Marly,  et  revint  à  Paris  après  diner.  Il  serait 
resté  plus  longtemps  à  Versailles  si  quatre  de  ses  gens, 
enivrés,  ne  se  fussent  battus  et  blessés  â  coups  des  cou- 
teaux qu'ils  portent  à  leur  ceinture,  et  si  l'un  d'eux  ne  se 
fut  trouvé  coupable  d'avoir  volé  un  plat  de  l'argenterie 
du  Roi. 

—  Le  7  et  le  8 ,  il  y  avait  un  si  grand  nombre  de  per- 
soDues  de  Paris  à  Versailles,  qu'un  lit  se  louait  six  francs 
pour  une  nuit. 

—  M.  te  duc  de  La  Force' publia  un  grand  mémoire 
pour  justifier  sa  conduite,  et  dans  lequel  il  prétendait 
que  le  chevalier  de  Landais  n'avait  fait  venir  les  marchant 
dises  dont  il  était  question  que  suivant  la  permission 
qu'il  en  avait  obtenue  de  M.  le  Régent. 

—  On  prétendait  alors  que  ce  prince  avait  dessein  de 
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faire  revivre,  en  sa  &Teur,  la  charge  de  maire  du  palais, 
et  celle  de  connétable  de  France,  dans  la  vue,  disait>on, 
de  rendre  l'autorité  du  Roi  moins  despotique  et  moins 
absolue  que  sous  le  règne  précédent. 

—  Le  11  de  juin,  jour  de  saint  Bamalië,  M.  le  cheva- 
lier d'Orléans,  grand  prieur  de  France,  suivant  la  cou- 
tume  des  grands  prieurs  ses  prédécesseurs,'  donna  splen- 
didement à  dîner  an  grand  prieuré  du  Temple,  à  tous  les 
présidents  et  conseillers  du  grand  conseil  ;  à  la  fin  duquel 
repas  on  sert  à  tous  ces  magistrats  une  corbeille  remplie 
de  toutes  sortes  de  fruits  et  de  confitures,  et  après  qu'ils 
sont  levés  de  table,  les  domestiques  prennent  chacun  la 
place  de  son  maître,  et  on  leur  sert  aussi  à  dîner  avec  une 
bouteille  de  vin  chacun. 

•^  L'abbaye  d'Ourscamp ,  de  vingt-deux  mille  livres  de 
rente,  fut  donnée  ii  M.  le  cardinal  de  Rohan,  et  celle  de 
Chaaiis ,  de  vingt-cinq  mille  livres  de  rente ,  à  M.  le  comte 
de  Glermont.  • 

— -  Suivant  les  avis  de  Rome,  le  cardinal  Alberoni  avait 
été  privé  de  l'honneur  d'assister  au  couronnement  du 
Pape,  et  avait  été  obligé  de  sortir  de  Rome,  avec  ordre  de 
n'y  pas  rentrer  jusqu'à  ce  que  son  aflàire  fïit  terminée. 

—  Le  Roi  avait  ordonné  mille  francs  par  jour  pour  la 
dépense  de  l'ambassadeur  turc  et  de  ses  gens,  et  quinze 
cents  livres  par  jour  pour  celle  de  la  table  de  M.  de  La 
Baume,  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi,  qui  accom- 
pagnait pailout  cet  ambassadeur;  laquelle  table  se  tenait 
à  l'hôtel  d'Entraigues ,  en  la  même  rue  de  Toumon ,  où  se 
trouvaient  tous  les  jours  plusieurs  personnes  de  distinction . 

—  Le  1 1 ,  le  Roi  accorda  la  survivance  de  la  charge  de 
lieutenant  général   au  gouvernement  de  Champagne,   6 

"  M .  le  marquis  de  Choiscul ,  capitaine  de  cavalerie  au  régi- 
ment d'Orléans,  fils  de  M.  le  comte  de  Choiseul-Beaupré , 
lieutenant  général  des  armées  du  Roi. 

—  M.  te  comte  d'Ai^enson,  intendant  à  Tours,  prêta, 
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le  8 ,  serment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi ,  pour  la 
chaîne  de  chancelier  et  de  garde  des  sceam  de  l'ordre 
militaire  de  Saint-Louis,  dont  l'intendant  de  Muubeuge 
lui  avait  fait  sa  démission. 

—  Gomme  la  peste  continuait  avec  violence  à  Toulon , 
les  sieurs  Lemoine  et  Bailly,  médecins  de  la  faculté  de 
Paris,  en  prirent  lu  route  le  8  de  ce  mois,  par  ordre  de  la 
Cour,  et  le  Roi  leur  fit  donner  a  chacun  cinq  mille  livres 
pour  leur  voyage ,  et  mille  francs  par  mois ,  avec  leur  loge- 
ment et  leur  nourriture  gratis,  dans  tous  les  Ueui:  qu'ils 
seraient  obligés  de  visiter;  et  en  cas  qu'ils  en  revinssent, 
Sa  Majesté  leur  fit  espérer  à  chacun  une  |>ension  viagère 
de  douze  cents  livres  par  un ,  avec  un  brevet  de  médecin 
ordinaire  du  Roi  pour  les  pestiférés.  Chemin  faisant,  ils 
devaient  passer  à  Meiide  pour  examiner  les  maladies  qui 
y  régnaient  avec  fiireur,  et  qui  enlevaient  bien  du  monde 
tous  les  jours  ;  ce  qui  avait  donné  lieu  au  bruit  qui  cou- 
rait alors,  que  la  peste  était  aussi  dans  le  Gévaudan,  où 
la  ville  de  Mende  est  située. 

—  Suivant  quelques  avis  de  Toulon  ,  du  29  mai ,  il  ne 
restait  plus  que  six  personnes  sur  pied  dans  quatre  rues, 
la  maladie  ayant  ravagé  le  reste  ;  et  que  M.  Dussuult  était 
moil  il  la  fin  du  même  mois,  au  voisinage  de  Toulon,  où 
il  avait  eu  ordre  de  rester  à  son  retour  de  Barbarie ,  où  il 
avait  été  envoyé ,  par  ordre  du  Roi ,  pour  des  négociations 
à  Tunis,  ti^Iger  età  Tripoli. 

—  Le  11  de  juin,  M.  d'Armenonville ,  secrétaire  d'État, 
avant  mandé  par  ordre  de  Sa  Majesté  les  maities  et  gardes 
de  ta  communauté  des  marchands  épiciers,  les  obligea  de 
<loDner  im  désistement  des  poursuites  qu'ils  fiiisaient  con- 
tre M.  le  duc  de  La  Force. 

—  Le  ]  6 ,  il  fut  résolu  au  conseil  de  santé  de  renou- 
veler les  anciennes  défenses  aux  particuliers  de  la  ville  et 
des  faubourgs  de  Paris ,  de  nourrir  chez  eux  ni  poiUes ,  ni 
pigeons,  ni  lapins,  etc. 
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• —  Le  13,  les  chambres  du  Parlement  assemblées  en 
la  ^an<l 'chambre ,  on  y  examina  l'afEaire  du  comte  de 
Gravelle,  qui  avait  tuë  peu  auparavant  le  chevalier  de 
Breteuil. 

—  Le  nommé  Grivet,  qui  pratiquait  ici  la  médecine, 
itit  condamné  par  arrêt  du  Parlement  à  rentrer  dans  l'or- 
dre des  Capucins,  pour  y  subir  la  pénitence  de  son  apo- 
stasie, et  son  mariaf;e  déclaré  nul  et  les  enfants  qui  en 
étaient  provenus  déclarés  bâtards  ;  celle  qu'il  avait  épousée 
poursuivait  la  cassation  de  cet  arrêt. 

—  Le  17,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui 
renouvelait  les  défenses  ci-devant  Faites  par  d'autres  arrêts, 
de  porter  et  de  mettre  en  usaf^e  aucune  toile  peinte,  ni 
indienne  ni  mousseline  des  Indes. 

—  On  apprit  alors  de  la  Itochelle  que  plusieurs  habi- 
tants de  l'ile  de  Ré,  qui  s'étaient  embarqués  pour  aller 
foire  viser  leurs  billets  de  banque  chez  l'intendant  de  cette 
province,  et  pour  en  faire  leurs  déclarations,  avaient  péri 
par  un  coup  de  vent  qui  avait  renversé  leur  bâtiment ,  et 
qu'il  ne  s'en  était  sauvé  que  quatre  hommes  à  la  na^e. 

—  Le  marquis  de  Goetquen,  le  fils,  obtint  alors  la  sur- 
vivance du  gouvernement  de  Saint-Malo,  qui  vaut  vin^ 
cinq  mille  livres  de  rente,  et  le  16  de  ce  mois  il  épousa 
mademoiselle  de  Nicolal,  fille  du  premier  président  de  la 
chambre  des  comptes,  estimée  la  plus  riche  héritière  de 
Paris. 

—  Le  21  au  soir,  l'ambassadeur  turc  se  rendit  avec  son 
cortège  ordinaire  à  l'Opéra ,  qui  se  joua  extraordinaire- 
ment  en  voix  et  en  instruments  de  musique,  dont  les 
paroles  étaient  en  langue  turque,  et  qui  fut  suivi  d'un 
bal  magnifique  qui  dura  jusqu'au  lendemain  dimanche, 
22,  à  six  heures  du  matin,  où  se  trouvèrent  les  princes, 
les  princesses,  les  seigneurs  et  les  dames  de  la  Cour,  et 
autres  personnes  de  distinction,  tous  déguisés  en  masques, 
au  nombre ,  disait«n ,  de  plus  de  seize  cents ,  qui  payèrent 
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chacun  cent  sols  en  entrant,  comme  si  c'eut  été  un  der- 
nier jour  de  carnaval,  tant  il  y  eut  d'empressement  de 
voir  le  spectacle  du  divertissement  donné  à  l'ambassa- 
deur '  ;  deux  jours  auparavant  il  ëtaît  allé  voir  le  cabinet 
curieux  de  M.  d'Ozombrai  *,  qui  lui  donna  somptueuse- 
ment a  dîner. 

—  Le  21 ,  on  publia  à  son  de  trompe  une  ordonnance 
du  lieutenant  général  de  police,  qui  fiiîsait  défense  à  tous 
rôtisseurs,  charcutiers ,  et  à  toutes  autres  personnes ,  sans 
exception,  de  nourrir  dans  leurs  maisons  aucune  volaille, 
ni  pigeons  ni  autres  animaux,  sous  peine  d'amende  et  de 
confiscation  d'iceux,  au  profit  des  malades  de  l'Hôtel-Dieu, 
afin  d'empêcher  la  corruption  de  l'air. 

— -  Le  même  jour,  on  en  publia  une  autre,  aussi  à  son 
de  trompe,  qui  faisait  défense  à  tous  marchands  merciers 
ou  artisans  d'étaler  aucune  sorte  de  marchandise  sur  les 
quais,  sous  les  piliers  des  halles,  sous  les  portes  de  la 
ville,  ni  dans  les  rues,  les  jours  de  fête  et  de  dimanche,  à 
peine  de  prison  et  de  confiscation. 

—  On  continuait,  au  vieux  Louvre,  de  fiibriquer  et  de 
marquer  des  pièces  de  cuivre  rouge. 

—  Sur  une  somme  de  quinze  mille  francs,  qu'un  parti- 
culier reçut  au  Trésor  royal ,  on  lui  en  compta  pour  cinq 
mille  livres  en  pareilles  espèces,  de  dix-huit  deniers,  de 
neuf  deniers  et  de  quatre  deniers,  et  pour  les  porter  il  eut 
besoin  de  cinq  ou  six  crocheteurs. 

—  Le  23 ,  veille  de  la  Sainl-Jean ,  l'ambassadeur  turc, 

■  On  avait  en  ef^'t  résolu  de  donner  à  l'Opéra  une  représen- 
lalion  en  musique  turque,  mais  cela  n'eut  pas  Heu;  ce  fut  au 
Palais>Royal  et  non  à  l'Opéra  que  se  donna  le  bal  masqué  dont 
il  est  fait  mention  ici. 

'  Sans  doute  il  s'Hf;it  ici  de  Pajol  d'Ons  eu  Bray,  intendant 
général  des  postos,  qui  fit  don  de  diverses  machines  à  l'Académie 
.    des  sciiinces,    macliines  qui    furent   plus  tard    transportées  an 
Conservatoire  de*  arts  et  métiers. 

17. 
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son  Sis  et  ses  officiers  furent  à  l'hôtel  de  ville  pour  voir 
tirer  le  feu  d'artifire,  qui  se  fait  ordinairement  à  pareil 
jour,  et  on  lui  servit  une  collation  magnifique. 

—  Les  Chartreux  firent  alors  présent  au  Roi  d'une 
ruche  de  bronze  doré,  avec  des  glaces  de  cristal,  par  le 
moyen  desquelles  on  voyait  travailler  les  mouches  à  miel , 
et  cette  ruche  fut  aussitàt  envoyée  au  château  de  la  Muette 
du  bois  de  Boulogne. 

—  Le  sieur  Firmîn ,  sculpteur  du  Roi ,  partit  alors  pour 
aller  à  Madrid,  travailler  aux  ouvrages  du  roi  d'Espagne, 
avec  quatre  mille  livres  d'appointements. 

—  Le  nommé  Cartouche,  fimieux  chef  de  voleurs,  que 
l'on  tùchait  d'arrêter  depuis  plusieurs  mois,  était,  le  22,  à 
l'Opéra  avec  huit  de  ses  camarades,  où  ils  n'oublièrent 
pas  d'exercer  leurs  talents.  Douze  grenadiers  du  re^^iment 
des  gardes  furent  char[;és  d'essayer  de  s'en  saisir;  on  leur 
fit  espérer  une  récompense. 

—  Le  25 ,  l'ambassadeur  turc  et  ses  gens  commencèrent 
leur  nimazau  ou  citrcme,  qui  dure  ordinairement  parmi 
eux  pendant  toute  la  lune  de  juin,  et  qui  finit  en  juillet. 
Pendant  lequel  temps  les  Turcs  ne  mangent  ni  ne  boivent 
durant  lu  journée,  et  s'abstiennent  même  de  fiimer  du 
tabac.  Mais  le  soir  étant  venu ,  ils  mangent  et  boivent  à 
discrétion,  et  se  relèvent  à  minuit  pour  boire  et  manger, 
afin  de  passer  plus  commodément  la  journée. 

—  Le  26,  on  envoya  six  lettres  de  cachet  à  Reims, 
pour  exiler  les  sieurs  Baudouin ,  Gillot ,  Legros ,  GeofFroi , 
Hîlet  et  un  autre,  tons  chanoines  de  l'église  cathédrale  de 
Reims  ;  le  sieur  Gillot  à  Gonserans,  le  sieur  Legros  a  Saint- 
Jean  de  Luz.  Lorsque  la  lettre  de  cachet  fut  envoyée  ii 
Reims,  M.  Legros  était  a  Troyes,  oii  il  avait  prêché  pen- 
dant l'octave  du  Saint-Sacrement  avec  un  applaudissement 
général,  et  arec  une  édification  extraordinaire  de  tous  ses 
auditeurs. 

—  Le  30  de  ce  mois,  le  visa  des  billets  de  banque  et 
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des  autres  papiers  fut  terminé.  Od  y  avait  employé  jusqu'à 
huit  cents  commis,  tant  a  la  Banque  royale  qu'au  vieux 
Louvre,  à  raison  de  deux  cents  livres  chacun  par  mois, 
pour  les  simples  commis,  et  de  quatre  cents  livres  par 
mois  pour  chaque  chef  de  hureau ,  qui  dirigeait  environ 
vingt-cinq  ou  trente  commis.  On  y  employa  trois  mille 
registres. 

On  assurait  alors  qu'il  y  avait  pour  la  valeur  de  ]>lus  de 
trois  ou  quatre  millions  de  ces  papiers  répandus  dans  le 
public ,  et  qu'à  peine  le  tiers  en  avait  paru  au  visa. 

—  On  apprit  de  Lyon  que  le  sieur  Durand ,  commis  |  , 
par  le  conseil  de  saotë  de  la  même  ville  pour  apppser  le 
cachet  ou  le  sceau  de  ce  conseil  sur  les  ballots  de  mar- 
chandises étrangères  exemptes  de  quarantaine ,  y  avait  été 
arquebuse  sur  les  remparts,  après  avoir  été  convaincu 
d'avoir  reçu  de  l'argent  pour  apposer  le  même  cachet 
sur  des  ballots  de  marchandises  qui  venaient  des  lieux 
suspects. 

—  Un  courrier  extraordinaire  de  Rome  rapporta  que 
le  Pape  avait  donné  le  cha{>can  n  dix  cardinaux ,  et  entre 
autres  à  M.  le  cardinal  de  Rohan  et  à  M.  le  cardinal  de 
Bissy,  et  que  le  jour  de  la  cavolcade  M.  le  cardinal  de 
Uohan  avait  donné  un  repas  qui  avait  coûté  vingt  mille 
écus  romains. 

—  Le  I"  de  juillet,  le  sieur  de  Romigny,  docteur  et 
neveu  du  sieur  Charton,  doyen  delà  Faculté  de  théologie, 
nommé  syndic  de  Sorbonne  par  une  lettre  de  cachet, 
ayant  commencé  à  parler,  un  docteur  étonné ,  dit  :  ■  Quis 
hic  loqiiitur?  >  Le  nouveau  syndic  répliqua  :  >  Quem  rex 
loqui  jubet.  ■  Il  y  eut  dans  cette  assemblée  cent  vingt-cinq 
docteurs  qui  opinèrent  à  faire  des  remontrances  au  Roi, 
et  quarante-huit  a  n'en  point  faire  '. 

'  Par  letbvfl  patentes  du  30  juin,  le  sieur  Jollain,  syndic  de 
la  Faculté  de  théologie,  avait  été  révoqué  de  cette  fonction  pour 
t'élre  ■  échappé  en  termes  indiscrets  et  directement  contraires 
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—  M.  de  Fieubvt  vendit  sa  charge  de  président  de  la 
chambre  des  comptes,  moyennant  rent  mille  Uvres  comp- 
tant, quarante  mille  ëcus  en  contrats  de  rente  sur  l'hôtel  de 
ville  de  Paris,  et  sept  mille  francs  de  pension  viagère,  que 
M.  Mallot  s'engagea  de  lui  payer  par  le  contrat  de  vente. 

—  Le  2 ,  on  commença  à  la  Banque  royale  à  (aire  le 
dépouillement  des  déclarations  faites  au  visa  des  billets  de 
banque  et  des  autres  papiers. 

—  On  assurait  que  les  commissaires  du  conseil  avaient 
une  liste  de  trente-cinq  mille  personnes  qui  avaient  fait 
des  gains  immenses  au  commerce  de  toutes  ces  sortes  de 
papiers,  et  qu'on  avait  résolu  au  conseil  d'obliger  ces 
agioteurs  et  les  autres  gens  d'aflîiîres  a  donner  des  décla- 
rations au  vrai  des  acquisitions  qu'ils  avaient  feîtes  depuis 
l'année  1716. 

—  Le  2,  toutes  les  chambres  du  Parlement  s'assem- 
blèrent, les  princes  du  sang  et  les  ducs  et  pairs  se  trou- 
vèrent aussi  en  la  grand'chambre,  pour  jujjer  l'af&ire  du 
duc  de  La  Force.  Mais  elle  fut  remise  au  lundi  suivant,  a 
cause  d'une  requête  qui  venait  d'être  présentée  au  Parle- 
ment au  nom  de  la  communauté  des  marchands  faïenciers, 
au  sujet  d'une  nouvelle  saisie  de  vingt-deux  caisses  rem- 
plies de  porcelaines,  et  il  fut  ordonné  que  cette  requête 
serait  communiquée  au  procureur  général  et  à  la  partie 
saisie  qui  y  était  dénommée. 

—  Gomme  le  temps  avait  été  beaucoup  pluvieux  pen- 
dant le  mois  de  mai  et  celui  de  juin ,  et  qu'il  avait  beau- 
coup plu  le  19  de  juin,  jour  de  saint  Gervais,  un  ofBcter 
des  gendarmes  fit  sottement  une  gageure  de  cinquante  mille 
francs  qu'il  s'obligea  de  payer  en  cas  qu'il  manquât  de 
pleuvoir  un  seul  jour  pendant  la  quarantaine ,  s' étant  mal 
à  propos  fondé  sur  l'ancien  proverbe  qnî  dit  :  Quand  il 

■DX  volontés  du  Roi,  uw  prima  mentû  dn  moii  de  juin»;  le  sîenr 
de  Romigny  avail  élé  nommé  pour  le  remplacer. 
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pleut  le  jour  de  saint  Gervais ,  i[  pleut  quarante  jours  après. 
Ainsi  il  se  trouva  que  le  temps  fut  très-Leau  et  Fort  chaud 
depuis  le  2  jusqu'au  12  juillet,  comme  il  était  arrivé 
plusieurs  autres  années,  quoiqu'il  fût  tombé  de  la  pluie  le 
jour  de  saint  Gervais;  ce  qui  fit  repentir  t'oHicier  de  son 
mouvais  pari ,  qui  lui  coûta  si  cber  '. 

—  On  apprit  de  Rennes  en  Bretagne,  que  le  28  juin 
il  avait  fait  un  orage  extraordinaire  de  vent,  de  pluie  et 
de  grêle ,  que  les  grains  et  les  fruits  de  la  terre  avaient  été 
entièrement  ruva^jcs  dans  une  étendue  de  vingt  lieues  de 
pays  entre  Nantes  et  Vannes,  et  qu'à  peine  trois  cents 
arbres  étaient  restés  sur  pied  d'une  Forêt  de  deux  lieues  de 
longueur,  ainsi  que  la  plupart  des  maisons  et  des  autres 
bâtiments  de  la  campagne  et  des  villes,  qui  en  avaient  été 
renversés  et  fort  endommagés. 

MOËL  NOUVEAU. 

1. 

Le  petit  La  VrîUiëre, 

Plein  d'orçiieii  et  de  vent, 

Offre  son  ministère 

A  Jésus-Christ  naissant  : 

u  Faut-il  courir  pour  vous 

On  porter  quelque  lettre  '? 
Je  suis  bon  postillon,  don,  don; 
Dans  ce  seul  cmpJoi-là,  la,  la. 

Je  sais  ser\'ir  mon  maître.  » 

'  Ce  parieur  intrépide  se  nommait  Billot  et  était  d'L'zès; 
c'était  un  fou  qu'il  fallut  faire  interdire.  (Voyez  Marais,  Revue 
rétrospective,  2*  série,  t.  Vlll,  p.  32.) 

*  H.  de  La  Vrillière  avait  été  chargé  par  le  Régent  de  porter  k 
Pontoifle,  où  le  Parlement  se  trouvait  exilé,  des  lettres  patentes 
pour  l'enregistrement  de  la  conciliation  sur  la  constitution  Urtt- 
genbtu.  (Voyez  Barbier,  l.  I,  p.  âl.) 
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Fleuri  ail  vient  en  Sorbonae 

En  pas  (le  président; 

a  Je  sais  qu'on  me  l'ordonne. 

Dit-il  an  Parlement; 

Seiijncurs,  excusez-moi 

Si,  pendant  les  vacancest 
J'ai  pris  la  fonction,  don,  doD  '; 
J'ai  cru  venir  par-là,  la,  la, 

A  réjir  les  finances.  » 
3. 

De  son  apostasie 

D'A{^iesscan ,  tout  conftis. 

Se  cache  et  s'iiumilie; 

Il  Sortez ,  lui  dit  Jésns. 

—  Si  je  me  montre  à  vous, 

Seigneur,  c'est  avec  peine  : 
Sans  vertu,  sans  renom,  don,  don, 
J'ai  perdu  tout  cela,  la,  la, 

En  revcnaal  de  Fresnc.  n 


Plein  d'audaco  et  de  zèle. 

Prélat  contre  les  lois, 

En  vrai  polichinelle 

Parut  l'abbé  Dubois. 

Le  boeuf  s'épouvanta  ; 

L'âne,  effrayé,  recule. 
Quand  il  eut  dit  son  nom,  don  don, 
Un  chacun  s'écria  :  «  La,  la, 

Cest  Dubois,  qu'on  le  brûle!  « 

*  Fleuriaud'Aniienonville  était  un  des  membres  de  la  Chambre 
royale  que  le  Ré(;ent  nomma  pour  tenir  les  vacations  pendant 
l'exil  du  Parlement  ù  Ponloise;  celle  chambre  était,  comme  on 
l'a  vu  plus  haut,  composée  de  conseillers  d'État  et  de  mattrc» 
des  requêtes. 
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Exempt  àt  tout  reproche, 
Leblanc  vient  en  ce  lieu  : 
D'abord ,  à  son  approche  : 

u  Ainsi,  dit  l'Enbat-Dicu, 

Toi  seul  avec  t'houoeur 

Unis  la  politique. 
Sans  trancher  du  Caton,  don,  don; 
Tu  te  distingueras,  la,  la. 

De  cette  indigne  clique,  n 

—  Le  8,  on  publia  une  déclaration  du  Boi  qui  ordonnait 
que  les  billets  de  banque  qui  étaient  actuellement  entre  les 
mains  des  receveurs  des  consignations,  seraient  convertis 
en  constitutions  de  rente  au  denier  cinquante. 

—  Parmi  les  déclarations  qui  s'étaient  faites  au  visa  par 
les  particuliers,  les  plus  remarquables  fiirent  celles  qui 
suivent  :  celle  de  In  dame  Ghaumont,  de  Mons  en  Hainaut, 
fut  de  cent  vingt-sept  millions;  celle  du  sieur  Fargès,  de 
vingt  millions;  celle  du  sieur  Vincent  Leblanc,  célèbre 
agioteur,  de  dix-sept  millions;  celle  du  sieur  de  Verras,  de 
vingt-buit  millions;  celle  du  sieur  de  La  Faye,  secrétaire 
du  cabinet  du  Roi,  fut  de  dix-sept  raillions;  celle  du  sieur 
André  fut  de  deux  cent  cinquante  et  tant  de  mille  livres 
en  billets  de  banque,  avec  cent  cinquante  actions  qu'il 
disait  lui  tenir  lieu  de  deux  millions. 

—  Le  cbevalier  de  Nangis,  capitaine  de  vaisseau,  fiit 
nommé  pour  conduire  l'ambassadeur  turc  à  Gonstanfi- 
nople. 

—  Le  marquis  de  Beaufbrt,  fils  du  comte  de  Saulx- 
Tavannes,  étant  passé  à  Madrid  au  service  du  roi  d'Espagne, 
son  régiment  fut  donné  au  duc  de  BoufBers. 

—  Le  samedi  12  de  ce  mois,  l'ambassadeur  turc  eut 
son  audience  de  congé  du  Boi.  Les  archers  du  guet  et  de 
l'hôtel  de  ville  bordaient  les  rues  de  son  passage.  Son  fils , 
son  médecin,  son  écuyer  et  un  autre  de  ses  officiers,  étaient 
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dans  le  carrosse  de  M.  de  Suinctot,  l'introducteur.  Lequel 
carrosse  était  précédé  de  la  compagnie  des  inspecteurs  de 
police ,  vêtus  d'écarlate  et  galonnés  d'or  avec  des  plumes  ! 
sur  leurs  chapeaux,  ayant  un  timbalier  et  deux  trompettes 
à  leur  tète;  puis  on  vit  marcher  seize  valets  de  pied  turcs 
avec  les  gens  de  hvrée  du  prince  de  Lambesc;  huit  pages 
et  douze  ofBciers  turcs  à  cheval,  suivis  d'une  bri{>;ade  de 
dragons  d'Orléans;  puis  le  carrosse  du  Hoi  a  six  chevaux, 
où  était  l'ambassadeur  à  droite  avec  le  prince  de  Lambesc 
à  gauche ,  et  sur  le  devant  était  l'intendant  de  l'ambassa- 
dew  avec  M.  de  Sainctot.  Le  carrosse  était  suivi  d'une 
compagnie  d'archers  de  la  connétablie,  superbement  vétua 
d'habits  neufe  et  de  deux  brigades  de  dragons  d'Orléans. 
En  cet  état  et  avec  ce  cortège,  l'ambassadeur  arriva  au 
Corrousel ,  où  tes  troupes  de  la  maison  du  Roi  étaient  en 
ordre  de  bataille. 

—  Le  même  jour,  l'afliure  du  duc  de  La  Force  fut 
décidée  au  Parlement,  dont  le  premier  président  exhorta 
ce  seigneur  k  se  mieux  comporter  dorénavant  selon  sa 
qualité.  Il  fiit  ensuite  ordonné  que  le  chevalier  de  Landais 
et  le  sieur  Bernard,  avocat,  son  intendant,  et  le  sieur 
Duparc,  prisonniers  à  la  Conciergerie,  seraient  aussi 
admonestés  en  Parlement,  et  condamnés  solidairement  à  la 
somme  de  six  mille  livres  de  dommages -intérêts  et  aux 
dépens  du  procès,  à  une  amende  de  cent  livres  et  a  vingt 
Hvrea  d'aumône  cbacun ,  pour  avoir  agi  au  nom  du  duc 
de  La  Force  dans  l'achat  et  dans  la  vente  des  marchan- 
dises qui  furent  déclarées  par  cet  arrêt  bien  et  dûment 
confisquées,  dont  le  tiers  fut  adjugé  au  profit  des  hôpitaux 
de  cette  ville  de  Paris,  et  le  sieur  Orient,  que  le  duc  de  La 
Force  avait  Fait  recevoir  marchand  épicier,  déclaré  déchu 
de  la  maîtrise,  avec  défense  de  jamais  se  mêler  d'aucun 
négoce,  pour  avoir  débité  une  partie  de  ces  marchandises 
confisquées,  et  la  vente  des  mêmes  marchandises  faite  par 
le  duc  de  La  Force  déclarée  nulle  et  simulée. 
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On  assurait  que  les  é^iiciers  avaient  fait  pour  dix-sept 
mille  francs  de  frais  dans  la  poursuite  de  cette  aftaire 
importante,  en  y  comprenant  trois  grands  mémoires  qu'ils 
avaient  fait  imprimer,  dont  un  contenait  plus  de  cent 
cinquante  pages  in-folio ,  et  dont  ils  avaient  répandu  trois 
mille  exemplaires. 

—  M.  le  comte  de  Toulouse  résolut  de  foire  instruire 
un  certain  nombre  de  jeunes  gens  au  collège  des  Jésuites 
de  Paris,  dans  les  langues  turque  et  arabe,  pour  servir  un 
jour  d'interprètes,  au  lieu  d'en  envoyer  à  Gonstantinople 
et  dans  les  Échelles  du  Levant,  comme  on  faisait  ci-devant, 
pour  éviter  la  dépense  et  la  débauche  où  se  jetaient  la 
plupart  de  ces  jeunes  gens,  au  lieu  de  s'appliquer  a  l'étude 
des  langues  orientales. 

Le  sieur  Barout,  natif  d'Alep  en  Syrie,  âgé  d'environ 
trente  ans,  fiit  choisi  pour  les  enseigner  à  ces  jeunes  gens 
au  collège  des  Jésuites,  avec  six  cents  livres  d'appointe- 
ments, outre  mille  francs  qu'on  lui  a  fixés  pour  être  un  des 
interprètes  en  la  bibliothèque  du  Roi ,  où  M.  l'abbé  Bignon, 
conseiller  d'État  et  bibliothécaire  de  Sa  Majesté,  le  reçut 
il  y  a  quelques  années.  Lequel  sieùr  Barout  entend  aussi 
très-bien  le  persan,  le  latin,  l'italien,  l'anglais,  et  parle 
assez  bien  français,  s'applique  même  à  la  médecine,  à  la 
chirurgie  et  à  la  botanique;  il  a  même  composé  une 
grammaire  turque  et  française,  ce  qui  prouve  sa  capacité 
contre  le  sentiment  de  ses  envieux ,  et  justifie  le  choix 
qu'en  a  fait  cet  illustre  abbé.  Il  est  même  certain  que 
l'ambassadeur  turc  dit  un  jour  à  M.  le  duc  d'Orléans  et  à 
H.  le  cardinal  Dubois ,  que  le  sieur  Barout  était  très-intel- 
ligent dans  les  langues  orientales,  et  qu'il  ne  croyait  pas 
qu'il  y  en  eût  d'aussi  capable  en  France. 

Le  sieur  de  Fienne  * ,  interprète  du  Roi  en  turc  et  en 
arabe,  et  professeur  en  ces  langues  au  Collège  royal,  fiit 

■  leati-llaptîsle  de  Fienncs,  né  à  Saint-Gemiain  en  Laye  le 
S  octobre  1668,  mort  en  1744,  célèbre  drogman. 
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aussi  nommé  pour  inspecteur  et  pour  être  présent  aux 
leçons  que  le  sieur  Barout  donnerait  aux  jeunes  gens  du 
collège  des  Jésuites. 

—  Le  comte  de  Itoure,  neveu  du  duc  de  La  Force, 
épousa,  le  16  de  ce  mois,  une  des  filles  de  M.  le  marquis 
de  Biron ,  lieutenant  générât  des  armées  du  Boi  et  premier 
écuyer  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

—  Le  chevalier  de  Lorraine ,  frère  du  prince  de  Pons , 
devait  épouser  mademoiselle  de  Graon;  en  considération 
duquel  mariage  le  duc  de  Lorraine  devait  donner  à  ce 
chevalier  la  charge  de  grand  maître  de  sa  maison. 

—  Le  marquis  de  Bebenac,  capitaine  au  régiment  du 
Boi,  âgé  de  vingt  ans,  fils  aine  du  marquis  de  Souvré, 
frère  du  marquis  de  Gourtanvaux,  eut  le  malheur  de  se 
noyer  le  8  de  ce  mois  en  se  baignant  dans  la  rivière  de 
Marne,  entre  Ay  et  Epernay,  sans  avoir  pu  être  secouru. 

—  Le  20,  le  sieur  de  Sourdevul,  gentilhomme  normand 
et  écuyer  de  M.  l'archevêque  deGambrai,  secrétaire  d'État, 
partit  pour  aller  à  Madrid  complimenter  le  roi  d'Espagne 
au  sujet  du  dernier  traité  que  ce  prince  avait  conclu  avec 
l'Angleterre,  par  lequel  on  assurait  que  les  Anglais  devaient 
garder  Gibraltar  et  Port-Mahon,  et  que  la  France  devait 
donner  au  roi  d'Espagiie  une  somme  pour  l'équivalent  de 
ce?  deux  postes. 

—  M.  de  Boissy  fiit  fait  conseiller  d'État  à  la  place  de 
feu  M.  de  Gaumartin,  son  oncle,  et  le  Boi  lui  accorda  le 
bureau  qu'avait  M.  de  Gaumartin. 

—  On  travaillait  alors  à  fabriquer  la  quantité  de  cinq 
cent  mille  marcs  de  monnaies  de  cuivre  qui  devaient  avoir 
seulement  cours  dans  les  tles  de  la  Nouvel  le- France. 

—  On  assurait  que  madame  la  comtesse  de  Parahère 
s'était  retirée  dans  un  monastère,  résolue  d'y  passer  le  reste 
de  ses  jours,  pour  réparer  su  vie  scandaleuse,  ayant  été 
vivement  touchée  de  la  mort  subite  de  son  valet  de  chambre 
qui  était  tombé  mort  en  lui  versant  du  café,  et  pénétrée 


D.qitizeabyG00l^lc 


[1721]    JUILLET.  269 

des  avis  salutaires  que  le  curé  de  Boran-sur-Oise  lui  avait 
donnés  en  [Mirticulier  avec  beaucoup  de  zèle,  et  du  pnral- 
Ide  que  ce  pasteur  avait  publiquement  fait  dans  son  église 
de  la  vie  de  ce  monde  avec  celle  de  l'éternité,  que  cette 
dame  avait  entendu  lorsqu'il  y  prêchait. 

—  Le  marquis  de  Polignac,  cnpitaîiie  réformé  a  In  suite 
du  régiment  du  Roi ,  fut  cassé  pour  avoir  enlevé  h  Mantes 
la  fille  du  sieur  de  La  Roque,  officier  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans. 

—  Le  18,  l'ambassadeur  turc,  avec  son  fils,  son 
ministre  ou  iman  ,  et  autres  officiers,  fiit  à  la  Bibliothèque 
du  Roi,  où  il  demeura  plus  de  deux  heures,  où  il  parut 
étonné  d'y  voir  quantité  de  manuscrits  turcs  et  arabes  et 
d'Alcorans  écrits  en  ces  langues,  et  tant  d'autres  livres 
rares  qu'on  lui  fit  voir.  On  lui  donna  tous  les  ouvrages 
d'Aristote  imprimés  qu'il  avait  témoigné  être  bien  aise 
d'avoir,  de  l'ancienne  édition  latine.  On  lui  fit  voir  aussi 
plusieurs  autres  manuscrits  en  vélin  enrichis  de  très-belles 
miniatures,  toiuchant  l'histoire  de  la  Bible,  depuis  la  créa- 
tion du  monde  et  du  Nouveau  Testament,  en  quoi  il  parut 
n'avoir  aucune  intelligence,  comme  n'étant  posTAlcoran. 

—  On  publia  un  mandement  de  M.  le  cardinal  de 
Noailles ,  par  lequel  Son  Ërainence  exhortait  tous  ses 
diocésains  d'assister  de  leurs  aumônes  les  habitants  des 
villes  affligées  de  la  peste,  principalement  ceux  d'Arles 

,et  de  Toulon. 

—  Le  31 ,  M.  le  duc  du  Maine  fit  la  revue  du  régiment 
des  gardes  suisses  dans  la  plaine  des  Sablons. 

—  Le  20,  le  sieur  Jollain',  iàmeux  graveur,  achevant 
de  souper  avec  sa  famille  en  veste  et  en  pantoufles ,  avec 
un  léger  bonnet  noir  sur  la  tête ,  à  dix  heures  et  demie  du 
soir,  fiit  bien  étonné  de  voir  entrer  chez  lui  un  exempt 
avec  trois  archers.  L'exempt  lui  ayant  montré  une  estampe, 
lui  demanda  s'il  l'avait  gravée  et  s'il  en  avait  encore  la 
planche.  Ayant  dit  que  non ,  il  ouvrit  son  cabinet  et  une 
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armoire,  où  il  conservait  d'autres  estampes  pour  In  valeur 
de  plus  de  quarante  mille  francs,  qu'il  avait  autrefois  gra- 
vées, ajoutant  qu'ils  pouvaient  les  visiter  et  chercher  dans 
son  logement  si  cette  prétendue  planche  s'y  trouverait; 
qu'il  n'en  avait  aucune  connaissance,  ni  de  l'auteur,  ni 
du  graveur.  Sur  quoi  l'exempt  dit  que  cela  serait  trop 
long,  et  qu'il  n'avait  qu'à  le  suivre  pour  aller  parler  à 
H.  de  Baudry,  alors  lieutenant  général  de  police,  dans 
l'état  où  il  se  trouvait,  sans  lui  permettre  de  prendre  de  sou- 
liers ni  autre  chose.  Ils  montèrent  tous  en  carrosse  qui  les 
mena  droit  à  la  Bastille,  sang  s'arrêter  chez  M.  de  Baudry. 
Étant  arrivé  à  la  Bastille,  le  sieur  Jollain,  qui  était  naturel- 
lement jovial ,  dit  au  gouverneur  :  ■  Vous  m'excuserez , 
s'il  vous  plait,. monsieur,  de  ce  que  je  parais  devant  vous 
en  habit  si  peu  décent,  ces  messieurs  l'ayant  trouvé  bon. 
Mais,  monsieur,  ajouta-t-U,  ne  craif^nez-vous  pas  vous- 
même,  étant  revêtu  d'une  pareille  robe  de  chambre,  eu 
n'obéissant  pas  à  la  dernière  ordonnance  du  Roi  qui 
déFend  de  porter  aucune  indienne  sous  peine  de  mort?  ■ 
Ce  qui  fît  rire  le  gouverneur  de  la  nafveté  de  ce  nouveau 
venu.  Pendant  son  séjour  à  la  Bastille,  il  s'ennuyait  beau- 
coup de  ne  rien  faire;  il  tourmentait  un  homme  qui  le 
servait  de  lui  donner  une  plume,  de  l'encre  et  du  papier 
pour  s'amuser.  Et  comme  on  ne  lui  donnait  point  de  cou- 
teau pour  couper  sa  viande,  il  disait  à  cet  homme  :  >  Je 
ne  suis  pas  fou,  ainsi  donnez-moi  un  couteau,  voilà  une 
pièce  de  cinquante  sols  pour  m'en  acheter  un.  >  A  force  de 
répéter  la  même  chose,  l'homme  prit  l'argent  et  lui  apporta 
un  couteau. 

Le  jeudi  23,  après  diner,  le  valet  dit  au  sieur  Jollain  ; 
■  Depuis  que  vous  êtes  ici ,  vous  n'avez  fait  que  me  rompre 
la  tête  pour  vous  donner  du  papier,  une  plume  et  de 
l'encre;  mais  je  vous  dis  à  mon  tour  que  vous  en  alliez 
quérir  chez  vous.  —  Par  quel  endroit?  dit  le  graveur.  — 
Vous  n'avez  qu'à  me  suivre,  dit  l'autre.  —  Allons,  dit-il, 
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j'y  consens  de  bon  cœur;  aussi  bien,  je  perds  mon  temps  ii 
chasser  aux  mouches.  ■  Il  lui  ouvrit  la  porte  et  le  mit  hors 
de  lu  Bastille  dans  le  même  équipage  où  il  y  était  entré.  Il 
envoya  chercher  un  fiacre  qui  le  mena  chez  lui ,  pour  la 
consolation  de  sa  femme  et  de  ses  entants,  qui  ne  s'étaient 
pas  couchés  In  nuit  de  son  départ,  sur  ce  qu'il  leur  avait 
dit,  comme  il  l'avait  cru,  qu'il  reviendrait  dans  une  heure. 
Avant  que  de  sortir  de  ce  lieu  mystérieux,  on  lui  fît  prêter 
serment  de  ne  rien  dire  de  ce  qu'il  y  avait  vu,  ni  de  la  nour- 
riture qu'on  y  servait.  Sur  quoi  il  dit  :  ■  Je  dirai  partout, 
sans  blesser  ma  conscience ,  que  le  cuisinier  est  un  mauvais 
marmiton,  parce  que  ses  ragoûts  ne  m'ont  aucunement  plu.  b 

L'estampe  dont  il  était  alors  question  avait  pour  titre  : 
Le  Tombeau  de  la  constitution  Unigenitus.  Le  défiint  Père 
Quesnel  y  était  représenté  au  naturel ,  tenant  un  miroir 
ardent  d'une  main ,  sur  lequel  les  raybns  du  soleil  se  coo- 
centreient  de  manière  que  les  partisans  de  la  Constitution 
semblait  être  consumés  et  anéantis. 

Cette  estampe  s'était  vendue  d'abord  cinquante  sols 
secrètement  sous  cape ,  et  peu  après  se  vendit  une  pistole , 
et  ayant  été  présentée  à  M.  le  duc  d'Orléans,  ce  prince  en 
parut  si  indigné,  qu'il  menaça  de  mort  et  l'auteur  et  le 
graveur,  et  donna  ordre  d'en  faire  perquisition.  Sur  quoi 
le  sieur  Jollain  fîit  aussitôt  soupçonné  de  l'avoir  gravée ,  à 
cause  de  son  humeur  (;ogueaarde. 

—  Le  23 ,  on  monta  la  garde  aux  Tuileries  sons  faire 
sonner  le  tambour,  parce  que  le  Roi  était  malade. 

—  M.  le  duc  de  La  Force  fit  une  protestation  devant 
notaires  contre  la  teneur  de  l'arrêt  du  Parlement  qui  l'avait 
condamné  avec  ses  associés,  prétendant  par  ce  moyen 
faire  remettre  la  cause  sur  le  tapis  ù  la  majorité  du  Roi. 

—  M.  d'Ormesson  fut  fait  conseiller  d'Etat'  à  la  place 
de  feu  M.  Trudainc,  ci-devant  prévôt  des  marchands. 

'  Par  Ictlrcs  patentes  en  date  dii  22  juillet. 
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—  M.  Raguet',  qui  avait  l'honneiir  d'enseigner  la  géo- 
graphie au  Roi ,  fiit  nommé  il  l'abbaye  de  Blancheluiide,  de 
l'ordre  des  Prémonttës;  ce  qui  lui  donna  lieu  de  remercier 
M.  l'abbé  Bignon  de  la  place  que  cet  illustre  abbé  lui 
avait  donnée  en  la  Bibliothèque  du  Roi ,  pour  ce  qui  con- 
cerne la  géographie,  avec  mille  livres  d'appointements. 

—  Le  commissaire  Cailly  ayant  été  mis  en  liberté ,  eut 
une  pension  de  deux  mille  livres  *  pour  le  consoler  d'avoir 
été  si  longtemps  prisonnier  à  la  Conciergerie. 

—  Le  23,  il  y  eut  conseil  des  finances  au  sujet  des  billets 
de  banque  et  des  autres  papiers,  et  les  commissaires  du 
visa  eurent  ordre  de  donner  le  29  leur  avis  par  écrit  sur 
les  propositions  qui  suivent  :  1'  8i  les  notaires  seraient 
tenus  de  donner  copie  de  tous  les  actes  qu'ils  avaient 
pasâis  depuis  deux  ans ,  tant  pour  remboursement  de 
rentes  que  pour  acquisitions  ;  2*  si  l'on  obligerait  les  par- 
ticuliers de  fournir  des  déclarations  de  leurs  immeubles, 
meubles  et  marchandises  par  eux  acquis,  depuis  l'établis- 
sement de  la  Compagnie  des  Indes;  3*  si  l'on  établirait 
une  chambre  royale  pour  procéder  extraordinai  rement 
contre  ceux  qui  auraient  iôumi  de  fiiusses  déclarations; 
4*  si  on  dresserait  une  Uste  de  tous  ceux  qui  auraient  fourni 
de  fausses  déclarations,  pour  les  en  punir  par  la  perte  des 
effets  par  eux  déclarés  par  taxe  ou  autrement  ;  5°  si  Ton 
discontinuerait  de  payer  à  l'Iiôtei  de  ville  les  rentes  de  ceux 
qui  n'auraient  pas  déclaré  que  les  contrats  par  eux  nouvel- 
lement acquis  provenaient  de  remboursements  de  contrats 
de  pareilles  sommes. 

Dans  ce  conseil,  M.  le  duc  de  Bourbon  dit,  en  apostro- 
phant M.  Lepeletier  de  l^a  Houssaye,  contrôleur  général 

■  Cilit»  Bernard  Raguet,  né  en  l(>68,  à  Namur,  mort  le 
20  jtiiii  I7i8,  prit  part  k  la  querelle  du  P.  Germoa  contre 
Mabilloii  ;  Raguet  était  en  outre  un  des  collaborateurs  «lu  Journal 
des  Savants. 

'  Par  brevet  du  4  juillet. 
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(les  finances  :  ■  Dans  quelle  vue  et  par  quelle  raison  avez- 
vous  ùtobli  le  visa?  —  Pour  en  venir  à  un  arranfjement , 
monseigneur,  dit  M.  de  La  Houssaye.  • —  N'en  avez-vous 
pns  eu  tout  le  temps  depuis  un  an  ?  dit  M.  le  Duc.  —  Et 
pour  en  venir  n  la  taxe  de  certains  particuliers,  dit  M.  de 
La  Houssaye.  —  Ne  parlez  point  de  taxe,  reprit  le  prince; 
on  sait  trop  les  malversations  qui  se  sont  faites  dans  la 
dernière  cbambre  de  juàtice;  ainsi,  dans  celle  que  l'on 
prétend  créer  de  nouveau,  il  arrivera  le  même  inconvé- 
nient. La  moindre  femme  obtiendra  ce  qu'elle  voudra  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  pour  Faire  décliarger  ceux  dont  elle 
espérera  récompense,  afin  de  les  favoriser.  Ne  croyez  pas 
que  je  dise  ceci  parce  qu'il  n'est  pas  ici  présent,  je  le  sou- 
tiendrais à  lui-même.  »  Sur  quoi  M.  le  chancelier  Bt  ud 
{;rand  éloge  de  la  fermeté  et  du  zèle  que  M.  le  Duc  faisait 
paraître  en  Faveur  de  l'Etat  et  du  public. 

On  assurait  aussi  que  M.  le  duc  d'Orléans  avait  protesté 
qu'il  n'écouterait  personne  pour  favoriser  aucun  de  ceux 
qui  seraient  taxés. 

—  Le  26,  M.  le  duc  de  Bouillon,  grand  chambellan, 
mourut  ègc  de  soixante-dix-huit  ans  ;  M.  le  duc  d'Albret 
prit  alors  le  titre  de  duc  de  Bouillon ,  et  succéda  à  la 
charge  de  grand  chambellan ,  dont  il  avait  obtenu  la 
survivance. 

—  Le  29 ,  l'ambassadeur  turc  avec  son  Bis  et  toute  sa 
suite  à  cheval,  fiit  à  Chantilly,  où  M.  le  duc  de  Bourbon 
le  reçut  magnifiquement,  et  y  coucha  deux  nuits. 

—  Le  26 ,  on  publia  à  son  de  trompe  une  ordonnance 
du  lieutenant  général  de  police  qui  fit  défense  aux  jior- 
téurs  de  chaises  et  aux  meneurs  de  brouettes  d'exposer 
dorénavant  leurs  voitures  sur  le  parvis  de  l'église  Saint- 
Eustache,  sous  peine  de  cinquante  livres  d'amende  et  de 
punition  exemplaire,  en  cas  de  récidive,  et  aux  décrotteurs 
de  souliers,  vagabonds  et  gens  sans  aveu,  de  s'attrouper 
davantage  sur  le  même  parvis,  ii  peine  de  punition.  Cette 

*.  II.  18 
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ordonnance  fut  sagement  rendue  9iir  les  plaintes  des  niar- 
guillicrs  de  cette  église  paroissiale,  à  cause  du  scandale, 
de^  jurements  et  des  blasphèmes  que  ces  sortes  de  gens 
faisaient  tous  les  jours  en  cet  endroit,  et  de  ce  qu'ils  trou- 
blaient souvent  le  service  divin. 

—  Le  27,  un  courrier  extraordinaire  de  Rome  arriva 
au  Pa  lais-Boy  al ,  avec  avis  que  sur  les  instances  du  Roi  et 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  le  Fapè  avait  enfin  bien  voulu 
comprendre  M.  l'archevêque  de  Cambrai,  secrétaire  d'Étnt, 
dans  la  promotion  que  Sa  Sainteté  avait  laite  de  plusieurs 
cardinaux. 

—  Le  même  jour,  le  sieur  de  Lorenchère,  premier 
commis  de  M,  de  Turmenyes  de  Noîntel ,  garde  du  Trésor 
royal ,  fiit  mis  à  la  garde  de  quatre  exempts  :  il  était  accusé 
d'avoir  partagé  avec  huit  notaires  de  Paris  les  sommes 
qu'ils  exigeaient  mal  a  propos  des  particuliers  qui  pre- 
naient des  rentes  nouvellement  créées  sur  les  aides  et  siu- 
les  gabelles.  H.  le  contrôleur  général  des  finances  manda 
ces  notaires  pour  rendre  compte  de  leur  conduite,  pour 
avoir  en  cela  contrevenu  à  l'édit  de  création. 

—  M.  de  Pontcarré,  premier  président  du  parlement 
de  Rouen ,  afin  de  prévenir  la  communication  du  mal 
contagieux,  fit  faire  alors  de  grandes  provisions  de  blé 
et  d'autres  choses  nécessaires  a  la  vie  en  foveur  des 
pauvres;  de  quantité  d'habits,  de  chemises  et  d'autres 
linges,  pour  en  distribuer  aux  matelots  à  mesure  qu'il 
en  arrivait  à  Rouen  sur  des  bâtiments ,  afin  de  leur  faire 
quitter  leurs  bardes  à  leur  débarquement,  ainsi  qu'il  se 
pratiquait  en  Hollande.  On  faisait  monter  cette  dépense 
à  six  cent  mille  livres',  et  les  Irais  de  la  garde  a  douze 
mille  livres,  qui  se  prenaient  snr  les  revenus  de  la  province 
de  Normandie. 

—  Le  Roi  donna  à  M.  le  cardinal  de  Polignac  des  assi- 
gnations pour  la  somme  de  cinquante  mille  livres  par  an , 
à  prendre  sur  les  revenus  des  domaines  de  Sa  Majesté  pour 
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plusieurs  années,  afin  de  faciliter  l'acquit  des  dettes  de  ce 
cardinal. 


CHANSON 

Sur  fair  :  Ton  humbvb,  etc. 


Or,  écoutez  la  nouvelle 
Qui  vient  d'arriver  ici  ; 
Rohan,  le  commis  fidèle, 
A  Rome  a  bien  réussi  : 
Chargé  par'Dubois,  son  maître, 
Pour  acheter  un  chapeau , 
Nous  allons  le  voir  paraître 
Sans  couvrit  son  grand  cerveau. 


Vous  pouvez,  avec  justice. 

Admirer  Sa  Sainteté, 

Qui  transforme  en  écrevisse 

Un  vrai  maq passé. 

Aprâs  un  si  beau  miracle. 
Son  infaillibilité 
Ne  doit  pas  trouver  d'obstacle 
Dans  aucune  Faculté. 

3. 

Les  mœurs  de  cette  Ëminence, 
Son  esprit,  sa  probité. 
Sont  aussi  connus  en  France 
Que  sa  grande  qualité; 
L'on  sait  aussi  les  services 
Qu'il  a  rendus  au  Régent; 
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L'on  dii  <{u'À  de  tels  oFficos 
Filllon  ■  à  Foiilevrault  prétend  *. 

—  Le  30,  il  y  eut  une  grande  fcte  à  Saint-Cloiid  en  la 
maison  <jui  a  servi  de  lo^ment  û  l'électeur  de  Bavière , 
t|ue  M.  le  duc  d'Orléans  avait  foit  acheter  et  payer  pour  y 
lofjer  la  dume  d'Averne,  dont  le  mari  était  lieutenant  au 
régiment  des  gardes ,  et  à  qui  ce  prince  fît  donner  te  gou- 
vernement de  Navarrens  en  Béarn  ;  laquelle  dame  eut  assez 
d'agréments  pour  plaire  à  Son  Altesse  Boyale  depuis  Ja 
retraite  de  la  comtesse  de  Parabère  *.  Les  personnes  invi- 
tées à  ce  repas  iïirent,  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  de  Ven- 
dôme, ci-devant  grand  prieur  de  France,  le  duc  de  Braucas, 

'  Célèbre  entremetteuse. 

•  Voici  itue  autre  chanson  qui  f«,t  feite  â  ce  sujet  : 

Or,  écoalfi,  pi-liu  el  Qraiidii, 

Un  ndniiriLle  événciDenl, 

Car  l'aiiire  juur  notre  Saint-Père, 

Aprè«  aiie  Rourtn  prière, 

A  ,  ]inr  un  miracle  DouTeau, 

Fait  un  rouget  d'un  maq 

Pour  célébrer  pin»  dicnemcnt 
Dn  miracle  ai  «urprenanl, 
Seigneur,  écoutes  ma  reipiéte, 
Et,  dans  l'anlienne  de  la  fête, 
Exemptes-noui  du  Bequitm. 
Domine,  talvum/ac  Begem. 

*  Le  mari  de  madame  d'Averne  tombait  du  haut  mal,  et 
celle-ci  s'cti  consolait  avec  le  man]uis  d'AlUacourt,  lorsque  le 
Régent  jeta  les  yeux  sur  elle.  Outre  les  cadeaux  dont  il  est  parlé 
ici,  madame  d'Averne  reçut  encore  du  duc  d'Orléans  une  cor- 
beille de  noces;  ce  fut  alors  qu'elle  se  rendit  et  que  d'Allincourt 
fut  délaissé.  Celle  affaire  se  traita  comme  se  traitent  de  nos  jours 
les  mariages  tfargent;  il  y  avait  seulement  dans  ce  contrat  un 
avantage,  c'est  qu'il  était  résiliable  à  la  volonté  des  parties. 

Mathieu  Marais,  Bévue  rétrospeclive ,  2'  série,  t.  VIII,  p.  3à, 
el  Barbier,  t.  I,  p.  91,  racontent  aussi  c«  eût. 
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le  maréchal  et  la  maréchale  d'Estrées ,  madame  de  Flava- 
court ,  madame  de  Tilly,  madame  du  DefFant  ' ,  le  marquis 
de  Biron,  le  marquis  de  La  Fare,  le  marquis  de  Simiane, 
le  comte  de  Grancey,  le  comte  de  Sennetcire,  le  marquis 
de  Lambert,  le  comte  de  Miton,  le  comte  de  Glermont, 
M.  de  Fargès.  On  disait  que  madame  la  douairière  n'v  fut 
pas  oubliée.  Après  le  souper,  qui  fut  des  plus  somptueux, 
et  où  chacun  litaît  bien  reçu,  il  y  eut  un  bai  où  se  trou- 
vèrent un  très-grand  nombre  de  personnes  de  Paris  en 
masque ,  et  qui  dura  jusqu'au  lendemain  matin .  La  maison 
fût  illuminée  de  quatorze  mille  lampions ,  ajustés  en 
diverses  Bgures,  pour  donner  d'autant  plus  d'éclat.  On 
assurait  que  cette  fête  avait  coûté  cent  mille  écus. 

La  dame  d'Averne  eut  la  précaution  de  se  faire  assurer 
un  fonds  de  vingt-deux  mille  livres  de  rente,  avec  une 
maison  à  Paris,  rue  de  Bichelieu,  vis-à-vis  la  rue  Saint- 
Marc,  que  le  comte  de  Reynolds,  colonel  suisse,  tenait  ù 
loyer  et  qu'il  fut  obligé  de  céder;  avec  une  autre  maison 
en  la  même  rue  de  Richelieu,  proche  la  fontaine,  qui  appar- 
tient à  la  dame  Blain.  Elle  se  fît  aussi  donner  des  habille- 
ments supn'bes,  et  entre  autres  une  robe  longue  enrichie 
de  boutons  de  diamants,  estimés  seuls  cent  mille  francs. 

—  Par  le  contrat  de  mariage  conclu  entre  M.  le  mar- 
quis de  Villars,  fils  de  M.  le  maréchal  de  Villars,  et  de 
mademoiselle  d'Ayen,  fille  de  M.  te  duc  de  Noailles,  il 
était  stipulé  qu'elle  aurait  pour  sa  dot  quatre  cent  mille 
livres  en  contrats  de  rente ,  créées  sur  l'hôtel  de  ville  et 
sur  te  clergé,  et  que  M.  le  duc  de  Noailles  lui  abandonnait 
ses  prétentions  sur  la  succession  du  feu  duc  de  Mantoue. 

—  Le  feu  duc  de  Bouillon,  par  son  testament,  légua 
une  somme  de  quarante  mille  livres,  une  fois  payée,  au 
comte  d'Auvergne,  second  fîls  du  duc  d'Albret,  et  une 

'  Marie  de  Vichy^liamrond ,  marquise  du  Def&ad,  née 
en  1687,  morte  en  1780,  eut,  dit-on,  une  liainn  avec  le  duc 
d'Orléans,  A  qui  succéda  le  président  Héuault. 
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pareille  somme  au  fils  du  prince  d'Auvergne,  qu'on  appe- 
lait ci-devant  le  chevalier  de  Bouillon,  qui  n'avait  alors 
que  six  mois,  quinze  cents  livres  de  peusion  viagère  au 
sieur  Falconnet  ',  son  médecin,  et  dtfifërents  l^s  à  ses 
domestiques. 

—  M.  l'abbé  de  Saint-Albin  fut  nommé  coadjuteur  de 
l'évéché  de  Laon,  et  en  cette  qualité  il  alla  &ire  sa  pro- 
fession de  Foi  entre  tes  mains  du  nonce  du  Pape. 

—  M.  le  duc  de  Chartres  acheta  la  maison  de  Ménil- 
montant,  qui  appartenait  à  M.  Lepcleticr  de  Souzy.  On 
devait  en  agrandir  le  parc  et  le  pousser  jusqu'à  Bagnolet, 
afin  de  le  joindre  à  celui  de  madame  la  duchesse  sa  mère  ; 
et  pour  cet  eflet  acheter  les  terres  qui  se  trouvaient  entre 
ces  deux  parcs,  à  raison  de  quatre  cents  livres  l'arpent. 

—  Le  27,  le  Roi  fit  l'honneur  de  donner  la  calotte  au 
cardinal  Dubois,  après  laquelle  cérémonie  il  détacha  sa 
croix  d'archevêque,  et  en  fit  présent  à  M.  l'évéque  de 
Préjos,  qui  ne  voulut  l'accepter  qu'à  condition  d'en  don- 
ner la  valeur  aux  pauvres. 

—  Suivant  les  avis  d'Aix  en  Provence,  la  contagion  y 
étant  presque  cessée ,  les  bourgeois  se  r^alaient  entre  eux 
en  pleine  rue ,  et  qu'à  Toulon  il  n'y  avait  aucun  nudade 
depuis  le  17  juillet,  et  que  les  environs  commençaient 
aussi  à  se  nettoyer. 

—  On  apprit  alors  de  Vienne  en  Autriche  que  le  ma- 
riage de   l'archiduchesse  Joséphine   était  résolu  avec  le 

■  Camille  Falconnet,  né  i  Lyon  le  1"  mars  1681,  mort  le 
8  février  1762.  u  Sa  riche  collection  Je  livres  $e  trouve  i  pré- 
sent, dit  M.  Ravenel  dans  ses  notes  sur  Bachaumont,  à  la 
Bibliothèque  impériale,  et  y  forme  \e  fonds  Falconnet.  On  les 
distingue  aux  crochets  dont  leurs  titres  sont  entoun^'S.  n 

L'auteiw  du  Journal  fait  peut-être  ici  une  confusion;  il  est 
probable  que  les  quinze  cents  livres  de  pension  viagère  dont  il 
parlé  comme  ayant  été  légués  à  Falconnet  par  le  duc  de  Bouillon, 
sont  ceux  que  le  Roi  lui  assigna  au  mois  d'août  172É  pour  les 
soins  qu'il  reçut  de  lui  pendant  sa  maladie. 
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prince  de  Piémont,   (ils  du  duc  de  Savoie,  roi  de  Sur- 
daigae,  au  préjudice  du  prince  étectorui  de  Bavière. 

—  Le  31 ,  le  Roi  se  b-ouva  mal ,  étant  à  la  messe  que 
le  clergé  de  la  paroisse  de  Saint-Germain  l'Auxeirois  célé- 
brait solennellement  dans  la  chapelle  des  Tuileries,  à  cause 
de  In  fête  de  ce  saint  évéque,  lorsqu'on  présenta  l'encens 
à  Sa  Majesté.  Il  prit  seulement  un  peu  de  bouillon  à  diner. 
La  fièvre  survint  ;  sur  les  quatre  heures  après  midi  nn  lui 
donna  un  remède  qui  ne  niodéra  point  la  fièvre  ni  son 
mal  de  tête.  Le  lendemain  la  fièvre  redoubla  sur  les  quatre 
heures  après  midi.  On  le  saigna  du  bras.  Comme  on  crai- 
gnait le  transport  au  cerveau,  il  fut  sai(;né  du  pied  '  à 
onze  heures  du  soir.  Il  dormit  jusqu'à  deux  heures  du 
matin.  On  lui  donna  quatre  lavements,  l'un  après  l'autre, 
pour  amollir  son  ventre.  Sur  tes  six  heures  du  matin  on 
lui  fit  prendre  de  la  manne  avec  demi-grain  d'émétique, 
ce  qui  le  fit  vomir.  Sur  les  neuf  heures  on  lui  en  donna  un 
grain  et  demi  dans  du  bouillon ,  ce  qui  le  fit  vomir  trois 
fois,  et  l'évacuation  par  bas  fut  si  considérable,  que  sur 
le  midi  on  le  trouva  presque  sans  fièvre  et  entièrement 
soulagé. 

—  Le  2*  de  ce  mois  d'août,  les  chambres  du  Parlement 
s'assemblèrent  sur  les  onze  heures  du  matin  ;  après  avoir  ouï 
le  rapport  du  procureur  géoéral  de  l'état  de  la  maladie 
du  Boi ,  la  Cour  ordonna  par  un  arrêt  que  la  châsse  de 
sainte  Geneviève  serait  découverte. 

—  Le  même  jour,  M.  le  cardinal  de  Noailles  envoya 
ordre  à  toutes  les  églises  de  la  viUe  et  du  diocèse  de  Paris , 
de  Faire  des  prières  publiques  avec  exposition  du  saint 
sacrement. 

■  D'aprèt  l'avis  de  Jcan-Claude-Adrien  Uelvéliua,  qui  fut  con- 
sidéré comme  le  sauveur  du  Roi  et  obtint  pour  cette  cure  une 
pension  de  dix  mille  livres.  Helvétius,  né  en  1685,  mort 
en  1755,  fut  père  de  Claude-Adrien,  auteiu-du  livre  de  tEtftrU, 
qui  naquit  en  1715  et  mourut  en  1771. 
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—  Le  même  jour,  le  redoublement  de  fièvre  arriTa  sur 
les  trois  heures  après  midi  ;  le  soir  à  neuf  heures ,  le  Roi 
dormit  jusqu'au  lendemain  dimanche  cinq  heures  du  ma- 
tin, et  s'étant  éveillé,  on  lui  donna  un  bouillon,  puis  il 
dormit  encore  près  d'une  heure  ;  le  reste  de  la  journée  il 
parut  assez  gai  ;  sur  le  soir  on  lui  donna  un  lavement  ;  le 
4,  on  le  purgea  lé^rèrement. 

—  Le  même  jour,  le  Parlement  lit  chanter  le  Te  Deum 
dans  la  {grande  salle  du  Palais. 

—  ïladame  la  duchesse  de  Ventadour  resta  toujours 
auprès  du  Roi  pendant  cette  alaime,  et  ne  le  perdit  point 
de  vue. 

—  M.  le  duc  d'Orléans  y  resta  le  samedi  jusqu'à  trois 
heures  après  midi. 

—  On  assurait  que,  comme  le  Roi  paraissait  dange- 
reusement malade,  M.  le  duc  d'Orléans  avait,  le  2  de  ce 
mois,  fuit  enlever  tout  l'argent  comptant  qui  s'était  trouvé 
dans  les  caisses  des  receveurs  généraux  et  particuliers  des 
finances  et  même  de  la  Banque ,  pour  les  garantir  du  piU 
lage,  en  cas  que  Sa  Majesté  vint  à  mourir. 

—  Le  lundi  4,  on  fit  des  feux  par  toute  la  ville  et  dans 
tous  les  faubourgs  de  Paris,  en  réjouissance  du  rétablisse- 
ment de  la  santé  précieuse  du  Roi  *. 

—  Le  5 ,  les  corps  des  métiers  s'attroupèrent  avec  des 
tambours  et  des  timbales ,  ayant  tous  la  bouteille  et  le 
verre  en  main ,  avec  des  cocardes  de  rubun  bleu  et  blunç  a 
leurs  chapeaux,  et  en  cet  état  allèrent  par  bandes  jusqu'il 
la  grille  du  Carrousel,  buvant  a  la  santé  du  Koi  et  criant 
Vive  le  Roi!  de  toute  leur  force. 

Les  liarengcres  de  la  halle  ne  manquèrent  pas  de  se 
distinguer  en  cette  occasion.  Elles  se  mirent  dans  des  cai^ 

'  Au  iiioinent  de  sa  {ruérisoii,  par  brevets  en  date  du  9  août, 
Louis  XV  assigna  des  pensions  de  quinze  cents  livres  aux  méde- 
cins qui  avaient  été  appelés  en  consultation  près  de  lui,  et  qui 
étaient  Silva,  Gély,  Dumoulin  et  Kalconnel  lîls. 
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rossea  avec  des  violons  et  avec  une  provision  de  bouteilles 
de  vin.  Etant  descendues  de  carrosse,  elles  entrèrent  dans 
le  jardin  des  Tuileries,  et  vîs-à-vis  de  l'appartement  du 
Roi ,  elles  formèrent  plusieurs  danses  en  rond  au  son  des 
violons,  et  de  temps  en  temps  se  mettaient  ù  boire  à  la 
santé  du  Roi  et  il  crier  :  Vive  le  Rot,  malgré  la  Régence 
au  diable!  Le  Roi,  qui  parut  au  balcon,  leur  envoya  quatre 
louis  d'or,  ce  qui  leur  fit  redoubler  leurs  cris  de  joie  et 
promirent  de  lui  donner  un  esturgeon. 

Madame  de  Saint-Pierre ,  charmée  de  la  bonne  humeur 
de  ces  ièmmes,  se  mêla  avec  elles  et  se  mît  à  danser,  et 
les  emmena  dans  son  hôtel  où  elle  leur  donna  à  diner, 
leur  fit  grande  .chère  et  leur  fit  boire  d'excellent  vin  de 
Bourgogne,  quîJes  fit  chanter  et  dire  bien  des  contes  qui 
la  Élisaient  presque  pâmer  de  rire ,  sans  épargner  lu 
Régence  ni  les  billets  de  banque,  qu'elles  disaient  n'être 
propres  qu'à  torcher  leurs  derrières. 

Les  charbonniers  de  la  Grève,  vêtus  comme  on  les  voit 
à  leur  travail,  avec  du  linge  aussi  noir  que  te  charbon 
qu'ils  portent,  avec  des  cocardes  de  ruban  bleu  et  blanc  à 
leurs  chapeaux,  et  ayant  tous  la  J>oujLeiUe  et  le  verre  en 
main,  passèrent  de  même  en  revue. 

lies  porteurs  d'eau  des  quartiers  voisins  du  Louvre  s'at- 
troupèrent de  même,  hommes  et  femmes,  pour  solen- 
niser  lu  fête  de  la  même  façon. 

Les  charretiers  des  ports  de  cette  ville  y  furent  en  corps  j 
le  fils  de  l'un  d'entre  eux  était  ii  cheval,  beau  de  visage, 
blond ,  et  de  l'âge  du  Roi ,  qui  l'ayant  remarqué ,  le  fit  son 
premier  postillon ,  avec  douze  cents  livres  de  pension. 

—  Le  3,  par  un  mandement  particulier  de  M.  le  cardi- 
nal de  Noailles ,  on  découvrit  la  châsse  de  sainte  Geneviève, 
et  on  fit  des  prières  publiques  dans  toutes  les  églises,  avec 
exposition  du  saint  sacrement,  pour  obtenir  de  Dieu  le 
rétablissement  de  la  santé  du  Boi,  et  pour  cet  effet  se 
trouvaient  remplies  de  toutes  sortes  de  personnes. 
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—  Le  6,  on  chanta  le  TeDeumen  l'«!(;Use  de  Notre-Dame, 
où  toutes  lea  cours  souveraines  assistèrent.  Le  même  jour 
les  marchands  du  palais  le  firent  chanter  dans  la  grande 
salle,  à  leurs  frais  communs. 

—  Le  5 ,  on  continua  de  faire  des  firax  par  toute  la  ville, 
et  les  boui^eois  buvaient  ensemble  en  pleine  me  à  la  santë 
du  Roi. 

Le  même  jour,  on  tira,  le  soir,  un  feu  d'artifice  devant 
l'hôte]  de  Condé ,  et  on  y  défonça  deux  tonneaux  de  vin , 
dont  buvait  qui  voulait  à  la  santé  du  Roi. 

—  Le  7,  lea  officiers  du  gobelet  et  de  la  bouche  du  Roi 
firent  chanter  le  Te  Deum  en  l'église  des  Petits-Pères  de  la 
place  des  Victoires,  et  firent  des  distributions  de  viande 
et  de  cent  bouteilles  de  vin  à  ces  religieux,  et  se  réga- 
lèrent avec  eux  dans  leur  réfectoire,  ce  qui  coûta  six  mille 
francs  à  ces  officiers. 

—  Le  4,  M.  le  duc  de  Chartres  étant  tomhé  malade, 
fiit  saigné  du  bras  et  du  pied. 

—  Peu  auparavant  sa  maladie,  le  Roi  jouant  avec  H.  le 
duc  de  Chartres  et  ayant  perdu  huit  cents  livres ,  le  Roi 
lui  donna  un  billet  de  banque  de  mille  livres,  et  dit  à  ce 
prince  :  «  Ri-ndez-moi  tout  à  l'heure  deux  cents  livres.  > 
M.  le  doc  de  Chartres  ayant  dit  que  les  billets  de  mille 
livres  ne  valaient  plus  tant,  le  Roi  lui  répUqua  :  ■  C'est  )a 
monnaie  de  monsieur  votre  père,  vous  ne  pouvez  pas 
refuser  ce  billet.  -  Sur  quoi  M.  le  duc  de  Chartres  donna 
le  supplément  sans  rien  réphquer  davantage. 

—  On  assurait  que  les  déclarations  feites  au  vùa  par 
les  seuls  particuliers  de  Paris  montaient  à  la  valeur  de  la 
srannae  de  deux  milliards  trois  cent  vingt  millions  deux 
cent  soixante  et  onze  mille  cent  vingt  livres,  en  contrats  et 
en  billets  de  banque ,  et  à  la  quantité  de  soixante-six  mille 
quatre-vingts  actions  et  deux  dixièmes  d'action. 

—  M.  le  cardinal  Dubois  se  dispensa  pendant  quelques 
jours  d'entrer  au  conseil  de  Régence,  parce  qu'il  préten- 
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dait  avoir  la  préséance,  ù  cause  de  sa  nouvelle  dignitt^  de 
cardinal,  et  M.  le  marquis  de  La  Vrillière  y  faisait  le  rap- 
port des  af&îres  à  la  place  de  Son  Éminence. 

—  Le  visa  des  déclarations  de  Paris  ayant  fini  le  2  de 
ce  mois,  on  commença  ii  viser  celles  des  provinces  du 
royamne. 

-~  Le  7,  il  entra  une  troupe  d'ouvriers  dans  la  cour  du 
Palais-Royal,  criant  Vive  le  Roi!  parmi  lesquels  on  en 
observa  un  qui  était  vêtu  grotesquement ,  ayant  un  nez 
postiche  d'une  grande  longueur,  au-dessous  duquel  nez 
on  voyait  un  écriteau  qui  contenait  ces  mots  :  J'ai  un  pied 
de  nez  y  dont  on  faisait  une  malicieuse  application  à  M.  le 
R^ent. 

—  Le  8 ,  les  comédiens  (rançais  donnèrent  gratis  la 
comédie  au  public,  et  le  soir  ils  firent  à  leur  faàtel  une 
grande  illumination  et  tirèrent  un  feu  d'artifice. 

—  Le  9,  l'académie  de  l'Opéra  fit  la  même  chose. 

—  Le  même  jour,  les  bateliers,  en  camisole  blanche, 
en  bas  et  souliers  blancs ,  avec  des  cocardes  de  ruban  bleu 
et  blanc  sur  leurs  chapeaux  gris,  marchant  deux  à  deux 
avec  un  tambour,  allèrent  au  Louvre  crier  Vive  U  Roi!  et 
ensuite  au  Palais-Royal ,  où  l'on  observa  que  M.  le  Régent 
s'était  retiré  par  deux  fois  du  balcon  pendant  leurs  cris 
de  joie. 

—  Le  11 ,  une  troupe  de  vingt-cinq  garçons,  tailleurs 
d'habits  et  perruquiers ,  tous  Languedociens ,  en  chemise 
de  fine  toile  de  Hollande,  avec  un  large  ruban  bleu  et 
rouge  passé  en  écharpe  de  càté  et  d'autre ,  en  culotte  de 
ftitaine  blanche,  avec  des  bas  blancs  et  des  souliers  blancs 
a  talons  rouges,  des  gants  blancs  à  leurs  mains  et  des 
plumets  blancs  et  bleus  sur  leurs  chapeaux ,  et  de  pareils 
rubans  aux  bras  pour  nouer  les  manches  de  leurs  che- 
mises ,  avec  une  douzaine  de  grelots  à  chaque  jambe ,  tous 
vêtus  l'un  comme  l'autre,  à  l'exception  de  deux  d'entre 
eux  qui  avaient  des  rubans  blancs  brodés  d'or  en  écharpe 
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sur  leurs  chapeaux ,  et  à  côte  du  genou  en  jarretière ,  ayant 
l'un  et  l'autre  chacun  une  baguette  à  hi  main,  entortillée 
de  ruban  bleu  avec  une  étoffe  de  pareil  ruban  au  bout,  et 
un  autre  qui  leur  servait  de  commandant,  qui  semblait 
être  monté  sur  un  cheval  artificiel,  richement  hamacbë, 
dont  la  housse  était  brodée  d'or,  avec  un  caparaçon  qui 
pendait  presque  a  terre.  En  cet  état  ils  allèrent  au  palais 
des  Tuileries  ti  quatre  heures  après  midi ,  dansèrent  devant 
le  Roi  la  danse  du  cheval ,  auquel  un  de  la  troupe  présen- 
tait de  l'avoine  dans  un  tambour  de  basque,  en  dansant 
comme  les  autres  au  son  d'un  basson  et  de  trois  hautbois. 
Leur  appareil  revenait  à  cinquante  ou  soixante  livres  cha- 
cun. Le  Roi  fiit  si  charmé  de  les  voir  danser  et  de  cette 
nouvelle  galanterie,  qu'il  leur  fit  donner  dix  louis  d'or. 

—  Depuis  le  4  de  ce  mois,  on  ne  vit  que  réjouissances 
de  la  part  des  artisans  de  cette  ville,  et  qu'affiches  de 
Te  Deum,  qui  se  chantait  tous  les  jours  en  plusieurs 
églises,  en  actions  de  grâces  du  rétablissement  de  la  santé 
du  Boi. 

—~  Le  7,  M.  le  cardinal  de  Noailles  fit  chanter  solennel- 
lement le  Te  Deum  à  Notre-Dame,  en  exécution  de  la  lettre 
du  Roi  ',  datée  du  jour  précédent,  auquel  assistèrent  M.  le 

'    Lettre  de  Louis  XV  au  cardinal  de  NoaiUes,  pour  faire 
chanter  le  Te  Deum  à  Notre-Dame. 

a  Mon  Cousin,  je  viens  de  recevoir  une  nouvelle  marque  de 
la  protection  de  Dieu  dans  la  maladiu  courte,  mais  dangereuse, 
dont  la  Providence  m'a  tiré.  J'ai  senti  dans  cette  occasioti  et  son 
pouvoir  et  sa  bonté;  l'un  et  l'autre  m'engagent  à  lui  témoigner 
ma  soumission  et  ma  reconnaissance.  Cest  par  d'humbles  actions 
de  grflces  «jue  je  dois  m'acquitter  de  ces  justes  devoirs,  et  les 
tendres  témoignages  que  j'ai  reçus  de  mc-s  sujets  m'assurant 
qu'ils  seconderont  avec  lèle  ces  sentiments,  je  vous  iais  celte 
lettre  de  l'avis  de  mon  oncle  le  duc  d'Orléans,  régent,  pour 
vous  dire  de  faire  chanter  le  Te  Deum  dans  l'église  métropoli- 
taine de  ma  bonne  ville  do  Paris,  au  jour  et  à  l'heure  que  le 
(rrand  maître  ou  le  ntattre  des  cérémonies  vous  dira  de  ma  part. 
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duc  d'Orléans,  tous  les  princes,  princesses,  seigneurs  et 
dames  de  la  cour,  quarante-deux  archevêques  ou  évéques, 
les  cardinaux,  le  Parlement,  la  chambre  des  comptes  et 
les  autres  cours  souveraines,  eu  robes  roujjes. 

—  Le  6 ,  M.  le  maréchal  de  Villeroy  fiit  ouïr  lu  messe  ii 
Sainte-Genevièvc ,  pour  une  pareille  uction  de  grâces.  Le 
sacristain  lui  dit  alors  qu'un  jeune  homme,  par  un  zèle 
particulier,  lui  avait  consigné  une  somme  de  trente  livres 
pour  feire  dire  des  messes  à  cette  intention.  Le  maréchal 
en  ayant  fait  le  rapport  au  Roi,  Sa  Majesté  ordonna  de 
bire  en  sorte  que  l'on  put  savoir  qui  était  ce  jeune  homme 
si  bien  intentionné.  Après  plusieurs  perquisitions ,  on 
apprit  enfin  que  c'était  le  fils  d'un  marchand  de  chevaux, 
lequel  jeune  homme  eut  ordre  de  paraître  devant  le  Roi, 
qui ,  après  lui  avoir  témoigné  de  lui  savoir  bon  gré  de  son 
zèle,  lui  donna  unecharge  d'écuyer  de  ses  écuries,  d'autant 
plus  que  ce  jeune  homme  montait  très-bien  à  cheval  et  se 
connaissait  parfaitement  en  chevaux. 

—  Le  8 ,  les  marchandes  de  marée  de  la  halle ,  la  dame 
Desmarets  a  leur  tête,  qui  porta  la  parole,  allèrent  au 
palais  des  Tuileries,  où  elles  présentèrent  au  Roi  un  estur- 
geon de  huit  pieds  de  longueur,  qu'elles  avaient  orné  de 
rubans  et  de  fleurs ,  ce  qui  leur  revenait  à  la  somme  de 
neuf  cent  cinquante  livres. 

—  Le  même  jour,  on  mit  à  la  Conciergerie  le  sieur 
Gibert,  agent  de  change,  rue  de  Montmorency,  pour  avoir 
payé  le  7*  une  lettre  de  change  de  quatre  cents  louis  d'or 
altérés  et  de  marque  étrangère.  On  trouva  encore  chez  lui 
dix-sept  cents  pareils  louis  d'or,  qu'il  déclara  lui  avoir  été 
remis  par  des  marchands  de  Lille  en  Flandre. 

Je  lui  ordonne  d'y  convier  mes  cours  et  ceux  qui  ont 
d'y  assister. 

n  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vou*  ait,  mon  Coiisi 
sainte  et  digne  garde. 

•  Écrit  i  Parii.  le  k  aodt  1T».> 
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—  Le  Père  Quinquet,  théatin  ,  célèbre  prédicateur,  fut 
nommé  évéque  de  Tillopolis  in  partibus  infidelium,  pour 
être  sufirngant  de  l'archevêché  de  Cambrai  '. 

—  Le  1"  de  ce  mois,  M.  le  chevalier  de  Saintot,  intro- 
ducteur des  ambassadeurs,  présenta  à  t' ambassadeur  turc 
les  présenta  du  Roî ,  qai  consistaient  en  ce  qui  suit  :  Quatre 
grands  tapis  de  pied ,  de  la  manufacture  de  ta  Savonnerie 
de  Ghailtot;  une  agrafe  de  diamants  et  d'émeraudes  pour 
servir  à  son  porte-sabre;  deux  grands  miroirs,  dont  la 
glace  du  plus  petit  était  de  quatre-vingts  pouces  de  haut; 
deux  commodes;  deux  bureaux;  une  bibliothèque  garnie 
de  glaces  et  un  grand  cofFre,  le  fout  de  très- belle  marque- 
terie, garni  de  mufles  de  lions,  et  d'autres  ornements  de 
bronze  doré;  un  liisil  damasquiné  d'or;  deux  paires  de 
pistolets  de  la  même  façon  ;  deux  grandes  pendules  ;  plu- 
sieurs montres,  plusieurs  tabatières  et  autres  bijoux  d'or, 
d'argent  et  d'écaillé  de  tortue,  et  pour  le  fils  de  cet  ambas- 
sadeur, une  très-belle  pendule,  une  lampe  pour  servir  à 
lire;  deux  iùsils;  deux  paires  de  pistolets  comme  ceux  du 
père,  et  des  bijoux  d'or  et  d'argent. 

—  Le  même  jour,  au  prima  mttisis,  le  sieur  Romigny, 
nouveau  syndic  de  Sorbonne,  notifia  à  l'assemblée  des 
docteurs  en  grand  nombre  une  lettre  de  cachet  qui  lui 
avait  été  envoyée  le  jour  précédent,  par  laquelle  il  leur 
était  fait  défense,  de  la  part  du  Roi ,  de  s'assembler  jusqu'au 
premier  jour  d'octobre;  sur  quoi  ils  se  séparèrent  aussitôt 
sans  rien  délibérer. 

—  Suivant  les  avis  de  Toulon,  du  17  juillet,  il  n'y 
restait  plus  que  cinq  mille  personnes  de  vingt-cinq  mille 
habitants  qu'il  y  avait  avant  la  contagion,  le  surplus  en 
étant  mort. 

Qu'à  Marseille,  il  en  était  mort  plus  de  quatre-vingt  mille 
personnes. 

'  Le  P.  Quinquet  ne  fut  pas  nommé  évêque  de  Tillopolis; 
c'était  M.  Marin-Labbé  qui  était  revêtu  do  cette  dignité. 
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Que  dans  toute  la  Provence,  il  ne  se  trouvait  que  dix 
villages  où  le  mal  n'avait  pas  encore  pénétré;  mais  que  les 
habitants  y  languissaient  de  faim  et  d'autres  misères ,  pour 
ne  pouvoir  tirer  de  provisions  d'aucun  endroit  pour  leurs 
besoins,  tous  les  passages  étant  gardés  par  des  troupes 
pour  empêcher  l'entrée  et  la  sortie  d'aucune  personne, 
sous  peine  de  la  vie. 

—  Le  14,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'Etat  qui 
feisait  défense  de  commercer  aucun  billet  de  banque  visé 
ou  non  visé,  sous  peine  de  mille  livres  d'amende  et  de 
punition  exemplaire. 

—  Le  18,  on  congédia  cinq  cents  commis  du  visa,  de 
huit  cents  qui  y  étaient  employés. 

—  Les  troupes  de  France  eurent  ordre  d'évacuer  Fon- 
tarabic  et  le  fort  de  Saint-Sébastien. 

—  Le  10,  on  amena  id  à  la  Conciergerie  les  deux  mar- 
chands de  Lille  en  Flandre  qui  fournissaient  des  louis 
d'or  de  fausse  marque  au  sieur  Gibert,  agent  de  change, 
dont  on  a  ci-devant  parlé. 

—  Le  18 ,  le  Roi  fut  ouïr  la  messe  à  Notre-Dame ,  et  le 
22  à  Sainte-Ceneviève. 

—  Le  même  jour,  le  Parlement,  la  chambre  des  comptes, 
la  cour  des  aides  et  la  cour  des  monnaies  furent  compli- 
menter le  Soi  sur  le  rétablissement  de  sa  santé. 

—  Le  1 9 ,  le  grand  conseil ,  l'Université  et  l'Académie 
française  firent  la  même  chose. 

—  Le  21 ,  on  brûla  à  l'hâtel  de  viUe  la  quantité  de 
soixante-huit  mille  six  cent  soixante  et  une  souscriptions  de 
primes  de  mille  francs  chacune,  pour  la  valeur  de  soixante- 
huit  millions  six  cent  soixante  «t  un  mille  livres. 

—  On  écrivait  de  Normandie  que  les  marchands  de  la 
foire  de  Guibray  avaient  fait  chanter  le  Te  Deum  en  pleine 
campagne,  avant  que  de  commencer  la  vente  de  leurs 
marchandises ,  en  actions  de  grâces  du  rétablissement  de 
la  santé  du  Roi. 
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—  Le  duc  de  Boiifflers  devnit  liientdt  épouser  made- 
moiselle de  Villeroy,  fille  de  M.  le  duc  de  Villeroy'. 

Le  duc  de  Montmorency,  fils  de  M.  le  duc  de  Luxem- 
bourg, devait  épouser  mademoiselle  d'Auvergne,  fille  de 
M.  le  duc  de  Bouillon. 

Le  marijuis  de  Langoac  devait  aussi  bientàt  épouser  une 
fille  de  M.  le  marquis  de  Biron. 

—  On  écrivait  de  Itome  que  M.  le  duc  d'Orléans  avait 
depuis  peu  fait  acheter  du  duc  de  Braccinno  plusieurs 
excellents  tableaux  pour  une  somme  de  quatre-vingt-dix 
mille  écus  romains,  outre  mille  pistoles  de  présent  ou  de 
pot-de-vin.  Lesquels  tableaux  étaient  échus  au  duc  de 
Bracciano ,  parmi  les  effets  de  la  succession  de  don  Livîo 
Odescalchi,  qui  les  avait  achetés  des  héritiers  de  la  reine 
Christine  de  Suéde  ',  qui  les  avait  apportés  de  Suède  à  Borne, 
et  que  le  grand  Gu5tave-A<lolphe ,  roi  de  Suède,  père  de 
cette  princesse,  avait  trouvés  dans  Prague  en  Bohême,  lors- 
qu'il se  rendit  maitre  de  cette  place,  où  le  général  Gallatz  ' 
les  avait  transportés  après  les  avoir  pris  à  Mantoue  *. 

—  On  apprit  de  Brîves-la-Gaillarde  en  Limousin,  que 
pendant  que  les  habitants  faisaient  des  feux  de  joie  sur  la 
nouvelle  de  la  promotion  de  M.  l'archevêque  de  Cambrai , 
leur  compatriote,  au  cardin.'Jat,  un  orage  était  survenu 
avec  tant  d'impétuosité,  que  le  vent  avait  élevé  des  étio- 

'  Ce  mariage  eut  lîcu;  inaU  le  duc  de  Bouffîers  avait,  il 
parait,  des  goûts  assez  singiiliei's.  Marais  parle  d'une  avcnliire 
qu'il  eut  avec  le  niarquis  de  Rambiires  dans  un  bosquet  de 
Versailles.  (Voyez  Revue  rétrospective,  2"  série,  t.  VIII,  p.  321.) 

■  Christine,  reine  de  Suodc,  tille  de  Gustave-Adolphe  et  de 
Marîe-Éiéonore,  princesse  de  Brandebourg,  naquît  le  8  décem- 
bre 1G36,  et  mourut  à  Rome  on  1689. 

'  Matliias  Gallas,  fbld-marécfaal  des  années  impériales,  né 
en  IÔ8d,mortcn  1647. 

*  La  collection  de  la  n:iiic  Christine  a  été  décrite  deux  fois  : 
\'par}iavercainç,ia\islctitTcNummophytaciumrûgiiia  Christmœ, 
1742,  ïn-fbl.;  2*  dans  un  ouvraf^G  inlilulé  Mtumtm  Odescalcum, 
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celles  dans  la  chaqiente  de  la  principale  éjjlise,  de  telle 
sorte  qu'elle  en  avait  été  entièrement  brûlëe,  malgré  tout 
ce  qu'ils  avaient  pu  faire  pour  empêcher  cet  incendie. 

—  Le  jour  de  saint  Louis  au  soir,  il  y  eut  un  concert 
de  voix  et  d'instruments  aux  Tuileries,  n'ayant  pu  se  faire 
la  veille  à  cause  d'un  grand  orage  de  pluie,  de  vent  impé- 
tueux et  de  tonnerre.  Et  au  milieu  du  concert  on  tira  un 
feu  d'artifice  sur  le  bord  du  bassin,  qui  représentait  les  tra- 
vaux de  Vulcatn ,  et  l'artifice  fiit  en  si  grande  quantité  et 
si  vif,  que  quatre  artificiers  en  furent  dangereusement 
blessés  et  portés  à  l'hdpital  de  la  Charité. 

——  Le  même  jour  au  matin,  M.  le  prince  de  Contî  fit 
présenter  au  Roi  pour  son  bouquet  plusieurs  cages  qui 
renfermaient  cent  dix  perdreaux  rouges ,  que  Sa  Majesté  fit 
aussitôt  potter  au  château  de  la  Muette,  pour  les  lâcher 
dans  le  parc  du  bois  de  Boulogne. 

—  La  veille  de  saint  Louis,  les  garçons  ouvriers  de 
tous  les  métiers  du  faubourg  Saint-Antoine,  proprement 
vêtus,  au  nombre  d'environ  quatre  cents,  avec  timbales, 
tambours ,  fifres ,  trompettes  et  hautbois ,  allèrent  au 
Louvre  présenter  au  Roi  un  oranger  très-bien  rempli  de 
fleurs  et  orné  de  quantité  de  rubans  bleus  et  blancs,  avec 
de  pareilles  cocardes  à  leurs  chapeaux.  Sa  Majesté  leur 
ayant  fiiit  jeter  plusieurs  poignées  de  pièces  de  cinquante 
sols,  fut  étonnée  de  ce  qu'aucun  de  ces  jeunes  gens  ne  s'était 
baissé  pour  en  ramasser.  M.  le  maréchal  de  Villeroy  leur 
en  ayant  fait  demander  la  raison,  ils  répondirent  qu'ils 
supphaient  seulement  Sa  Majesté  de  leur  accorder  la  conti- 
nuation de  leurs  privilèges  et  de  la  franchise  du  faubourg 
Saint-Antoine,  que  M.  le  duc  d'Orléans  voulait  faire  sup- 
primer, ce  que  Sa  Majesté  eut  la  bonté  de  leur  accorder. 

—  Le  4  de  ce  mois,  le  régiment  d'Orléans  et  un  autre 
régiment  d'infanterie,  avec  un  autre  régiment  de  dragons, 
eurent  ordre  de  marcher  dans  le  Gévaudan,  pour  en 
occuper  les  passages,  afin  d'empêcher  la  communication 
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de  la  peste,  que  l'on  assurait  fiiire  du  ravage  dans  le 
Gévaudan,  à  Saint-Flour,  à  Riotn-ea  Auvergne,  et  au 
voisinage  de  Glermont. 

—  M.  l'abbé  de  Saint-Albin  reçut  alors  de  Itome  la 
dispense  d'ùge  pour  être  admis  aux  ordres  sacres  et  à  celui 
de  la  prêtrise. 

—  On  mit  à  la  Bastille  un  chanoine  de  Presbourg  eu 
Hongrie,  pour  l'oblig^sr  de  rendre  compte  des  sommes 
qu'il  avait  touchées  pour  le  prince  Ragotzki ,  depuis  que 
ce  prince  est  hors  de  France  et  a  Gonstantînopie ,  lequel 
avait  chargé  ce  chanoine  de  gérer  ses  aflttires  à  Paris, 
n'ayant,  depuis  tout  ce  temps,  rien  envoyé  à  ce  prince, 
qui  avait  cent  cinquante  mille  livres  de  rente  sur  l'hôtel 
de  ville  de  Paris. 

—  Le  31  août,  les  bateliers  tirèrent  l'oie  au-dessous  du 
pont  Royal  ;  plusieurs  jeunes  gens  d'entre  eux  se  jetèrent 
ensuite  dans  l'eau  en  nageant,  pour  exciter  des  chats  et 
des  canards  qui  Faisaient  plonger  les  chats  malgré  eux.  Ce 
qui  donna  beaucoup  de  plaisir  au  Boî,  qui  regardait  ce 
^ectacle  étant  au  pavillon  qui  est  en  cet  endroit.  Ensuite, 
une  fille,  une  fenfme  et  trois  hommes  dansèrent  et  volti- 
gèrent sur  une  corde  tendue  au-dessus  de  la  rivière  ;  leur 
GiUes  vêtu  grotcsquetnent  y  dansa  aussi  à  son  tour  avec 
des  sabots  à  ses  pieds. 

—  Le  fils  du  sieur  Bizoton ,  commissaire  au  Cbâteiet 
de  Paris,  obtint  alors  la  charge  de  procureur  général  et 
de  garde  du  sceau  du  conseil  souverain  établi  à  Saint- 
Domingue  à  la  Nouvelle-France,  et  épousa  une  nièce 
du  sieur  de  La  Forcade,  premier  commis  du  bureau  de 
la  marine. 

—  Au  commeDcement  de  ce  mois,  on  distribua  aux 
commis  employés  au  visa  du  Louvre  une  somme  de  deux 
cent  soixante-dix  mille  livres  pour  leurs  salaires  du  mois 
de  juillet,  et  l'on  en  congédia  un  grand  nombre,  de  sorte 
qu'il  n'y  en  restait  plus  que  soixante. 
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—  Comme  OD  parlait  depuis  quelque  temps  du  mariage 
du  Boi ,  voici  la  lettre  que  le  roi  d'Espagne  iui  écrivit  à 
ce  sujet  :  «  C'est  un  grand  plaisir  et  en  même  temps  un 
grand  bonheur  pour  moi ,  que  la  première  lettre  que  j'écris 
de  ma  main  a  Votre  Majesté  soit  sur  un  sujet  si  conforme 
aux  liens  du  sang  qui  nous  unissent,  et  à  la  tendre  inclina- 
tion de  mon  cœur  pour  elle.  Les  sentiments  conformes  à 
ma  naissance  que  j'y  ai  conservés,  et  les  paroles  pleines  de 
sagesse  et  de  bonté  que  le  feu  Roi  mon  grand-f  ère  me  dit 
dans  le  temps  de  notre  séparation  et  qui  y  sont  profondé- 
ment gravées,  aussi  bien  que  dans  mon  esprit,  m'ont  tou- 
jours fait  souhaiter  avec  ardeur  de  voir  aiFermir  et  fortifier 
par  de  nouveaux  liens  l'union  étroite  et  l'amitié  qui  doit  tour 
jours  subsister  dans  notre  maison.  Dieu  semblant  donc  en 
avoir  préparé  les  moyens  en  me  donnant  une  fiUe  dont  l'âge 
est  proportionné  à  celui  de  Votre  Majesté,  je  crois  remplir 
les  desseins  du  feu  Roi  mon  graud-p^%  et  même  ceux  de  la 
Providence,  et  satislaire  en  même  temps  aux  mouvements 
de  ma  tendre  amitié  pour  elle,  en  lui  proposant,  comme 
je  le  fais  aujourd'hui ,  d'assurer  dès  à  présent  son  mariage 
avec  l'infante  ma  fille,  et  de  la  faire  passer  en  France  pour 
y  être  élevée  et  formée  dans  les  pnncipes  conformes  à 
l'état  où  elle  sera  appelée ,  et  qui  puisse  remplir  les  vœux 
sincères  que  je  ferai  toujours  pour  le  bonheur  de  Votre 
Uajesté  et  pour  les  avantages  d'un  royaume  où  j'ai  pris 
naissance  et  qui  a  tant  contribué  à  me  maintenir  sur  le 
trône  où  Dieu  m'a  appelé.  J'espère  que  Votre  Majesté  recevra 
avec  plaisir  une  proposition  si  conforme  à  notre  proximité 
et  à  l'amitié  parfaite  qui  doit  être  entre  nous,  et  qui  me 
comblera  de  joie  par  le  désir  que  j'ai  de  lui  marquer  toute 
la  sincérité  de  mes  sentiments  pour  elle. 

B  Signé  Philippe. 

«  Ecrite  l'Escnrial,  le  3  de  septembre  1721.  n 
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Cette  lettre  fut  lue  le  14  au  conseil  et  approuvée  généra- 
lement ,  et  il  y  fiit  aussitôt  résolu  d'accepter  la  proposition 
du  roi  d'Ëspafrne. 

L'infante  n'avait  pas  encore  quatre  ans  accomplis',  et 
le  Roi  était  né  le  15  de  février  1710. 

—  Le  même  jour  14  de  septembre,  il  fiit  résolu  nu 
conseil  que  les  notaires  seraient  contraints  de  fournir  des 
déclaratioDs  de  tous  les  contrats  d'acquisitions  qu'ils 
avaient  passés  depuis  l'établissement  de  la  Banque  royale. 

—  Madame  la  duchesse  de  Ventadour  fiit  nommée  gou- 
vernante de  l'infante  d'Espagne. 

—  Le  19,  M.  l'abbé  de  ijaint-Albin  fiit  ordonné  prêtre 
par  M.  l'évèque  de  Viviers,  au  séminaire  des  Bons-En&nts. 

—  M.  le  maréchal  de  Tallard  fut  nommé  pour  aller  à 
I^adrid  en  qualité  d'ambassadeur  de  France. 

—  Le  18,  on  brûla  à  l'hdtel  de  ville  soixante-quatorze 
mille  neuf  cent  quarante-six  actions  de  ta  Compagnie  des 
Indes  et  d'Occident;  cinquante  mille  trois  cent  trente-six 
actions  qu'on  appelait  dividendes,  et  quatre-vingt-treize 
mille  dixièmes  d'actions  intéressées. 

—  Quelques  jours  auparavant  on  enregistra  au  Parle- 
ment les  lettres  patentes  qui  ordonnaient  la  démolition  du 
petit  Cbàtelet ,  et  qui  en  donnaient  l'emplacement  à 
l'Hôtel-Dieu*. 

On  avait  aussi  résolu  la  démolition  des  deux  pavillons 
du  collège  Mazarin ,  comme  étant  trop  avancés  sur  le  quai 
et  le  rendant  trop  étroit. 

—  Une  compagnie  de  gens  d'affaires  offrit  deux  cent 
cinquante  millions  au  conseil  pour  équivalent  de  ce  qui 

'  Marie-An  ne-Victoire,  née  le  31  mars  ITIS. 

'  Lettres  patentes  de  Louis  XV  portant  don  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris  (le  l'eiiip lacement  du  petit  ChAtelet  et  des  démolitions  qui 
en  proviendront,  et  ilôchsrgc  He  bfltir  des  prisons.  Données  à 
Paris,  ail  mois  de  septembre  I72I,  refjisliécs  au  Pailement  le 
6  septembre  de  la  même  année. 
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pourrait  revenir  au  Roi  ou  ii  l'État  des  taxes  qui  devaient 
s'imposer  sur  les  millionnaires,  sur  les  agioteurs  et  sur  les 
acquisitions  faites  à  la  Louisiane,  qu'on  appelle  du  nom 
de  Mississipi. 

—  Le  13  de  ce  mois,  madame  la  {p^nde-duchesse  de 
Toscane  mourut,  àgëede...  ans.  Elle  (•tait  fille  de  Gaston, 
duc  d'Orléans,  frère  du  roi  Louis  XllI  '.  Ainsi  par  sa 
mort  le  grand-duc  de  Toscane  se  trbuva  déchargé  d'une 
pension  de  quarante  mille  livres  qu'il  faisait  tous  les  ans  ù 
cette  princesse  depuis  leur  séparation. 

—  Le  dimanche  21 ,  M.  le  cardinal  Dubois  fiit  saluer  le 
Roi  en  f^érémonie.  Son  cortège  était  composé  de  cinq  car- 
rosses magnifiques  et  de  soixante  domestiques  vêtus  de  sa 
livrée  rouge  avec  un  galon  d'argent,  et  ses  caudataires, 
gcHitilshommes  et  aumôniers  remplissaient  quatre  de  ces 
carrosses. 

—  Le  23,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État,  rendu 
le  14,  relatif  aux  vérifications  des  déclarations  fournies  au 
sujet  des  billets  de  banque ,  des  actions  de  la  Compagnie 
des  Indes  et  des  autres  papiers ,  etc. 

—  Le  26  août,  les  garnisons  françaises  de  Fontarabie 
et  de  Saint-Sébastien  évacuèrent  ces  deux  places,  en 
conséquence  du  traité  d'accommodement  fait  entre  les 
deux  couronnes  de  France  t!t  d'Espagne. 

—  Le  8  de  septembre,  M.  le  duc  de  Bourbon  donna  le 
soir  une  fête  magnifique  en  sa  maison  de  Vanves,  a  deux 
lieues  de  Paris,  qu'il  avait  depuis  peu  achetée  de  M.  de 
Montargis,  ci-devant  l'un  des  gardes  du  Trésor  royal.  Le 
Roi  s'y  rendit  sur  les  six  heures,  et  à  son  arrivée  il  eut  le 
plaisir  d'une  chasse  de  perdreaux  qui  avaient  une  aile 
rognée  et  de  lapins  qu'on  avait  tenus  prêts  dans  les  jar- 

'  Marguerite-LouÎM!,  dite  SladcmoÎMillo  d'Orléans,  née  le 
3S  juillet  IG43,  avait  épousé,  le  19  nvrit  IGCI,  Cosmo  III  de 
Médicis,  grand-duc  du  Toscane;  cUo  avait  jKir  conséquent 
soixantG-4eize  ans. 
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dins.  Il  y  eut  une  spinndido  collation  ,  et  a  huit  heures  on 
y  tira  tm  très-beau  Feu  d'artifice.  Le  château  était  comme 
eu  f['u,  y  ayant  des  lampions  à  toutes  les  fenêtres  et  sur  le 
toit  de  tous  côtés,  ce  qui  faisait  un  agréable  spectacle, 
avec  des  terrines  pleines  de  gnîf  atlumées  qui  produisaient 
une  grande  clarté.  Trois  cents  ouvriers  lurent  employés  a 
allumer  les  lampions,  les  terrines,  et  dix-huit  artificiers 
firent  jouer  le  feu  d'artifice.  Cette  fête  coûta  environ  qua- 
rante mille  fhtncs. 

—  Le  12,  on  apprit  que  M.  le  cardinal  de  Mailly  était 
mort  le  11,  h  Reims.  Voici  comme  on  racontait  le  sujet 
qui  avait  causé  la  maladie  qui  termina  ses  jours.  Ce  car- 
dinal étant  à  Paris ,  avait  obtenu  trente-deux  lettres  de 
cachet  pour  exiler  un  pareil  nombre  d'ecclésiastiques  de 
son  diocèse.  Étant  arrivé  à  Reims  au  commencement  de 
septembre ,  il  envoya  seize  de  ces  lettres  de  cachet  a  seize 
curés  de  campagne ,  ayant  réservé  les  antres  seize  lettres  ' 
de  cachet  pour  autant  de  chanoines  de  son  église  cathé- 
drale. Le  chapitre  en  étant  informé,  s'assembla  et  résolut 
de  ne  se  point  trouver  dans  l'église  le  lendemain,  qui 
était  le  jour  de  la  Conception  de  la  sainte  Vierge ,  et 
envoya  prier  les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Remy  de 
vouloir  leur  accorder  le  chœur  de  leur  église  pour  y 
faire  le  service  divin  le  jour  de  cette  fête  solennelle;  ce 
que  les  chanoines  firent  Je  matin  et  l'après-dinée.  Le 
même  jour,  M.  le  cardinal  de  Haîlly  étant  entré  au 
chœur  et  surpris  de  n'y  pas  voir  les  chanoines,  dit  : 
«  Est-ce  qu'on  n'a  point  sonné  les  cloches?  *  Lui  ayant 
été  répondu  qu'on  avait  sonné  comme  de  coutume,  il 
s'habilla  pontificalement.  Etant  à  l'autel,  et  ne  voyant  eu 
chœur  que  les  chapelains  et  les  enfants  de  chœur,  il  parut 
troublé  et  dit  hautement  :  a  Je  m'en  vengerai.  ■  La  messe 
étant  finie,  il  s'en  retourna  et  revint  au  chœur  après 
dîner  pour  les  vêpres,  qui  se  chantèrent  aussi  sans  l'assis- 
tance des  chanoines.  On  assurait  même  qu'on  n'y  avait  vu 
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que  quelques  femmes  du  commua,  aussi  bien  qii'ù  la 
messe ,  au  lieu  que  l'église  de  Saint-Remy  était  si  pleioe 
de  monde  qu'à  peine  on  pouvait  se  tourner. 

Le  lendemain,  il  écrivit  à  M.  te  duc  d'Orléans  et  à 
M.  le  comte  de  Mailly  pour  se  plaindre  de  cette  nouveauté 
du  chapitre.  M.  le  Régent  dit  au  comte  de  Mailly  :  •  Votre 
oncle  est  un  fou  ;  écrivez-lui  cela  de  ma  part  ;  il  ne  sait  ce 
.qu'il  veut,  il  ne  veut  pas  de  son  chapitre  et  il  le  demande.  ■ 
Cette  r^onse  apparemment  le  frappa  sensiblement,  de 
sorte  que  le  9  de  ce  mois  il  tomba  en  apoplexie,  et  le  10 
en  paralysie  avec  une  grosse  fièvre.  Il  parut  même  sur  son 
corps  quantité  de  bubons  rouges  de  la  largeur  d'un  liard, 
qui  s'ouvrirent  et  d'où  il  sortit  des  vers,  et  le  1 1 ,  il  mourut 
dans  l'abbaye  de  Saint-Thierry,  d'oii  son  corps  fut  porté 
le  soir  à  Reims. 

M.  le  comte  de  Mailly,  son  neveu,  ayant  appris  sa  mort, 
prit  la  poste,  et  étant  arrivé  à  Reims,  il  s'empara  du  peu 
d'argent  comptant  et  des  pierreries  qu'il  trouva,  sans  avoir 
égard  aux  créanciers,  à  qui  le  cardinal  devait  environ  quatre 
cent  mille  livres ,  dont  moitié  appartenait  au\  pauvres  du 
diocèse,  dont  Son  Éminence  s'était  emparée  peu  après 
qu'il  eut  pris  possession  de  cet  archevêché ,  en  disant  qu'il 
•  saurait  bien  remplacer  cette  somme  de  deux  cent  mille 
livres.  Les  jésuites  du  collège  de  Reims  lui  avaient  aussi 
prêté  quarante-deux  mille  francs,  dont  on  les  plaignait  fort 
peu  dans  cette  ville. 

Le  Roi,  informé  de  la  mort  de  ce  cardinal,  destina  l'ar- 
chevêché de  Reims  pour  M.  l'évéque  de  Fréjus,  son  pré- 
cepteur, qui  en  remercia  Sa  Majesté. 

—  Le  marquis  de  Verceil ,  maréchal  de  camp ,  partit 
alors  pour  aller  commander  à  une  barrière  du  Gévaudan. 

—  M.  le  marquis  de  Saumery,  sous-gouverneur  du  Roi , 
eut  la  permission  de  se  retirer  en  Bourgogne  à  cause  de 
ses  infirmités,  et  obtint  ta  survivance  de  cette  charge  en 
faveur  du  marquis  son  fils. 
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—  Od  assurait  que  la  femme  du  sieur  Guillaume  Law 
était  arrivée  de  Venise  avec  des  lettres  de  change  pour  de 
grosses  sommes,  afin  de  dégager  son  mari  du  For-l'£vé4]ue 
en  payant  ses  créanciers. 

—  Les  actions  visées  de  la  Compagnie  des  Indes  se 
vendaient  alors  pour  transport  à  raison  de  cinq  cents  livres 
chacune  en  deniers  comptants. 

—  Le  19,  le  corps  de  madame  la  grande-duchesse  de 
Toscane  fiit  porté  avec  peu  de  pomjie  et  inhumé  dans  le 
cloître  des  chanoinesses  de  Picpus,  comme  elle  l'avait 
ordonné  par  son  testament,  dont  M.  le  chancelier  d'Agues- 
seau  était  l'exécuteur,  à  qui  elle  avait  légué  son  cabinet 
de  curiosités,  parmi  lesquelles  il  y  avait  des  tableaux  con- 
sidérables. Elle  légua  des'penstons  à  chacun  de  ses  offi- 
ciers et  à  chacune  de  ses  dames  ou  demoiselles ,  et  trois 
mille  livres  une  fois  payées  à  chacun  de  ses  gens  de  livrée. 
Elle  légua  deux  cent  mille  livres  au  prince  Gaston  '  et  une 
pareille  somme  à  l'électrice  palatine*  douairière,  ses  en- 
fants ;  son  beau  collier  de  perles ,  estimé  vingt-cinq  mille 
écus,  à  madame  la  duchesse  d'Orléans;  elle  fit  légatrice 
universelle  de  ses  autres  biens  madame  la  princesse  d'Épi- 
noy,  qu'elle  appelait  sa  parente  et  sa  bonne  amie.  Elle 
jouissait  de  cent  dix  mille  livres  de  pension  du  Roi,  de 
quarante  mille  livres  de  pension  que  lui  faisait  le  grand- 
duc  de  Toscane  depuis  leur  séparation ,  et  de  soixante-dix 
mille  livres  de  rente,  dont  cinquante  mille  livres  sur 
l'hôtel  de  ville  de  Paris,  en  échange  d'une  terre  qu'elle 
avait  cédée  au  feu  Roi. 

—  M.  le  duc  de  Saint-Simon  fiit  nommé  ambassadeur 
extraonlinuire  pour  aller  h  Madrid  faire  la  demande  de 
l'infante  d'Espagne. 

■  Jcan-Oaslon,  né  le  2i  mai  1671. 

'  Marie-An  ne-Louise,  née  le  II  août  1667,  veuve  alors  de 
Jeaa-Guillaume ,  électeur  palatin. 
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—  Le  sieur  de  Belleguise  disparut  pour  éviter  la  prison, 
ayant  été  accusé  par  le  sieur  de  Lorenchère ,  commis  du 
Trésor  royal,  et  par  le  sieur.  Premont,  notaire,  qui  étaieot 
alors  à  la  Bastille,  d'avoir  servi  d'entremetteur  au  sieur 
de  Lorenchère  et  d'être  un  grand  agioteur  de  la  rue 
Quincampoix. 

—  Le  13,  le  conseil  d'État  rendit  un  arrêt  qui  ordonna 
le  transport  des  livres  qui  composent  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  de  la  rue  Vivienne  à  l'hôtel  de  Nevers ,  où  se  tenait 
la  Banque  royale,  en  la  rue  de  Richelieu. 

—  Le  dimanche  14,  M.  le  cardinal  Dubois  fut  avec 
tout  son  cortège  ati  palais  des  Tuileries,  on  le  Roi  lui 
donna  la  barrette  ou  le  bonnet  rouge  qu'un  camérier  du 
Pape  avait  apportée  de  Home,  et  quelques  jours  aupara- 
vant ce  cardinal  avait  été  déclaré  principal  ou  premier 
ministre  d'Etat',  comme  étaient  autrefois  les  cardinaux 
de  Richelieu  et  Mazarin.  Depuis  laquelle  déclaration  les 
quatre  secrétaires  d'État  allaient  travailler  chez  ce  cardinal 
et  conférer  avec  lui  sur  les  affaires  dont  ils  étaient  chargés. 

—  Madame  la  maréchale  de  Boufflers  eut  ordre  de  se 
disposer  à  partir  pour  aller  à  Bayonne  y  recevoir  l'infante 
d'Espagne. 

Madame  la  princesse  de  Soubise  devait  succéder  à  la 
duchesse  de  Ventadour,  en  cas  de  mort,  pour  être  la  gou- 
vernante de  l'Infante. 

Madame  la  duchesse  de  Mazarin  et  madame  la  duchesse 
de  Falari  *,  furent  nomùiées  dames  du  palais  de  cette  prin- 

'  Il  y  a  ici  conFiision  dans  les  dates  :  Dubois  ne  fut  nommé 
premier  ministre  que  le  22  août  de  l'année  suivante. 
.  *  Ou  écrit  aussi  Phalaris.  Madame  de  Phalaris,  l'un  des  der- 
niers caprices  du  Ré(;cut,  mourut  en  1779.  Ou  peut  lire  quel- 
ques détails  sur  sa  vie  et  sa  itiort  dans  le  t.  I,  p.  14,  des  Soirées 
de  Sa  Majesté  Louis  XVIII,  recueillies  et  mises  en  ordre  par  le 
duc  de...  (M.  de  Lamolbe-Laugon);  Paris,  Werdei,  1835, 
2  vol.  in-S*. 
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cesse,  et  M.  l'abbé  de  Varenne,  chapelain  du  Roi,  devait 

£ure  les  fooctioas  d'aumônier  durant  toute  la  route. 

—  Le  24,  on  cbas»a  du  visa  le  sieur  Launoy,  «!bef  des 
commis,  pour  avoir  tourné  à  son  profit  la  moitié  de  leurs 
^pointements,  qui  étaient  à  raison  de  deux  cents  livres 
par  mois. 

—  Le  Père  Duclos,  religieux  de  la  Mercy,  que  le  sieur 
Launoy  avait  chargé  de  lui  procurer  des  commis,  avait  eu 
de  son  côté  l'adresse  de  tirer  dix  écug  ou  trente-six  livres 
de  cbacun  de  ces  commis,  sous  prétexte  d'aumône  pour 
contribuer  au  rachat  des  capUls. 

—  Le  sieur  Crozat,  dit  le  Pauvre,  ci-devant  receveur 
général  du  clergé,  assigna  mille  Irancs  de  pension  viagère 
à  chaque  femme  veuve  de  quatorze  ou  quinze  ouvriers  qui 
furent  tués  le  quatre  de  ce  mois  à  la  chute  d'un  bâtiment 
qu'il  disait  ajouter  à  sa  belle  maison  de  la  porte  de  Riche- 
lieu ,  dont  la  ruine  venait  de  la  faute  de  l'architecte  nommé 
ftoquet,  pour  n'avoir  fait  ^re  qu'un  mur  de  neuf  pouces 
d'épaisseur,  au  lieu  de  trente  pouces  qu'il  devait  avoir, 
pour  soutenir  le  poids  de  la  charpente  de  la  couverture , 
qui  tomba  à  huit  heures  trois  quarts  du  nuitin,  pendant 
que  tes  couvreurs  y  travaillaient,  ce  qui  fit  un  bruit  de 
tonnerre  le  plus  éclatant. 

—  L'abbé  de  Mérinville,  neveu  de  M.  l'évéque  de 
Chartres,  après  avoir  enlevé  la  demoiselle  de  Laigle,  passa 
à  Londres  ',  où  l'on  assurait  qu'un  ministre  huguenot  les 
avait  mariés  peu  après  leur  arrivée. 

—  Le  35  de  ce  mois ,  a  quatre  heures  après  midi ,  on 
commença  le  transport  des  estampes  de  la  Bibliothèque  du 
Rot  a  l'hôtel  de  Nevers,  par  ordre  de  M.  l'abbé  Bigaon, 
conseiller  d'État  et  bibliothécaire  du  Roi.  Il  y  avait  plus 
de  soixante  ans  qu'elle  était  établie  en  la  rue  Vivienne, 

'  Marai»  appelle  le  raviaseor  l'abbé  de  PruneUy,  et  dit  <]uc  U 
demoiselle  éuit  belle  comme  le  jour.  (Reime  rétrospective, 
â'série.t.  VIII,p.  41.) 
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dans  deux  maisons  appartenant  aux  héritiers  de  feu  M.  le 
marquis  de  Seignelay,  où  M.  Colbert,  contrôleur  général 
des  finances,  l'avait  liiit  placer,  et  dont  le  Roi  payait  quatre 
mille  cinq  cents  livres  de  loyer  pour  chacun  an. 

—  Le  27,  on  publia  une  dédaratiou  du  Roi  qui  per- 
mettait aux  particuliers  qui  avaient  encore  des  billets  de 
banque  non  visés,  de  les  porter  à  la  Monnaie  avec  deux 
tiers  de  leur  valeur  en  vieilles  espèces  d'or  ou  d'argent, 
c'est-à-dire  un  billet  de  cent  livres  avec  deux  cents  livres 
en  espèces. 

—  Le  28,  M.  le  duc  d'Orléans  déclara  an  conseil  que 
le  mariage  de  mademoiselle  de  Montpensier,  sa  fille, 
était  conclu  avec  le  prince  des  Âsturies,  fils  atné  du  roi 
d'Espagne. 

—  Le  24,  une  femme  connue  d'un  charron  l'étant 
allé  voir,  lui  raconta  son  arrivée  depuis  deux  jours  à  Paris, 
dont  elle  avait  été  absente  pendant  quelques  années  pour 
suivre  son  mari  qui  était  mort  en  Provence  ;  que  pour 
s'en  revenir,  elle  avait  traversé  l'Auvergne,  le  Gévaudan 
et  le  Limousin ,  qu'elle  avait  passé  par  plus  de  vingt  vil- 
lages dont  les  habitants  étaient  tous  morts  de  la  peste; 
que  se  voyant  dans  un  grand  besoin;  elle  était  entrée 
proche  de  l'église  dans  la  maison  du  curé  d'un  de  ces  vil- 
lages ,  dont  ayant  trouvé  la  porte  ouverte  elle  était  montée 
dans  une  chambre  où  elle  avait  vu  le  Curé  mort  dans  son 
lit,  rongé  de  vers;  qu'ensuite  elle  était  entrée  dans  une 
autre  chambre  où  la  servante  du  curé  étuit  en  pareil  état; 
qu'ayant  ouvert  un  coffre,  elle  y  avait  trouvé  une  somme 
de  ânq  cents  livres  en  or  et  en  argent  monnayé  dont  elle 
s'était  saisie  pour  ses  besoins;  qu'elle  avait  poursuivi  son 
chemin  avec  beaucoup  de  peine  et  dans  un  grand  besoin, 
sans  trouver  personne  qui  pût  lui  donner  à  manger; 
qu'elle  avait  trouvé  du  pain  dans  quelques  maisons  ou- 
vertes dont  les  particuliers  étaient  morts  et  pourris  chez 
eux  et  dans  les  mes ,  et  qu'elle  avait  donné  quelque  argent 
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à  des  soldats  de  {[arde  pour  ta  laisser  passer,  comme  elle 

avait  fait  pour  s'en  revenir  a  Paris. 

—  Le  rapport  que  le  charron  fit  du  retour  de  cette 
femme  à  un  conseiller  du  Parlement  et  à  un  abbé  qu'il  ser- 
vait de  son  métier,  donna  lieu  h  ce  conseiller  et  ii  cet  abbé 
de  dire  au  charron  qu'il  avait  eu  grand  tort  de  n'avoir  pas 
conduit  cette  femme  chez  un  commissaire  pour  l'obliger 
de  se  retirer  jusqu'à  ce  que  ses  habits  lussent  puriBés  et 
parfumés,  cela  seul  étant  capable  de  causer  la  peste  à 
Paris,  quoique  cette  lemme  parût  être  en  bonne  santé,  ses 
bardes  pouvant  avoir  contracté  le  mauvais  air  et  le  con- 
server durant  trois  mois. 

—  Les  officiers  de  la  Monnaie  se  transportèrent  chez  le 
sieur  Bézin,  mni-chand  de  vins,  proche  de  Saiat-Gervais , 
où  ils  saisirent  soixante-quatre  marcs  de  louis  d'or  de 
fabrique  étrangère,  et  ensuite  cliez  le  sieur  Gottin,  ban- 
quier, rue  Thibautodé,  où  ils  saisirent  aussi  cinquante- 
deux  louis  d'or  dépareille  marque,  avec  une  autre  somme 
considérable  de  vieilles  espèces. 

—  M.  le  marquis  de  Biron  remit  alors  le  détail  de  l'in- 
fanterie à  M.  Leblanc,  secrétaire  d'EUt,  et  fut  admis  au 
conseil  de  la  régence. 

—  Le  1"  d'octobre,  on  commença  le  transport  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Itoi  à  l'hôtel  de  Nevers. 

—  On  apprit  alors  que  la  peste  faisait  du  ravage  dans 
Avignon  et  dans  tout  le  comtat  d'Avignon  ,  et  que  sur  cet 
avis  on  ne  laissait  plus  entrer  personne  du  côté  du  Ehôue 
dans  Lyon. 

—  La  ferme  du  tabac  fiit  rétablie  a  raison  de  trois  rail- 
lions par  an  durant  neuf  années  a  une  société ,  dont  était 
le  sieur  de  La  Tuilerie,  fils  du  feu  sieur  Savalet,  notaire. 

—  Le  1 ,  il  huit  heures  du  sotr,  le  sieur  Chublet ,  prêtre 
habitué  à  Saint-Roch,  revenant  des  Porcherous  où  il  avait 
été  confesser  un  Suisse  moribond ,  Ait  arrêté  pur  trois 
6lous  proprement  vêtus,  qui  lui  demandèrent  la  bourse, 
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snr  quoi  il  leur  abandonna  dix  écus  qu'il  avait,  en  leur 
disant  qu'ils  pouvaient  le  fouiller  et  qu'il  n'en  avait  pas 
davantage;  ils  s'en  contentèrent  en  Jui  disant  :  «  Monsieur 
l'abbé,  vous  êtes  trop  honnête  homme;  nous  vous  croyons 
sur  votre  parole,  vous  pouvez  vous  en  aller;  et  si  vous  êtes 
rencontn!  par  nos  conlrères,  réclamez-vous  de  Satnt- 
Étienne ,  et  sur  ce  mot  ils  vous  laisseront  passer.  « 

—•-  Les  graveurs  en  lettres  étaient  alors  tous  occupés  a 
graver  des  planches  qui  devaient  servir  a  l'impression  de 
quantité  de  billets  de  confiance,  qu'on  avait  résolu  de 
donner  en  payement  des  billets  de  banque  et  des  autres 
papiers. 

—  Le  12,  la  surintendance  des  postes  fiit  donnée  a 
M.  le  cardinal  Dubois,  et  en  écbaoge  on  assigna  une  pen- 
sion de  trente  mille  livres  à  M.  le  marquis  de  Torcy,  ci- 
devant  secrétaire  d'État  ' . 

—  Le  14,  le  fameux  Cartouche,  insigne  voleur  et  assas- 
sin ,  fut  arrêté  à  la  Gourtille,  dans  un  cabaret  dit  la  Grande' 
Motte  il  la  Haute-Borne,  par  une  brigade  de  vingt-sept 
grenadiers  du  régiment  des  gardes  et  pur  quatre  exempts. 
Ce  scélérat  était  encore  au  lit.  Un  soldat,  vêtu  en  ofBcier, 
entra  le  premier  dans  la  chambre,  et  saisit  d'abord  au 
collet  deux  complices  qui  se  chauffaient  auprès  du  feu, 
quoiqu'il  y  eût  plusieurs  armes  à  feu  sur  la  table  et  sur  la 
cheminée.  Quatre  grenadiers  entrèrent  en  même  temps, 
ayant  la  baïonnette  au  bout  du  fiisil,  et  garrottèrent  les 
deux  complices  qui  se  chauffaient.  L'officier  prétendu  alla 
ensuite  au  lit  où  Cartouche  s'était  comme  enseveli  la  tête 
entre  les  draps,  le  garrotta  et  ne  lui  laissa  mettre  que  sa 
culotte  et  des  pantoufles  à  ses  pieds  nus,  avec  un  bonnet 
de  nuit  sur  la  tête,  et  en  cet  état  il  fut  conduit  à  pied 
chez  M.  Leblanc,  qui  voulait  voir  ce  scélérat,  et  ensuite 
au  Chàtelet,  au  milieu  d'une  foule  de  gens  qui  lui  firent  de 

'  La  surintendance  ies  postes  fui  donnée  au  cardinal  Dubob 
par  lettres  patentes  du  15  octobre. 
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grandes  huées;  étant  proche  du  Chàtelet,  il  renversa  d'un 
coup  de  pied  un  exempt  qui  voulait  le  complimenter  sur 
sa  détention  ' . 

—  Le  20 ,  M.  le  duc  de  Saint-Simon  partit  pour  son 
ambassade  d'Espagne. 

Madame  la  comtesse  de  Ghivemy  fiit  nommée  pour 
conduire  mademoiselle  de  Montpensier  à  Madrid. 

—  Le  Roi  accorda  à  M.  le  marquis  de  Torcy  une  pen- 
sion de  vingt  mille  livres ,  à  la  dame  son  épouse  une  de 
neuf  mille  livres,  et  au  marquis  de  Croissy,  leur  Bis  aîné, 
une  de  six  cents  livres.  Le  tout  assigné  sur  la  ferme  des 
postes,  avec  une  somme  de  vingt  mille  livres  comptant 
pour  le  brevet  de  retenue  qu'il  avait  sur  ,1a  surintendance 
des  postes. 

—  On  fixa  seulement  quinze  jours  aux  fermiers  géoé- 
raux  qui  se  trouvaient  à  Paris,  pour  financer  chacun  la 
somme  de  cent  cinquante  mille  livres  d'avance,  et  un  mois 
à  ceux  qui  étaient  alors  dans  les  provinces  pour  un  pareil 
contingent;  toute  laquelle  somme  lut  destinée  pour  la  dé- 
pense de  la  conduite  de  l'infaute  d'Espagne  en  France  et 
de  mademoiselle  de  Montpensier  en  Espagne. 

—  Le  31,  sur  les  trois  heures  du  ntatin,  le  fameux 
Cartouche  s'était  sauvé  du  cachot,  ayant  néanmoins  les  lèrs 
aux  pieds;  mais  il  eut  le  malheur  d'être  rattrapé  par  le 
giiet  avec  un  autre  prisonnier,  vêtu  de  toile,  qui  avait 
descellé  une  pierre  de  taille  avec  une  lime  douce ,  que  ces 
deux  scélérats  firent  tomber  dans  la  fosse  des  lieux  com- 
muns, où  Cartouche  étant  tombé,  avait  eu  la  force  et 
l'adresse  de  se  retirer  malgré  l'embarras  de  ses  fers.  Puis 
on  le  garrotta  plus  qu'auparavant  avec  des  chaînes  de  fer 

-  sur  le  ventre ,  aux  pieds  et  aux  mains,  couché  sur  ud  grabat 
avec  une  paillEtsse. 

'  Il  existe  sur  Cartouche  une  monographie  aussi  intéressante 
que  consciencieuse,  de  M.  A.  Fouquier^  elle  se  trouve  dans  le 
recueil  du  même  auteur,  intitulé  Causes  céUtres. 
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—  Le  22 ,  M.  le  oonce  du  Pape  présenta  au  Roi  la  bulle 
du  jubilé  que  Sa  Sainteté  avait  accordé  à  la  France  et  à 
toute  la  chrétienté. 

—  Le  même  jour,  on  congédia  tous  les  commis  qui 
étaient  employés  aux  registres  du  visa  par  colonnes ,  et 
dont  le  travail  paraissait  fort  inutile. 

—  On  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui  nommait 
cinquante  maîtres  de$  requêtes  pour  commissaires  de  la 
liquidation  des  déclarations  portées  au  visa  des  billets  de 
banque  et  des  autres  papiers,  lesquels  commissaires  de- 
vaient avoir  chacun  un  secrétaire  avec  le  titre  de  commis- 
saire-adjoint, et  trois  autres  commis ,  dont  un  devait  faire 
le  dépouillement  desdites  déclarations,  pour  lesquels  em- 
plois on  ne  devait  prendre  que  des  gens  de  probité, 
suivant  la  teneur  de  cet  arrêt. 

—  Le  10  de  ce  mois,  le  Roi  d'Espagne  nomma  les 
seigneiu^  et  les  dames  qui  devaient  composer  la  maison  du 
prince  des  Asturics  et  celle  de  la  princesse  sa  future  épouse. 

~—  Le  23 ,  le  sieur  Legrand,  comédien  et  auteur  de  la 
comédie  de  Cartouche  ',  alla  voir  ce  scélérat  dans  son  ca- 
chot; il  le  trouva  lié  par  le  milieu  du  corps,  par  les  deux 
poignets  et  par  les  deux  pieds  avec  deux  chaînes  de  fer 
qui  traversaient  la  paillasse  sur  laquelle  il  était  étendu,  et 
qui  étaient  rivées  à  la  poutre  du  plancher  de  dessous.  Et 
le  lendemain,  les  comédiens  fi-ançaîs  envoyèrent  vingt 
francs  d'aumône  à  ce  héros  des  filous  de  Paris. 

—  Le  9  de  novembre,  M.  l'abbé  de  Tavannes  *  fut 
sacré  évéque  de  Châlons  en  Champagne,  dans  l'église  des 
Théatins,  avec  pompe. 

—  Le  16,  M.  le  cardinal  de  Noailles  6t  la  cérémonie 
du  mariage  du  Roi  avec  l'infante  d'Espagne,  dont  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans,  la  douairière,  représentait  la' 

'  Marc-Antoine  Le  Grand,  comédien  et  auteur  dramatique, 
né  le  17  février  1673,  mort  le  7  janvier  1728. 
■  Charles-Nicolas  de  Sanix-Tavannes. 
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personne ,  et  de  marier  ensuite  mademoiselle  de  Montpen- 
sier,  quatrième  fille  de  M .  le  duc  d'Orléans ,  rëgent,  avec  le 
prince  des  Asturies,  fils  aîné  du  roi  d'Espagne  Philippe  V 
et  de  la  feue  reine  d'Espagne,  représeoté  par  M.  le  duc 
d'Ossonne,  ambassadeur  extraordinaire  de  Sa  Majesté  Ca- 
tholique. Laquelle  cérémonie  se  fit  en  la  cliapelle  du  palais 
des  Tuileries.  Le  curé  de  Saînt-Geimain  l'Auxerrois  et 
celui  de  SainUEustache  y  avaient  apporté  leurs  registres 
pour  y  insérer  ces  deux  illustres  mariages. 

Le  soir  du  même  jour,  IC*  de  ce  mois,  il  y  eut  un 
grand  régal  au  Palais-Royal ,  avec  un  bal  à  l'Opéra ,  que 
te  Itoi  honora  de  sa  présence;  au  Palais-Royal,  qui  hit 
illuminé  au  dehors  comme  au  dedans,  il  y  eut  une  superbe 
collation  de  toutes  sortes  de  fruits,  de  confitures  et  de 
sucreries,  et  une  si  (p-ande  profusion  de  liqueurs  que  le 
lendemain  on  jeta  ce  qui  était  resté  d'orgeat  et  de  limo- 
nade avec  des  seaux,  par  les  fenêtres,  ce  qui  revenait  a  la 
somme  de  quatre-vingt  mille  livres. 

—  Le  18,  la  princesse  partit  de  Paris,  et  M.  le  duc 
d'Orléans  la  conduisit.  M.  le  duc  de  Chartres  était  à  une 
des  portières  du  carrosse,  où  étaient  aussi  la  duchesse  de 
Ventadour,  la  princesse  de  Soubise  et  la  comtesse  de 
Chiveniy ,  sa  gouvernante. 

M .  le  prince  de  Soubise  l'accompagnait  à  la  tête  de  cent 
cinquante  gendarmes  qu'il  avait  fait  équiper  superbement 
à  ses  dépens,  ainsi  que  M.  de  la  Billarderie,  à  la  tête  de 
quatre-vingts  gardes  du  corps;  lesquels  devaient  ensuite 
escorter  l'Infante  depuis  Rayonne  jusqu'à  Paris. 

Dans  plusieurs  autres  carrosses  étaient  les  officiers  et 
les  dames  destinées  pour  le  service  de  l'Infante.  Tout  cet 
appareil  étant  arrivé  au  Bourg-la-Reine ,  M.  le  duc  d'Or- 
léaas  quitta  la  princesse,  lui  dit  adieu,  et  s'en  revint  à 
Paris  dans  une  chaise  de  poste. 

—  On  apprit  alors  de  Londres  que  le  sieur  Law  y  était 
depuis  peu  arrivé  d'Itfdie  avec  l'amiral  Norris. 
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—  Quelques  jours  auparavant  on  amena  au  Chàtetet 
cinq  complices  du  fameux  Cartouche,  qui  s'étaient  retirés 
à  l'obbaye  de  la  Trappe  où  ils  postulaient  l'habit  de  reli- 
ffieux,  s'imaginant  par  lii  se  soustraire  aux  poursuites  et 
aux  rî^eurs  de  la  justice,  et  trois  autres  qu'on  avait  arrêtés 
à  Lyon. 

—  Le  sieur  abbé  Prévost,  célèbre  prédicateur  du  Roi 
et  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Chartres,  en  étant 
parti  avec  le  coche ,  fit  arrêter  ta  voiture  afin  d'obéir  à  la 
nature  qui  le  pressait,  et  comme  le  jour  ne  commençait  qu'à 
paraître,  s'étant  mis  pour  cela  auprès  de  la  maison  d'une 
ferme,  deux  gros  chiens  qii'on  n'avait  pas  encore  remis 
à  l'attache  se  jetèrent  sur  cet  abbé  et  le  déchirèrent  en 
pièces  avant  qu'on  pût  le  secourir,  de  sorte  qu'il  expira 
quelques  moments  après  cette  funeste  et  tri^e  aventure. 
Il  fut  extrêmement  regretté  de  tous  ceux  qui  connaissaient 
son  rare  mérite. 

—  Le  17,  le  prévôt  des  mifrchands  et  les  échevins  de 
l'hôtel  de  ville  de  Paris  allèrent  au  Palais- Royal,  où  ils 
complimentèrent  mademoiselle  de  Montpensier  sur  son 
mariage  avec  le  prince  des  Asturies,  et  lui  présentèrent 
de  la  part  de  la  ville  six  corbeilles  couvertes  de  taffetas 
blanc,  portées  par  six  archers;  elles  étaient  remplies  de 
flambeaux,  de  bougies  et  de  confitures  sèches.  La  prin- 
cesse donna  vingt  louis  aux  archers  pour  leur  peine. 

Les  ambassadeurs  ordinaire  et  extraordinaire  d'Espagne 
furent  aussi  la  complimenter. 

La  dot  de  cette  princesse  fut  de  cinq  cent  mille  écus 
d'or,  outre  les  pierreries,  les  bijoux  et  ce  qu'on  appelle  le 
trousseau.  Il  était  stipulé  dans  le  contrat  de  mariage  que 
le  tout  serait  restitue  en  cas  de  dissolution  de  mariage  par 
la  mort  du  prince  des  Asturies ,  avec  la  dispense  du  Pape. 

—  M.  le  prince  de  Rohan  refusa  généreusement  une 
somme  de  cinquante  mille  écus  que  M.  le  duc  d'Orléans 
lut  avait  ordonnée  pour  les  frais  de  son  voyage  ;  et  pour 
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cette  géDérosîté  le  Roi  lui  donna  le  priTÏUge  de  pimenter 

les  ambassadeurs  étrangers  à  l'audiesce  de  Sa  Majesté,  de 

le  même  manière  que  font  les -princes  de  la  maison  de 

LofTaine. 

—  Le  18,  le  procureur  général  du  Parlement,  siiivî 
d'un  greffier  et  d'un  médecin,  iiit  à  la  tour  de  Montgo- 
mery  visitM  Cartouche,  qui  fiit  trouvé  avoir  une  grosse 
Bèrre ,  sur  quoi  on  hii  ordonna  des  bouillons  et  de  la  gelée. 

—  Le  sieur  Samuel  Bernard  prêta  une  stmime  de  douze 
cent  mille  livres  aux  fermiers  généraux,  afin  de  com- 
mencer le  payement  des  avances  qu'on  leur  avait  deman- 
dées pour  lés  irais  du  voyage  des  pnncesses. 

—  Le  20 ,  on  brûla  dans  la  cour  de  la  Banque  ou  de 
rbdtel  de  Nevers  pour  la  valeur  de  quatre  millions  de 
dixièmes  d'actions  dans  une  espèce  de  cage  de  fer  haute 
de  dix  pieds  et  d'une  pareille  laideur,  grillée  de  tous 
côtés  avec  de  gros  fils  de  fer;  cette  cage  était  au  milieu  de 
la  cour.  Quelques  jours  aujfaravant,  op  y  avait  aussi  brûlé 
pour  la  valeur  de  quatre  cents  millions  d'actions.  Laquelle 
cage  de  fer  était  environnée  d'archers  et  de  soldats  des 
Invalides  avec  leurs  armes  à  feu  pour  empêcher  les  parti- 
culiers d'en  approcher. 

—  Le  19,  les  officiers  de  l'hôtel  de  ville  donnèrent  au 
duc  d'Ossone  un  pareil  présent  qu'à  mademoiselle  de 
Montpensier,  et  ce  duc  donna  douze  louis  d'or  aux  archers 
qui  avaient  porté  les  six  corbeilles. 

—  Le  bruit  courut  alors  qu'il  y  avait  un  projet  sur  le 
tapis  pour  que  le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile  fût  cédé 
au  chevalier  de  Saint-Georges  qui  résidait  à  Ronse,  à  con- 
dition qu'il  relancerait  à  toutes  ses  prétentions  sur  le 
royaume  de  la  Grande-Bretagne ,  et  que  M,  le  duc  d'Or- 
léans aurait  les  Pays-Bas  avec  le  titre  de  comte  de  Flandre. 

—  On  prétendait  aussi  que  l'Empereur  avait  écrit  le 
15  d'octobre  au  cardinal  d'Althan,  son  ambassadeur  à 
Rome,  avec  ordre  de  faire  de  vives  instances  au  Pape  de  ne 
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point  faire  publier  la  constitution  Unigenitus  dans  tout  l'Em* 
pire,  ni  dans  ses  États  héréditaires.  Sa  Majesté  Impériale 
étant  infonnée  des  troubies  que  cette  buUe  avait  causés  en 
France,  dans  les  Pays-Bas  catholiques  et  dans  les  diocèses 
de  Trêves,  de  Cologne,  de  Munder  et  de  Ratisbonne,  où 
les  ecclésiastiques  laissaient  mourir  les  pCTSonnes  sans  vou- 
loir leur  donner  l'absolution  pour  ne  vouloir  poiot  adhérer 
à  cette  Gonstitutiou  ;  et  qu'en  même  temps  l'Empereur 
avait  envoyé  au  cardinal  d'Althan  un  écrit  de  trois  cents 
feuilles  qui  contenait  tout  ce  qui  s'était  passé  au  sujet  de 
cette  bulle,  afin  que  ce  cardinal  en  lût  amplement  instruit 
et  pût  en  représenter  les  conséqueDces  au  Saint-Père  avant 
que  Sa  Sainteté  se  fiit  embarquée  dans  cette  affaire. 

Routes  et  séjours  de  mademoiselle  de  Montpensier 
jusau'à  Bayonne, 

Le  premier  jour,  de  Paris  à  GhasLre&,  qu'on  appelle 
présentement  Ârpajon,  depuis  que  M.  le  duc  d'Arpajon  en 
a  fait  l'acquisition,  et  qui  est  à  sept  lieues  de  Paris.  Quel- 
ques filous  ayant  suivi  les  équipages  en  cet  endroit  y  vo- 
lèrent neuf  assiettes  et  deux  plats  d'argent,  et  enlevèrent 
trois  malles  sur  des  fourgons. 

Le  deuxième,  à  Étampes,  six  lieues. 

Le  troisième,  à  Toury,  neuf  lieues. 

Le  quatrième,  h  Orléans,  neuf  lieues;  la  princesse  y 
devait  séjourner  un  jour. 

Le  cinquième,  à  Saint-Laurent  des  Eaux,  huit  lieues. 

Le  sixième,  à  Blois,  huit  lieues. 

Le  septième,  à  Àmboise,  dix  Ueues;  elle  y  séjourna. 

Le  huitième,  à  Loches,  huit  lieues. 

Le  neuvième,  à  la  Haye,  en  Touraine,  huit  lieues. 

Le  dixième,  à  GhàteUerauU,  six  lieues. 

Le  onzième,  à  Poitiers,  sept  lieues  ;  la  princesse  séjourna 
trois  jours. 
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Le  douzième  jour  de  marche,  k  Lusignan,  sept  lieues. 

Le  treizième,  à  Saint-Léger  de  Melle,  six  lieues. 

Le  quatorzième,  à  Âulnay,  quatre  lieues. 

Le  quinzième,  à  Saint-Jean  d'Angëly,  cinq  lieues. 

Le  seizième,  à  Saintes,  cinq  lieues;  où  elle  séjourna. 


Ledi 

Ledi 
Ledi 
Le  vi 
Le 
Le  vi 
Le  vi 
Le  vi 
Levi 
Le  vi 
Le  vi 
Le 
Le  vi 


x-septième,  à  SaintrPons,  six  lieues, 
x-huitième,  ii  Mirebeau,  six  lieues, 
x-neuvième,  à  Blaye,  sept  lieues, 
ngtième,  à  Bordeaux ,  où  elle  resta  trois  jours, 
ngt  et  unième,  à  Podensac,  sept  lieues. 
ngt-deuxième ,  à  Bossart,  sept  lieues. 

ngt-troisième ,  à 

ingt-quatrîème ,  à  Rocheibrt,  sept  lieues, 
ngt-cinquième ,  à  Mont-de-Marsan,  cinq  lieues. 

igt-sixième,  à 

ngt-septième ,  à  Ponlon,  trois  lieues, 
ngt-huitième ,  à  Acqs,  trois  lieues, 
ngt-neuvième ,  a  Saint-Vincent,  quatre  lieues. 


Et  le  trentième,  à  Bayoune,  quatre  lieues. 

Ce  qui  faisait  en  tout  trente  jours  de  marche,  neuf  de 
séjour  et  cent  quatre-vingt-sept  lieues  de  chemin. 

Quoique  la  route  fut  ainsi  réglée.  M,  le  duc  d'Orléans 
en  quittant  madame  la  duchesse  de  Ventadour  an  Bourg- 
la-Reine ,  la  laissa  cependant  la  maîtresse  des  séjours  de  la 
princesse,  et  la  pria  seulement  de  taire  en  sorte  qu'elle 
pût  arriver  k  l'île  des  Faisans ,  où  la  paix  des  Pyrénées  fiit 
conclue  en  1660,  en  même  temps  que  l'jnfante  d'Espagne. 

—  Le  13  de  ce  mois,  on  porta  à  la  Monnaie  quantité 
de  lingots  d'or  qui  ftirent  fondus  la  nuit  suivante,  et  dont 
on  fabriqua  des  louis  d'or. 

—  Le  17,  le  prince  de  Carignan  ayant  commencé  à 
faire  démolir  les  loges  du  jardin  de  son  hdtel  de  Soissons 
qui  avaient  servi  à  l'agio  en  1720,  l'exécution  en  fut  sus- 
pendue par  une  lettre  de  cachet. 
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—  Le  32,  le  fameux  Cartouche  et  quarante  de  ses 
complices  furent  jug^s  à  la  chambre  de  la  Touruelle  crimi- 
nelle, et  le  25  ils  furent  appliqués  à  la  question  ordinaire 
et  extraordinaire. 

—  Un  coburetier  de  la  Villette ,  à  l'enseigne  du  Chau- 
dron, étant  parti  avec  un  de  ses  confrères  pour  aller  en- 
semble acheter  du  vin  pour  leur  négoce,  couchèrent  à 
Pantin,  et  après  avoir  soupe  ils  se  mirent  à  jouer.  Le 
maître  du  Chaudron  perdit  tout  son  argent.  Le  lendemain , 
comme  ils  passaient  par  le  bois  de  Bondy,  il  tua  son  ami 
d'un  coup  de  pistolet  et  s'empara  de  tout  l'argent  et  pour- 
suivit son  cbemin ,  qui  ne  fut  pas  long-.  Une  brigade  de  la 
maréchaussée  qui  était  proche,  accourut  au  coup  de  pis- 
tolet et  arrêta  l'assassin ,  qui  nia  d'avoir  oui  tirer.  Le  bri- 
gadier ayant  su  son  nom  et  celui  du  mort,  et  ayant  appris 
de  la  veuve  qu'elle  avait  donné  douze  cents  livres  à  son 
mari  en  espèces  d'or  et  d'argent,  cela  se  trouva  conforme 
avec  ce  qu'on  trouva  dans  la  poche  du  maitre  du  Chau- 
dron, plus  son  propre  argent.  Il  fiit  conduit  au  Chàtelet, 
et  le  18  il  fiit  condamné  ix  être  rompu  vif. 

—  Le  37,  à  cinq  heures  du  eoir,  on  mena  Cartouche 
dons  un  tombereau  à  la  place  de  Grève,  où  l'échafeud 
était  dressé,  pour  y  être  rompu  vif.  Lorsque  ce  criminel 
y  arriva,  il  dit  avoir  bien  des  choses  à  déclarer  qu'il  n'avait 
pas  voulu  avouer  à  la  question.  Sur  quoi  on  le  fit  monter 
à  l'hàtel  de  ville ,  où  il  passa  la  nuit  en  déclarant  aux  juges 
plusieurs  de  ses  complices  et  de  ceux  à  qui  il  avait  vendu 
ses  lareins,  comme  orfévres,  marehands,  fripiers,  reven- 
deuses et  plusieurs  particuliers  de  Paris,  de  Pontoise  et 
d'autres  lieux  voisins.  La  même  nuit,  on  envoya  des  ar- 
chers chez  les  accusés,  qui  furent  amenés  à  l'hôtel  de  ville 
pour  être  confrontés  à  ce  scélérat,  qui  fut  enfin  exécuté 
te  28,  à  deux  heures  après  midi,  et  expira  bientôt  parce 
qu'il  était  encore  malade  et  en  mauvais  état,  pour  avoir 
beaucoup  souffert  à  la  question . 
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—  Il  se  répandit  dans  le  public  un  extrait  du  montant 
des  effets  portés  au  visa  par  les  particuliers. 

—  Le  sieur  de  La  Madeleine,  gentilhomme  de  Lorraine, 
complice  de  Cartouche ,  mourut  à  la  question ,  ainsi  que 
quelques  autres  qui  ne  purent  pas  y  résister. 

—  Le  26 ,  on  exécuta  sur  le  préau  de  la  Conciergerie 
nn  autre  complice,  pour  épargner  une  plus  grande  îniàmie 
fa  la  famille,  que  l'on  disait  de  distiDctioo. 

•^  Cartouche  et  ses  complices ,  outre  leurs  vols  et  bri- 
gandages, étaient  accusés  de  plusieurs  crimes  énormes. 
On  leur  attribuait  la  mutilation  de  plusieurs  corps  et 
d'avoir  porté  dans  l'église  de  Saiot-Étienoe  des  Grès  un 
paquet  de  plusieurs  bras,  jambes,  têtes  et  tronçons  de 
corps  d'hommes  et  de  femmes  qu'ils  avaient  massacre 
«près  les  avoir  dépouillés ,  le  tout  enveloppé  dans  un  grand 
linge. 

—  Le  29,  à  minuit,  on  pendit  le  nommé  Haissier,  qui 
étant  à  l'hôtel  de  ville,  dénonça  aussi  un  grand  nombre 
de  gens. 

—  On  apprit  de  Bombes  qu'on  y  avait  arrêté  trente 
personnes  accusées  d'avoir  eu  part  au  vol  qui  s'était  fait 
le  28  de  novembre,  d'une  somme  de  soixante-dix  mille 
livres  en  or  à  la  Monnaie  de  la  même  ville. 

—  Le  5  décembre,  on  publia  on  arrêt  du  conseil  d'État 
qui  réglait  la  liquidation  des  billets  de  banque,  des  actions 
intéressées,  rentières  et  viagères  de  la  Compagnie  des 
Indes  et  des  comptes  en  Banque. 

—  Le  6 ,  on  arrêta  un  particulier  accusé  de  plusieurs 
vols;  c'était  un  ecclésiastique,  fils  d'un  secrétaire  du  Boi, 
natif  de  Riom  en  Auvergne ,  âgé  de  vingt-trots  ans ,  lequd 
après  avoir  demeuré  quelque  temps  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  à  Paris,  sous  le  nom  du  sieur  de  La  Hotte,  passa 
dans  celui  des  Missions  étrangères.  Au  bout  de  quinze 
jours ,  ayant  appris  que  l'on  avait  apporté  fa  M.  l'abbé  Bri- 
sacier,  supérieur  de  ce  séminaire,  une  vingtaine  de  montres 
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à  boite  d'ai^ent  pour  les  envoyer  aux  missionnaires  qui 
étaient  aux  Indes,  il  fiit  sur  le  minuit  à  la  chambre  du 
supérieur,  déguisant  sa  voix,  jurant,  blasphémant  et  le 
menaçant  de  le  tuer  avec  un  pistolet  <{n'il  tenait  en  main , 
et  l'obligea  de  lui  donner  toutes  ces  montres,  avec  une 
somme  de  six  mille  trois  cent  <pisrante  livres  que  l'abbé 
Brisacier  avait  aussi  reçue.  On  disait  même  que  pour 
mienx  se  déguiser  il  s'était  mis  un  nez  et  une  barbe  pos^ 
tiches.  Peu  de  jours  après ,  il  se-saisit  la  nuit  de  deux  cent 
vingt-cinq  cuillers  et  fourchettes  d'argent  qui  étaient  dans 
le  réfectoire;  ce  qui  déconcerta  la  communauté. 

Étant  sorti  du  séminaire  en  carrosse ,  on  apprit  da 
cocher  qu'il  l'avait  descendu  chez  un  perruquier  de  la  rue 
Montmartre,  proche  de  Saint-Joseph,  ou  il  fut  surpris  à 
deux  heures  après  minuit.  On  l'accusait  aussi  d'avoir  en- 
core feit  deux  autres  larcins  considérables.  Et,  le  13,  il 
liit  pendu  à  la  Croix-Rouge  du  bubourg  Saint-Germain. 

—  Le  3  de  ce  mois ,  la  charge  de  garde  du  Trésor  royal 
iîit  rétablie  en  favear  du  sieur  Paris  de  la  Montagne ,  l'atné 
des  quatre  frères. 

—  Le  5,  M.  d'Âguesseau,  fils  aîné  de  M.  le  chancelier, 
fut  prés«ité  an  Roi ,  et  le  lendemain ,  au  Parlement,  il  fut 
reçu  comme  avocat  général. 

—  Le  9  et  le  10,  le  prince  Dolgorouki ,  ambassadeur 
du  Czar,  donna  de  grands  repas  aux  seigneurs ,  dames  de 
la  cour  et  aux  ministres  étrangers,  avec  un  bal  la  nuit  de 
ces  deux  jours ,  en  réjouissance  de  la  paix  faite  entre  la 
Suède  et  ta  Moscovie. 

Et,  le  II,  il  fit  donner  à  la  populace,  suivant  la  ctm- 
tume  de  son  pays,  un  boeuf  entier  rùti,  dont  les  cornes 
étaient  dorées  et  ornées  de  branches  de  laurier,  avec 
quatre  veaux,  huit  montons,  douze  cochons  de  lait,  cent 
dindons,  trois  cents  poulets  rôtis  et  mille  pains  d'une  livre 
chacun,  et  quantité  d'autres  viandes,  avec  quatre  fon- 
taines, l'une  de  vin  rouge,  l'autre  de  vin  blanc,  la  troi- 
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sième  de  cidre,  et  la  quatrième  d'eau'de-TÏe,  dont  les 
passants ,  crocheteurs  et  autres  gens  burent  et  mandèrent 
à  discrétion ,  dont  plusieurs  pouvaient  à  peine  se  soutenir 
pour  avoir  trop  bu. 

—  On  arrêta  le  nommé  Liard  et  sa  femme,  qui  tenaient 
depuis  longtemps  un  gros  cabaret  au  Roule.  Ce  Liard  était 
l'un  des  GentrSuisses  du  Roi.  On  arrêta  aussi  l'un  de  ses 
frères,  qui  était  un  des  Gent-Suisses  de  M.  le  dac  d'Or- 
léans, et  deux  laquais  de- madame  la  duchesse  de  Venta— 
dour,  qui  étaient  tous  trois  à  la  suite  de  mademoiselle  de 
Montpensier.  Tous  tes  quatre  étaient  accusés  par'le  nommé 
Balagny,  complice  de  Cartouche. 

—  Le  8,  le  duc  de  Fitz-James  mourut,  et  le  9  il  fiit 
porté  en  Vé{^ise  des  Bénédictins  anglais ,  au  faubourg 
Saint-Jacques,  pour  y  rester  en  dépdt  avec  les  coips  du 
roi  Jacques  II ,  de  la  reine  d'Angleterre  et  de  la  princesse 
de  Galles,  leur  fille'.  11  était  mestre  de  camp  d'un  régi- 
ment d'infanterie  et  fils  aine  de  M.  le  maréchal  de  Ber- 
wick ,  à  qui  le  Roi  aocorda  la  survivance  du  gouvernement 
du  Limousin  en  faveur  du  Irère  puiué  du  défunt,  et  le 
régiment  de  Berwick  en  faveur  du  cadet. 

—  Le  14,  les  commissaires  du  conseil  pour  le  visa  de 
la  Banque  reçurent  un  imprimé  pour  leur  servir  d'instruc- 
tion dans  la  liquidation  des  etfets  de  la  Banque,  et  eurent 
ordre  de  finir  cette  atïaire  dans  l'espace  de  deux  mois  au 
plus  tard. 

Suivant  cet  imprimé ,  les  actions  à  deux  timbres  qui  se 
trouveraient  avoir  été  portées  au  visa  sous  d'autres  noms 
qoe  de  ceux  qui  avaient  signé  au  dépôt  de  la  Banque , 
devaient  être  annulées  en  cas  que  celui  qui  s'en  trouverait 
chargé  eût  déclaré  qu'elles  lui  tenaient  lieu  de  plus  de  six 
mille  livres,  et  celles  qui  se  trouveraient  tirées  en  ligne 
pour  une  somme  au-dessous  de  six  mille  livres  devaient 

•  Louise-Marie  Stiiarl,  morte  à  Saiut-Gennaiii  en  Laye  le 
12  avril  1712. 
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être  réduites  à  moitié,  parce  qu'en  ce  cas  elles  devaient 
être  considérées  comme  achetées  ou  négociées  pendant 
leur  plus  grand  discrédit. 

—  M.  le  marquis  de  la  Carte ,  maréchal  de  camp,  partît 
pour  aller  en  PoiLau  commander  les  troupes  destinées  à 
garder  les  passages,  afin  d'empêcher  lu  communication  de 
la  peste,  qui  continuait  de  désoler  diverses  provinces  voi- 
sines, sous  M.  le  marquis  de  GhâtîUon,  lieutenant  général. 

On  assurait  aussi  que  cette  cruelle  maladie  faisait  de 
terribles  ravages  dans  Avignon ,  et  que  jiar  un  autre  mal- 
heur le  feu  s'était  mis  à  l'Hôtel-Dîeu  de  la  même  ville,  de 
telle  sorte  que  plus  de  six  cents  personnes  avaient  péri 
dans  cet  incendie. 

—  Le  nommé  Balagny,  fils  d'un  tahletier  de  Paris, 
proche  de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie,  étant  à  t'bdtel 
de  ville,  avant  d'être  rompu  vif,  après  avoir  accusé  plu- 
sieurs personnes,  déclara  aux  juges  qu'il  ne  se  verrait 
point  alors  exposé  à  ce  supplice  s'il  avait  été  pendu  trois 
ans  auparavant ,  comme  il  y  avait  été  condamné  au  Cbâ- 
telet,  mais  qu'on  lui  avait  obtenu  sa  grâce  moyennant 
uoe  hypothèque  de  douze  mille  livres  que  son  père  avait 
donnée  sur  une  sienne  maison  au  lieutenant  criminel,  et 
une  autre  hypothèque  de  trois  mille  livres  au  procureur 
du  Roi,  .^ j 

—  Le  18,  MM.  les  commissaires  dn  conseil  commen-  [ 
cèrent  leur  première  séance  à  la  Banque  pour  liquider  les  1 
papiers.  11  y  avait  alors  plus  de  quinze  cents  commis  em- 
ployés h  cette  opération.  On  y  consommait  trois  cents 
livres  pesant  de  chandelle  et  quinze  ou  vingt  voies  de  bois 
par  jour.  Il  y  avait  soixante  Savoyards  gagés  à  raison  de 
quarante  sots  chacun  par  jour,  les  uns  pour  moucher  les 
chandelles,  les  autres  pour  nettoyer  les  bureaux  et  pour 
garnir  de  bois  les  cheminées. 

On  assurait  que  la  dépense  montait  à  six  cent  mille 
livres  par  mois. 
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—  Le  17,  les  inémes  commissaires  oommenoèrent  k 
signer  les  liquidations  de  cinq  cents  livres  et  an-dessom 
de  cette  somme.  On  assurait  qu'il  y  en  avait  trois  cent 
mille  de  cette  qaalit^,  qui  devaient  les  occuper  pendant 
six  semaines,  à  raison  de  vingt  mille  par  jour. 

—  M.  le  marquis  de  Puységur,  lieutenant  général,  fiit 
chargé  de  dooner  des  leçons  an  Roi  sur  ce  qui  concerne 
l'art  militaire. 

—  H.  le  dnc  de  Montfort  quitta  l'ép^  0t  se  retira  au 
séminaire  d'Issy,  et  son  régiment  fut  dmné  au  frère  de 
M.  le  duc  de  Gbaulnes. 

—  Le  31,  on  brûla  a  l'hôtel  de  ville  de*  billets  d« 
banque  pour  la  valeur  de  deux  millions  sept  cent  cin- 
quante-cinq mille  livres  de  cinq  mille  livres  diacun,  et  de 
neuf  millions  de  dix  mille  livres  chacun. 

—  M.  le  marquis  de  Sillery  épousa  mademoisdle  de 
Souvré,  fille  du  marquis  de  Souvré. 

—  On  apprit  alors  de  Londres  que  les  lettres  de  grèos 
que  le  roi  d'Angleterre  avait  accordées  au  sieor  Jean  Law 
pour  avoir  tué  en  1700  le  chevalier  Wilson,  avaient  été 
«it^rinées  le  7  de  ce  mois  à  la  Cour  dn  banc  du  Roi.  Le 
sieur  Liaw  y  était  présent,  stàvant  l'usage'. 

Z.eVeni,  creator  du  visa  (paraphrase ^allégorique) . 


Esprit  d'éqnïté,  de  clémence, 
Qui  formez  seul  les  empires  heureux; 
Vons,  que  l'on  vit  aimer  toujonrs  la  France, 

Accourez,  secondes  nos  vœox. 
Fils  de  Tbémis,  descendez  avec  die; 

*  On  sait  qne  ce  fut  à  la  suite  de  ce  duel  que  Law  se  vit  forcé 
de  se  réfugier  sur  le  continent. 
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Cent  juges  convoqués ,  tous  sortis  de  vos  Diaiiu, 

Vont  fixer  le  sort  des  humains; 
Venez  les  éclairer  et  soutenez  leur  zMe. 


Vous  nous  consolerez  dans  nos  donlears  extrêmes  ; 

Rien  de  pins  grand ,  dn  haut  des  cieiix , 
Ne  peut  nous  être  offert  de  la  bonté  des  dieux; 
Vous  donnant  aux  mortels,  ils  se  donnent  eux-mêmes. 
Vous  êtes  de  leurs  faveurs 
La  source  vive  et  féconde , 
Vos  feux  consument  du  inonde 
Les  crimes  et  k-s  erreurs. 
L'homme,  sans  tous,  dans  l'abîme  se  plonge  : 
Vous  inspirez  les  pieux  sentiments. 
L'homme,  avec  vous,  découvre  le  mensonge; 
La  vérité  brille  en  ses  jugements. 


Jadis,  les  sept  sages  de  Grèce 

Furent  vos-divina  truchements; 

Contre  tous  les  cvéucments 

Ils  armèrent  notre  faiblesse. 
Vous  nous  marquez  la  puissance  des  dieux 

Kn  nous  indiquant  leurs  miracles  : 
Leur  volonté  se  déclare  à  nos  yeux; 

Vous  feites  parler  les  oracles... 


Servez  de  guide  redouiaUe 
A  nos  digne*  sénateurs; 

De  leur  tribunal  respectable 
Écartez  les  suborneurs , 

L'avarice  et  la  flatterie. 
Gravez  au  fond  de  leur  coeur 
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L'amour  de  la  chère  pairie, 
Dans  ces  instants  i)  &ut  de  la  vertu. 
Faites-nous  supporter  nos  malheurs  en  silence  : 
Le  vaisseau  qui  perd  espérance 
Quand  il  a  longtemps  combattu 
Contre  les  vents,  contre  l'orage, 
Et,  lançant  vers  le  ciel  mille  soupira  amers, 
Il  immole  ses  biens  à  la  fitrcur  des  mers. 

5. 
Repoussez  loin  de  nous  du  captieux  système 
Les  attentats  et  les  horreurs  : 
Que  de  l'autorité  suprême 
Tombent  sur  lui  les  trop  justes  rigueurs. 
Tonnez,  frappez  :  votre  présence 
De  nos  libérateurs  accroît  la  fermeté. 
Vengez-nous;  ramenez  une  heureuse  abondance 

Et  la  tranquillité. 
L'Usure  au  front  d'airain ,  et  sa  funeste  suite 

A  votre  aspect  s'éloignent  de  ces  lieux  ; 
Les  ministres  proscrits,  confondus,  odieux, 
Ne  trouvent  de  salut  que  dans  leur  prompte  fuite. 
Nous  sommes  craints  de  l'étranger. 
Le  calme  succède  au  danger. 


Dîtes  an  Roi  qu'il  est  le  père 
Des  peuples  soumis  à  sa  loi  : 
Apprenez  au  sujet  qu'il  doit  aimer  son  Roi, 
Même  le  plus  sévère , 
El  caresser  la  main  qui  le  punit. 
'  A  ces  traits  on  connaît  le  noeud  qui  les  unit  ; 
Cest  vous  qui  le  serrez  :  quel  encens,  quel  hommage 
Ne  méritez-vous  pas,  grande  divinité? 
Votre  approche  nous  ménage 
La  liberté. 


D.qitizeabyG00l^lc 


[1721]    DÉCEMBRE. 


Gloire  à  Louis,  notre  monarque, 

Dont- l'aveugle  et  cruelle  Parque 

Osa  menacer  les  beiiiix  jours; 
Que  de  ses  jeunes  ans  rien  ne  Iroubte  le  cours. 

Gloire  à  Philippe  !  sa  mémoire 

Se  conservera  dans  l'histoire. 

Que  nos  Horaces,  dans  leurs  vers. 
Chantent  de  ce  héros  la  force  et  la  prudence. 

Gloire  à  l'esprit  de  la  Régence; 
Il  sait  donner  une  reine  ft  la  France 

Et  la  paix  à  tout  l'univers. 

On  attribua  cette  pièce  à  un  commis  employé  à  ta  liqui- 
dation des  effets  vises  à  la  Banque,  qui  s'avisa  de  la  com- 
poser sur  l'idée  que  lui  en  fournit  M.  l'abbé  Crozat,  l'un 
des  commissaires ,  cet  abbé  ayant  fait  mettre  à  genoux  les 
commis  de  son  bureau  pendant  qu'il  récitait  hautement  le 
Veni,  Creator  Spin'tus,  avant  que  d'en  venir  à  l'opération, 
qui  commença  le  4  de  novembre  de  cette  année  1721. 

—  Le  19  décembre,  le  marquis  de  Survîlle,  lieutenant 
général  dès  armées  du  Boi,  qui  se  nommait  Charles  de. 
Hautefort,  mourut  à  Paris,  âgé  de  soixante-trois  uns.       . 

—  Le  même  jour,  la  femme  du  sieur  Durand ,  avocat  t 
au  Conseil,  proche  de  Notre-Dame,  accoucha  de  trois 
garçons  et  d'une  fille,  qui  reçurent  le  baptême  et  vécurent 
trois  jours. 

—  Plusiem:^  marchands  ou  négociants  de  Paris  et  de 
Rouen  s'associèrent  pour  tacher  de  rétablir  le  commerce 
de  Marseille ,  et  pour  cet  effet  ils  envoyèrent  des  sommes 
considérables. 

• —  Madame  la  marquise  du  BouUay,  allant  se  mettre 
au  lit  et  entendant  du  bruit  dans  sa  chambre,  demanda  : 
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■  Qui  est  là?  «  Sur  quoi  un  de  ses  laquais,  qui  la  servait 
depuis  huit  ans,  dit  :  ■  C'est  moi,  madame,  qui  depuis 
plusieurs  années  soupire  pour  l'amour  de  vous,  et  j'ai  pris 
ce  moment  pom*  vous  le  déclarer.  ■  La  dame ,  qui  était 
très-sage  et  qui  avait  beaucoup  d'esprit,  sans  se  démonter, 
dit  que  de  son  câté  elle  n'avait  pas  d'indifférence  pour  lui, 
et  lui  demanda  s'il  avait  du  linge  blanc;  à  quoi  il  dit  en 
avoir  mis  le  matin.  ■  Eh  bien,  lui  répliqua-t-«lle ,  entrez 
dans  ma  garde-robe,  et  prenez  une  de  mes  chemisés.  »  Y 
étant  entré,  elle  l'y  enferma,  sonna  aussitôt,  et,  ses  gens 
étant  survenus,  ils  se  saisirent  du  laquais.  On  le  touilla, 
et  on  lui  trouva  un  poignard  et  deux  pistolets  dans  ses 
poches.  Il  fut  conduit  au  Ghâtelet  par  une  brigade 
d'archers. 

—  On  apprit  de  Bordeaux  que  cette  ville  s'était  beau- 
coup signalée  à  la  réception  de  Mademoiselle',  qui ,  pour 
passer  le  Bec  d'Ambez,  s'était  embarquée  dans  un  bac 
orné  superbement,  suivi  de  plusieurs  barques  remplies  de 
mosiciens  et  de  joueurs  d'instruments. 

On  construisait  alors  un  pont  sur  la  rivière  de  Bidassoa, 
pour  joindre  l'île  des  Faisans  du  côté  de  la  France  et  du 
côté  de  l'Espagne.  Dans  cette  ile,  on  préparait  un  loge- 
ment pour  servir  à  l'entrevue  et  àl'échange  de  Mademoiselle 
et  de  rinlànte,  qui  devait  se  foire  le  11  de  janvier  1722. 
Le  mariage  du  prince  des  Asturies  et  de  mademoiselle  de 
Montpensier  devait  se  faire  à  Lerma ,  où  le  Roi  et  la  reine 
d'Espagne  étaient  arrivés  avec  leur  cour. 

—  Le  sieur  Paris  obtînt  alors  de  Rome  une  dispense 
pour  épouser  sa  nièce,  fille  du  sieur  Paris  de  La  Montagne, 
son  frère  aîné,  moyennant  une  somme  de  deux  cent  mille 
livres  que  le  Pape  avait  fait  distribuer  à  un  grand  nombre 
de  filles  pauvres  pour  le»  marier  ou  pour  payer  leur  dot 
en  religion. 

—  On  amena  de  Lyon  à  la  Conciergerie  le  nommé  Pélis- 
ner,  l'un  des  complices  de  Cartouche. 
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—  Dn  gentilhomme  ayant  été  arrêta  le  soir  dans  la  rue  \ 
des  Mathurins  par  deux  voleurs  qui  lui  enlerèreot  soo 
chapeau,  sa  perruque,  son  épée,  sa  montre  et  sa  bourse, 
•ù  il  y  avait  douze  louis  d'or;  saisi  de  frayeur,  et  n'osant 
plus  avancer  de  penr  d'être  assassiné,  il  frappa  k  la  porte 
de  M.  de  Vertamont,  qui  occupait  un  hôtel  dans  la  même 
rue,  et  demanda  à  lui  parler.  Le  portier  le  fit  présenter  à 
son  maitre,  lequel  le  fit  eotrer  dans  son  cabinet,  lui  fit 
donner  une  de  ses  perruques,  le  fit  mettre  auprès  du  feu, 

et  le  pria  gracieusement  de  se  rassurer  en  attendant  le 
souper,  après  lequel  il  le  ferait  conduire  chez  lui  dans  son 
'  carrosse.  Comme  on  allait  se  mettre  à  table,  te  gentil- 
homme reconnut  d'abord  ses  deux  voleurs,  qui  étaient  du 
■MKnbre  des  amis  de  M.  de  Vertamont,  et  qui  avaient 
changé  d'habits.  Le  gentilhomme  feignit  de  se  trouver 
mal  ;  M.  de  Vertamont  le  fit  entrer  dans  son  cabinet,  ou 
étant,  le  gentilhomme  lui  déclara  qu'il  venait  de  recon- 
Haitre  ses  deux  voleurs,  quoiqu'ils  eussent  changé  d'ha- 
bits, parmi  les  personnes  qui  étaient  à  table.  Sur  quoi  le 
conseiller  lui  dit  :  ■  Pensez  bien ,  monsieur,  à  ce  que  vous 
dites,  d'autant  plus  que  ces  deux  messieurs  sont  de  ma 
maison.  ■  Ce  que  le  gentilhomme  ayant  assuré  comme 
très-certain,  M.  de  Vertamont  fit  venir  un  serrurier  pen- 
dant que  la  compagnie  achevait  de  souper,  et  fit  ouvrir  la 
porte  de  leurs  chambres  en  sa  présence,  où  l'on  trouva 
tout  ce  qu'ils  avaient  volé  à  ce  gentilhomme.  Sur  quoi  un 
commissaire  étant  venu  avec  des  archers ,  les  deux  voleurs, 
qui  ne  s'étaient  doutés  de  rien,  fiirent  arrêtés  et  conduits 
au  Ghàtelet,  au  grand  étonnement  de  M.  de  Vertamont  et 
de  la  compagnie. 

—  On  apprit  alors  que,  le  16,  la  diligence  de  Lyon 
avait  été  arrêtée  par  des  voleurs,  qui  après  avoir  égorgé 
les  personnes  qui  étaient  dans  le  carrosse,  le  cocher,  le 
postillon  et  les  chevaux,  avaient  enlevé  tout  ce  qui  s'y 
était  trouvé  de  plus  précieux. 
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—  M.  le  prince  de  Gonti,  après  avoir  assiste  à  la  messe 
de  minuit  en  l'église  de  Saint-Gerrais ,  fut  se  régnler  dans 
une  maison  voisine,  puis  il  s'en  retourna  en  son  hôtel; 
et  étant  entré  dans  l'appartement  de  la  princesse ,  son 
épouse ,  dans  un  mouvement  de  jalousie ,  ayant  l'épée  nue 
à  la  main,  se  mit  à  chercher  partout  s'il  ne  s'y  trouverait 
pas  quelque  galant,  quoique  la  princesse  ait  toujours  passé 
pour  très-sage,  laquelle  étant  alors  dans  le  septième  mois 
de  su  grossesse ,  se  leva ,  après  qu'il  se  fut  mis  au  lit  pour 
taire  évaporer  les  tîimées  du  vin,  dont  il  avait  un  peu  trop 
bu,  et  alla  se  réfugier  chez  madame  la  Princesse  ',  au  petit 
Luxembourg.  Le  Prince  étant  éveillé  et  ayant  appris 
cette  retraite,  monta  en  carrosse,  et  s'étant  rendu  au  petit 
Luxembourg,  madame  la  Princesse  lui  dit,  d'un  ton  qui 
marquait  son  indignation  :  ■  Ne  vous  avisez  plus  de  mettre 
le  pied  chez  moi ,  à  moins  que  vous  ne  soyez  plus  sage.  ■ 
De  là  il  courut  au  Palais-Royal,  où  il  raconta  le  iait  à 
M.  le  duc  d'Orléans,  que  cela  lui  était  arrivé  parce  qu'il 
avait  trop  bu,  dont  trente  de  ses  domestiques  étaient 
témoips,  disait-il.  Sur  quoi  M.  le  Régent  lui  dit  :  <<  Mon- 
sieur, je  me  souviens  d'avoir  lu  dans  un  livre,  sans  le 
chercher,  que  quand  un  homme  est  ivre  il  faut  qu'il  aille 
se  coucher  sans  en  rien  dire  à  sa  femme.  Pour  moi,  quand 
je  suis  dans  cet  état,  ce  qui  m'arrive  assez  souvent, 
comme  vous  savez,  je  me  garde  bien  de  l'aller  dire  ù  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans ,  ni  de  le  lui  faire  connaître  : 
je  fais  le  tapinois,  je  vais  chercher  mon  lit,  où  je  me  cou- 
che alors  sans  bruit.  Je  reviens  quelquefois  tout  seul,  afin 
que  mes  gens  ne  s'en  aperçoivent  pas.  Il  y  en  a  pourtant, 
peut-être  plus  de  quarante,  qui  me  voient  malgré  moi, 
parce  qu'ils  m'attendent.  •  Après  ce  discours ,  M.  le  prince 
de  Gonti  ayant  prié  M.   le  Régent  d'employer  ses  bons 

'  Anne,  palatine  de  Bavière,  douairière  de  Henri4ules  de 
Bourbon,  prince  de  Gondé,  née  le  13  mars  1648. 
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offices  et  l'autorité  du  noi  pour  apaiser  madame  la  Prin- 
cesse et  madame  la  princesse  de  Gonti,  M.  le  duc  d'Or- 
léans lui  répliqua  :  a  Monsieur,  je  ne  me  mêle  jamais 
des  affaires  de  famille;  ne  savez-vous  pas  le  proverbe 
qui  dit  :  Entre  l'^corce  et  le  bois,  il  ne  faut  mettre  le 
doigt  '  ?  >>  ■ 

M.  le  comte  de  Charolais  était  à  table  lorsqu'il  apprit 
cette  équipée  de  M.  le  prince  de  Contî;  il  en  fut  si  ému  de 
colère,  qu'en  se  levant  il  culbuta  la  table  avec  ce  qui  était 

'  Toici  en  quels  termes  Marais  raconte  cette  scène  :  «  Madame 
la  princesse  de  Conti  a  quitté  son  mari  et  son  hôtel,  et  s'est 
retirée  chez  madame  ta  Princesse  sa  grand'mërc.  Depuis  quinze 
jours  son  mari  la  tourmentait  beaucoup  :  il  est  bizarre,  jaloux, 
amoureux,  et  d'un  esprit  difficile.  Il  lui  demanda  un  jour  à  quoi 
elle  rêvait,  et  comme  elle  ne  lui  répondait  rien,  il  dit  :  u  Vous 
n  pensez  que  vous  voudriez  bien  être  dé&ite  de  moi.  n  Elle  lui 
a  dit  que  cela  était  vrai  et  qu'elle  serait  bien  heureuse.  Il  a 
voulu  savoir  d'elle  si  elle  le  faisait  c...  Elle  lui  a  répondu  qu'elle 
en  saurait  dix  manières  dont  il  ne  s'apercevrait  pas.  u  Mais  le 
n  suis-je?  —  Il  feudra  bien  que  vous  le  soyez  un  jour,  si  vous 
n  me  traitez  toujours  de  même,  n  Cela  l'a  piqué;  il  a  eu  des 
soupçons  contre  M.  de  Clermont,  qu'il  a  fait  sortir  de  sa  mai- 
son. Enfin ,  la  nuit  de  rioël ,  il  Jéfendit  à  la  princesse  d'aller  à  la 
fêle  de  minuit,  ni  de  l^ire  réveillon  avec  aucun  homme.  Elle 
suivit  son  ordre.  Il  va,  de  son  c6té,  se  réjouir  dans  une  maison 
qu'il  a  au  Marais,  et  deipeure  à  boire  jusqu'à  sept  heures  du 
matin.  La  Àutieret  Thévenart,  de  l'Opéra,  y  étaient.  Il  revient 
à  sept  heures  à  l'hôtel  de  Conti;  il  n'était  pas  de  sang-froid;  îl 
entre  dans  l'appartement  de  la  princesse  qui  était  endormie, 
tire  ses  rideaux,  l'éveille,  et  dit  qu'elle  a  été  avec  dos  hommes  à 
la  messe  de  minuit,  contre  sa  défense  :  il  la  maltraite  beaucoup 
de  paroles,  lui  jette  un  rideau  sur  le  visage  :  il  y  avait  une 
frange  d'or  qui  l'a  blessée.  La  princesse,  grosse  de  sept  mois, 
lui  dit  que  dans  l'état  où  elle  est  il  va  la  faire  mourir,  qu'il 
devrait  s'aller  coucher  et  la  laisser  tranquille;  il  se  retire. 
L'après-dlnée,  elle  prend  son  parti,  va  chez  madame  la  Prîn- 
cesse,  renvoie  ses  équipages  et  ne  revient  point,  n  (Revue 
rétrospective,  2>  série,  I.  VIII,  p.  50.  Voyez  aussi  Barbier, 
1. 1,  p.  121.) 

T.  n.  H 
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d(!ssus,  et  cnunit  citez  uaduiiie  la  ducliesiie,  sa  mère  ',  où 
il  protesta  que  s'il  y  rciicoiitruit  le  prince  de  CoDti,  il  lui 
casserait  la  tête  d'un  coup  de  pistolet. 

—  Le  30,  deux  voleurs,  proprement  vêtus,  allèrent  à 
la  boutique  du  sieur  Sauvage,  gros  marchand  mercier, 
rue  Saint-Denis,  ù  l'enseigne  du  Chien  noir,- où  ayant 
demandé  a  sa  femme  si  son  mari  y  était,  pour  lui  faire 
accepter  une  lettre  de  change ,  elle  les  fit  conduire  par  un 
laquais  au  cabinet  du  sieur  Sauvage.  Le  valet  s'étant 
retiré,  un  de  ces  voleurs,  feignant  de  chercher  lu  préten- 
due lettre  de  change  dans  son  portefeuille,  l'autre  ayant 
en  même  temps  tiré  de  sa  poche  un  portefeuille,  il  en  prit 
un  poignard  et  un  pistolet,  et  dit,  en  tenant  l'un  et  l'autre 
d'une  main  :  ■  Voilà,  monsieur,  de  quoi  il  est  question  : 
Il  faut,  tout  alors,  nous  compter  deux  cents  louis  d'or  en 
espèces,  autrement  je  vous  brûlerai  la  cervelle,  si  vous 
faites  le  moindre  bruit,  sans  nous  soucier  de  ce  qui  pourra 
nous  arriver  dans  la  suite,  comme  a  nos  confirères,  qu'on 
tait  mourir  publiquement  depuis  quelque  temps.  ■  Le 
sieur  Sauvage  obéit  à  cette  triste  sommation  pour  sauver 
sa  vie.  Les  deux  voleurs  repassèrent  par  la  boutique ,  et  la 
marchande  leur  ayant  demandé  si  son  mari  avait  accepta 
la  lettre  de  change,  ils  lui  dirent  :  ■  Oui,  madame,  il  l'a 
fait  fort  agréablement  »  ,  et  s'en  allèrent  :  quelques  mo- 
ments après,  un  particulier  étant  survenu,  le  laquais  le 
conduisit  à  son  maître ,  qu'on  fiit  bien  étonné  de  trouver 
tout  de  son  long  évanoui  dans  son  cabinet,  de  la  frayeur 
qu'il  avait  eue  de  ces  deux  scélérats. 

'  Louise-Françoise  de  Bouriran,  douairière  de  Louis  de  Bour» 
bon,  née  le  19  décembre  1673. 
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1722. 

—  Le  2  de  janvier  1722,  d'autres  voleurs  trouvèrent  le 
moyen  d'entrer  dans  la  belle  maison  du  sieur  Grozat  le 
cadet,  proche  de  la  porte  de  Richelieu,  et  d'en  enlever,  la 
nuit,  la  plus  grande  partie  de  son  argenterie. 

—  Le  jour  de  l'an,  on  apprit  par  l'arrivée  de  M.l'évéque 
de  Sisteron ,  qui  venait  de  Borne ,  que  M.  le  cardinal  de 
Bohan  avait  eu  beaucoup  de  peine  à  réconcilier  le  prince 
de  Hodène  avec  la  princesse,  son  épouse  '. 

—  M .  le  duc  de  Saint-Simon  étant  h  Madrid ,  fut  atta- 
qué de  la  petite  vérole,  dont  il  guérit  en  même  temps. 
Ainsi  M.  le  duc  de  Lorges  fiit  chargé  de  faire  ses  fonctions 
à  la  cérémonie  du  mariage  du  prince  des  Asturies  et  de 
mademoiselle  de  Montpensier. 

Cette  princesse  coucha,  le  30  du  mois  de  décembre,  à 
BayoDue,  ayant  fait  de  plus  longs  séjours  qu'il  n'était 
marqué  par  la  route ,  afin  de  donner  le  temps  à  l'Infante 
d'arriver  le  même  jour  au  lieu  de  l'échange  de  ces  deux 
princesses. 

—  Le  2  de  ce  mois ,  il  se  passa  en  Sorboone  une  chose 
qui  fit  du  bruit,  au  sujet  de  quelques  chandelles  que  le 
dépensier  faisait  mettre  le  soir  sur  un  escalier  de  la  maison 
pour  éclairer  ceux  qui  montaient  et  descendaient  par  cet 
escalier,  et  qui  furent  volées. 

Les  provisions  de  doctorat  données  par  M.  le  cardinal 
de  Noailles ,  comme  archevêque  de  Paris  et  comme  provi- 
seur de  Sorbonne,  y  ayant  été  portées  le  matin  du  même 
jour,  afin  d'y  être  enregistrées  en  faveur  de  M.  de  Mon- 

'  Voyez  dans  Lemontey,  Histoire  det  filles  du  Régent,  de 
corieux  détails  sur  ce  ménage  malheurmix. 
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tenpiiys',  chanoine  de  Notre-Dame,  et  de  M.  de  Béauville; 
le  conseil  de  Sorbonne  étant  assemble  pour  cet  enre{;istre- 
ment,  quelques  docteurs  dirent  qu'avant  d'y  procéder  il 
fallait  éclaircir  le  vol  des  chandelles.  On  en  avait  d'abord 
soupçonné  M.  de  Montenpuys,  qui  passait  pour  un  grand 
économe ,  lequel  avait  son  logement  vers  l'escalier  en 
question ,  aussi  bien  que  M.  de  Itéauvillo.  On  cita  M.  l'abbé 
du  Bourg  comme  ayant  oui  de  M.  de  RéauvïUe,  peu  de 
jours  auparavant,  qu'il  était  certain  que  M.  de  Monten- 
puys emportait  les  chandelles  de  tous  les  étages.  Le  conseil 
ayant  demandé  a  l'abbé  du  Bourg  s'il  était  le  seul  qui  eût 
ouï  cette  accusation  ;  celui-ci  ayant  répondu  que  son  valet 
de  chambre  l'avait  entendue  comme  lui ,  ou  manda  le 
valet  de  chambre,  qui  avoua  le  fait,  et  ajouta  qu'il  avait 
lui-même  vu  M.  de  Montenpuys  plusieurs  fois  emporter 
une  chandelle  allumée  pour  allumer  la  sienne  dans  sa 
chambre,  mais  qu'il  l'avait  aussi  vu  la  rapporter  dans  la 
lanterne  ;  ce  que  trois  .ou  quatre  autres  valets  de  chambre 
avaient  vu  comme  lui ,  pour  s'être  mis  en  embuscade  afin 
de  pouvoir  découvrir  le  voleur  de  chandelles,  daos  la 
crainte  qu'ils  avaient  qu'on  ne  les  en  accusât  ;  qu'enfin  ib 
avaient  vu  plusieurs  fois  celui  qui  les  emportait,  et  que 
c'était  M.  de  Réauville  qui  les  prenait  des  lanternes  de 
tous  les  étages  de  l'escalier,  et  qui  ne  les  rapportait  pas. 

'  Petit  de  Montenpuys  était  chanoine  diacre  de  Notre-Dame. 
En  1726,  il  lui  arriva  une  aventure  singulière.  Désireux  de  voir 
un  théâtre  avant  de  mourir,  et  ne  voulant  pas  donner  le  scan- 
dale d'un  pr£trc  à  la  comédie,  il  s'avisa  de  s'habiller  en  femme 
et  lie  s'y  rendre  en  cet  état;  son  étrange  tournure  le  fît  remar- 
quer; on  l'arrêta,  et  il  fiit  conduit  chez  le  lieutenant  de  policej 
là,  il  déclina  son  nom  et  on  le  renvoya.  On  fit  courir  alors  la 
chanson  s 
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Ce  qui  fiit  confirmé  par  tous  ces  valets  de  chambre,  qui 
furent  mandés  l'un  après  l'autre  et  qui  furent  oU'is  séparé- 
ment. De  sorte  que  ie  conseil  délibéra  aussitôt  l'enre- 
gistrement des  provisions  de  M.  de  Montenpuys  comme 
(lécbai^é  de  ce  vol  des  chandelles,  et  refusa  d'enregistrer 
celles  de  M.  de  Réauville ,  comme  calomniateur  et  indigne 
de  lu  société  de  Sorbonne. 

Cette  affaire  fiit  aussi  portée  au  Parlement  par  M.  de 
Montenpuys,  pour  obliger  M.  de  Béauville  a  lui  feire 
réparation  d'honneur. 

—  Le  4,  on  apprit  que  le  carrosse  public  de  Vendôme, 
et  trois  rouliers  qui  venaient  de  Tours,  avaient  péri  par 
l'inondation  extraordinaire  que  le  débordement  des  eaux 
du  Cher  avait  causée  à  la  Loire. 

—  Le  même  jour,  M.  Feydeau  de  Vaugien ,  grand  bailli 
de  Morée  et  commandeur  de  Saint-Jean  de  Latran  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  mourut  âgé  de  quatre* 
vingt-treize  ans.  Son  corps  fut  exposé  durant  trois  jours 
dans  l'église  de  cette  commanderie ,  qui  est  considérable  ii 
Paris  pour  ses  grands  revenus,  et  y  fiit  ensuite  inhumé 
avec  beaucoup  de  pompe. 

—  M.  le  chevalier  Perrault  fut  nommé  k  cette  comman- 
derie de  Saint-Jean  de  Latran,  qu'on  estimait  valoir  vingt- 
cinq  mille  livres  de  rente. 

—  La  nuit  du  5  au  6,  le  feu  prit  par  accident  sur  le 
quai  de  Gesvres,  dans  la  maison  de  la  Rose  blanche, 
occupée  par  deux  filles  qui  exerçaient  la  quincaillerie.  La 
maison  Ait  ruinée,  et  les  maisons  voisines  furent  cndom- 
Bingées  et  quantité  de  marchandises  perdues,  volées  ou 
consumées  par  l'incendie. 

—  Les  consuls  de  Marseille- envoyèrent  à  M.  le  maréchal 
de  Villars,  gouverneur  de  Provence,  au  commencement  de 
cette  année,  une  pièce  d'étoffe  d'or  estimée  ii  raison  de  trois 
cents  livres  l'aune,  qu'ils  avaient  fait  fabriquer  à  Lyon,  pour 
madame  la  marquise  de  Villars  sa  bru ,  avec  une  lettre 
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des  p]ns  respectueuses  par  laquelle  ils  priaient  ce  maréchal 

de  vouloir  accepter  ce  présent. 

—  Le  curé  de  Samt-Côme  de'Paris'  (ùt  beaucoup 
réprimandé  de  ce  qu'il  avait  traduit  en  latin  la  lettre  des 
sept  évéques  au  Pape,  par  laquelle  ces  prélats  avaient 
renouvelé  leur  appel  de  la  constitution  UnigenitUs . 

—  Le  10,  M.  le  duc  de  Chartres  fut  saigné  du  bras  et 
du  pied ,  et  le  lendemain  purgé  ;  on  disait  qu'il  était 
incommodé  pour  avoir  trop  caressé  la  demoiselle  Qui- 
nault',  comédienne,  à  qui  il  envoya  une  bourse  de  mille 
louis  d'or  pour  les  trais  de  sa  couche. 

—  Le  11,  M.  l'abbé  de  Matignon  fut  sacré  évéque  de 
Goutances  dans  l'église  des  Carmes  deschaux  du  làubourg 
Saint-Germain,  par  M.  l'ancien  évéque  de  Fréjus*. 

—  Dans  le  mois  de  décembre  dernier,  la  Compagnie  des 
Indes  fit  vendre  à  Nantes  des  marchandises  pour  la  valeur 
de  sept  miUions  six  cent  mille  livres,  sans  compter  les 
étotïes  qui  convenaient  à  des  ameublements. 

—  Les  ministres  de  l'Empereur,  d'Angleterre  et  de 
Hollande,  déclarèrent  à  M.  Amelot,  conseiller  d'État,  que 
les  princes  leurs  maitres  étaient  résolus  d'appuyer  de 
toutes  leurs  forces  les  marchands,  négociants  et  autres 
particuliers  leurs  sujets,  pour  obliger  la  France  de  leur 
faire  raison  des  billets  de  banque  et  d'autres  papiers  dont 
ils  se  trouvaient  chargés  pour  des  sommes  immenses ,  sans 
pouvoir  alors  en  faire  aucun  usage.  Sur  quoi  M.  Amelot 
leur  dit  avec  beaucoup  de  fermeté  et  de  gravité  que  le  Roi 
ni  l'État  n'étaient  nullement  responsables  du  sort  des 

'  Godeau. 

'  Maiie-Anne  Qiiinatilt  l'aînée,  qui  débuta  au  théâtre  en  1715, 
et  se  lotira  vers  l't^.  Après  le  duc  do  CLarti-es,  elle  fut  en  rela- 
tions avec  le  duc  de  Nevers,  père  du  duc  de  Nivcrnois,  et  niou- 
nU  en  1791 ,  Itgc^e  de  cent  ans. 

'  Fleury,  qui  devint  ensuite  cardinal  et  premier  mrnislrc; 
Pierii^Ja'^ph  de  Caste) lane  Ini  avait  sticcMé  i  )'é\-fehé  de  Fréjus. 
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effets  dont  ces  négociants  ou  particuliers  se  trouvaient 
chargés ,  d'autant  plus  que  Sa  Majesté  avait  payé  en 
espèces  ce  qu'elle  était  convenue  d'en  payer  aux  étrangers, 
et  que  les  sujets  du  Roi  qui  avaient  reçu  des  billets  de  ban- 
que en  payement  de  ce  qui  leur  était  dû ,  avaient  eu  des 
occasions  pour  les  placer  et  pour  en  constituer  des  rentes  h 
leur  profit  perpétuelles  ou  viagères;  qu'ainsi  il  ne  voyait 
pas  que  les  prétentions  des  princes  leurs  maîtres  fussent 
bien  fondées,  et  qu'ils  pouvaient  leur  écrire  ce  qu'il  venait 
d'avoir  l'honneur  de  leur  déclarer  là-dessus. 

—  Le  16,  par  une 'lettre  de  cachet,  le  Roi  nomma 
M.  de  Francine-Grand-Maison ,  M.  de  Targny,  docteur  en 
théologie  et  préposé  à  la  garde  de  la  bibliothèque  de  Sa 
Majesté,  et  M.  Le  Normand,  pour  conscripteurs  et  pour 
censeurs  de  discipline,  à  la  place  de  M.  Gosse,  principal 
du  collège  de  Lisieux,  de  M.  Robe,  professeur  en  théologie, 
et  de  M.  Huby,  professeur  en  théologie  au  collège  de 
Navarre ,  en  cas  que  la  Sorbonne  ne  fût  pas  disposée  à  en 
nommer;  mais  la  Sorbonne  en  étant  informée,  elle  nomma 
aussitôt  pour  censeurs  de  discipline  M.  Lepage,  M.  de 
Francière  et  M.  Léridan ,  alors  bibliothécaire  de  M.  le  duc 
de  Noailles,  et  pour  conscripteurs  M.  Tbébert,  M.  de  La 
Vigerie  et  M.  Salmon,  bibliothécaire  de  la  maison  de 
Sorbonne.  — ï 

—  On  mit  alors  à  la  Conciergerie  un  marquis  du  voisi- 
nage de  Lyon  qu'on  avait  amené  dans  son  carrosse  à  six 
chevaux,  accompagné  d'un  exempt.  Il  était  accusé  d'avoir 
lait  assassiner  une  demoiselle  de  qualité  dont  il  avait  abusé, 
à  laquelle  exécution  il  avait  employé  le  fameux  Cartouche, 
qui ,  avec  trots  de  ses  complices  à  cheval  et  masqués,  arrê- 
tèrent In  diligence  de  Lyon  en  1 720,  où  était  la  demoiselle, 
qu'ils  firent  descendre  du  carrosse,  l'emmenèrent,  et, 
après  l'avoir  violée ,  ils  la  massacrèrent  et  ne  firent  aucun 
tort  aux  autres  personnes  qui  étaient  dans  la  voiture. 
Lorsque  la  demoiselle  se  vit  ainsi  obligée  d'eu  descendre 
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sans  pouvoir  être  secourue,  elle  s'ëcrïa  :  ■  Ah  !  mon  Dieu, 

je  suis  perdue.  ■ 

—  Le  9,  on  fit  l'échange  des  princesses  ii  l'île  des 
Faisans. 

—  Le  16,  à  dix  heures  du  matin,  on  saigna  du  pied 
pour  la  sixième  fois  M.  le  duc  de  Chartres,  pour  s'être 
trouvé  fort  incommodé  d'une  esquinancie  dont  il  parut 
beaucoup  soulagé  le  soir. 

—  M.  de  Morsay  eut  ordre  d'aller  commander  les 
troupes  en  Poitou. 

—  M.  le  comte  de  Tavannes  eut  aussi  ordre  d'aller  h 
Dijon ,  dont  il  était  gouverneur,  et  où  sa  présence  parais- 
sait nécessaire  à  cause  d'un  mandement  que  M.  l'évéque 
de  Langres  '  avait  nouvellement  publié,  par  lequel  ce 
prélat  défenduit,  sous  peine  d'excommunication,  le  port 
d'armes  à  tous  les  ecclésiastiques  de  Dijon  et  de  son  dio- 
cèse ,  quoique  le  parlement  de  Dijon  ne  les  eut  point 
exceptés  de  la  garde  que  les  habitants  de  celte  ville  faisaient 
alors  depuis  quelque  temps,  pour  prévenir  la  communica- 
tion du  mal  contagieux. 

—  Le  16 ,  un  marchand  chapelier  de  la  rue  de  Condé, 
à  l'enseigne  de  la  Source  des  bons  Castors,  après  s'être 
donné  sept  coups  de  couteau,  sans  en  dire  le  sujet,  fut 
conduit  en  cet  état  à  la  prison  du  For-l'Evéque. 

—  Le  même  jour,  on  y  conduisit  aussi  le  sieur  Le  Lièvre, 
qui  se  disait  gendarme  du  Itoi,  après  avoir  été  arrêté  chez 
M.  le  cardinal  Dubois,  par  ordre  de  M.  Leblanc,  secrétaire 
d'État,  et  le  lendemain  on  le  mit  aux  fers  pour  avoir 
donné  une  fausse  pièce  de  cinquante  sols  à  un  fiacre,  et 
pour  s'en  être  trouvé  sept  ou  huit  autres  de  la  même  façon 
dans  une  de  ses  poches. 

—  Le  22,  le  comte  de  Pentierrender,  envoyé  de  l'Em- 
pereur, partit  de  Paris  pour  se  rendre  au  congrès  de  Cam- 
brai en  qualité  de  plénipotentiaire. 

'  François  de  Clcrmont-Tonnerra. 
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Le  comte  d'Acunba  ;  plénipotentiaire  du  roi  de  Portu- 
gal, partit  aussi  pour  s'y  rendre. 

—  Le  20,  le  duc  d'Ossone  ayant  eu  son  audience  de 
congé,  le  Roi  lui  fit  présent  de  son  portrait  enriclii  de  dia- 
mants, qui  formaient  une  couronne  avec  cinq  pierres  de 
grand  prix,  avec  deux  médailles  d'or,  dont  l'une  repré- 
sentait l'alliance  de  la  France  avec  l'Espagne,  et  l'autre 
représentait  des  emblèmes  qui  y  avaient  rapport. 

—  Le  chevalier  de  Marsieux,  brigadier,  partit  pour  aller 
commander  en  Dauphiné  sous  M.  le  comte  de  Médavi, 
lieutenant  général,  au  sujet  de  la  contagion  de  Provence. 

—  On  supprima  les  seize  caissiers  qui  avaient  été  nom- 
més pour  la  liquidation  des  effets  de  la  Banque,  et  les 
notaires  furent  chargés  de  rendre  à  leurs  parties  ce  qui 
devait  leur  revenir  du  visa. 

—  Le  20,  il  mourut  une  femme  fort  âgée  demeurant 
dans  un  grenier  chez  un  apothicaire,  rue  des  Vieux-Augus- 
tins,  qui  faisait  profession  de  mendier  publiquement  et 
qui  était  huguenote  de  religion ,  a  qui  une  dame  du  voisi- 
nage faisait  tous  les  jours  part  de  son  diner  et  de  son 
souper.  On  assurait  alors  que  dans  le  galetas  de  cette 
femme  on  avait  trouvé  une  somme  de  soixante-dix  mille 
livres  en  vieilles  espèces  d'or  et  d'urgent,  avec  une  grande 
quantité  de  vaisselle  d'argent,  comme  plats,  assiettes, 
cuillers,  fourchettes,  etc.,  tous  lesquels  effets  et  espèces 
furent  portés  à  la  Monnaie  comme  tombés  en  aubaine  '  et 
confisqués  au  profit  du  Roi. 

—  On  apprit  de  Rayonne  que  la  reine  douairière  d'Es- 
pagne' qui  y  tenait  su  cour  depuis  longtemps,  avait  fait 
donner  un  fiiuteuil  pareil  au  sien  à  mademoiselle  de  Mont- 

'  La  succession  d'un  étranger  qui  mourait  dans  un  pays  où  il 
ii'élait  pas  naturalisé  était  dévolue  au  Roi.  C'est  ce  qu'on  appe- 
fait  le  dix>h  d'aubaine. 

'  Marie-Anne,  palatine,  de  la  branche  de  Nenbourg,  veuve 
de  Charles  II,  roi  d'Espagne,  née  le  8  octobre  1667. 
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pensier  dans  les  visites  qu'elles  s'étaient  rendues  récipro- 
quement, et  que  cette  reine  lui  avait  &it  présent  d'un 
diamant  de  ^and  prix,  d'une  montre  et  d'une  tabatière 
d'or,  le  tout  enrichi  de  diamants,  avec  une  commode 
remplie  de  porcelaines  de  la  Chine ,  avec  une  épée  et  une 
caone  à  poignées  d'or,  enrichies  de  diamants,  pour  le 
prince  des  Asturies,  et  que  mademoisdie  de  Montpensier 
avait  feit  présent  d'une  belle  ëpée  à  chacun  des  gardes  du 
corps  qui  l'avaient  escortée. 

—  Comme  la  santé  de  M.  le  duc  de  Chartres  se  IbrtJBait 
de  jour  en  jour,  M.  le  comte  de  Glermont  fiit  chargé  de 
l'accompagner  partout,  et  de  veiller  à  sa  conduite. 

—  On  porta  à  l'hdtel  des  monnaies  quantité  de  lingots 
d'or  pour  la  valeur  de  cent  dix-huit  millions,  a6n  de  les 
convertir  en  espèces. 

—  On  assurait  que  la  Compagnie  des  Indes  avait  alors 
pour  plus  de  vin^t-cinq  millions  en  caisse,  tant  en  espèces 
qu'en  lingots  d'or  et  d'argent. 

—  Le  procès  du  sieur  Monnerat,  commissaire  aux  sai- 
sies réelles,  qui  était  détenu  en  prison  depuis  plusieurs 
années,  fut  enfin  jugé  en  sa  laveur  et  en  celle  de  ses  asso- 
ciés ;  il  Alt  déchar^j'é  de  l'accusation  d'avoir  détourné  une 
somme  de  dix-huit  cent  mille  livres. 

—  On  vendait  alors  sous  cape  une  estampe  qui  repré- 
sentait un  àne  borgne ,  sur  lequel  étaient  montés  les  quatre 
fils  Aymon,  pour  faire  allusion  aux  quatre  frères  Paris, 
comme  revenus  de  leur  exil  et  remis  en  exercice,  avec  le 
sieur  Samuel  Bernard  et  le  sieur  Grozat  l'ainé.  A  c6té  on 
voyait  M.  Lepeletier  de  la  Houssaye,  contrdieur  général 
des  finances,  qui  menait  l'àne  par  la  bride,  et  le  cardinal 
Dubois ,  avec  son  chapeau  rouge  sur  la  tête ,  qui  tenait  un 
fouet  il  la  main  pour  obliger  l'âne  de  marcher  plus  vite. 
On  donna  ordre  de  rechercher  l'auteur,  le  graveur  et 
l'imprimeur  de  cette  estampe,  qui  paraissait  des  plus 
entreprenantes. 
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—  Le  28,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État,  rendu 
le  4  de  ce  mois ,  qui  portait  règlement  des  billets  de  banque 
et  des  autres  papiers  vises,  et  qui  ordonnait  que  les  particu- 
liers qui  eu  étaient  les  porteurs  les  remettraient  à  ceux  qui 
leur  seraient  indiqués  et  qui  leur  en  donneraient  la  valeur. 

—  Le  duc  d'Ossone  reçut  ordre  de  rester  à  Paris  en 
qualité  d'ambassadeur  ordinaire  de  la  cour  d'Espagne  ' . 

—  Le  Roi  Catholique  donna  l'ordre  de  la  Toison  d'or 
au  duc  de  Saint-Simon  et  au  marquis  de  La  Pare,  et  fit 
grand  d'Espagne  le  marquis  de  Ruffec,  second  fils  du  duc 
de  Saint-Simon. 

—  Madame  la  marquise  de  ChÎTemy,  gouvernante  de 
mademoiselle  de  Montpensier,  accompagna  cette  princesse 
jusqu'à  Lerma. 

—  Le  26,  un  prêtre  de  la  paroisse  de  Sainte-Marguerite, 
au  faubourg  Saint-Antoine ,  portait  le  saint  viatique  à  un 
malade ,  lorsqu'une  servante  se  mit  à  genoux  et  s'écria  : 
»  Je  vous  adore ,  6  mon  Dieu ,  quoique  vous  soyez  entre 
les  mains  d'un  hérétique.  ■  A  ces  mots  le  prêtre  s'arrêta , 
et  dit  à  cette  imprudente  :  ■  Qui  vous  a  si  bien  instruite, 
ma  fille?  —  C'est  mon  maître  ■ ,  réplïqua-t-elle  sans 
s'étonner;  et  elle  dit  son  nom  et  sa  demeure.  Le  prêtre 
poursuivit  sou  chemin ,  et  après  avoir  administré  tes  saints 
sacrements  au  malade ,  fit  rapport  de  la  chose  à  son  curé  *, 
sur  quoi  on  alla  chez  le  maitre  de  la  servante ,  lequel 
avoua  ingénument  qu'il  regardait  comme  hérétiques  tous 
ceux  qui  avaient  juré  la  constitution  Um'genùus;  mais  le 
lendemain  il  fut  logé  à  la  Bastille  pour  lui  apprendre  à 
parler  plus  modestement. 

'  Il  n'avait  été  jusqu'alors  qu'ambassadeur  extraordinaire,  cn- 
Toyé  pour  négocier  les  deux  mariages  de  Louis  XV  avec  l'infante ,  et 
de  mademoiselle  de  Montpensier  avec  le  prince  des  Asiiirics.  L'ani- 
bassadctur  d'Espagne  avait  été  jusqu'à  ce  moment  don  Patrifio 
Lanltïs. 

»  Gov. 
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—  M.  le  maréchal  de  Berwick  ayant  commencé,  par 
ordre  de  la  Cour,  à  faire  des  lignes  pour  séparer  le  haut  et 
le  bas  Lanjpiedoc,  les  états  de  cette  province  qui  étaient 
alors  assemblés  écrivirent  que  cette  séparation  allait  infail- 
liblement mettre  la  famine  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  contrées.  Sur  lesquelles  remontrances  le  maréchal 
eut  ordre  de  discontinuer  et  de  laisser  les  choses  comme 
elles  étaient  auparavant,  d'autant  plus  qu'il  n'y  avait  dans 
toute  cette  province  aucune  maladie  contagieuse  et  qu'Ole 
avait  cessé  dans  le  Gévaudan. 

—  Les  sieurs  Pùiis  apprirent  alors  agréablement  qu'ils 
avaient  eu  un  lot  de  cinq  cent  mille  livres  à  la  loterie  qui 
s'était  depuis  peu  tirée  en  Hollande ,  dont  les  billets  étaient 
de  cinquante  francs  chacun,  et  dont  les  receveurs  s'étaient 
obligés  de  rendre  vingt-cinq  livres  à  chacun  des  intéressés 
qui  n'auraient  eu  aucun  lot. 

-^  Comme  les  acceptants  de  la  constitution  Unigenitus 
doutaient  de  la  résolution  de  l'Empereur  '  à  cet  égard ,  et 
prétendaient  que  c'était  une  supposition  de  la  part  des 
appelants,  comme  on  a  ci-devant  dit  touchant  l'iDStruction 
de  Sa  Majesté  Impériale  et  le  décret  du  conseil  auMque 
envoyés  il  Rome  au  cardinal  d'Althan ,  madame  la  prin- 
cesse de  Brunswick ,  qui  tient  depuis  plusieurs  années  sa 
cour  au  palais  du  Luxembourg,  écrivit  là-dessus  à  l'Im- 
pératrice *  pour  en  savoir  la  vérité  ;  sur  quoi  l'Impératrice 
l'assura  par  sa  réponse  que  la  chose  était  véritable,  et  que 
l'Empereur  ne  l'avait  fait  qu'après  une  mûre  déclaration 
du  conseil  de  Sa  Majesté  Impériale. 

—  Le  28  au  soir,  M.  le  cardinal  de  Bohan  arriva  de 
Rome  à  Paris. 

—  Le  30,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État,  rendu 

•  Voyez  ail  mois  de  novembre  IT2I. 

■  Élisabelb-Clinstiiie  de  Brunswick  de  W'olibnbiitlcl ,  née  le 
28  août  1691,  et  mariée  â  l'empereur  Charles  VI.  Elle  éuit  Is 
)tœur  de  la  princesse  de  Brunswick. 
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le  4  de  ce  mois,  qui  noinmait  le  sieur  Brélianiel  pour  prin- 
cipal commis  comptable ,  avec  seize  commis  sous  lui  pour 
signer  tous  les  certificats  de  liquidation  des  effets  visés  et 
liquidés  ;  et  le  sieur  Daudé  pour  contrôleur  en  chef  •  avec 
seize  autres  contrôleurs  sous  lui  pour  contrôler  les  mêmes 
effets. 

Le  même  jour,  o»  en  publia  un  autre,  rendu  le  13,  qui 
ordonnait  que  les  certificats  qui  seraient  délivrés  par  le 
sieur  Bréhamel  et  les  autres  ci-dessus  nommes,  seraient 
reçus  comme  deniers  comptants  pour  acquisitions  de 
rentes  au  denier  cinquante,  faisant  partie  des  huit  mil- 
lions de  livres  aliénés  par  édit  du  mois  d'août  1720,  sur 
les  tailles  et  sur  les  autres  impositions,  tant  des  pays 
d'élection  que  des  pays  d'État. 

Le  même  jour,  on  en  publia  un  autre  qui  ordonnait  que 
les  mêmes  certificats  de  liquidation  seraient  aussi  reçus 
pour  acquisitions  de  rentes  viagères  au  denier  vingt-cinq, 
jusqu'à  concurrence  de  ce  qui  restait  à  remplir  des  quatre 
millions  de  rentes  créées  sur  les  aides  et  gabelles  par  le 
même  édit  du  mois  d'août  1720. 

Le  même  jour,  on  en  publia  un  autre,  rendu  le  25,  qui 
augmentait  le  nombre  des  commis  pour  signer  et  contrôler 
les  certificats  de  liquidation  jusqu'au  nombre  de  trente- 
deux  commis  en  chef  et  de  trente-deux  contrôleurs. 

—  Le  27,  on  arrêta  un  carrosse  qui  venait  de  Flandre, 
pour  s'y  être  trouvé  une  quantité  de  mille  louis  d'or  de 

'  marque  étrangère,  et  ceux  qui  étaient  dans  cette  voiture 
furent  menés  à  la  Bastille. 

—  On  apprit  de  Nantes  qu'un  vaisseau  avait  été  mouil- 
ler secrètement  dans  un  petit  port  de  Bretagne,  afin  d'évi- 
ter les  droits  qu'il  aurait  fallu  payer  pour  une  somme  de 
huit  cent  mille  pistoles,  dont  il  était  chargé  pour  le  compte 
de  plusieurs  particuliers. 

—  On  parlait  alors  d'un  projet  formé  depuis  quelque 
temps  par  les  sieurs  Paris,  Samuel  Bernard  et  Grozat, 
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avec  quelques  juifs,  pour  fouroir  au  Roi  dix  millions  par 
mois  sur  le  prix  du  bail  des  fermes  et  des  recettes  générales 
et  de  la  capitation  ;  auquel  traité  les  trésoriers  et  les  rece- 
veurs-géoéraux  des  finances  s'étaient  fortement  opposés 
pour  en  empêcher  rezécution. 

—  Le  28,  on  mit  au  Chùtelet  le  sieur  Lambon,  notaire, 
rue  et  proche  Saint-Honoré ,  en  vertu  d'un  décret  du  lieu- 
tenant civil. 

—  Le  30,  le  Père  de  La  Santé  ',  profîesseur  de  rhéto- 
rique au  collège  desJésuites  de  Paris,  prononça  un  discours 
latin  en  présence  des  cardinaux  de  Bissy,  de  Polignac  et 
Duhois,  de  onze  archevêques  ou  évéques,  du  duc  d'Os- 
sone,  ambassadeur  d'Espagne,  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  personnes  de  distinction.  Il  commença  par  faire 
l'éloge  du  cardinal  de  Bissy  sur  son  zèle  pour  la  pureté  de 
la  foi ,  du  cardinal  Dubois  sur  ses  talents,  et  du  cardinal  de 
Polignac  sur  sa  grande  réputation  parmi  les  gens  de  lettres. 

Puis,  dans  la  première  partie  de  son  discours,  il  rap- 
porta plusieurs  faits  d'histoin;  de  nos  rois  qui  avaient 
rapport  a  son  sujet  touchant  l'abattement  des  Français  et 
leur  joie  à  l'occasion  de  la  maladie  et  de  la  convalescence 
de  nos  rois,  et  touchant  l'amour  que  les  Français  ont 
toujours  eu  pour  la  personne  de  leurs  souverains,  et  tou- 
chant les  preuves  éclatantes  qu'ils  en  avaient  données 
en  1721 ,  ayant  commencé  par  Clovis  et  fini  par  Charles  VII, 
k  cause  de  la  Pucelle  d'Orléans,  qui  lui  avait  fourni  de  quoi 
réveiller  l'attention  des  auditeurs. 

La  seconde  partie  du  discours  servit  à  peindre  les  diffé- 
rentes démonstrations  de  joie  des  Parisiens  et  des  habitants 
des  provinces  du  royaume.  Les  dames  de  la  balle  y  pa- 
rurent aussi  sous  des  couleurs  et  des  gr&ces  qui  leur  cou- 
Tenaient  fort  peu. 

'  Gilles-Aiine-Xavier  de  la  Santé,  célcbre  poëte  latin  et  pro- 
fesseur distingué  de  l'Université  de  Paris,  né  pré*  de  Redon 
en  168i,  mort  en  1762. 
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Enfin,  l'orateur  fiait  en  passant  adroitement  sur  la 
double  alliance  des  deux  maisons  de  Bourbon  de  France 
et  d'Espaçne. 

Le  duc  d'Ossone  était  sëparëment  placé  dans  une 
tribune. 

On  observa  que  le  seul  cardinal  Dubois,  avec  son  eau- 
dataire,  avait  voulu  passer  au  travers  de  l'assemblée  pour 
aller  se  placer  dans  le  fouteuil  qui  lui  avait  été  préparé 
proche  de  ceux  des  deux  autres  cardinaux,  ce  qui  obligea 
toute  la  compagnie  de  se  lever  pour  saluer  Son  Ëminence 
avec  plus  de  distinction. 

—  Le  4  de  ce  mois  de  février,  le  sieur  Paris  l'aîné  com-  1 
mença  à  se  parer  du  cordon  rouge,  pour  avoir  acheté  de 
M.  de  Montargis  la  charge  de  greffier  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis,  et  le  29  de  janvier  ses  provisions  de  garde  du  Trésor 
royal  furent  scellées  à  la  chancellerie. 

—  Le  nommé  Leroux,  exempt  de  feu  M.  d'Argenson, 
qui  par  le  crédit  de  ce  magistrat  avait  été  mis  en  liberté 
en  1720,  fut  de  nouveau  mis  au  Chùtelet  dans  un  cachot. 

—  Le  Roi  ordonna  une  somme  de  vingt  mille  livres  pour 
servir  à  la  construction  de  la  voûte  de  l'église  de  Saint- 
Boch  de  Paris.  M.  te  duc  d'Antin  y  destina  dix  mille 
livres,  M.  le  duc  de  Noailles  une  pareille  somme,  M.  le 
cardinal  Dubois  six  mille  livres,  M.  de  la  Jonchére,  tré- 
sorier de  l'extraordinaire  des  guerres,  cinq  mille  livres, 
et  U.  de  Fontanieu  autant.  •-  ■■  -i 

^Le  chevalier  de  Pezé,  capitaine  de  cavalerie  an  régi-  I 
ment  de  Saint-Simon,  arriva  le  31  janvier,  et  rapporta 
que  la  nuit  du  20  au  21  le  mariage  du  prince  des  Âsturies 
avec  mademoiselle  de  Montpensier  s'était  consommé  durant 
une  demi-heure  qu'on  les  avait  laissés  ensemble  au  lit, 
pour  laquelle  nouvelle  cet  officier  eut  une  gratification  de 
quinze  mille  francs. 

—  Le  même  jour,  un  exempt  chargé  d'une  lettre  de 
cachet  arrêta  le  nommé  Belnau,  suisse  ou  portier  de  la 
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Banque,  et  le  conduisit  an  Cbâtelet,  pour  avoir  été  ac4:u»é 
par  un  clerc  de  notaire  qui  avait  été  pendu  te  30  à  la  place 
Maubert,  à  onze  heures  du  soir. 

—  Le  même  jour,  on  y  conduisit  aussi  ua  orfèvre  de 
la  rue  de  l'Arbre-Scc,  proche  t'é(;lise  de  Saint- Germain 
l'Auxerrois ,  accusé  d'avoir  acheté  une  tabatière  d'or  deux 
cents  livres  seulement ,  laquelle  avait  coûté  quatorze  cents 
livres. 

—  Le  3*  de  ce  mois ,  on  pendit  à  la  place  Maubert 
te  complice  de  celui  qu'on  y  avait  exécuté  le  30  de  jan- 
vier. Le  suisse  de  la  Banque  lui  ayant  été  confronté, 
celui-ci,  ne  recOhnuissant  pas  Beinau,  dit  seulement  qu'une 
somme  de  quarante  mille  livres  avait  été  déposée  à  Beinau 
par  un  de  ses  complices,  mais  qu'il  ne  savait  pas  en  quelles 
mains  cette  sonune  avait  passé.  Sur  quoi ,  Beinau  deman- 
dant k  se  retirer,  puisque  le  criminel  avouait  ne  pas  le 
connaître ,  le  lieutenant  criminel  lui  répliqua  :  ■  Mon  ami , 
étant  arrêté  par  une  lettre  de  cachet,  il  en  faut  une  autre 
pour  vous  faire  élargir.  • 

^Le  4,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État,  rendu 
le  27  janvier,  qui  ordonna  que  dans  l'espace  de  quinze 
jours  les  intéressés  de  l'ancienne  Compagnie  des  Indes , 
étabhe  en  1664  et  confirmée  en  1685,  produiraient  devant 
les  commissaires  du  Roi  leurs  titres  et  leurs  raisons  légi- 
times, tant  de  leur  part  que  de  celle  des  anciens  action- 
naires, contre  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes  orientales 
et  occidentales,  et  qu'ils  nommeraient  des  syndics  pour  agir 
en  cette  affaire  en  leur  nom  et  au  nom  des  actionnaires. 

—  Le  5 ,  madame  la  princesse  de  Gonti  accoucha  d'un 
prince  chez  madame  la  Princesse. 

—  Le  même  jour,  il  fut  résolu  au  Conseil  que  la  caisse 
générale  des  finances  resterait  entre  les  mains  des  frères 
Paris. 

—  Les  états  de  Languedoc  accordèrent  au  Roi  un  don 
gratuit  de  quatre  millions. 
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—  M.  le  duc  d'Orl^ns  établit  alors  un  nouveau  conseil 
des  finances,  composé  de  Son  Altesse  Royale,  de  M.  le  duc 
de  BourboD,  de  M.  le  cardinal  Dubois,  de  M.  le  chance- 
lier, de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  de  M.  Lepeletierde 
La  Houssaye  et  de  M.  Fagon. 

— ~  Le  Roi  accorda  à  M.  de  Brillac,  capitaine  de  grena- 
diers au  régiment  des  gardes  françaises,  une  gratiiicatioD 
de  vingt-cinq  mille  livres ,  qui  lui  fut  payée  comptant. 

—  Le  sieur  Chevalier,  cabaretier  dans  l'intérieur  du 
Ghàtelet,  et  le  nommé  Leroux,  exempt  de  feu  M.  d'Ar- 
genson,  dont  on  a  parlé  ci-devant,  et  six  autres  particu- 
liers,  furent  mis  dans  les  cachots  de  cette  prison,  pour 
avoir  été  tous  accusés  par  celui  qui  fut  pendu  le  3*  de  ce 
mois  à  la  place  Maubert. 

—  On  assurait  que  la  contagion  recommençait  avec 
fureur  en  Provence,  aux  environs  d'Àix;  qu'elle  continuait 
de  désoler  Avignon ,  Orange,  Alais,  Màr^'ejols  et  autres 
endroits  du  Languedoc,  et  qu'elle  s'était  communiquée  à 
MontpeUîer. 

—  Le  8,  M.  le  cardinal  de  Bohan  entra  pour  la  pre- 
mière fois  au  conseil  de  la  Régence,  et  prit  place  immé- 
diatement après  les  princes  du  sang,  ensuite  duquel  se 
posta  le  cardinal  Dubois.  M.  le  chancelier  étant  arrivé,  il 
fit  entendre  au  cardinal  de  Ilohan  que  la  place  qu'il  occu- 
pait devait  lui  appartenir  comme  chancelier  de  Fiance. 
Sur  quoi  le  cardinal  dit  qu'il  ne  la  lui  céderait  pas.  M.  le 
chancelier  s'étant  adressé  aux  seigneurs  du  conseil  pour 
décider  sur  cette  préséance,  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
dit  que  l'usage  était  que  le  chancelier  siégeait  toujours 
après  les  princes  du  sang.  Sur  quoi  M.  le  Itégent  répliqua 
qu'il  fallait  remettre  la  question  à  une  autre  séance.  Ainsi 
les  cardinaux  restèrent  comme  ils  se  trouvaient.  Ce  qui 
donna  lieu  de  conjecturer  par  avance  que  M.  le  chancelier 
serait  obligé  de  leur  céder  le  pas,  et  de  s'en  retourner 
bientôt  à  sa  maison  de  Fresnes. 
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—  Le  11,  il  y  eut  une  grande  assemblée  de  ducs  et 
pairs  et  de  marécliaux  de  France  chez  M.  le  chaucelier,  au 
sujet  de  cette  nouveauté. 

—  Le  prévôt  des  marchands  et  les  échevïns  de  i'h6tel 
de  ville  enjoignirent  au  sieur  Beausire  ',  habile  architecte, 
àe  disposer  toutes  choses  pour  dresser  cinq  arcs  de  triom- 
phe dans  les  rues  du  passage  de  l'Infante  à  son  arrivée  à 
Paris,  avec  un  feu  d'artifice  a  neuf  piliers  à  la  Grève, 

On  travaillait  alors  au  vieux  Louvre  à  mettre  les  appar- 
tements en  état  de  la  recevoir,  et  à  paver  tout  le  devant 
de  la  porte  de  cet  ancien  palais  et  au  dedans,  et  afin  qu'il 
y  eût, plus  d'espace  pour  les  carrosses,  on  combla  une 
partie  du  fossé ,  qui  fiit  mis  au  niveau  de  cette  place. 

—  Le  17,  le  comte  de  Chatellux',  capitaine  des  gen- 
darmes de  Berry,  épousa ,  en  l'église  de  Saint-Boch ,  made- 
moiselle d'Aguesseau,  fille  de  M.  le  chanceUer,  qui  lui 
donna  deux  cent  mille  francs  pour  sa  dot,  et  le  Roi 
accorda  une  pension  de  six  mille  livres  à  ce  capitaine,  que 
l'on  disait  de  son  cdté  avoir  vingt-cinq  mille  hvres  de 
rente.  Il  a  droit  d'entrer  dans  l'église  cathédrale  d'Auxerre, 
ayant  l'épée  au  côté,  le  casque  en  tète,  botté  et  éperonné 
et  revêtu  d'un  surplis,  avec  voix  délibérative  au  chapitre 
dans  les  élections  de  chanoines  ;  il  descendait  du  maréchal 
de  Ghatellux,  qui  vivait  en  1402  '. 

—  Le  sieur  de  Cour,  chanoine  de  l'église  cathédrale  de 
Reims ,  fiit  amené  le  9  à  la  Bastille  pour  avoir  feit,  disait* 
on ,  une  épitaphe  satirique  contre  la  mémoire  du  fèu  car- 
dinal de  Mailly. 

'  Jean-Baptis(c-AugustiD  Bcau«re,  architecte  du  Roi,  inatlre 
général ,  conirôleur  et  inspecteur  des  bâtiments  de  la  ville. 

'  Guillaume-Antoine  de  Cbalcllux;  il  avait  trente-huit  ans  et 
sa  future  vinjft  et  un.  (Voyes,  sur  ses  droits  sln(piliers  dans  la 
cathédrale  d'Auxerre,  le  Diclionnaire  de  llayle  au  mot  ChateUux.) 

'  Claude  de  Beauvais,  seigneur  de  Chaiellux,  maréchal  de 
France  vers  1418. 


ïflËyGoOl^lc 


[1722]    FÉVRIER.  339 

—  On  mit  aussi  à  la  Bastille  l'auteur  de  l'estompe  de 
l'àne  borgne,  dont  on  o  donné  ci-devant  in  description. 

—  Le  dimanche  IB  de  ce  mois,  comme  le  Roi  entrait 
dans  la  treizième  année  de  son  âge,  Sa  Majesté  reçut  ii 
cette  occasion  les  compliments  de  madame  la  douoirière ,  de 
M.  le  Régent,  de  tous  les  princes,  princesses,  seigneurs  et 
dames  de  la  Cour,  et  des  ministres  éb-angers. 

Le  soir  il  y  eut  salut  et  bénédiction  du  saint  sacrement, 
avec  le  Te  Deum,  en  l'église  de  Saint^Leu,  rue  Saint-Denis, 
pour  la  conservation  de  la  santé  du  Roi ,  Sa  Majesté  ayant 
depuis  peu  fondé  ce  salut  à  perpétuité  pour  le  jour  de  sa 
naissance,  en  actions  de  grâces  du  recouvrement  de  sa 
santé. 

Le  même  jour,  le  Roi  assista  au  salut  en  l'église  des 
Jésuites  de  la  rue  Saint-Antoine. 

—  Le  sieur  Guillaume  Law,  qui  était  encore  détenu 
prisonnier  au  For-l'Évéque,  reçut  alors  deux  malles  rem- 
plies d'effets  considérables  qu'il  avait  eu  permission  de 
faire  venir  à  l'adresse  de  M.  le  duc  de  Venddme,  avec  un 
sauf-<:onduit  de  M.  le  duc  d'Orléans, 

—  Suivant  les  avis  de  Londres  du  9  de  ce  mois,  le  sieur 
Jeun  Law  avait  donné  une  somme  très-considérabli;  pour 
contribuer  au  bâtiment  d'une  nouvelle  église  que  ceux  qui 
professaient  la  religion  anglicane  faisaient  construire  à 
Aberdeen  en  Ecosse ,  au  lieu  de  leur  église  dont  les  près- 
bytériens  s'étaient  emparés.  Ce  qui  devait  rendre  sa  mé- 
moire aussi  recommandable  qu'en  France  parmi  les  agio- 
teurs qui  lui  sont  redevables  de  leur  fortune. 

—  On  travaillait  à  cinq  arcs  de  triomphe,  proche 
l'Estrapade,  k  la  porte  Saint-Jacques,  au  petit  Ghàtelet, 
sur  le  pont  Notre-Dame,  en  la  nie  de  la  Ferronnerie  et 
proche  du  Palais-Royal  ' . 

'       Ordre  du  Bûi  pour  la  réception  de  tlnfante  à  Paris, 
u  Sa  Majesté  ayant  donné  diffêrenta  ordres  pour  que  l'entrée 
de  l'Infente  d'Eipagne  soit  accompagnée  de  toute  la  magnifî- 
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Extrait  du  cérémonial  pour  ta  réception  de  l'Infante 
à  son  arrivée  : 

Après  avoir  couché  a  Cliastres  elle  devait  coucher  à 
Bemy,  eu  la  maison  de  campagne  du  cardinal  de  Bissy, 
comme  abbé  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés, 
située  vis-à-vis  de  Sceaux,  et  que  le  feu  cardinal  de 
Furstemberg  '  fit  mettre  en  l'état  où  on  la  voit  à  présent. 

Elle  devait  diner  à  Berny,  où  Madame  et  les  princesses 
du  sang,  M.  le  Régent,  M.  le  duc  de  Chartres  et  les 
princes  du  sang  devaient  aller  lu  complimenter,  avec  leurs 
carrosses  de  suite  pour  lui  faire  cortège. 

Le  Roi  devait  se  rendre  avec  un  détachement  de  ses 
gardes  du  corps  en  la  belle  maison  du  sieur  Mai'cbais,  sise 

*cence  convenable.  Sa  Majesté  a  ordonné  que  le  jour  de  son 
entrée  Â  Paris,  toutes  les  mes  et  places  <\m  se  trouveront  sur 
son  passante  soient  ornées  et  les  fenêtres  illumint^,  savoir  : 
depuis  la  porte  SaintJacques ,  suivant  la  rue  jusqu'au  Petit- 
ChAtclet;  dudit  lieu,  le  long  des  rues  de  la  Lanterne,  le  pont 
Notre-Dame,  Planclie-Mibray,  des  Arcis,  des  Lombards,  retour- 
nant par  la  rue  Saint-Denis  à  celles  de  la  Ferronnerie,  de  la 
Chausseterie,  Saint-Honoi-é,  jusques  et  compris  la  me  du  Chantre 
et  jusqu'au  vieux  Louvre  :  comme  aussi  que  ledit  jour,  toutes 
les  fenêtres  des  maisons  et  &uboiii^s  de  Paris  soient  illuminées, 
et  des  feux  allumés  devantlontes  les  portes,  à  la  manière  aecou- 
tiimée  dans  les  occasions  de  réjouissance  publique.  Mande,  Sa 
Majesté,  au  sieur  de  Beaudry,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils, 
maître  des  requêtes  ordinaire  de  son  lidtel,  lieutenant  général 
de  la  police,  de  tenir  la  main  à  l'exécntion  de  la  présente  ordon- 
nance, qui  sera  publiée  et  affichée  partout  où  besoin  sera,  à  ce 
que  pei-sonne  n'en  ignore.  Fait  à  Paris  !e  23  fevrior  1722.  n 

Pareille  lettre  fut  adressée  aux  prévâts  des  iuarchands  et  éche- 
vins,  et  au  gouverneur  de  Paris. 

'  Guillaume  Ëgran  de  Fnrstcmberg,  connu  d'abord  sous  le 
nom  de  prince  Guillaume,  né  en  1629,  fut  successivement 
évéque  de  Metz  et  de  Strasboui^',  cardinal  en  1686,  et  enfin 
abbé  de  Saint-Germain  des  PK-s,  où  il  mourut  en  170i. 
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ail  Bourg-la-Reînc ,  vl  recevoir  l'inltinte  à  la  descente  du 
carrosse  et  lu  conduire  en  cette  maison ,  où  après  s* être 
reposa  une  demi^heure ,  elle  devait  se  remettre  en  marche 
et  passer  entre  les  deux,  files  du  régiment  du  Roi ,  et  le  Roi 
devait  la  quitter  en  cet  endroit  pour  revenir  au  grand  trot 
pour  ta  recevoir  au  vieux  Louvre  et  la  conduire  dans  son 
appartement. 

Leduc  de  Tresmes,  gouverneur  de  Paris,  accompagné 
de  ses  gardes,  nouvellement  vêtus,  superbement  à  cheval  ; 
le  prévôt  des  marchands,  les  échevins  et  le  corps  de  ville , 
tous  à  cheval,  devaient  allct*  lui  offrir  leurs  respects  à 
Montrouge  et  l'accompagner,  marchant  des  deux  eûtes  de 
son  carrosse. 

£n  passant  devant  l'Observatoire  on  devait  mettre  le 
feu  à  cinquante  boites,  et  le  canon  de  la  Bastille  devait 
tirer  en  même  temps  pour  la  saluer*. 

En  passant  sur  le  pont  Notre-Dame  on  devait  tirer 
celui  de  la  Grève. 

Toutes  les  rues  de  son  passage  devaient  être  ornées  de 
tapisseries  avec  des  tapis  aus  fenêtres  des  maisons. 

En  entrant  dans  la  rue  Saint-Honoré ,  on  devait  tirer  le 
canon  des  quais  des  Tuileries,  et  en  arrivant  à  la  place 
du  Palais-Royal  on  devait  tirer  celui  des  Invalides. 

■     Lettre  du  Roi  au  gouverneur  de  la  Bastille,  pour  faire 
tirer  le  canon  le  jour  de  tcnirée  de  [Infante  : 

<•  M.  de  Launay,  voulant  que  l'inlànte  d'Espagne,  après  avoir 
été  accompagnfe  sur  sa  roiitt-  des  plus  tendres  et  Je*  plus  respec- 
tueuses acclamations,  soit  reçue  dans  Paris  avec  la  magnificence 
ronvenablc  A  la  digniltï  de  sa  personne  ut  à  la  qualité  de  ma 
future  épouse  et  compagne,  j'ai  donné  mes  ordres  à  cet  effet,  et 
je  vous  &îs  cette  lettre  pour  vous  dire  que  mon  intention  est  que 
vous  bssicz  tirer  le  canon  de  mon  château  de  la  Bastille  le  jour 
de  son  entrée.  Sur  ce,  je  prie  Dieu ,  Monsieur  de  Launay,  qu'il 
votis  ait  en  sa  sainte  garde.  Écrit  k  Paris,  le  23  février  1722.  n 

Pareille  lettre  fiit  adressée  au  duc  du  Maine  pour  &irc  tirer  ie 
canon  de  l'Arsenal,  dont  ii  était  gouverneur. 


D.qitizeabyG00l^lc 


as  JOURNAL  DE  LA  RÉGENCE. 

Le  même  jour,  au  soir,  on  devait  tirer  un  feu  d'ortîBce 
aux  Tuileries,  le  lendemain  un  autre  à  la  Grève,  et  trois 
jours  après  un  autre  à  la  place  du  Palais-Royal. 

Les  gendarmes  et  lés  chevau-Iëgers  avec  cent  mousque 
taires  des  deux  compagnies  eurent  ordre  d'aller  au-devant 
de  cette  princesse. 

Quatre  Imtaillons  du  'rèfjiment  du  lioi  devaient  être  en 
haie  sous  les  armes  depuis  Longjumeau  jusqu'au  Bourg- 
la-neine. 

Les  régiments  des  gardes  françaises  et  suisses  devaient 
être  postes  en  deçà,  de  la  même  manière. 

Les  archers  de  ville  et  du  guet  à  pied  et  à  cheval  de- 
vaient border  les  rues  depuis  la  porte  de  Saint-Hichel 
jusqu'au  Louvre. 

Et  les  autres  troupes  ci-dessus  spécifiées  devaient  suivre 
la  princesse  en  bon  ordre. 

—  Le  Doi  reçut  alors  un  bref  de  Rome  par  lequel  le 
Pape  rendit  la  chapelle  de  Sa  Majesté  indépendante  de  la 
juridiction  des  ordinaires. 

-~-  On  vit  alors  dans  le  public  une  première  hste  con- 
tenant trois  mille  quatre-vingt-deux  numéros  des  déclara- 
tions visées,  laquelle  iîit  donnée  aux  notaires.  On  devait 
en  donner  une  pareille  toutes  les  semaines.  Il  fiit  ordonné 
aux  porteurs  des  effets  visés  qui  trouveraient  leurs  numéros 
sur  ces  listes,  d'aller  retirer  les  certificats  de  caisse  qui 
devaient  leur  revenir  dans  la  quinzaine  de  la  publication, 
faute  de  quoi  ils  ne  seraient  plus  reçus  qu'à  la  fin  de  tout 
le  visa. 

—  Suivant  les  avis  d'Avignon,  du  28  janvier,  il  y  mou- 
rait très-peu  de  monde  depuis  quinze  jours,  et  la  maladie 
était  entièrement  cessée  h  Ghâteauneuf,  à  Bédarridcs ,  à 
Sorgues  et  autres  lieux  du  comtat  d'Avignon  et  à  Orange , 

.  et  on  y  avait  commencé  la  quarantaine  de  santé. 
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LISTE. 
PES  LIVRES  MOUTEAUX  QVB  l'oN  DISAIT  SOVS   PRESSE. 

L'art  de  mener  lés  maris  par  U  nez;  par  le  marquis 
Scotti,  dédié  à  la  reine  d'Espagne.  (On  prétendait  que 
par  les  conseils  de  ce  favori ,  cette  princesse  avait  un  grand 
ascendant  sur  l'esprit  du  roi.) 

L'art  de  diviser  les  hommes  à  l'infini,  et  le  secret  de  pro- 
fiter de  leur  division;  par  le  duc  d'Oriéans.  (Le  gouverne- 
ment de  Navarrens  en  Béarn,  donné  au  comte  d'Aveme, 
afin  que  sa  femme  restât  à  Paris,  en  était  une  preuve.) 

Les  agréments  du  mariage;  par  le  prince  de  Modène, 
dédié  au  prince  des  Asturies  ' . 

Traité  de  la  patience  chrétienne  et  politique;  par  le  duc 
du  Maine,  dédié  aux  Français. 

Le  choix  des  justes  dans  la  dispensation  des  biens  ecclé- 
siastiques; par  le  pape  Innocent  XIII ,  aux  dépens  du  car- 
dinal Dubois  *. 

Le  triomphe  de  l'esprit  sur  la  raison;  par  le  duc  de 
Richelieu ,  dédié  au  duc  de  La  FeuiUade. 

Traité  des  infiniment  petits;  dédié  aux  grands  de  la  cour 
de  France,  par  un  anonyme. 

Traité  du  Jubilé  et  des  indulgences  plénières;  dédié  à 
madame  la  présidente  Fillion ,  par  le  cardinal  Dubois  *. 

■  On  sait  qnc  le  prince  de  Modène,  qui  avait  épousé  l'une  clés 
filles  du  Régent,  ne  fut  pas  heureux  en  ménage;  le  prince  des 
Àsturîes,  qui,  comme  on  l'a  vn  plus  haut,  avait  aussi  épousé 
une  fille  du  duc  d'Orléans,  n'eut  pas  plus  de  bonheur  que  lui. 
(Voyez  Lemontey,  Us  Filles  du  Régent.) 

'  Allusion  i  la  nomination  de  Dubois  au  cardinalat,  par 
Innocent  XIII.  ^ 

*  La  Fillion  était,  comme  on  l'a  déjà  dit,  une  célèbre  entre- 
metteuse qui  disait  de  l'espionnage  au  profit  de  Dubois.  Le  sur- 
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Traité  de  la  véritabU  grandeur,  avec  une  dissertation  sur 
le  commerce;  dédié  au  maréchal  d'Estrées,  par  le  duc  de 
La  Force  '. 

Nouveau  guidon  des  finances;  par  le  sieur  Law,  revu  et 
corrigé  par  le  duc  de  Bourbon  *. 

Du  ridicule  de  la  jalousie  et  des  moyens  de  l'éviter;  par 
M,  le  comte  d'Averne,  dédié  au  prince  de  Conti*. 

nom  de  présidente  qu'on  lui  donnait  a  pour  origine  l'anecdote 
suivante.  Vers  1710,  le  présiilcnt  Filllon ,  magistrat  à  Alcnçon  , 
vint  à  Paris  avec  sa  femme,  que  l'on  appelait  madame  la  prési- 
dente; )a  iémuie  d'un  président  an  parlement  de  Paris  ayant 
appris  son  arrivée  et  désirant  la  connaître,  demanda  A  ses  gens 
son  adresse,  et  ceux-ci  l'envoyèrent  chez  l'entremetteuse,  qui  la 
reçut  à  merveille,  croyant  avoir  affaire  à  une  de  ces  lènimes 
galantes  du  monde  qui  venaient  cberclier  chez  elle  ce  qu'on 
nommait  alors  des  passades.  On  juge  de  la  colère  de  la  visiteuse, 
qui  se  retira  au  plus  vite.  L'histoire  fut  sue  à  la  cour;  le  duc 
d'Orléans,  qui  se  servait  beaucoup  de  la  Fillion,  en  ftit  ravi, 
Louis  XIV  et  madame  de  Maintenon  s'en  soHcièrenl  fort  peu; 
mais  les  présidentes  de  Paris  en  furent  indignées  et  se  plai- 
gnirent au  lieutenant  de  police  d'Argenson;  celui-ci,  à  qui  l'en- 
tremettCMse  tétait  utile  par  ses  rapports,  leur  répondit  :  a  Ne 
troublez  pas  cette  présidente  dans  ses  fonctions,  elle  ne  vous 
troublera  jamais  dans  les  vôtres;  h  et  voici  comment  le  surnom 
resta  accolé  au  nom  de  la  Fillion.  Quant  au  président  Fillion, 
il  crut  de^■oir  changer  de  nom  et  s'appeler  désormais  de  Ville- 
mur.  Il  dcvii^  plus  tard  fermier  général,  et  fut  taxé  par  la 
chambre  de  justice  i  quarante  et  un  mille  livres,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  Second  rôle  des  taxes  de  cette  chambre  qui 
a  été  dooné  plus  haut. 

■  Allusion  au  procès  subi  par  le  duc  de  La  Force  comme 
accapareur. 

■  Le  duc  de  Bourbon  passait  poirr  avoir  amplement  profité  de 
l'agio  du  temps  de  Law. 

'  Allusion  à  l'aventure  arrivée  entre  le  prince  de  Conti  et  sa 
femme,  que  l'on  a  vue  plus  haut.  Le  comte  d'Averne,  dont  la 
femme  était  bien  vue  du  Régent,  n'avait  pas  à  cet  endroit  la 
même  rigueur  de  principes  que  celui  à  qui  il  est  censé  donner 
ici  des  conseils. 
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Des  avantages-que  le  roi  d'Espagne  tirera  de  son  alliance 
avec  le  duc  d'Orléans;  par  le  docteur  Fitz-Moris. 

L'accord  de  la  morale  de  l'Évangile  avec  celle  d'Épictire^ 
par  le  cardinal  de  Roh&n  '. 

De  l'étendue  des  vertus  humaines;  par  M.  de  La  Houssitye, 
dédié  à  M.  le  Chancelier. 

La  religion  du  cardinal  de  NoaiUes  et  du  chancelier;  par 
un  hypocrite  de  leurs  amis.  (La  conduite  qu'ils  ont  tenue 
l'un  et  l'autre  dans  l'acceptation  de  la  constitution  Unige- 
nitus,  contre  laquelle  ils  avaient  montré  tant  de  zèle,  don- 
nait assez  à  entendre  la  vue  de  l'auteiu*  de  cet  ouvrage.] 

—  On  vît  un  projet  donné  depuis  peu  aux  sieurs  Paris, 
par  lequel  on  supposait  qu'un  particulier  aurait  hérité  de 
son  père  de  cinq  terres  de  cent  mille  livres  chacune ,  d'an- 
cienne valeur^  que  ces  fonds  étaient  chargés  de  vingt  mille 
livres  de  rentes  privilégiées,  de  sorte  que  l'héritier  ne 
jouissait  que  du  cinquième  du  revenu  de  cette  succession; 
que  le  système  ayant  quintuplé  le  prix  des  terres,  il  en 
aurait  vendu  une  cinq  cent  mille  livres,  dont  quatre  cent 
mille  auraient  servi  à  amortir  les  vingt  mille  livres  de 
rentes,  et  le  surplus  à  mettre  les  autres  terres  en  bonne 
valeur.  Le  Boi  taxerait  cet  héritier,  disait  le  projet ,  à  vingt 
mille  livres  tous  les  ans  au  profit  de  l'État,  et  il  lui  serait 
permis  d'en  foire  le  remhoursement  sur  le  pied  du  denier 
dix,  de  sorte  que  ce  particulier  gagnerait  encore  trois  cent 
mille  livres  au  système. 

—  Le  17,  la  princesse  Ragotzi  mourut  h  Parts,  âgée  de 
quarante-huit  ans.  Elle  fut  inhumée  dans  l'église  des  reli- 
gieuses du  Chasse-Midi,  au  faubourg  Saint-Germain*. 

'  Le  cardinal  de  Rohan  pasuit  alors  pour  un  prélat  fort  ami 
du  beau  toxe. 

.  *  Le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Consolation,  nppelé  aussi  quel- 
quefois les  religieuses  du  Ghasse-Midi,  était  situé  dans  la  rue  de  ce 
nom  (aujourd'hui  du  Chcrcbc-Hîdi),  et  avait  été  fondé  en  1634. 
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Elle  se  nommait  Charlotte,  de  Hesse-Wanfried  ';  elle  avait 
épousé  Fraaçots-Lënpold,  prince  de  Ragotzi,  qui,  en 
1718,  embrassa  le  parti  du  Grand  Seigneur,  et  qui  depuis 
ce  temps  faisait  son  séjour  au  voisinage  de  Constantinople  *. 

—  Le  23,  on  enregistra  au  parlement  de  Paris  un  «^it 
du  Itoi  donné  au  mois  de  janvier  précédent,  par  lequel  Sa 
Majesté  créait  de  nouveau  un  oFBce  de  garde  du  Tr^or 
royal,  triennal  et  alternatif  et  héréditaire,  dont  la  finance 
avait  été  réglée  à  la  somme  d'un  million  de  livres ,  avec 
attribution  dans  l'année  de  l'exercice  de  cinquante  mille 
livres  de  gages,  de  quinze  cents  livres  du  conseil  et  de  seize 
mille  livres  pour  les  tares  des  espèces ,  frais  de  bureaux, 
ports  de  lettres  et  autres  dépenses  extraordinaires,  et  neuf 
mille  livres  pour  son  plat*.  Et  daos  chacune  des  années 
hors  d'exercice,  attribution  de  cinquante  mille  livres  de 
gages,  de  quinze  cents  du  conseil  et  dix  mille  livres  pour 
frais  de  bureaux  et  ports  de  lettres. 

Ce  fut  le  sieur  Paris  l'atné  qui  fut  pourvu  de  cette  charge, 
coBome  on  l'a  dit  ci-devant. 

—  Le  28,  on  résolut  de  ne  plus  délivrer  aux  notaires 
aucune  liste  imprimée  des  numéros  des  déclarations  expé- 
diées au  visa,  mais  qu'ils  allassent  eux-mêmes  à  la  Banque 
en  prendre  les  notes ,  afin  d'accélérer  l'expédition  et  d'évi- 
ter tes  frais. 

*  Charlotle-Ainélic;  clic  était  ni-e  le  8  mars  1679,  et  n'avait 
par  cons('quenl  pas  encore  qiiaraule-troîs  ans;  elle  éiail  fille  de 
Charles  tic  Hesse-WanfricJ  et  de  Alexandre -Julienne  de  Lci- 
nengeo,  sa  seconde  femme. 

*  François -Léopoid  de  Ragotzki,  prince  de  Transylvanie, 
avait  épousé  Charlotte  de  liesse  le  25  septembre  1694.  Il  mourut 
A  Constantinople  le  8  avril  1735;  avant  son  départ  pour  la  Tur- 
quie, il  avait  séjourné  quelque  temps  au  couvent  des  Gamaldules 
de  Bninoy;  par  son  testament,  il  ordonna  que  son  coenr  fût 
inhumé  dans  l'église  de  ce  monastère }  et  ses  voeux  furent  exaucés., 

*  On  appelait  ainsi  les  appointements  que  l'on  dennail  à 
quelques  officiers  pour  leur  table. 
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—  La  première  liste,  qui  contenait  trois  mille  quatre- 
vio^-dem  numéros,  ayant  paru,  les  certificats  de  liqui- 
dation qui  se  négodaient  publiquement  perdirent  d'abord 
soixante-quinze  livres  par  cent. 

—  Le  22,  M.  ]e  Chancelier,  ni  aucun  des  ducset  pairs, 
ne  se  trouvère.nt  au  conseil  de  la  régence  ',  qui  se  trouva 
seulement  composé  du  Roi,  de  M.  le  Régent,  de  M.  le 
duc  de  Chartres,  de  M.  le  duc  de  Bourbon,  de  M.  le  comte 
de  Gbarolaîs,  de  M.  le  prince  de  Conti,  du  cardinal  de 
Rohan,  du  cardinal  Dubois,  de  l'ancien  évéque  de  Troyes  ', 
du  marquis  de  Canillac,  du  marquis  de  Biron,  de  M.  Le- 
peletier  des  Forts  et  de  M.  le  marquis  de  la  Vrillière. 

On  observa  que  M.  le  maréchal  deVilleroy  et  M.  le  duc 
de  Noailles,  après  y  avoir  accompagné  le  Roi,  s'étaient 
retirés. 

Ou  prétendait  aussi  que  M.  le  Régent  avait  fait  rayer  de 
la  list«  les  aonts  des  seigneurs  qui  s'étaient  absentés  de  ce 
conseil. 

—  Le  28,  M.  le  Chancelier  étant  retourné  en  son  hdtel 
à  la  sortie  du  conseil  des  parties  *,  y  trouva  M.  le  marquis 
de  la  Vrillière,  qui  lui  redemanda  les  sceaux  de  la  part  du 
Roi,  lequel  les  porta  ensuite  au  Palais-Royal,  où  M.  le 
Régent  les  donna  ù  M.  d'ArmenonvilU,  que  Son  Altesse 
Royale  avait  mandé  pour  ce  sujet. 

—  Le  lendemain,  premier  jour  de  mars,  M.  le  Chance- 
lier partit  à  huit  heures  du  matin  avec  toute  sa  famille 
pour  aller  se  conBner  en  sa  maison  de  Fresnes. 

—  Le  même  jour,  M.  le  Régent,  qui  devait  aller  après 
diner  à  Berny,  tînt  le  conseil  de  régence  dans  la  matinée; 
leBoi  s'y  rendit  accompagné  de  M.  le  maréchal  deVilleroy, 
qui  se  retira  proche  la  cheniinée  sans  avoir  assisté  au  con- 

'  Ils  no  voulaient  pas  admettre  la  préséance  des  cardinaux  au 
conseil. 

*  Bonthillîer  de  Chavigny. 

*  Ou  conseil  privé. 
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seil;  M.  d'ArmenonTille  y  prêta  serment  pour  sa  nonvelle 
dignité  de  fjarde  des  sceaux,  et  prit  place  après  M.  le  car- 
dinal Dubois. 

—  H.  le  maréchal  de  Bezons  reçut  le  même  jour  une 
lettre  de  cachet  avec  ordre  de  se  retirer  k  une  de  ses  terres , 
pour  avoir  pris  le  parti  de  M.  le  Chancelier. 

—  Il  arriva  des  provinces  du^ royaume  au  visa  la  quan- 
tité d'un  million  vingt-trois  mille  extraits  des  notaires, 
qu'on  devait  enregistrer  sur  les  journaux  des  déclarations 
et  sur  le  dictionnaire  dressé  par  les  sieurs  Paris. 

—  M.  de  Saînt-Gontest,  plénipotentiaire  du  Bot,  partit 
pour  aller  au  congrès  de  Cambrai. 

—  Le  2*de  ce  mois  de  mars,  l'Infonte-reine  arriva  à  Paris 
sur  les  cinq  heures  du  soir;  on  avait  disposé  cinq  arcs  de 
triomphe.  Le  premier  était  élevé  à  l'endroit  de  l'ancienne 
porte  de  Saint-Jacques  ;  sur  le  Jronton  était  une  inscription 
avec  ces  mots  latins  :  Felici  adventui  Lutetias  :  pour  &ire 
allusion  a  l'heureuse  arrivée  de  cette  princesse  à  Paris;  aux 
deux  c6tés  étaient  les  figures  de  Mercure  et  de  Cérès,  pour 
marquer  la  bonne  nouvelle  et  l'abondance. 

Le  second  était  plaqué  contre  la  (ace  du  Petit-Châtelet. 
C'était  un  obélisque  avec  un  cartouche  d'azur  où  l'on  avait 
figuré  l'étoile  du  matin  dans  une  nuée,  avec  ces  mots,  fai- 
sant allusion  aux  prisonniers  du  Ghàtelet  :  Venit  expectaia 
dits  ',  et  sur  le  haut  de  la  pyramide  :  Vota  publica. 
'  Le  troisième  était  élevé  au  bout  du  pont  Notre-Dame, 
attenant  le  quai  neuf,  qui  représentait  un  rocher  percé 
d'une  voûte,  avec  la  rivière  de  Seine  et  ses  nymphes  avec 
ces  mots  :  Sequana  cum  nymp/tts  exhtbet  undas. 

Le  quatrième,  le  plus  beau  et  le  mieux  imaginé,  était 
en  la  rue  de  In  Ferronnerie.  Comme  cette  rue  est  fort  large, 
on  avait  eu  lieu  de  le  &ire  plus  étendu.  Il  était  orné  de 


'  Allusion  à  un  vieil  usage  de  délivrer  des  prisonniers  à  l'en- 
trée d'une  reine  dans  Paris. 
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peintures,  de  tapisseries  très-belles  et  d'étoffes  de  soie 
cramoisie  en  festons,  avec  une  pyramide  au  haut  fort  ' 
élevée.  Od  y  avait  dépeint  une  proue  de  vaisseau  avec  ces 
mots  :  Exultât  GaUus,  paritertjve  exubat  Hibemus.  Mer- 
cure il  droite,  avec  ces  mots  :  Miscerique  juvat  populos  et 
fadera  jungi.  Et  à  gauche  était  la  déesse  de  lu  Nativité , 
avec  ces  mots  :  Nova  spes  GaUorum  ordiiur  ab  austro. 
Sous  une  grenade  qui  n'était  pas  encore  en  maturité,  on 
avait  mis  ces  mots  :  Gestat  nondum  malura  coronam. 
Et  sous  les  deux,  lys  entrelacés  :  Jungit  amor,  Jirmabit 
hymen. 

Le  cin<piième  était  à  l'entrée  de  la  rue  du  Chantre,  qui 
conduit  au  Louvre,  et  représentait  ie  mont  Olympe  avec 
un  Mercure  annonçant  aux  dieux  l'heureuse  arrivée  de 
r  Infante-reine.  Les  deux  termes  qui  soutenaient  le  lam- 
hris  disaient  ce  qui  suit  :  DiU  gentta  et  genitura  Deos,  et 
ces  mots  :  Firmat  Victoria  pacem. 

—  Le  3,  le  Roi  alla  visiter  l' Infante-reine  ainsi  que 
firent  Madame  lu  douairière  et  les  princes  et  princesses  du 
sang. 

—  Les  ministres  étrangers  y  furent  le  4. 

—  Le  même  jour,  un  président  et  quatre  conseillers  du 
Parlement,  autant  de  la  chambre  des  comptes,  autant  de 
la  cour  des  aides,  un  pareil  nombre  du  grand  conseil  et 
l'Université  de  Pans,  allèrent  lui  rendre  visite,  comme  it 
une  princesse  étrangère,  suivant  une  lettre  de  jussion  qui 
leur  avait  été  envoyée  le  3  au  matin. 

—  La  nuit  du  3  au  4 ,  le  feu  prit  à  une  chambre  près  du 
pont  aux  Choux,  où  se  préparaient  les  fusées  pour  le  feu 
d'artifice  des  Tuileries,  du  Palais-Royal  et  de  la  Grève, 
ce  qui  causa  tant  de  Iracas  qu'une  partie  de  la  maison 
en  sauta,  et  que  quinze  artificiers  en  furent  blessés  ou 
estropiés. 

—  On  rétablit  lés  étapes  et  les  fourrages,  et  les  soldats 
furent  remis  sur  le  pied  de  cinq  sols  par  jour,  comme  avant 
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)a  suppression  qui  avait  élé  résolue  Sur  l'avis  ou  le  projet 

du  comte  de  Broglio,  lieutenant  général. 

—  Le  Pariement  refusa  d'enregistrer  la  bulle  du  Pape 
qui  rendait  la  chapelle  du  Roi  indépendante  delà  juridiction 
de  l'ordinaire  des  lieux,  adressée  au  cardinal  de  Rohan, 
auquel  Sa  Sainteté  donnait  le  pouvoir  de  nommer  tels 
confesseurs,  prédicateurs  et  autres  ecclésiastiques  pour  ad- 
ministrer les  sacrements  aux  personnes  de  la  cour  qu'il 
jugerait  à  propos,  comme  grand  aumànier  de  France,  sans 
que  l'archevêque  de  Paris  pût  le  trouver  mauvais ,  ni  les 
changer,  selon  le  droit  qu'en  ont  tous  les  prélats  chacun 
dans  leurs  diocèses ,  fondé  sur  les  décrets  des  papes  et  des 
conciles. 

—  Le  7 ,  on  vit  à  la  Banque  des  affiches  qui  avertissaient 
le  public  que  les  six  premières  listes  avaient  été  délivrées 
aux  notaires,  et  que  chaque  porteur  d'effets  déclarés  au 
vùa  eût  à  les  délivrer  à  son  notaire  avant  le  20  de  ce  mois, 
faute  de  quoi  il  ne  pourrait  être  reçu  qu'à  la  fin  de  l'opé- 
ration du  visa. 

—  On  ne  s'étonna  point,  pour  ainsi  dire,  de  la  seconde 
disgrâce  de  M.  le  chancelier  d'Aguesseau,  quand  on 
apprit  qu'elle  avait  été  insérée  dans  un  article  du  contrat 
de  mariage  du  Roi  avec  l'infente  d'Espagne,  sur  les 
instances  et  par  le  conseil  du  père  Daubenton,  jésuite, 
confesseur  du  Roi  Catholique,  pour  punir  ce  magistrat 
de  ce  qu'il  avait  toujours  paru  contraire  aux'  intérêts  de 
la  société. 

Par  le  même  contrat  de  mariage,  il  fut  stipulé  que  le 
Roi  d'Espagne  cédait  au  Roi  Très-Chrétien  ses  droits  et 
ses  prétentions  sur  le  Brabant,  pour  faire  partie  de  la  dot 
de  l'iofante. 

—  On  assurait  aussi  que  M.  le  duc  d'Oriéans  ayant 
alors  déclaré  à  M.  le  premier  président  du  Parlement  qu'il 
avait  résolu  de  conférer  les  sceaux  a  M.  le  cardinal  Dubois, 
ce  magistrat  lui  avait  représenté  que  ce  cardinal  n'ayant 
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pas  les  degrés  en  droit,  ni  le  titre  d'avocat,  il  serait  inutile 
qu'il  se  chargeât  d'en  faire  la  proposition  au  Parlement, 
qui  ne  manquerait  pas  de  la  rejeter  et  de  se  moquer  de  lui 
à  la  première  ouverture  qu'il  en  voudrait  faire.  —     ■ 

—  Le  9,  au  soir,  on  tira  dims  le  jardin  des  Tuileries  un  | 
feu  d'artifice  extraordinaire  qui  fut  admiré  de  tous  les 
spectateurs  aussi  bien  que  les  illuminations,  y  ayant  au 
fond  du  parterre  des  pyramides  des  deux  c^Stés  de  la  grande 
allée  ;  et  tout  à  l'entour  du  parterre  on  voyait  des  machines 
de  charpente  en- forme  de  cascades,  garnies  de  petites  ter- 
rines vernissées  remplies  chacune  d'environ  deux  livres  de 
suif  ou  d'huile  ;  toutes  les  plates-bandes  du  parterre  étaient 
garnies  de  pareils  lampions  disposés  en  forme  de  triangle. 
Il  y  avait  encore  de  semblables  lampions  sur  des  bancs  de 
bois  hauts  de  deux  pieds  qu'on  avait  mis  tout  à  l'entour 
du  parterre  comme  pour  servir  de  barrière  pour  empêcher 
les  particuUers  de  pénétrer  plus  avant,  avec  des  soldats 
postés  de  même.  Le  corps  du  feu  d'artifice  était  construit  ' 
sur  le  bassin  et  représentait  le  mont  Parnasse  et  les  Muses 
à  l'entour,  au  haut  duquel  on  avait  placé  le  cheval  Pégase. 
On  voyait  sortir  de  cette  montagne  des  pyramides  de  feu 
en  forme  de  jets  d'eau,  qui  firent  un  effet  admirable.  Il  en 
sortit  aussi  une  très-grande  quantité  de  fusées  et  d'autres 
feux  d'artifice  à  droite  et  à  gauche;  au  milieu  et  derrière 
le  mont  Parnasse  on  vit  partir  en  Tair,  à  plusieurs  reprises, 
une  quantité  prodigieuse  de  fusées  tout  h  la  fbis.  Les  petits 
oiseaux  qui  étaient  perchés  sur  les  arbres  en  furent  si 
efirayés  qu'ils  abandonnèrent  leurs  places  pour  se  réfugier 
ailleurs,  en  s'envolant  de  tous  côtés. 

Le  tout  fut  précédé  par  le  bruit  de  deux  cents  boites 
qu'on  avait  disposées  le  long  de  la  terrasse  du  côté  de  la 
rivière  et  par  celui  de  vingt-quatre  pièces  de  canon  que 
Ton  tira  de  suite  sans  interruption. 

Le  parterre  était  environné  de  soldats  du  régiment  des 
gardes  suisses,  pour  empêcher  que  qui  que  ce  fût  n'entrât 
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dans  les  plates-bandes  pour  les  g&ter  et  pour  éviter  d'être 

blessé. 

Les  chaises  étaient  placées  le  long  des  terrasses  a  droite 
et  à  gauche  du  jardin,  remplissaient  entièrement  les 
espaces  qui  sont  fort  vastes,  et  se  trouvèrent  toutes  remplies 
de  personnes,  sans  se  soucier  de  cinquante  sots  et  même 
de  cent  sols  pour  chaque  place. 

Un  jeune  étourdi  voulant  entrer  dans  le  jardin  des  Tui- 
leries par  la  porte  du  Carrousel ,  eut  l'insolence  de  donner 
un  soufBet  a  un  garde  du  corps  pour  l'avoir  repoussé  avec 
le  bout  de  son  mousqueton;  puis  étant  passé  malgré  deux 
soldats  en  sentinelle ,  un  autre  garde  du  corps  fiit  l'arrêter 
l'épée  a  la  noain  et  le  fit  mener  en  prison  au  For-l'Evécpie. 

—  Le  5  de  ce  mois,  M.  le  premier  président,  à  la  tête 
des  députés  du  Parlement,  dit  a  l'Infànte  ce  qui  suit  : 
■  La  lettre  du  Roi,  madame,  nous  apprend  le  sujet  de 
votre  arrivée;  son  exemple  et  son  ordre  nous  déterminent 
à  avancer  les  respects  qui  vous  sont  destinés.  Vos  premières 
années  sont  glorieuses.  Vous  êtes  le  sceau  de  la  paix  entre 
deux  grands  royaumes.  Puissiez-vous  conserver  longtemps 
cet  auguste  caractère.  Puisse  l'innocence  de  vos  jours 
attirer  sur  cet  État  les  bénédictions  du  ciel  ' .  » 

'  Le  rarleineni,  mécontent  de  ne  pas  avoir  été  appelé  au 
traité  du  mariage  du  Roi,  et  prétendant  qu'il  ne  devait  compli- 
menter qu'une  reine  et  non  pas  une  infante,  avait  tenu  sa 
séance  ordinaire  le  jour  de  l'entrée  de  la  princesse  i  Paris. 

Le  Roi  lui  envoya  alors  une  lettre  de  jtusion  ainsi  conçue  : 
u  De  par  le  Roi , 

H  Nos  amés  et  féaux,  nous  avons  donné  nos  ordrct  pour  que 
rinfanle  d'Espagne  soit  reçue  dans  noire  bonne  ville  de  Paris 
avec  la  magnificence  convenable  à  la  dignité  de  sa  personne  et  à 
la  qualité  de  noire  future  épouse;  le  zvla  qiiL-  la  France  témoigne 
en  celte  occasion  répond  k  nos  désirs,  mais  nous  serons  bien 
aise  qu'elle  voie  vos  «entimeufs  s'unir  aux  acclamations  publi- 
ques; nous  vous  mandons,  de  l'avis  de  notre  très-cher  et  très- 
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—  Le  6,  au  matin,  leg^rand  conseil  fut  ta  complimenter. 

—  Le  même  jour,  après  diner,  Je  duc  de  Tresmes,  le 
prévôt  des  marchands ,  les  échevins  et  les  nutres  officiers 
de  l'hôtel  de  ville  en  firent  de  même. 

—  Le  7,  après  diner,  l'Acndëmie  française  s'acquitta  de 
ce  devoir. 

—  Après  toutes  ces  cérémonies,  l'Infante  alla  au  Palais- 
Royal  rendre  visite  à  Madame,  à  M.  le  Régent,  à  madame 
la  duchesse  d'Orléans,  à  M.  le  duc  de  Chartres  et  aux  deux 
princesses  ses  sœurs. 

—  On  apprit  alors  que  le  chevalier  d'Enneval,  capitaine 
au  régiment  du  Roi ,  étant  en  {garnison ,  avec  un  fusil  et 
suivi  d'un  soldat  de  su  compagnie,  sous  prétexte  d'aller  a 
la  chasse ,  enfa-a  dans  un  bois  qui  est  sur  le  chemin  de  Sois- 

amé  oncle  le  duc  d'Orléans,  régent,  d'aller  lui  feire  vos  compli- 
ments le  jour  et  i  l'heure  que  le  ([rond  maître  ou  le  maître  des 
cérémonies  vous  dira  de  iioli'c  pail.  Si  n'y  feitcs  faute,  car  tel 
e«t  notre  plaisir.  Donné  à  Paris,  le  2  mars  1722.  n 

Le  Parlement  ol>éit,  et  M.  de  Mesmes  prononça  le  discours 
^u'on  vient  de  lire,  et  dans  lequel  la  Gonipagaie  laissait  à 
entendre  qu'elle  ne  Jàisait  pas  voloiitaiivment  cette  démarche. 

Nous  empruntons  à  M.  Henri  Lot,  Essai  sur  les  Olim,  p.  (i8, 
les  détails  de  cette  visite  :  <i  Ils  (les  membres  du  Parlement)  sont 
reçus  dans  les  appartements  de  la  duchesse  de  Valcntinois,  gou- 
vernante de  la  piincessu.  MM.  de  Maurepits,  secrétaire  d'Ëtat; 
de  Dreux,  gmnd  maître  des  cérémonies;  des  Granges,  maître 
des  cérémonies,  vont  aii-de^'ant  de  Messieurs  pour  les  saluer. 
Hais  le  grand  maître  des  céréniODics  soulève  une  difficulté  d'éti- 
quette; il  ne  veut  pas  laisser  le  greffier  civil  entrer  lo  premier 
en  tête  de  )a  cour.  Le  greffier  répond  que  tel  est  son  droit, 
entrant  même  ainsi  chez  le  Rot  ;  le  grand  maître  reconnaît  son 
erreur  et  introduit  le  greffier  le  premier.  Le  reste  de  la  visite  se 
passe  fort  bien.  L'In&nte  salue  d'une  manière  remplie  de  grfloe. 
Le  premier  président  lui  adresse  un  discours  pendant  lecjuel  elle 
donne  toutes  les  démonstrations  qu'on  pouvait  attendre.  La 
cour  se  retire,  accompagnée  des  maîtres  des  céi'émoiiies,  api'ës 
une  réponse  de  la  duchesse  de  Valentinois,  conçue  en  termes 
très-honorables.  » 
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sons ,  à  l'entrée  duquel  ayant  posté  le  soldat ,  il  s'était  en- 
foncé dans  le  taillis  et  s'était  ensuite  précipité  dans  la 
rivière  d'Aisne  où  il  s'était  noyé  de  désespoir  ;  on  n'en 
disait  pas  le  sujet. 

—  Le  9,  les  commissaires  du  visa  commencèrent  à  tra- 
vailler à  la  liquidation  suivant  les  noms  des  particuliers 
par  In  lettre  A ,  et  devaient  continuer  ainsi  par  ordre  alpha- 
bétique, selon  le  projet  d'un  dictionnaire  que  les  sieurs 
Paris  avaient  fait  dresser  six  mois  auparavant,  lequel  con- 
tenait cinquante  gros  volumes  in-folio  en  grand  papier. 

—  Le  10,  on  tira  un  feu  d'artifice  à  la  Grève,  en  la 
présence  du  Roi  et  de  l'Infante,  qui  était  toute  brillante 
en  pierreries,  tous  deux  placés  à  une  croisée  de  l'hâtel  de 
ville ,  au-dessus  de  laquelle  on  avait  mis  un  dais  magni- 
fique par  dehors  et  un  pareil  par-dessus. 

—  Le  14,  on  tira  celui  de  la  place  du  Palais-Royal,  au 
fond  de  laquelle  était  une  grande  draperie  excellemment 
peinte  en  forme  de  velours  bleu ,  avec  une  grande  crépine 
d'or  au  bas,  au  milieu  de  laquelle  étaient  les  deux  écus- 
sons  de  France  et  d'Espagne ,  avec  cette  devise  au-dessus  : 
Nativo  junguntur  amore. 

La  place  ëtait  fermée  de  quatre  portes.  A  celle  de  la  rue 
de  la  Ferronnerie  était  le  portrait  du  Roi  eu  médaille  j  ù 
celle  de  la  rue  Saint-Thomas  du  Louvre  était  le  portrait 
de  l'Infante  aussi  en  médaille  ^  à  celle  qui  regardait  les 
Quinze-Vin{;ts  il  y  avait  un  lustre  de  bois  doré,  et  à  celle 
du  côté  de  Saint-Honoré  un  semblable  lustre,  suspendus 
par  un  cordon  en  forme  de  guirlande. 

Autour  de  la  place  on  avait  construit  des  échafauds  ou 
tribunes  pour  y  placer  une  centaine  de  joueurs  d'instru- 
ments et  de  musiciens,  avec  des  pyramides  et  des  giran- 
doles de  distance  en  distance,  remplies  de  lampions  ainsi 
que  tout  à  l'entour  de  la  place  et  du  Palais-Royal.  On  avait 
aussi  élevé  une  espèce  de  trône  magnifique  à  un  balcon  de 
ce  palais  pour  le  Rot. 
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—  Le  16,  M.  le  Régent  se  trouvant  incommodé  d'une 
inflammation  au  bas-ventre ,  on  le  sai^a ,  ce  qui  se  réitéra 
le  17  et  le  18'. 

—  Ce  prince  faisait  alors  travailler  à  douze  portraits  de 
la  princesse  des  Àsturies ,  pour  en  faire  part  à  autant  de 
princes  étrangers. 

—  Le  17,  le  conseil  "résolut  et  adjugea  la  gérie  des 
fermes  générales  du  Roi  aux  sieurs  Paris,  lesquels  devaient 
d'abord  donner  douze  millions  d'avance,  douze  autres 
milUons  par  mois,  et  à  la  fin  de  l'année  quarante  autres 
millions,  et  devaient  rendre  compte  de  la  gérie  à  M.  Fagon, 
qui  devait  en  feire  son  rapport  à  M.  le  Régent. 

—  M.  le  duc  d'Ossone,  ambassadeur  extraordinaire 
d'Espagne,  fit  préparer  sur  la  rivière  un  fea  d'artifice  sur 
deux  grands  bateaux  joints  ensemble,  vis<i-vis  du  balcon 
de  l'appartement  de  l'Infante,  en  forme  d'un  temple  de 
t'H^-ménée,  orné  de  plusieurs  colonnes,  à  trois  étages,  de 
soixante  pieds  de  hauteur.  A  chacune  des  quatre  faces  de 
ce  temple  était  un  grand  tableau  :  le  premier  représentait 
l'Hyménée,  le  second  la  déesse  Gérés,  le  troisième  Bac- 
chus ;  et  te  quatrième  représentait  le  dieu  Mars,  comme 
ayant  rapport  au  mariage  du  Roi  et  de  l'Infante-Reine.  La 
figure  de  l'Amour  tenant  un  flambeau  à  la  main ,  dominait 
sm-  le  temple,  dont  le  haut  était  environné  de  lampions, 
et  dont  la  voûte  s' étant  crevée,  il  en  sortit  une  infinité  de 
feux  d'artifice  que  tous  les  spectateurs  admirèrent.  Quan- 
tité de  fusées  tombaient  dans  la  rivière  et  semblaient  se 
combattre  l'une  contre  l'autre. 

On  admira  encore  un  pont  de  bateaux  qui  traversait  la 
Seine,  sur  lequel  on  avait  disposé  des  pyramides  et  des 
girandoles  remplies  de  lampions  qui  fîiisaient  un  efTet 
merveilleux. 

Il  y  avait  de  plus  huit  gondoles  à  la  française  et  huit  à 

'  Il  avait  fiiit  une  débauche  un  jour  qu'il  avait  pris  médedne. 
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l'espagnole,  et  huit  autres  ornées  de  girandoles  garnies  de 
lampions  et  de  lanternes,  et  remplies  de  joueurs  d'instru- 
ments de  musique,  ce  qui  formait  une  espèce  d'armée  na- 
vale. Les  gondoles  à  la  française  et  à  l'espagnole  étaient 
conduites  par  des  rameurs,  et  d'autres  gens  étaient  dedans 
et  se  jetaient  les  uns  contre  les  autres  quantité  de  feux 
d'artifice  qui  formaient  sur  l'eau  des  figures  de  dauphins 
et  de  serpenteaux. 

Le  Roi  et  rinfante-Reine  étaient  sur  le  balcon. 

Le  duc  d'Ossone  donna  ce  q>ectacle  pour  la  fête  de 
l'Infante,  qui  est  le  24  de  ce  mois,  veille  de  l'Annonciation 
de  la  sainte  Vierge ,  dont  elle  porte  le  nom. 

—  M.  le  cardinal  de  Noailles  représenta  à  M.  le  duc 
d'Orléans  que  M.  l'abbé  Fleury  l'avait  chargé  de  faire  ses 
excuses  à  Son  Altesse  Rovale  de  ce  que  son  grand  âge  et 
ses  infirmités  continuelles  ne  lui  permettaient  plus  d'avoir 
l'honneur  de  confesser  le  Roi.  Ensuite,  Son  Éminence 
pria  M.  le  Régent  de  ne  point  destiner  cet  office  à  aucun 
jésuite;  à  quoi  ce  prince  parut  y  donner  les  mains.  Cepen- 
dant le  cardinal  étant  disi>am,  il  dit  à  ses  courtisans  : 
■  Comme  je  suis  engagé  de  parole  d'honneur  avec  le  roi 
d'Espagne,  je  ne  puis  m'empécher  d'y  nommer  un 
jésuite  ' .  •  ' 

—  Depuis  te  10  de  ce  mois,  plus  de  quatre  cents  agio- 
teurs s'attroupèrent  dans  la  rue  Saint-Murtin ,  vers  la  rue 
aux  Ours,  pour  négocier  les  certificats  de  liquidation, 
donnèrent  d'ahord  20  pour  cent,  puis  25,  30,  32  et 
35  livres.  Le  20,  ils  lesprirent  à  25  pour  cent;  le  21 ,  à 
27  livres  11  sob. 

Les  billets  de  banque  non  visés  s'y  négociaient  à  raison 
de  50  Uvres  pour  mille. 

'  Ce  fut  eu  effet  sur  un  jésuite,  le  P.  de  Linières,  confesseur 
de  la  mère  du  Régent,  «jue  s'arrêta  le  choix  de  ce  prince.  Le 
cardinal  de  Noailles  reiîua  de  lui  accorder  un  pouvoir,  et  on  Ait 
obligé  d'envoyer  à  Rome  pour  obtenir  un  bref  du  Pape. 
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Les  billets  de  banque  furent  alors  liquides  a  un  quart  et 
an  tiers  de  perte,  et  ceux  provenant  de  vente  de  marchan- 
dises furent  liquidés  à  moitié  de  perte. 

—  Comme  on  fut  alors  certain  que  la  peste  était  entiè- 
rement cessée  à  Marseille  et  dans  toute  la  Provence,  M.  le 
duc  d'Orléans  ordonna  aux  officiers  des  galères  et  des  vais- 
seaux qui  étaient  à  Paris  de  se  rendre  incessamment  ii 
Marseille  et  à  Touloo. 

—  Les  communautés  et  les  corps  des  arts  et  métiers 
lurei^t  taxés  a  quinze  cent  mille  livres,  laquelle  somme, 
jointe  au  produit  des  droits  qui  se  lèvent  sur  chaque  voie 
de  bois  de  chauffage,  fiit  destinée  au  remboursement  de 
la  dépense  qui  s'était  fuite  a  l'occasion  de  l'arrivée  de  l'in- 
fiinte,  soit  pour  les  feux  d'artifice,  soit  pour  les  festins, 
les  bals,  les  décorations,  etc.,  tant  aux  Tuileries  qu'au 
Palais-Royal,  a  la  Grève  et  ailleurs. 

—  La  nuit  du  18  au  19,  on  arrêta  vingt-deux  voleurs. 

—  Le  20 ,  on  conduisit  à  la  Grève  un  autre  voleur  qui 
se  nommait  La  Salle,  fils  d'un  cbirurgien  de  Bordeaux, 
lequel  ne  fut  pendu  que  le  lendemain ,  il  cinq  heures 
du  matin ,  pour  avoir  dénoncé  h  rhôtel  de  ville  diverses 
personnes  qu'on  envoya  arrêter  pendant  la  nuit,  et  entre 
autres  un  limonadier  du  pontau  Change. 

—  Le  21,  on  en  conduisit  un  autre  en  la  même  place, 
fils  du  sieur  Guitlain,  libraire,  sur  le  quui  des  AugusUns, 
lequel  ne  fut  aussi  exécuté  que  le  lendemain ,  a  deux  heures 
du  matin,  pour  avoir  de  même  dénoncé  à  l'hôtel  de  ville 
plusieurs  de  ses  complices  qu'on  alla  également  arrêter  la 
nuit. 

—  Le  24 ,  on  pendit  au  même  lieu  le  nommé  Perron , 
qui  ne  voulut  rien  avouer  à  la  question,  ni  se  confesser 
avant  l'exécution. 

—  Le  19,  jour  de  saint  Joseph,  dont  le  duc  d'Ossone 
portait  le  nom,  ce  ministre  servit  trois  pauvres  à  table, 
un  hooune,  une  femme  et  un  enfant,  comme  représentant 
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la  sainte  famille  de  saint  Joseph,  de  la  sainte  Vierge  et  de 
l'entant  Jésus  ;  et  après  qu'ils  eurent  diné ,  il  leur  donna  à 
chacun  une  somme  d'argent  et  un  habit  très^propre.  Le 
lendemain  il  distribua  lui-même  une  somme  de  trois  mille 
livres  à  un  grand  nombre  de  pauvres  dont  il  baisait  la  main 
en  leur  donnant  l'sumàne. 

—  On  rétablit  alors  les  quatre  charges  d'intendants  des 
finances  qui  avaient  été  supprimées,  en  faveur  de  M.  Fa- 
gon,  de  M.  d'Ormesson,  de  M.  de  Ganmont  et  de  M.  de 
Beaudry,  qui  était  lieutenant  général  de  police. 

M.  le  comte  d'Argen son ,  second  fils  de  feu  M.  le  Garde 
des  sceaux,  fut  de  nouveau  revêtu  de  cette  charge  de  lieu- 
tenant général  de  police  qu'il  avait  été  obligé  de  quitter 
deux  ans  auparavant;  l'intendance  de  Tours  qu'il  avait  fiit 
donnée  à  M.  Hérault ,  procureur  général  du  grand  cônseîlT 
lequel  prononça  le  discours  suivant  lorsque  le  grand  con- 
seil Alt  complimenter  l'InËinte. 
B  Madame, 

0  Vous  ne  vous  êtes  détachée  du  trône  du  roi  votre 
père,  que  pour  monter  sur  celui  de  vos  aïeux.  Le  ciel  a 
prévenu  vos  désirs;  il  remplira  nos  espérances  :  destinée 
à  régner  avec  le  plus  puissant  et  le  plus  aimable  des  rois 
sur  le  meilleur  de  tous  les  peuples  du  monde,  déjà  l'au- 
guste sang  des  Bourbons  vous  en  rend  digne,  et  bientôt 
conduite  par  les  mains  mêmes  de  la  sagesse  en  unissant 
leurs  couronnes,  vous  rassemblerez  leurs  vertus.  « 

—  Le  16,  le  duc  d'Ossone  donna  splendidement  à 
diner  au  cardinal  de  Rohan  et  à  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs de  la  cour,  et  à  souper  au  cardinal  Dubeis  et  à  tous 
les  ministres-  étrangers,  et  le  24,  après  avoir  donné  un 
pareil  repas,  après  son  superbe  feu  d'artifice,  à  un  grand 
nombre  de  seigneurs  et  de  dames  qu'il  avait  invités,  il 
monta  en  chaise  de  poste  avec  son  intendant  pour  s'en 
retourner  à  Madrid. 
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—  M.  le  duc  d'Orl^ns  continuant  d'être  incommode 
depuis  quelques  jours  de  la  Ëèvre ,  accompagna  d'une 
hydropisie  de  poitrine,  les  médecins  avaient  résolu  la  sai- 
gnée du  pied  ;  son  chirurgien  s'étant  présenté  pour  l'exé- 

cnter,  ce  prince  dit  :  ■  Que  veux-tu  faire?  Va  te  faire  f. , 

toi  et  les  médecins ;■  je  ne  le  veux  pas,  moi.  »  ^__^ 

—  On  arrêta  un  jeune  homme  superbement  vêtu  et  qui     \ 
avait  une  berline  magnifique  ;  il  se  disait  marquis  de  Be- 
lancourt  et  était  fils  d'un  hôtelier  de  Lyon.  1)  avait  négocié 
deux  lettres  de  change  de  trois  mille  livres  chacune,  dont 
l'une  venait  de  Suisse. 

—  Le  24 ,  après  diner,  M.  le  contrôleur  général  fiit  à 
la  Banque,  de  la  part  de  M.  le  Régent,  où  il  pria  les  com- 
missaires du  visa  d'avancer  les  liquidations  le  plus  promp- 
tement  qu'ils  pourraient,  et  ordonna  ensuite  à  tous  les 
commis  de  se  rendre  à  leurs  bureaux  h  sept  heures  et  demie 
du  matin  au  plus  tard. 

—  Le  27,  le  sieur  Paris  l'aîné  fût  au  visa  avant  sept 
heures  du  matin ,  et  ordonna  aux  directeurs  des  bureaux 
de  prendre  d'autres  commis  à  la  place  de  ceux  qui  ne  s'y 
rendraient  qu'à  huit  heures. 

—  On  nomma  encore  vingt  conseillers  du  grand  conseil 
pour  travailler  avec  les  autres  commissaires  à  ta  liquida- 
tion ,  afin  d'accélérer  cette  affaire. 

—  On  devait  instruire  le  procès  du  sieur  Dikhy,  accusé 
d'avoir  diverti  douze  ou  quinze  millions  de  la  Compagnie 
des  Indes,  dont  il  était  associé. 

—  Le  27,  on  publia  six  arrêts  du  conseil  d'État,  rendus 
le  9,  qui  rétablirent  pour  six  années  les  droits  sur  les  den- 
rées dont  on  ne  levait  qu'une  partie  depuis  la  suppression 
des  officiers,  comme  mouleurs  de  bois,  mesureurs  de  char- 
bon,  de  grain,  de  farine,  etc. 

—  M.  l'abbé  d'Asfeld,  qui  s'était  rendu  n  célèbre  par 
les  conférences  judicieuses  et  savantes  qu'il  faisait  dans 
une  maison  proche  de  Saint-Roeh ,  au  sujet  de  la  jainte 
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Écriture  qu'il  expliquait  avec  zèle  et  pureté,  mourut  le  2C 
de  ce  mois,  en  la  maison  des  Pères  de  l'Oratoire  de  la  rue 
Saint-HoDoré ,  où  il  avait  obtenu  de  M.  le  duc  d'Orléans 
la  permission  de  se  retirer,  a]>rès  avoir  été  exilé  près  de 
Sens,  pour  avoir  persisté  à  ne  vouloir  point  accepter  la 
constitution  Unigenùus.  Il  fut  regretté  de  tous  ceux  qui 
connaissaient  son  rare  mérite,  sa  piété,  sa  candeur  et  ses 
autres  vertus. 


Requête  det  harangères  de  Parts  au  Rai. 

Sire,  les  <1aines  harangëi'cs. 
Si  cbères  k  vos  çrands-pèrcs , 
Se  prosternent  à  vos  genoux 
Dans  ce  jour  pour  c)lus  si  doux , 
Pour  vous  témoigner  par  leurs  larmes 
Dans  quelles  afîreiises  alaniics 
Pendant  trois  jour»  j'avons  été, 
En  sachant  Votre  Majesté 
Entreprise  de  maladit! 
Ail  ]>éril  de  sa  chère  vie. 
Jamais  ne  fut  un  Ici  tourment 
Quand  j'apprlmes  soudainement 
Une  si  terrible  nouvelle  ; 
Hélas  !  notre  jiauvi-c  ccnelle 
En  fut  revirée  à  l'envers. 
Les  quatre  coins  de  l'univers 
Ont  retenti  de  Dos  complaintes. 
J'avons  invftqné  saints  et  saintes 
Et  Notre-Dame  de  Paris, 
Ensuite  monsieur  saint  Louis, 
La  bonne  sainte  Geneviève, 
Qui  &t  plus  raisonnable  qu'Eve, 
En  n'écoutant  aucunement 
Les  disrours  du  malin  serpent 
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Qaî,  toujours  furieux  contre  elle, 
Ne  put  éteindre  sa  chandelle; 
Et,  parUDt  elle  a  mérité, 
De  scGonrir  cette  cité. 
Dès  qu'on  eut  découvert  sa  chAsse, 
Maudite  (ïèvre  en  eut  la  chasse , 
Et  cinquante  (tardes  du  corps. 
Pénétrés  d'un  trës-vîf  remords, 
Y  coururent  en  diligence 
Pour  pouvoir  ga^er  l'indulgence 
Et  recevoir  avec  ferveur 
Le  corps  de  notre  Rédempteur. 
Ce  qui  panit  tant  exemplaire, 
Que  chacun  ainsi  voulut  foire, 
Afin  que  tous  les  gens  de  bien 
Sauvassent  le  Roi  Très-Chrétien. 
Oh  !  que  votre  convalescence 
Ressuscite  notre  espérance  ! 
Jamais  le  plus  long  avenir 
N'effacera  le  souvenir 
'  De  votre  âme  vraiment  royale 
De  ce  qui  se  feit  à  la  halle. 
Dans  la  rue  et  dans  les  maisons. 
Tant  de  dévotes  oraisons 
Par  notre  prélat  ordonnées, 
Vous  promettent  longues  années 
Pendant  lesquelles,  Dieu  aidant, 
Votre  peuple  sera  content. 
Ce  que  je  jugeons  par  vos  livres , 
Sur  les  fleuves  qui  portent  vivres. 
Et  coulent  si  rapidement 
Vers  ce  furieux  élément 
D'où  je  retirons  les  marées, 
Tant  les  douces  que  les  salées  : 
Ce  qui  nous  annonce  déjà 
Que  l'abondance  régnera 
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Dans  le  royauute  de  la  France, 
Qui  fait  (;ritnde  réjouissance, 
Criant  pnrtoiit  :  Vive  lu  Roi  ! 
Et  son  ([Ouvorneur  Viileroy  ! 
Avec  nous,  madame  la  Seine, 
De  toutes  les  rivières  la  reine. 
Vient  se  pii^-seoter  en  son  rang* 
Pour  purifier  votre  hd{; 
El  voua  offrir,  \iae  ces  prémices. 
Cent  tr<!Dte  grosses  écrevisscs 
Qui  valent  trente  écus  au  tnoins. 
Nous  avons  donné  tous  nos  soins 
Pour  qu'on  porte  sur  votre  table 
Vendredi,  jour  trè»-vén érable 
Et  pour  nous  jour  si  précieux, 
Du  cstnrfjeoa  très^noitstrueux. 
Nos  |H>issonnenr>,  avec  leurs  harpes, 
Kous  font  espérer  une  carpe 
Que  tous  nos  gens  nous  ont  avoué. 
Depuis  le  temps  du  boa  Noé , 
N'avoir  fait  si  belle  fortune 
Sur  l'empire  du  dieu  Neptune. 
Ainsi ,  vous  aurez  pour  ce  jour 
Cette  carpe  pour  votre  cour, 
Pour  les  princes  et  les  princesses, 
Pour  les  ducs  et  pour  les  duchesses, 
Pour  les  abbés  et  les  prélats. 
Pour  les  robins,  pour  les  soldats, 
Pour  les  gens  de  la  pharmacie 
Qui  vous  ont  prolongé  la  vie; 
Dont  Molière,  comédien, 
Pour  cette  fors  dirait  du  bien. 
Sachez  du  moins,  aimable  Stre, 
Qu'aucune  de  nous  ne  désire. 
Pour  si  magnifique  présent, 
D'avoir  de  l'or  ni  de  l'argent  : 
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Seulement,  à  notre  manière, 
Je  vous  liions  ane  prière, 
Et  la  faisons  de  toua  nos  axan  : 
Rendez-noua  tous  dos  bons  docteurs 
Exilés  en  mainte  province 
Pour  un  sujet,  dit-an,  Sort  mince. 
S'ils  ont  l^it  bien,  s'ils  oot  &it  mai. 
Dieu  le  sait,  et  le  cardinal, 
J'entcndtHis  celui  de  Noailles, 
Dont  nous  avons  vu  les  entrailles 
Toutes  pleines  d'ansiété. 
Par  rapport  à  votre  santé. 
Je  ne  savons  pas  l'efficace 
ai  tous  les  dogmes  de  la  grâce; 
Mais  je  savons  certainement 
Que  CCS  prêtres,  h  tout  moment. 
Nous  rendaient  mille  bons  ol&ce» 
Sans  attendre  des  écrevisses. 
Non  pas  même  un  remerciemenl, 
Pour  l'amour  de  Dieu  seulement. 
D'Asfeld  expliquait  l'Ëcriiure 
De  façon  si  claire  et  si  pore, 
Que  les  plus  simples  l'entendaient, 
Et  les  plus  méchants  s' amenda ienl. 
Il  fout  bîeo  vendre  des  coquillet. 
Pour  pouvoir  marier  nos  fiUei. 
N'ayant  plus  là  le  frauc  Rollin, 
Ni  le  célèbre  Tabourin, 
Qui  formait  dans  le  séminaire 
Tant  de  clercs  pour  le  saocloaire. 
Et  faisait  usaeMT  noa  entants 
De  la  Sorbonnesur  les  bancs. 
Bégon ,  frondant  contre  l'usure , 
Faisait  souvent,  par  aventure, 
Que  les  richards,  gratuitement, 
Nous  prêtaient  même  largement. 
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Qui  ne  sait  par  expérience 
Combien  les  cas  de  conscience , 
Décidés  par  un  bon  docteur 
Tel  ([ae  Leftvre,  ont  de  valear? 
Maillard,  vicaire  charitable, 
Plus  de  cent  fois  quitta  la  table 
Pour  venir  calmer  nos  maris 
Quand  par  malheur  ils  étaient  §ris; 
Ou ,  pour  les  empêcher  de  boire, 
Je  les  menions  Ji  l'Oratoire, 
Oà  Roger  touchait  tant  leurs  coeurs 
Que  souvent  ils  versaient  des  pleurs. 
Je  ne  parlons  point  de  cent  autres 
Qui  vivent  comme  les  apôtres. 
Qui  nous  confessaient  à  ravir 
Et  nous  aidaiept  à  bien  niourir, 
Et  je  pouvons  bien  dire  à  vivre  ; 
Car  leur  morale,  qu'il  feut  suivre, 
Nous  disait  vendre  nos  merlans, 
Nos  goujons  et  nos  éperlans; 
Disons  hautement,  d'un  ton  aigre, 
Que  tout  chrétien  doit  faire  maigre , 
A  moins  qu'il  ne  soit  alité. 
Ainsi  que  Votre  Majesté, 
Pour  laquelle  notre  tendresse 
A  tait  dire  plus  d'une  mc^, 
Et  maint  Te  Deum  taudamus. 
Et  plusieurs  autres  Oremus, 
En  espérant  de  sa  clémence , 
Pour  Fruit  de  sa  convalescence, 
Pendant  que  je  dirons  Vivat, 
Qu'elle  nous  répondra  :  Fiat! 
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Bouts  Yimés  donnés  à  remplir  sur  la  requête  des  JiUes  de 
Paris,  louchant  te  contrôle  des  actes  de  notaire  nouvelle- 
ment rétabli  : 

Snr  l'hymen,  aujourd'hui,  quelle  avare.  .  .  cabale, 
Grand  Roi,  donna  l'avis  d'un  funeste.  .  .  .  tribut? 

Salan,  de  qui  la  rage  en  malice s'exhale,  . 

Inventa  ce  moven  contre  notre salut. 


En  nous  embarrassant  dans  ce  nouveau  .  .  .  dédale, 
Tourmenter  notre  sexe  est  son  unique.  .  .  .  but; 

Tandis  que  l'on  est  fille,  ennuyeux intervalle, 

Peut-on  toujours  parer  ces  traits  de Beizébuth? 

L'hymen,  dont  le  contrôle  est  un  vrai.  .  .  .  paradoxe. 
Doit  avoir  son  cours  libre,  ainsi  que  1'.  .  .  .  équinoxe. 
Et  jamais  ne  subir  tarif  ni numéro. 

Soutiens  contre  Satan  notre  vertu  iju'il.  .  .  sape, 
Grand  Roi;  pour  nous  sauver,  l'Église  ni  le.  .  Pape, 
Sans  l'aide  d'un  mari  ne  sert  pas  d'un.  .  .  .  zéro. 

—  En  conséquence  de  ce  contrôle  nouvellement  réta- 
bli, il  se  trouva  que  le  contrôle  du  contrat  de  mariage  de 
M.  Anf^-an,  conseiller  au  Parlement,  coûta  près  de  qua- 
rante mille  livres,  à  raison  de  vingt  sols  pour  cent  livres 
et  de  quatre  sols  pour  livre. 

—  Le  28 ,  les  billets  de  banque  visés  et  non  liquidés  se 
négociaient  sur  la  place,  à  raison  de  quatorze  livres  pour 
cent ,  et  les  non  visés  à  raison  de  sept  livres. 

—  Le  27,  on  pendît  à  la  Grève  le  nommé  Marcon. 

—  Le  28 ,  on  y  pendit  aussi  le  nommé  Bernier,  exempt 
de  la  maréchaussée,  ayant  un  justaucorps  galonné  d'ar- 
gent, avec  une  veste  de  brocard  d'or. 

Ces  deux  voleurs  étaient  complices  de  Cartouche,  et 
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dénoncèrent  un  grand  nombre  de  particuliers  qui  furent 
amenés,  sortant  de  leur  lit,  pour  leur  être  confronta  à 
llidtel  de  ville,  entre  autres  la  femme  d'un  orfëvre  de  la 
nie  de  l'Arbre-Sec,  proche  l'église  Saint-Germain  l'Auxer- 
rois,  âgée  de  soixante-quatorze  ans,  qui  après  avoir  été 
confrontée  audit  Bemier  fut  conduite  à  la  Conciei^erie, 
où  son  mari  était  détenu  depuis  quelque  temps  ;  ils  étaient 
accusés  d'avoir  reçu  chez  eux  deux  cassettes  fermées  rem- 
plies de  galons  d'or  et  d'argent  qui  provenaient  de  plu- 
sieurs habits  enlevés  par  ces  scélérats. 

—  Le  29,  dame  Marie-Madeleine  de  Mornay,  abbesse 
de  l'abbaye  royale  de  Saint- Antoine,  mourut  âgée  de 
quatre-vingt-six  ans. 

—  Le  31 ,  on  augmenta  le  nombre  des  derniers  com- 
missaires du  visa  jusqu'à  celui  de  quarante-trois,  pour 
accélérer  les  liquidations, 

—  Enfin,  le  Père  de  Linières,  jésuite  de  la  maison 
professe ,  fiit  nommé  confesseur  du  Boi. 

—  Le  produit  de  tous  les  droits  qui  se  lèvent  sur  les 
marchandises  et  sur  les  denrées,  à  Paris  et  par  tout  le 
royaume,  aux  entrées  et  sorties,  devait  être  porté  h  la 
caisse  générale,  dont  les  sieurs  Paris  étaient  chargés  pen- 
dant dix  ans,  à  compter  du  premier  jour  de  ce  mois,  afin 
d'en  acquitter  les  dettes  de  l'État. 

—  On  apprit  alors  avec  étonnement  que  M,  l'évêque  du 
Puy  en  Velay  ',  ayant  eu  de  grosses  paroles  avec  on  offi- 
cier de  distinction,  ce  prélat,  qui  dans  sa  jeunesse  avait 
été  capitaine  de  cavalerie,  sans  avoir  égard  à  son  carac- 
t^,  avait  accepté  le  défi  que  l'ofiBcier  lui  avait  lait  de  se 
battre  en  duel,  dans  lequel  il  eut  le  bonheur  de  tuer 
l'officier  ;  après  laquelle  action  il  dépêcha  un  exprès  pour 
solliciter  sa  grâce  auprès  du  Roi ,  qui  lui  fut  accordée.  Il 
dépêcha  en  même  temps  à  Rome  pour  obtenir  une  pareille 

■  M.  de  Gonflani. 
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absolution ,  afin  d*étre  réintégré  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions  épiscopales,  dont  il  se  voyait  suspendu  ipsojacto 
pour  avoir  porté  les  armes.  — ■ 

—  La  demoiselle  de  Saint-Hilaire  obtint  du  Roi  des  | 
lettres  de  grâce  pour  avoir  tué  d'un  coup  de  pistolet  un 
gentilhomme  qui  avait  tué  son  frère,  lequel  frère  avait 
appelé  le  gentilhomme  en  duel  '  parce  qu'il  ne  voulait  pas 
épouser  la  sœur  de  la  demoiselle  de  Saint-Hilaire  après  en 
avoir  abusé. 

—  Le  6  du  mois  d'avril,  M.  te  cardinal  de  Noailles 
ayant  persisté  à  ne  vouloir  point  donner  la  permission  au 
Père  de  Linières ,  le  Roi  se  confessa ,  le  lendemain  du  jour 
de  Pâques ,  en  l'église  de  Saint-Germain  l'Àuxerrois ,  au 
curé  de  cette  paroisse,  où  la  messe  fut  chantée  solennelle- 
ment par  la  musique  de  Sa  Majesté. 

On  assurait  que  pour  éluder  cette  permission,  le  Roi 
irait  à  Saint^yr  faire  sa  première  communion,  et  gagner 
en  même  temps  les  fruits  du  jubilé  aux  fiâtes  de  la  Pente- 
côte, cette  abbaye  étant  du  diocèse  de  Chartres,  où  le 
Père  de  Linières  pourrait  le  confesser  librement. 

-~  La  nuit  du  jour  de  Pâques  au  lundi,  quelques  voleurs 
entrèrent  chez  un  orfèvre  de  la  rue  de  l' Arbre-Sec,  qui 
était  alors  à  la  campagne,  et  y  enlevèrent  tous  ses  meil- 
leurs effets. 

—  Le  5,  M.  Dumas,  docteur  en  théologie  et  conseiller 
honoraire  du  Parlement,  mourut  âgé  de  quatre-vingt- 
huit  ans. 

—  La  communauté  des  marchands  épiciers  gagna  son 
procès  contre  celle  des  marchands  faïenciers,  au  sujet  de 
la  saisie  faite  d'un  magasin  de  porcelaines  de  la  Chine, 
.pour  la  valeur  d'un  million ,  que  l'on  disait  appartenir  à 
U.  le  duc  de  La  Force. 

'  Marais,  nevue  rétrotpectwe,  ^ftéiittit-Vm,  p.  179,  racoole 
le  même  &il,  ntaia  il  appelle  la  demoiselle  du  Gbétxm. 
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—  Le  4,  les  liquidations  se  né(;ociaient  il  raison  de 
27  livres  10  sols  et  de  28  livres  pour  cent.  Les  billets  de 
banque  non  visés  se  prenaient  a  9  livres  10  sols  pour 
cent,  et  les  visés  non  liquidés  à  1 5  et  16  livres  pour  cent. 

—  Le  marquis  de  Mogny,  fils  de  M.  de  Foucault,  con- 
seiller d'État,  obtint  alors  sa  grâce  de  l'insulte  qu'il  avait 
faite  au  grand  repas  de  feu  madame  la  duchesse  de  Berry, 
pour  laquelle  afïaire  il  fut  exilé  et  obligé  de  sortir  du 
royaume,  et  de  se  démettre  de  sa  charge  d'introducteur 
des  ambassadeurs  ' . 

*  H  Le  lundi  28  fièvi-i(.<i-,  iiiadaiiic  la  duchesse  de  Borry  donna, 
le  soir,  à  H.  le  duc  et  à  in.idaine  la  duchesse  de  Lorraine  la  plus 
splendide  et  )n  plus  complote  f&tc  qu'il  fût  possible  en  toute 
espèce  de  inajpiiGceace  et  de  goût.  Madame  de  Saint-Simon,  qui 
l'ordonna  toute  et  qui  en  fit  les  honneurs,  eut  tout  Thooneur 
que  de  telles  bag;iilclles  peuvent  apporter,  par  le  goùt,  le  choix 
et  l'ordre  admirable  avec  lequel  tout  fat  exécuté.  Il  y  eut  «ne 
table  de  cent  vînipt-cinq  couverts  pour  les  daines  conviées,  toutes 
superbement  parées,  et  pas  une  en  detiil,  et  une  autre  de  pareil 
nombre  de  couverts  pour  les  hommes  invités.  Les  ambassadeurs, 
qui  le  furent  tous,  ne  s'y  voulurent  pas  trouver,  parce  qu'ils 
prétendirent  manger  A  la  table  où  Kcraicnl  les  princes  du  sang, 
lesquels  mangeaient  avec  le  duc  de  Lorraine...  Le  souper  fut 
précédé  d'une  musique  et  suivi  d'un  bal  en  masque,  où  il  n'y 
eut  de  confusion  que  lorsque  madame  la  duchesse  de  Berry  et 
madame  de  Lorraine  en  voulurent  faire  partie.  Tout  Paris  y 
entra  masqué;  mademoiselle  de  Vulois  ne  se  (raiiva  point  au 
souper,  mais  au  bal  seulement.  Je  n'en  ai  point  su  ni  deviné  la 
raison.  Trois  ou  quatre  personnes  non  invitées  et  non  feiles 
pour  l'être  se  fbun-ùrent  hardiment  à  la  table  dL>s  hommes. 
Saumery,  premier  maître  d'hôtel  de  madame  de  Berry,  leur  en 
dit  son  avis,  par  son  ordre,  au  sortir  de  table.  Ils  ne  répondirent 
rien  et  s'écoulèrent,  excepté  Magny,  qui  dit  tant  d'insolences, 
que  Saumery  le  prit  par  la  cravate  pour  le  conduire  k  madame 
la  duchesse  de  Berry,  et  l'eftt  exécuté  si  Magny  n'eût  trouvé 
moyen  de  s'en  dépêtrer  et  de  se  sauver  hors  du  Luxembourg 
dans  la  ville,  où  le  lendemain  il  continua  à  débiter  force  sot- 
tises, n  Saint-Simon,  t.  XXIX,  p.  229. 

Ce  Magny  fiit  compromis  dans  la  conspiration  de  Cellamare 
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—  M.  le  contrôleur  géD^ra)  allait  souvent  à  la  Banque, 
où  il  faisait  remarquer  le  nom  des  sieurs  commissaires  qui 
ne  s'y  trouvaient  pas. 

—  Le  sieur  Paris  l'atné  y  allait  de  même ,  et  faisait  con- 
gédier tous  les  commis  qui  ne  se  trouvaient  pas  à  leur 
bureau  à  son  arrivée. 

—  Madame  la  Bégente  se  dispensa  d'aller  faire  sa  retraite 
ordinaire  durant  la  semaine  sainte  à  l'abbaye  de  Mont- 
martre, indignée,  disait-on,  de  ce  que  l'abbesse  avait  eu 
l'impudence  de  vouloir  augmenter  le  prix  du  logement 
que  Son  Altesse  Royale  y  occupait,  et  dont  elle  payait  plus 
de  vingt  mille  livres  par  an ,  sans  compter  les  autres  libé- 
ralités qu'elle  avait  la  bonté  de  faire  souvent  à  plusieurs 
religieuses  de  ce  monastère ,  sans  parler  des  grandes 
aumônes  qu'elle  faisait  distribuer  aux  pauvres  de  la  pa- 
roisse de  Montmartre.  Sur  quoi  elle  donna  ordre  à  ses 
ofBciers  d'en  rapporter  les  tapisseries  et  les  autres  meubles 
qui  lui  appartenaient.  Voilà  ce  qui  donna  Leu  à  cette 
princesse  de  former  le  dessein  de  faire  construire  sa  belle 
maison  de  Bagnolet. 

—  Le  Père  de  Linières  étant  à  l'arcbevéché,  M.  le  car- 
dinal de  Noailles  lui  dit  :  «  Eh  bien.  Père  de  Linières, 
vous  voilà  donc  chargé  d'un  grand  fardeau ,  étant  nommé 
confesseur  du  Roi?  —  11  est  vrai.  Monseigneur,  dit  le 
jésuite ,  mais  je  tâcherai  de  m'en  acquitter  le  mieux  qu'il 

et  exiléj  lorsque  mademoiselle  de  Mnntpensier  devint  reine 
d'Espagne  par  l'abdication  de  son  beau<përe  Philippe  V,  elle  en 
fit  son  majordome.  Cette  princesse  avait  des  goûts  excentriques; 
elle  était  même  un  peu  folle.  Un  jour  qu'elle  était  montée  sur 
une  échelle,  dans  sa  chambre,  n'ayant,  suivant  son  usage,  ni 
bas  ni  jupes,  et  vêtue  simplement  d'une  chemise  et  d'une  robe, 
elle  eut  peur  et  appela  à  son  secours;  Foucault  de  Magny  accou- 
rut et  l'aida  A  descendre  de  l'échelle;  au  lieu  de  le  remercier,  la 
reine  s'écria  partout  qu'il  l'avait  outragée,  et  le  majordome  fut 
rappelé  en  France,  où  il  mourut  en  1772.  (Voyez  Leraontey, 
tes  Fiiles  du  Régent;  Bévue  rétrospective,  1"  partie,  t.  I,  p.  203.) 
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me  sera  possible  avec  l'aide  de  Dieu.  —  Il  feut  l'espérer, 
répliqua  Son  ÉmJnence,  cependant  je  tods  ea  décharge  ■  ; 
et  quitta  le  jésuite  après  ces  paroles. 

—  On  assurait  que ,  le  6  de  ce  mois ,  M.  le  duc  d'Orléans 
Eirait  proposé  de  rétablir  la  charge  de  lieutenant  général 
du  royaume  en  sa  faveur,  comme  le  duc  de  Guise,  assas- 
siné à  Blois  sous  Henri  III,  l'avait  exercée,  mais  que  le 
conseil  s'y  était  opposé ,  comme  il  était  déjà  arrivé  en  la 
présence  de  M.  le  chancelier  d'Aguesseau,  lorsque  ce 
prince  en  fit  une  première  fois  la  proposition.  On  préten- 
dait que  l'opposition  que  ce  magistrat  en  fit  alors  en  repré- 
sentant les  conséquences  qui  pourraient  en  résulter,  avait 
été  la  principale  cause  de  sa  disgrâce. 

—  Le  9  et  le  10,  les  liquidations  se  donnaient  à  raison 
de  28  livres  pour  cent. 

—  Le  13,  la  demoiselle  Macé,  danseuse  de  l'Opéra, 
étant  sur  le  pont  Royal,  donna  un  très^beau  mouchoir 
d'indienne  à  un  aveugle  qui  demandait  l'aumdne,  puis 
étant  montée  sur  le  parapet,  elle  se  précipita  du  haut  de 
ce  pont  dans  la  rivière  ;  on  disait  que  c'était  de  désespoir 
d'avoir  subi  des  pertes  considérables  sur  la  réduction  des 
billets  de  banque  qu'elle  avait  déclarés  au  visa,  laquelle 
réduction  n'avait  pas  laissé  que  de  lui  produire  encore 
deux  mille  livres  de  rente.  Quelques  bateliers  qui  l'avaient 
vue  tomber,  coururent  avec  leurs  petits  bateaux  et  la  reti- 
rèrent i>  demi  suffoquée;  on  la  reporta  chez  elle,  où  elle 
ne  survécut  pas  longtemps. 

—  Le  marquis  de  Noce  et  sa  sœur  furent  exilés  à  Moat> 
pellier,  pour  avoir  mal  parlé  du  cardinal  Dubois  '. 

'  Nocû  et  madame  du  Tort,  sa  sœur,  furent  d'abord  envoyés 
en  NfHwandie,  puis  le  lieu  de  l'exil  fut  changé,  et  ils  eiii'cnt 
ordre  de  se  rendre  à  Toars.  Noce  avait  dit  au  Itég^nt  qu'il 
pourrait  bien  &ire  d'un  cuistre  un  cardinal,  mais  non  pas  du 
cardinal  Dubois  un  bonuête  homme. 
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—  Le  marquis  de  Brogiio  eut  le  même  sort  pour  de 
pareils  discours. 

—  Le  royage  de  Versailles  fnt  alors  résolu,  pour  éper- 
^er  la  dépense  qu'il  aurait  fallu  faire,  en  cas  que  le  Roi 
fùX  resté  à  Paris,  parce  que  dans  un  article  dn  contrat  de 
mariage  il  était  stipulé  cfu'on  monterait  la  garde  chez 
l'Infante  également  comme  chez  le  Roi.  Ainsi  le  Roi  étant 
à  Versailles  la  garde  devait  se  monter  également  poiv 
le  Roi  et  pour  cette  princesse  en  même  tenqis,  puis- 
qu'elle devait  occuper  l'appartement  de  feu  madame  la 
Dauphine. 

—  Par  la  visite  que  le  sieur  de  Coste  eut  ordre  de  faire 
au  château  de  Versailles,  on  assnra  qu'il  y  avait  pour  un 
million  de  dépenses  à  faire  dans  les  appartements,  et  que 
les  eoux  ne  pouvaient  phis  jouer  si  bien  que  ci-devant, 
parce  que  M.  le  duc  d'Antin  avait  fait  mettre  des  tuyaux 
de  fonte  à  la  place  de  ceux  de  pl{»nb  qu'il  avait  fait  enlever 
pour  une  valeur  de  plasieurs  millions,  et  qu'une  partie  de 
ces  tuya^  de  plomb  avait  été  tranq>ortée  à  sa  maison  de 
Petit-Bourg,  proche  Fontainebleau. 

—  Le  10  et  le  11,  les  liquidations  se  donnaient  sur  la 
place  à  raison  de  2g  livres  pour  cent;  le  15  et  le  16,  à  rai- 
son de  23  et  de  24  lirres  pour  cent. 

—  Le  12  de  ce  mois,  le  sieur  Chuperel,  chapelain  de  la 
chapelle  de  Saiut-Roch  en  l'église  paroissiale  de  ce  saint, 
confessa  le  Roi ,  qui  en  fut  si  content  qu'il  protesta  qu^ 
ne  voulait  pas  d'autre  confesseur. 

Lorsqu'un  officier  iiit  le  1 1  au  soir  chez  cet  ecclésias- 
tique ,  qui  était  couché ,  pour  lui  annoncer  qu'il  étah 
nommé  pour  cette  fonction ,  sa  servante  ayant  oui  dire  il 
cet  officier  qne  c'était  de  la  part  du  Roi ,  et  s'îmaginant 
qu'on  venait  enlever  son  maitre  pour  le  conduire  en  pri- 
son, elle  tomba  évanonie  en  s'écriant  :  ■  Mon  maître  est 
boonéte  homme,  il  n'a  jamais  rien  dit  ni  rien  f«ît  contre 
personne.  ■  On  fiit  qo^que  temps  à  la  faire  revenir  àm 
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son  évnnouissement  à  force  de  lui  dire  le  sujet  qui  amenait 

cet  officier. 

Lorsque  H.  Chuperel  fiit  débarrassé  de  sa  servante,  il 
dit  à  l'officier  :  •  Monsieur,  permettez-moi  de  tous  dire 
que  comme  je  ne  suis  qu'un  simple  prêtre,  je  ne  puis 
ajouter  foi  à  ce  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me 
déclarer  de  la  part  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  et  que 
je  ne  le  croirai  pas  que  je  ne  voie  un  ordre  écrit  et  signé 
de  lu  main  de  ce  seigneur  •  ,  ce  qui  obligea  l'officier  d'aller 
rendre  compte  de  cet  aveu  an  maréchal,  qui  le  renvoya 
sur-le-champ  avec  cet  ordre. 

Le  lendemain,  qui  était  le  jour  de  Quosïmodo,  suivant 
l'instruction  que  lui  avait  donnée  le  maréchal,  M.  Chu- 
perel se  mit  à  genoux  devant  le  Roi  pour  le  saluer;  le  Roi 
le  lit  aussitôt  relever,  et  M.  Chuperel  lui  dit  :  <  Sire,  je 
suis  confus  de  l'honneur  que  vous  me  feites  de  vouloir 
que  j'aie  celui  de  vous  confesser,  quoique  je  ne  sois  qu'un 
simple  prêtre  et  très-indigne.  Permettez-moi  de  vous 
représenter  qu'y  allant  également  de  votre  conscience  et 
de  la  mienne ,  je  ne  vous  passerai  rien ,  non  plus  qu'au 
dernier  des  sujets  de  Votre  Majesté.  • 

Après  ce  discours,  M.  Chuperel,  revêtu  d'un  nwhet 
qu'on  lui  avait  prêté,  s'assit  dans  le  confessionnal,  où  le 
Roi,  n  genoux,  lui  présenta  sa  confession  écrite  de  sa 
main.  Après  avoir  reçu  l'absolution  ,  le  Roi  dit  au  maré- 
chal son  gouverneur  et  à  M.  l'ancien  évêque  de  Fréjus  : 
«  Je  suis  si  content  de  M.  Chuperel  que  je  ne  veux  point 
d'autre  confesseur.  »  Et  Sa  Majesté  lui  assigna  une  pension 
de  quinze  cents  livres  sur  le  Trésor  royal. 

M.  Chuperel,  comme  chapelain  honoraire  de  la  musique 
du  Roi ,  au  lieu  de  se  tenir  en  la  place  destinée  au  confies- 
seur  de  Sa  Majesté,  monta  à  la  tribune  où  il  se  mêla  avec 
les  musiciens  en  leur  disant  :  ■  Je  suis  toujours  des  vôtres, 
je  ne  prétends  pas  vous  abandonner  quoique  j'aie  l'hon- 
neur d'être  confesseur  de  Sa  Majesté.  ■ 
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H  n'en  fiit  pas  de  même  du  Père  de  Linières ,  qui ,  sous 
prétexte  d'avoir  été  nommé  confesseur  du  Boî ,  resta  dans 
la  chapelle  durant  la  messe  qui  se  chanta  solennellement 
en  musique,  revêtu  d'un  rochet  sous  son  manteau  de 
jésuite. 

M.  l'abbé  d'Argentré  ayant  été  aussi  nommé  confesseur 
du  Roi  la  veille  de  Quasimodo,  se  présenta  à  la  chapelle, 
revêtu  de  son  rochet,  comme  aumênier  de  Sa  Majesté. 
M.  le  maréchal  de  Villeroy,  étonné  de  le  voir  en  cet  état, 
lui  demanda  ce  qu'il  voulait;  l'abbé  lui  dit  ingénument  : 
*  Je  suis  venu  pour  avoir  l'honneur  de  confesser  le  Boi, 
sur  ce  qu'on  m'a  dit  hier  au  soir.  — Le  maréchal  répliqua  : 
Monsieur,  c'est  M,  Gbuperel  que  M.  le  cardinal  de  Rohan 
a  nommé.  >>  Ainsi  l'abbé  se  retira  avec  quelque  conBisioa 
de  ce  que  les  Jésuites  l'avaient  engagé  à  bire  inutilement 
cette  démarche. 

M.  Chuperel  est  né  a  Paris;  il  a  demeuré  plus  de  vingt 
ans  h  Saint-Lazare ,  où  sa  voix  forte  et  mélodieuse  eut  le 
malheur  de  déplaire,  ce  qui  l'obligea  de  se  retirer  de  la 
congrégation.  Pour  avoir  le  moyen  de  subsister,  il  se  sou- 
mit à  être  précepteur  des  entants  d'un  ofEcier  du  Roi  à 
Versailles,  et  comme  il  se  faisait  distinguer  par  sa  voix  en 
la  chapelle  du  Roi  k  la  messe  et  à  vêpres ,  les  missionnaires 
de  Saint-Lazare,  pour  l'en  éloigner,  firent  leurs  efforts 
pour  obliger  l'officier  de  renvoyer  le  précepteur  de  ses 
enfants  ;  l'ofBcier  s'en  plaignit  au  Roi ,  qui  lui  dit  : 
■  Puisque  TOUS  êtes  content  du  précepteur  de  vos  enfants, 
gardez-le,  et  j'imposerai  silence  aux  missionnaires.  • 

Peu  après,  une  charge  de  chapelain  de  la  musique  du 
Boi  étant  venue  à  vaquer,  Sa  Majesté  la  donna  à  M.  Gbu- 
perel, qui  la  vendit  ensuite,  et  se  réserva  le  titre  d'hono- 
raire qui  lui  donnait  la  feculté  d'assister  il  la  musique,  et, 
comme  chapelain,  il  portait  la  chape  ù  la  messe  et  à 
vêpres,  où  il  chantait  Ubrement. 

H.  Gbuperel  était  uo  eccléûastique  fort  es^é  pour  son 
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zèle  et  soD  déaint^ressement.  It  s'était  tlepuis  longtemps 
attacbé  à  confesser  les  soldats  du  régulaient  des  gardes 
suisses  en  l'église  de  Saint-Boch,  et  dans  leurs  chambrées 
(juand  ils  étaient  malades,  soit  sur  la  paroisse  de  Saiot- 
Boch,  soit  aux  Percherons  ou  en  d'autres  quartiers  de 
cette  ville  de  Paris.  Il  entend  très-bieu  l'allemaDii ,  le 
flamand,  l'anglais,  l'irlandaîs  et  le  hollandais,  auxquelles 
langues  il  s'était  appliqué  pendant  plusieurs  années,  afin 
de  pouvoir  confesser  ces  différentes  nations. 

Gomme  on  était  alors  à  la  Cour  fort  embarrassé  pour 
avoir  un  confesseur  du  Roi,  H.  le  cardinal  de  Noailles  fut 
pressé  de  dire  les  raisons  qu'il  avait  de  s'opposer  à  la 
nomination  du  Père  de  Linières ,  et  les  donna  par  écrit  a 
M.  le  duc  d'Orléans;  Son  Émineoce  dit  même  :  «  Je  con- 
sens que  l'on  prenne  l'ubbé  Paulet,  quoiqu'il  ait  été  tou- 
jours fort  opposé  à  mes  sentiments,  ou  quelque  autre  que 
l'on  voudra  de  mes  ennemis  les  plus  déclarés ,  pourvu  que 
ce  ne  soit  pas  un  jésuite,  dont  la  société  a  des  instituts 
contraires  aux  lois  du  royaume  et  au  gouvernement 
des  rois.  ■ 

Le  Père  de  Linières,  lors  de  sa  nomination,  dit  à  M.  le 
Régent  :  ■  Votre  Altesse  Royale  ne  doute  pas  des  difficultés 
que  M.  le  cardinal  de  Noailles  oe  manquera  pas  de  &ire 
pour  y  donner  son  consentonent.  ■  Sur  quoi  le  Prince  lui 
répliqua  :  •  Faites  conmie  vous  pourrez;  pour  moi,  je  vous 
donne  cette  place  pour  me  dégagn-  de  la  parole  que  j'ai 
«lonnée  là-dessus  au  roi  d'Espagne.  ■ 

M.  Vittemant,  aous-préc^teur  du  Roi,  se  voyant  à  la 
veille  de  Quasimodo,  et  que  le  temps  pressait  pour  la 

confession  pascale  du  Roi,    demanda   U ,    l'un  des 

vicaires  de  Saint-Roch,  pour  le  consulter  sur  cet  inci- 
dent, et  lui  demanda  s'il  y  avait  d'honnêtes  gens  parmi 
les  ecclésiastiques  de  cette  église  et  quel  parti  ils  tenaient. 
Le  vicaire  lui  répondit  :  ■  Nous  en  avons  de  toute  espèce  ; 
des  appelants,  des  réappelants,  des  acceptants,  et  d'au- 
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très  qui  savent  peu  ce  qui  concenie  la  constitution  Unige- 
niius.  —  Pour  tous,  repartit  M.  Vittemant,  quel  parti 
tenez-Tons?-~- Je  suis,  répliqua  le  vicaire,  du  nombre  des  , 
premiers  appelants  et  de  ceux  qui  ont  renouvelé  leur 
appel.  •  À  cet  aveu,  M.  Vittemant  parut  interdit  et  fut 
quelque  temps  sans  rien  dire ,  ce  qui  fit  conjecturer  au 
vicaire  qu'il  avait  quelque  dessein  sur  lui,  et  qu'il  était 
fiiché  de  le  savoir  du  nombre  des  appelants.  Enfin 
M.  Vittemant  lui  demanda  s'il  connaissait  particulière- 
ment M.  Cbuperel  :  «  Oui,  dit  le  vicaire,  c'est  un  très- 
honnête  homme,  qui  a  rendu  jusqu'à  présent  des  services 
considérables  a  ta  paroisse  de  Saint-Boch  en  confessant 
les  Suisses,  qui  y  sont  logés  en  très-grand  nombre.  ■ 

—  Le  17,  les  liquidations  se  donnaient  à  19  pour  cent. 

—  On  trouva  dans  les  filets  de  SaJnt-Cloud  un  homme^ 
proprement  vêtu,  ayant  la  tète  enveloppée  d'un  mouchoir, 
une  montre  d'or  et  des  espèces  d'or  et  d'argent  et  des 
papiers  dans  ses  poches.  — 

—  Le  15 ,  M.  le  premier  préudent  de  Mesmes  étant  an  \ 
Palais-Royal ,  se  voyant  maltraité  de  paroles  de  la  part  de 
M.  le  duc  d'Orléans  qui  l'avait  traité  de  gros  cochon ,  de 
vieux  b...,  avec  d'autres  injures  atroces,  parce  que  ce 
magistrat  rehisait  d'adhérer  à  ses  sentiments ,  lui  répliqua 
ces  mots  :  «Monsieur,  quand  le  feu  roi  Louis  XIV  me 
faisait  l'honneur  de  me  mander  à  Versailles  pour  savoir 
mon  sentiment  sur  des  afbires  fort  épineuses ,  tl  avait  tou- 
jours la  bonté  de  m' écouter  avec  sa  modération  ordinaire. 
Je  suis  gentilhomme  et  premier  président  du  Parlement  ; 
ces  deux  titres  demandent  de  vous  quelques  égards.  >>  Là- 
dessus  le  prince  lui  repartit  brusquement  :  ■  Le  feu  Roi  fai- 
sait comme  il  voulait,  et  moi  je  fais  comme  il  me  plaft  ;  allez 
vous  faire  f. ....,  je  vous  saurai  bien  envoyer  avec  le  Parle- 
ment hors  de  Paris,  —  Monsieur,  lui  répliqua  le  magistrat, 
vous  ferez  ce  que  vous  voudrez,  mais  je  puis  vous  assurer 
que  nul  otBcier  du  Parlement  ne  bouffera  de  cette  ville.  ■ 
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—  Le  bruit  courut  alors  que  le  château  de  Compièf^e 
était  destiné  pour  y  transférer  le  Parlement. 

—  On  apprit  àe  Rome  que  le  Pape  avait  déchargé  pour 
toujours  l'Empereur  de  l'humniajje  «jui  s'est  rendu  depuis 
plus  de  quatre  siècles  au  saint-siége ,  pour  le  royaume  de 
Naples,  et  par  conséquent  de  la  cédule  de  vingt-quatre 
mille  ducats  et  d'une  haqueoée  blanche  que  le  prince  titu- 
laire de  ce  royaume  était  obligé  de  présenter  ou  de  feire 
présenter  de  sa  part  au  Saint-Père,  la  veille  du  jour  de 
saint  Pierre.  On  disait  que  c'était  afin  d'engager  l'Empe- 
reur à  ne  se  point  opposer  à  la  publication  de  la  constitu- 
tion Uniffenùus  dans  l'Empire  et  même  dans  les  États  héré- 
ditaires de  la  maison  d'Autriche,  et  afin  que  Sa  Majesté 
Impériale  accordât  le  titre  de  prince  de  l'Empire  aux  neveux 
de  Sa  Sainteté. 

Ce  fut  aussi  dans  cette  vue  que  le  cardinal  d'Althan 
écrivit  de  Rouie  au  cardinal  de  Bissy  pour  le  désabuser  et 
ceux  de  son  parti ,  de  l'opposition  que  l'on  prétendait  en 
France  que  l'Empereur  avait  résolu  de  former  à  la  publi- 
catioD  de  la  même  Constitution. 

—  M.  le  comte  d'Argenson ,  de  nouveau  lieutenant  gé- 
néral de  police  ',  alla  chez  le  sieur  Morant,  notaire  en  l'Ile 
Saint-Louis ,  le  fit  monter  dans  son  carrosse  et  le  conduisit 
à  la  Bastille ,  accusé  d'avoir  voulu  s'approprier  plusieurs 
contrats  de  constitution  de  rentes  sur  l'hôtel  de  ville,  qui 
avaient  été  ci-devant  donnés  en  payement  de  taxes  aux- 
quelles la  chambre  de  justice  avait  condamné  quelques 
particuliers*.  On  assurait  que  plusieurs  autres  notaires 
avaient  fait  une  pareille  supercherie. 

>  Par  lettres  patentes  du  26  avril. 

*  u  Un  notaire  noinm<%  Morant,  fiU  d'iuic  làmeuse  marchande 
d'étoffes,  a  rcprùseiilO  au  uwa,  comme  dépositaire,  six  contrats 
de  la  ville,  et  cherchait  ù  en  faire  la  liquidation,  qui  se  délivre 
au  porteur}  mais  il  s'est  trouvé  que  ces  six  contrats  avaient  été 
donnés  en  payement  d'une  taxe  de  la  chambre  de  justice  par  la 
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—  Le  corps  du  sieur  Sandrier,  secrétaire-caissier  de  ) 
M.  de  la  Jonchera,  trésorier  à  l'extraordinaire  des  guerres, 
fat  trouvi!  dans  la  rivière,  proche  de  Marly,  avec  sa  veste, 
mais  sans  culotte  et  sans  bas,  et  percé  de  plusieurs  coups 
de  poignard. 

—  Le  20  de  ce  mois,  la  chambre  royale,  établie  pour 
taxer  les  agioteurs ,  s'assembla  pour  la  première  séance  à 
l'Arsenal.  Elle  avait  pour  président  H.  d'Âuneuil,  pour 
procureur  général  M.  de  Vatan,  avec  onze  conseillers,  qui 
étaient  :  MM.  Rouillé,  de  la  Vigerie,  Pajot,  Legras  du 
Luart,  d'Argenson,  lieutenant  général  de  police,  Moreau 
de  Sécbelles,  Tacfaont,  Aubert de  Toumy,  Pinon  d'Avoir, 
Gaumartin  de  Boissy,  Mandat,  et  le  sieur  Posselègue  pour 
greffier  . 

—  Le  19,  M.  Dodun,  président  au  grand  conseil,  fat 
nommé  contrôleur  général  des  finances,  à  la  place  de 
H.  Lepeletier  de  la  Houssaye  et  au  refas  de  M.  Fagon ,  qui 

veuve  du  sieur  Ghambelain,  receveur  général  des  finances  de 
PoitOH ,  et  que  ce  Morant,  qui  était  le  notaire  du  receveur  de  la 
chambre  de  justice,  les  voulait  lîiire  valoir  après  avoir  été  éteints 
au  profit  du  Roi,  supprimant  la  quittance  d'extinction.  Morant 
a  été  arrêté,  mis  à  la  Bastille,  scellés  apposés,  puis  l'aflàire 
s'est  accommodée,  et  il  a  reparu,  mais  il  n'en  est  pas  moins  un 

n  Le  notaire  Morant  s'est  tiré  d'affaire  parce  qu'il  avait  prêté 
la  main  à  plusieurs  personnes  en  place  pour  s'approprier  les 
contrats  des  partisans  taxés  à  la  chambre  de  justice;  il  feisait 
signer  des  transports  ou  des  procurations  au  lieu  île  quittances 
de  rachat ,  et  on  recevait  les  arrérages  à  la  ville.  On  dit  que  le 
duc  de  Noailles  ne  s'y  est  pas  épargné  pendant  qu'il  était  &  la 
tête  des  affaires,  et  c'est  ce  qui  a  sauvé  le  notaire  fripon,  n 
(Mathieu  ftlarais.  Revue  rétrospective,  2°  série,  t.  Vlll,  p.  191.) 

■  Ce  ne  fut  pas  seulement  pour  taxer  les  agioteurs  que  cette 
commission  fut  créée,  mais  aussi,  comme  ou  le  vcna  plus  bas, 
pour  instruire  et  faire  le  procès  à  des  peintres,  graveurs,  impri- 
meurs et  libraires  qui  nviiieut  répandu  dans  le  public  des  écrits 
anonymes  et  des  c$tami)cs  satiriques. 
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se  contenta  d'être  directeur  général  des  finances;  on  sur- 
nomma d'abord  M.  Dodun  du  quoWbeiàe  Fagot  d'épines*. 

—  Comme  la  division  continuait  depuis  Noël  entre 
M.  le  prince  et  madame  la  princesse  de  Conti  sans  avoir 
pu  se  réconcilier,  cette  princesse  fit  signifier  au  prince  son 
mari  une  requête  qu'elle  avait  fait  présenter  au  Parlement 
en  séparation  de  corps  et  de  biens,  en  quoi  le  prince  ac- 
quiesça ,  en  faisant  contre  elle  de  semblables  procédures. 

— >  Les  députés  de  Marseille  qui  étaient  depuis  quelque 
temps  à  Paris,  obtinrent  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui 
permit  le  rétablissement  du  commerce  de  la  ville  de  Mar- 
seille et  de  toute  la  Provence  avec  le  reste  du  royaume  et 
avec  l'Italie. 

—  Le  17,  les  liquidations  se  donnaient  à  19  pour  cent, 
le  18  a  16,  le  21  à  24,  le  22  et  le  23  à  23. 

—  Le  24 ,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  contre 
la  lettre  des  sept  évéques,  savoir  :  de  l'ancien  évêque  de 
Tonrnay ,  de  l'évêque  de  Pamiers,  de  celui  de  Senez,  de  celui 
de  Montpellier,  de  celui  de  Boulogne,  de  celui  d'Auxerre 
et  de  l'évêque  de  Màcon ,  écrite  au  pape  Innocent  XIII ,  à 
la  fin  du  mois  de  juin  1721.  Lequel  arrêt  la  déclarait  témé- 
raire, calomnieuse,  injurieuse  à  la  mémoire  du  feu  pape 
Clément  XI,  au  saint-siége,  aux  évéques  et  à  l'Église  de 
France,  contraire  à  l'affermissement  de  la  paix  de  l'Église 
et  aux  déclarations  du  Roi,  rendues  en  I7I4  et  1726, 
attentatoire  à  l'autorité  royale,  séditieuse  et  tendant  h  la 
révolte;  et  en  conséquence  ordonnait  que  ladite  lettre  et 
tous  les  exemplaires  d'icelle  seraient  supprimés,  avec  dé- 
fense à  toute  personne  de  garder,  publier  ou  distribuer 
ladite  lettre,  h  peine  d'être  traités  et  punis  comme  sédi- 
tieux et  perturbateurs  du  repos  public,  et  à  tous  impri- 
meurs et  libraires  de  la  vendre  et  débiter  a  peine  de  punition 

'  Dodnn  fiit  nommé  cootrôlenr  général  par  lettres  patentes  dn 
21  août  1722;  on  l'avait  aussi  surnommé  CoUoredo,  parce  qu'il 
avait  le  cou  roidc  et  qu'il  faisait  le  glorieux,  dit  Marais. 
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Aemplaire  ;  ordonnait  en  outre  qu'il  serait  procédé  extraor- 
dinairement,  suivant  les  constitutions  canoniques  et  selon 
les  tois  dn  royaume,  contre  ceux  qui  avaient  composé, 
souscrit  et  signé  ladite  lettre ,  et  contre  ceux  qui  l'avaient 
imprimée  et  dâ>itée. 

M.  le  nonce  du  Pape  reçut  aussi  un  décret  du  saint 
office ,  du  10  mars  dernier,  qui  condamnait  la  même  lettre 
des  sept  évéques ,  au  sujet  de  leur  appel  réitéré  contre  la 
constitution  Unigenùus. 

—  Le  22,  H.  le  cardinal  de  Nouilles  nomma  M.  Gar- 
neau,  principal  du  collège  de  d'Inville',  à  la  cure  de  Saint- 
Nicolas  du  Ghardonnet,  vacante  par  la  mort  du  sieur 
Ludron ,  qui  était  du  nombre  des  acceptants  de  la  Consti- 
tution et  des  plus  zélés  molinistes;  on  disait  que  le  sieur 
Gameau  avait  toujours  gardé  la  neutralité  à  cet  égard. 

—  On  donna  pour  lors  à  la  chambre  royale  de  l'Arsenal 
un  mémoire  qui  contenait  les  noms  de  quatre  cents  mil- 
lionnaires ou  agioteurs  dont  les  taxes  auraient  pu  produire 
une  somme  de  sept  cents  millions. 

—  Le  même  jour,  M.  le  cardinal  Dubois  ayant  prié  ma- 
dame la  duchesse  de  Ventadour  de  lui  céder  le  pavillon  ou 
le  logement  qu'elle  occupait  au  palais  des  Tuileries,  cette 
dame  lui  déclara  qu'elle  en  avait  déjii  disposé  en  &Teur  de 
M.  le  cardinal  de  Rohau. 

—  M.  le  comte  de  Dreux,  grand  maître  des  cérémonies, 
eut  ordre  d'aller  à  Reims  pour  y  faire  préparer  toutes 
choses  pour  le  sacre  du  Roi ,  qui  devait  se  faire  le  1 5*  jour 
d'octobre  suivant,  afin  de  ne  point  troubler  ni  endom- 
mager les  vendanges  en  Champagne. 

—  On  assurait  qu'on  avait  offert  à  M.  le  chancelier 
d'Aguesseau  une  somme  de  cinq  cent  mille  livres,  avec  une 

'  Le  collège  de  Dainville,  fondé  en  1380  par  Michel  de  Dain- 
vïllc,  archidiacre  de  l'église  d'Arras,  était  situé  au  coin  de  la  nie 
dc«  Cordeliei-s  (actuellement  de  l'Ëcolc  de  Mtîdccinc)  et  de  la  rue 
de  la  Harpe. 


D.qitizeabyG00l^lc 


380  JOURNAL  DE  LA.  RÉGENCE. 

pension  de  cinquante  mille  livres,  et  la  première  charge 
de  président  à  mortier,  qui  était  vacante,  pour  M.  son  fils 
aine ,  ii  condition  qu'il  donnerait  sa  démission  de  sa  charge, 
ce  qu'il  avait  absolument  refusé  d'accepter. 

—  Le  27,  une  lettre  de  cachet  du  Roi  fut  portée  au 
Parlement,  au  sujet  de  laquelle  toutes  les  chambres  s'as- 
semblèrent et  résolurent  de  la  déposer  au  greffe  sans  en 
faire  l'ouverture. 

—  Le  29  et  le  30 ,  les  chambres  du  Parlement  s'assem- 
blèrent de  nouveau. 

—  M.  l'abbé  de  Saint-Albin,  fils  naturel  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  fut  sacre  évéque  de  Laon  dans  l'église  du 
prieuré  de  Saint-Martin  des  Champs,  dont  il  est  titulaire, 
par  M.  le  cardinal  de  Roban,  assisté  des  évéques  de  Nantes 
et  d'Âvranches,  avec  une  pompe  extraordinaire,  que  ma- 
dame la  douairière  honora  de  sa  présence,  et  ou  assistèrent 
les  courtisans  du  Paliûs-Royal  en  très-grand  nombre. 

—  Le  parlement  de  Rennes  en  Bretagne  rendit  un  arr^ 
par  lequel  il  était  fait  défense  à  toute  personne,  sous  peine 
de  la  vie,  d'exiger  les  quatre  sols  pour  livre  qui  avaient  été 
depuis  peu  rétablis ,  outre  les  droits  qui  se  levaient  sur  les 
marchandises  et  sur  les  denrées.  Ce  qui  donna  lieu  aux 
habitants  de  la  province  d'assommer  plusieurs  commis 
préposés  à  la  recette  de  ces  droits;  sur  quoi  M.  le  Régent 
donna  ordre  à  seize  régiments  de  cavalerie  et  d'infanterie 
de  marcher  en  Bretagne,  pour  empêcher  les  mauvaises 
suites  d'une  pareille  nouveauté. 

—  Le  1",  le  2  et  le  4  de  mai,  toutes  les  chambres  du 
parlement  de  Paris  s'assemblèrent  extraordinairement 
comme  elles  avaient  fait  le  27,  le  29  et  le  30  d'avril  précé- 
dent, à  l'occasion  des  quatre  sols  pour  livre  nouvellement 
rétablis ,  comme  dans  toutes  les  provinces  du  royaume. 

—  Le  30  d'avril,  un  exempt  conduisit  à  la  Bastille  le 
sieur  Denoux,  procureur  au  Parlement,  fils  d'un  libraire 
de  Chàlons  en  Champagne,  pour  avoir  eu  l'imprudenœ, 
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le  jour  précédent ,  de  s'être  trop  récrié  dans  un  café  contre 
les  auteurs  des  papiers  de  la  Banque  ' . 

—  On  assurait  que  la  chambre  royale  était  aussi  chargée 
d'examiner  les  personnes  accusées  de  propos  contre  les 
papiers  de  la  Banque,  ainsi  que  les  auteurs  et  les  impri- 
meurs de  libelles  faits  contre  le  gouvernement,  et  les  gra- 
veurs d'estampes  séditieuses  et  satiriques,  et  de  travailler 
à  la  taxe  des  ogioteurs  et  des  gens  d'affaires. 

^ —  Le  même  jour,  30  d'avril,  le  Roi  étant  à  la  chasse 
dans  le  bois  de  Boulogne ,  donna  ordre  à  un  de  ses  officiers 
d'aller  en  toute  diligence  à  Versailles,  pour  voir  si  les 
réparations  avançaient ,  et  de  lui  en  rendre  compte  avant 
que  de  s'en  retourner  aux  Tuileries.  Ce  que  cet  officier 
ayant  exécuté,  le  Roi  parut  content  de  sou  rapport.  ■  Je 
compte  partir  le  21  mai  pour  Versailles,  afin  de  me  dis- 
poser à  faire  ma  première  communion  le  jour  de  la  Pente- 
côte, en  l'église  de  la  paroisse  de  mon  lieu  natal,  et  ce  sera 
M.  Ghuperel  qui  me  confessera.  » 

—  Le  marquis  Corsini ,  envoyé  de  Toscane ,  poursuivait 
alors  avec  chaleur,  au  nom  du  grand-duc  son  maître,  un 
procès  au  Parlement  au  sujet  de  la  succession  de  feu  ma- 
dame la  grande-duchesse  de  Toscane,  tant  pour  les  effets 
mobiliers  que  pour  les  acquisitions  qu'elle  avait  faites 
depuis  son  retour  en  France,  et  pour  faire  casser  son  tes- 
tament en  faveur  de  madame  la  princesse  d'Espinoy.  La 
première  audience  de  cette  afiàire  importante  commença 
à  la  grand'chambre,  le  22  d'avril,  en  présence  d'un  grand 
nombre  de  seigneurs  et  de  dames  de  la  cour  et  d'autres 

'  Le  procureur  Denoux  fut  arrétii  pour  avoir  tenu  «les  propos 
séditieux  dans  un  café  situé  sur  le  quai  Le  Peletier.  'i  On  a 
découvert  pourquoi  M.  Denonx  a  été  mis  à  la  Bastille,  .dont  il 
n'est  pas  encore  sorti;  c'est  au  sujet  de  la  Constitution.  11  est  de 
la  ville  de  ChAlons,  qui  est  une  ville  1ou(e  janséniste,  et  il  par- 
lait haut  à  ce  sujet.  Il  peut  même  avoir  occupé  contre  quelques 
chanoines ,  curés  ou  évéques ,  à  propos  de  la  Constitution  ;  il  y  a 
plusieurs  procès  de  la  sorte.  »  (Barbier,  1. 1,  p.  1^.) 
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personnes  de  distinction,  pour  entendre  les  plaidoyers  des 
deux  plus  célèbres  avocats  da  Parlement,  charge  des 
raisons  de  part  et  d'autre,  dont  l'un  était  le  sieur  Leroy, 
qui  poursuivait  la  cassation  du  testament. 

—  Le  3,  le  4  et  le  5  de  ce  mois  de  mai,  on  réforma 
jusqu'à  huit  cents  commis  du  visa.  Pour  les  consoler,  oq 
les  exhorta  par  un  avis  circulaire  affiché  a  la  Banque  en 
plusieurs  endroits,  d'y  laisser  pur  écrit  leurs  nom  et  sur- 
nom ,  leur  demeure ,  l'emploi  qu'ils  avaient  auparavant  et 
à  quoi  ils  avaient  été  appliqués  au  vûa,  afin  que  MM.  les 
ministres  pussent  savoir  où  les  prendre,  en  cas  qu'ilg 
eussent  besoin  de  gens  de  mérite  pour  travailler  sous  leur 
direction  dans  leur  ministère,  et  pour  leur  faire  savoir  quand 
ils  seraient  payés  de  quatre  mois  qui  leur  étaient  dus. 

On  était  étonné  de  voir  combien  cette  opération  avait 
déjà  coûté  depuis  qu'elle  avait  commencé,  puisque  la  dé- 
pense allait  à  six  cent  mille  livres  par  mois ,  y  ayant  près 
de  deux  mille  commis,  à  raison  de  quatre  cents  livres  par 
mois  pour  chacun  des  chek  de  bureau,  et  de  deux  cents 
livres  aussi  par  mois  pour  chacun  des  commis  qui  travail- 
laient sous  leur  direction ,  tant  à  l'hôtel  de  la  Banque  qu'à 
l'hôtel  de  Mazarin  ou  de  la  Compagnie  des  Indes,  sans  y 
comprendre  les  maîtres  des  requêtes  et  autres  commissaires 
du  conseil. 

Il  était  de  plus  étonnant  que  l'on  eût  envoyé  dans  les 
provinces  du  royaume  quantité  de  caisses  remplies  de 
certificats  de  liquidation,  dont  quelques-unes  étaient  si 
pesantes  que  six  hommes  robustes  suffisaient  à  peine  pour 
lever  de  terre  une  seule  de  ces  caisses ,  et  que  huit  meimî- 
sicrs  avaient  été  occupés  longtemps  à  faire  ces  sortes  de 


—  Le  4,  M.  le  duc  de  Gesvres,  fils  aîné  de  M.  le  duc 
de  Tresmes,  gouvemeur  de  Paris,  prit  séance  au  Parle- 
ment en  qualité  de  duc  et  pair. 

—  Le  mâne  jour,  M.  le  comte  d'Ârgenson  fut  aussi 
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reçu  au  Parlement,  en  qualité  de  lieutenant  général  de 
police  de  Paris  pour  la  seconde  fois,  d'où  il  se  rendit  au 
Ghàtelet  pour  y  être  installé,  et  le  lendemain  il  prêta 


—  M.  de  Beaudry,  qui  avait  succédé  à  M.  de  Machault 
«I  l'exetYâce  de  cette  charge,  et  qui  en  fit  sa  démission  en 
&Teur  du  même  comte  d'Ârgenson ,  fiit  fait  intendant  des 
finances  pour  ce  qui  concerne  les  eaux  et  forêts. 

— ■  Le  30  d'avril,  il  y  eut  une  assemblée  de  tous  les 
prélats  qui  se  trouvaient  alors  à  Paris,  au  grand  couvent 
des  Augustins ,  au  sujet  des  rentes  sur  le  cierge  du  royaume 
nouvellement  rétablies  par  un  arrêt  du  conseil  d'État. 

—  Le  Roi  donna  à  M.  Lepeletîer  de  la  Houssaye,  ci- 
devant  contrôleur  général  des  finances,  une  pension  de 
vingt  mille  livres  dont  quatre  mille  livres  après  sa  mort 
furent  réservés  à  la  dame  sa  femme,  quatre  mille  livres  au 
sieur  de  la  Houssaye  son  fils,  et  quatre  mille  livres  à  la 
demoiselle  sa  fiUe  '. 

—  On  apprit  alors  que  la  peste  diminuait  beaucoup  à 
Avignon,  n'y  mourant  plus  que  dix  ou  douze  personnes  par 
jour,  mais  qu'elle  continuait  de  ravager  la  ville  d'Orange. 

—  Le  5 ,  M.  le  marquis  de  Bullion  fiât  reçu  au  Parle- 
ment en  qualité  de  prévôt  de  Paris ,  qui  est  une  charge 
héréditaire  dans  sa  famille.  Tous  les  actes  de  notaires 
doivent  être  intitulés  au  nom  de  ce  marquis  en  qualité  de 
prévôt  de  Paris. 

—  M,  de  Gaumont,  intendant  des  finances,  fut  chargé 
de  la  régie  des  quatre  sols  pour  livre  nouvellement  rétablis.. 

—  M.  Fagon  fut  chargé  d'avoir  la  vue  de  l'inspec- 
tion sur  les  fermes  et  sur  les  gabelles ,  et  M.  de  Signy  sur 
la  ferme  du  tabac. 

—  Le  7,  les  chambres  du  Parlement  étant  de  nouveau 
assemblées,  il  arriva  une  lettre  de  cachet  qui  leur  fit 

'  Par  un  brevet  du  22  avril. 
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défense  de  s'assembler  extraordinairement  sans  une  per- 
mission expresse  du  Roi,  ni  de  ftiire  auâine  remontrance 
à  Sa  Majesté,  lesquelles  remontrances  étant  déjà  dressées, 
furent  cependant  enregistrées  pour  y  avoir  recours  en 
temps  et  lieu. 

—  Un  huissier  de  la  chafne  étant  arrivé  à  Rennes  en 
Bretagne,  de  la  part  du  Roi,  le  Parlement  se  soumît  aussitôt 
aux  ordres  de  Sa  Majesté  et  annula  son  arrêt,  qui  faisait 
défense  de  payer  les  quatre  sols  pour  livre. 

—  On  assurait  que  les  commissaires  du  visa  avaient 
mis  néant  pour  toute  liquidation  à  la  déclaration  de  deux 
marchands  associés  de  la  rue  Saint-Denis,  qui  portait  la 
valeur  de  cent  quatre-vingt-quatre  millions ,  tant  en  actions 
qu'en  billets  de  banque  et  autres  effets  visés. 

—  Le  nommé  Pélissier,  qu'on  avait  amené  de  Lyon 
quelques  mois  auparavant  à  la  Conciergerie,  comme  com- 
plice de  Cartouche,  fiit  trouvé  dans  son  cachot,  perdant 
tout  son  sang,  pour  s'être  donné  à  la  gorge  quelques  coups 
de  lancette ,  qu'il  avait  eu  la  précaution  de  cacher  dans 
ses  habits,  dont  on  le  pansa  aussitôt. 

—  Par  une  affiche  du  visa,  on  avertit  alors  le  public 
qu'on  avait  donné  aux  notaires  la  quinzième,  la  seizième 
et  la  dix-septième  liste  des  effets  visés ,  afin  que  ceux  dont 
les  déclarations  se  trouveraient  parmi  les  numéros  de  l'une 
ou  de  l'autre  de  ces  trois  listes,  eussent  à  les  porter  aux 
notaires  pour  en  retirer  leurs  liquidations,  et  que  celui 
qui  n'y  aurait  pas  satisfait  dans  le  cotu-s  de  ce  mois  serait 
remis  à  la  fin  de  toute  l'opération. 

—  Le  5,  le  6,  le  7,  le  8  et  le  9,  les  liquidations  conti- 
nuaient de  se  donner  à  raison  de  vingt  livres  pour  cent. 

—  Il  se  répandit  alors  une  satire  intitulée  la  Fagonnade, 
dont  voici  la  copie  '  : 

'  Celle  »atire  sur  l'intendant  des  finances  Fagon,  fils  du  pre- 
mier mi^ecin  de  Louis  XIV,  est  attribuée  par  Marais  à  Guil- 
laume Plantavîl  de  la  Pause,  abbé  de  Mai^n. 
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LA   FAGONNADE. 

Connaissant  par  sa  prescience, 

Qu'an  jour  l'hérétique  licence 

Rejetterait  avec  orgueil 

Un  décret  Jaiicé  du  fauteuil     . 

Du  pape  Clément,  ce  saint  homme 

S'il  en  fut  au  siège  de  Rome, 

Et  qu'on  préférerait  Ou^snel 

Au  vicaire  de  l'ÉtemeJ  ; 

Dieu  résolut,  dans  sa  colère, 

Par  la  peste  et  par  la  misère 

De  châtier  cet  attentat; 

Et,  pour  corriger  l'apostat 

Par  lin  châtiment  plus  sévère. 

Voyant  égarer  dans  Paris 

Et  les  pasteurs  et  les  brebis, 

Il  fit  élever  par  avance 

Un  monstre  an  milieu  de  la  France, 

Qui  va  devenir  le  fléau 

De  la  colère  du  Très-Haut. 

Un  vieux  médecin  cacochyme 
L'engendra  par  l'aide  des  cieux; 
Il  ne  vivait  que  de  régime. 
Exténué,  bossu,  hideux, 
La  démarche  d'un  quadrupède; 
Sa  figure  semblait  un  Z. 
Vae  torèt  de  noirs  cheveux 
Entourait  son  crâne  et  sa  &ce; 
Il  effrayait  la  populace. 
Chacun  croyait,  A  son  abord, 
Voir  le  fantôme  de  la  mort. 
Son  épouse,  plus  hypocondre. 
Craignant  toujours  de  se  morfondre. 
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Jamais  n'enlr'ouvrit  son  chftssis. 

Même  aux  plus  beaux  jours  de  l'année; 

Et,  dans  sa  chambre  confinée, 

Inaccessible  aux  vents  coulis, 

Ne  vivait  que  de  l'eau  de  riz, 

De  la  rhubarbe  et  de  la  manne. 

Son  corps  étique  et  diaphane 

Ne  digérait  ses  aliments 

Qu'à  l'aide  de  médicaments. 

Or  Dieu  permit  qu'un  certain  jour, 

Moins  aiguillonnés  de  l'amour 

Que  du  désir  d'avoir  lignée, 

Ils  jouirent  de  l'hyménée; 

Et  de  ce  beau  couple  amoureux  - 

Naquit  cet  enfant  malheureux 

Qu'à  nos  crimes,  toujoun  funeste, 

Forma  la  colère  céleste. 

Tous  les  sels  les  plus  corrosifs, 

Les  plus  acres,  les  plus  acti&. 

Sucs  de  toute  plante  et  racine* 

Élixirs  de  la  médecine; 

Et  de  ses  infirmes  parents 

Les  ordinaires  aliments 

Passant  dans  leur  proçéniture, 

La  substance  qni  l'engendra. 

Mixte  de  toute  humeur  impure, 

Est  déjà  le  fatal  augure 

Des  grands  maux  qu'elle  répandrs. 

Au  venin  qui  bout  dans  ses  veinea 

Dieu  joignit  l'esprit  d'Attila, 

Et  sur  lui  l'enlèr  exhala 

Dn  souffle  impur  de  ses  haleines 

Les  sept  fameux  péchés  mortels. 

Les  sentiments  les  pltu  cruels 

Des  âmes  les  plus  inhumaines. 

Nulle  vertu  de  se*  aïeux. 
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Ses  parenU,  dans  ud  corps  hideux, 
Portaient  un  cœur  droit  et  sincère  ; 
Tous  leurs  soîus  ont  été  trahis, 
Et  les  diilbrmiiés  du  père 
Ont  passé  dans  l'&me  du  fi]s  ; 
Réprouvé,  maudit  dès  l'enfence, 
Par  les  auteurs  de  sa  uaissance, 
L'flge  fit  croître  ses  dé&uts; 
Inhabile  à  toute  science. 
On  l'éleva  dans  les  bureaux, 
Au  grimoire  de  la  finance  : 
€!ar,  si  par  un  &tal  destin 
Il  fût  devenu  médecin. 
Pis  4]ue  peste,  famine  et  guerre, 
On  l'eût  vu  dépeupler  la  tene  : 
Mais,  par  le  décret  du  Seigoeor, 
Qui  ne  veut  la  mm  dm  pécheur. 
Il  devait  naître  en  cet  empire 
Pour  dépouiller,  non  pour  détruire. 

Pour  les  odieux  tribunaux, 
Sources  de  misère  et  de  maox. 
Chambres  de  taxe  et  de  justice. 
Aux  siégea  retntDcber  l'épîce 
Et  le  salaire  au  servilear; 
Rendre  un  créancier  débiteur. 
Mettre  l'ianocent  dans  les  chaînes. 
Favoriser  les  trabisons, 
De  proscrits  peupler  le*  prison*. 
Innover  tortures  et  géoes , 
Récompenser  les  tours  subtils 
Des  délateurs,  des  alguazils; 
Donnes  des  avis  homicides 
A6n  d'augmenter  les  subaides 
Sur  tout  état,  sut  tout  laheori 
Susciter  eoUarteur»  avides, 
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Qu'on  verra,  sur  no»  champs  aridei, 
Porter  la  làim  et  ]a  terreur  : 
Daos  les  cabanes  minées, 
Enlever  les  gcibes  (planées, 
Prix  de  la  suenr  et  <lii  sang, 
A  ces  venves  abandonnée» 
Qui  nourrissent  de  leurs  journées 
Les  fruits  malheureux  de  leur  flanc; 
Abusant  du  pouvoir  suprême, 
Soutenir  que  par  ce  moyen, 
Le  Roi,  rapportant  i  lui-même 
Le  quint,  la  dlme,  le  centième, 
En  prenant  tout  ne  de^-ra  rien. 

Que  de  maux  fera-t-il  encore  1 
Que  de  revers!  qne  de  malheurs! 
Non,  de  la  boite  de  Pandore 
On  vit  s'exhaler  moins  d'horreurs. 

Pour  voiler  aux  yenx  du  vulgaire 
L'flmc  rapace  et  mercenaire 
De  ce  monstre  exterminateur. 
Dieu  lui  fit  un  front  séducteur 
Où ,  sous  le  masque  d'hypocrite 
De  mine  basse,  hétéroclite, 
Moins  un  homme  qu'un  embryon, 
On  voit  l'esprit  de  faction. 
L'avidité,  la  fourberie. 
Une  oi^eilleusfl  barbarie. 
L'air  dissimulé,  patelin, 
Le  ris  sardoniqne  et  malin. 

Tout  bonheur  l'aigrit  et  le  choque; 
Les  jours  qui  passent  sans  époque 
De  quelque  dcsastrc  fitmeux 
Sont  pour  lui  des  jours  malheureux. 
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Voit-oa  naître  sur  son  visage 
Certain  air  de  sérénité, 
Tremblez,  mortels,  il  vous  présagée 
La  publique  calamité. 
Se  croit-il  d<'jà  sur  les  traces 
Des  Cqlbcrt  et  des  Dcsmarets , 
Arriver  aux  premières  places 
Par  les  routes  des  jtourvalais? 
Dissimulé  dans  ses  projets, 
Il  aspire  au  temps  favorable 
D'un  gouvernement  plus  durable 
Pour  être ,  par  autorité , 
Mécbant  avec  sécurité  ; 
Et  dans  une  éternelle  attente, 
Sa  rage  éclate  malgré  lui  ; 
Tout  l'agite,  tout  le  tourmente; 
Se  voyant  réduit  aujourd'hui 
A  faire  le  mal  par  autrui, 
Regardez  ce  front  anatlième. 
De  fiel  et  de  bile  pétri  ; 
N'est-ce  pas  l'envie  clle-inémc. 
Aux  sombres  regards,  au  teint  blême 
Qui  dévore  son  cœur  flétri? 
Souvent,  pour  l'amener  au  piège , 
11  flatte,  recherche,  protège 
Celui  qui  veut  prêter  les  mains 
Pour  dépouiller  tous  les  humains  : 
Mais,  pour  un  dernier  sacrifice. 
Tous  les  fauteurs  de  maléfice, 
Qnî  par  lui  semblent  protégés. 
Seront,  pour  prix  de  leur  service, 
De  ses  propres  mains  éf;orgés. 

Enfin  le  ciel ,  par  sa  clémence. 
Exauçant  nos  cris  et  nos  voeux. 
Un  jour  délivrera  la  France 
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De  ce  Myrmidon  fimeux; 
Si  celte  ville,  p)us  toamise, 
Sans  laire  schisme  dans  l'Eglise, 
Accepte  d'csprll  et  de  coeur 
Le  d^-crei  du  premier  pasteur. 
Le  bras  c(-le*Ie  qui  nous  frappe. 
Ne  répandant  que  des  bienfaits. 
Tournera  son  arc  et  ses  traits 
Contre  l'avorlon  d'Esculape; 
Et  pour  que  les  noires  vapeurs 
Des  principes  empoisonneurs 
.    Dont  sa  chair  fut  toujours  empreinte 
Ne  pesli lurent  l'univers 
S'il  était  mis  en  terre  sainte, 
Qu'un  démon  sorti  des  enfers, 
.  Quand  il  rendra  son  âme  au  diable , 
Emporte  soudain  dans  les  airs 
Celte  cbaroffne  abominable, 
La  jette  au  fond  d'un  lac  croupi 
Aux  déserts  du  Mississipi. 

—  Madame  d'Orléans  fût  alors  transférée  à  l'abbaye  du 
Val-dc-Grâce ,  à  la  place  de  l'ancieDoe  obbesse,  qui  fiit 
aussi  transférée  à  l'abbaye  de  Chelles  avec  vingt  mille 
livres  de  pension. 

—  Un  Anglais  se  récria  beaucoup  de  ce  que  les  com- 
missaires du  visa  avaient  mis  néant  pour  toute  liquidation 
à  sa  dédaration ,  qui  contenait  cent  soixante  actions  sur 
la  Compagnie  des  Indes. 

-^-  Le  7  de  ce  mois,  les  gedliers  de  ta  Conciergerie  du 
palais  surprirent,  ta  nuit,  sept  prisonniers  complices  de 
Cartouclie,  dont  était  le  nommé  Pélissier,  qui  travaillaient 
avec  une  barre  de  fer  à  faire  un  trou  pour  s'évader;  te  trou 
était  fort  avancé  :  la  barre  de  fer  avait  été  arracliée  aux 
lieux  communs  ;  les  guichetiers  les  mirent  aussitôt  dans 
d'auti^s  cachots  sous  la  tour  Mont{[omery. 
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—  On  assurait  alors  que  M.  le  R^eiit  svml  résolu  de 
prolonger  la  minorité  du  Itoi  jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans. 

—  Dans  une  audience  à  la  graad'chambre,  le  sienr 
Leroy,  aYocat,  soutint  que  feu  madame  la  grande- 
duchesse  n'avait  pu  tester  au  préjudice  du  prince  de 
Toscane  et  de  la  princesse  électrice  palatine,  ses  en&nts. 
Elle  avait  eu  en  dot  la  valeur  de  neuf  cent  mille  livres  ; 
le  grand-duc  lui  faisait  une  pension  de  quarante  mille 
livres  par  an  depuis  leur  séparation  de  corps.  Elle  jouis- 
sait de  quinze  mille  livres  de  rente  sur  les  sels  de  Brouage; 
de  vingt  mille  livres  de  rente  sur  l'hôtel  de  ville  de  Paris  ; 
elle  avait  touché  une  somme  de  quatr^vingt  mille  livres 
d'une  succession  qui  lui  était  échue,  et  que  le  duc  de 
Savoie  lui  avait  fait  remettre  ;  elle  avait  eu  pour  sa  part  les 
terres  de  Saint-Lô  et  de  Tancarville ,  provenant  de  la  suc- 
cession de  madame  de  Guise',  sa  soeur,  et  elle  jouissait 
d'une  grosse  pension  que  le  feu  Roi  lui  avait  assignée. 

-—  Les  dames  du  Vul-dc-Grâce  parurent  mortifiées  de  la 
translation  de  leur  ancienne  abbesse  à  Ghelles  ;  elles 
l'étaient  encore  de  ce  que  Madame  d'Orléans,  leur  nou- 
velle abbesse ,  qui  avait  son  appartement  séparé  du  dor- 
toir des  religieuses,  faisnit  beaucoup  d'éclat  parla  grande 
dépense  qu'eUe  y  faisait,  et  que  mcme  très-souvent  elle 
envoyait  fort  tard  dans  la  nuit  commander  des  pièces  de 
fijur  chez  un  p&tissier  voisin,  qui  les  portait  dans  l'abbaye 
à  des  heures  indues.  Ce  que  ces  religieuses  avaient  pu 
obtenir  comme  une  grâce  particulière  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  ce  lut  qu'il  y  entrerait  seul ,  sans  aucune  suite, 
quand  il  irait  voir  madame  l'abbesse  sa  fille. 

- —  Le  15,  on  réforma  encore  huit  cents  coounis  du 


'  Elisabeth,  dite  mademoiselle  d'Àlençon,  Tfilîe  de  Gaston 
d'Orléans  et  de  Marjjuerite  de  Lorraine,  née  le  26  décembre  1646, 
morte  le  17  mars  1693,  avait  épojué,  le  15  mai  1667,  Loni»- 
Joseph  de  Lorraine,  duc  de  Giiise. 
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—  On  afficha  b  la  Banque  et  au  voisinage ,  par  un  avis 
au  public,  que  la  dix-huiîième ,  dix-neuvième  et  vingtième 
liste  avaient  été  délivrées  aux  notaires,  et  que  les  por- 
teurs d'effets  de  la  Banque  qui  n'y  auraient  pas  s&tisfait 
dans  le  10  de  juin  suivant,  seraient  remis  à  la  6n  de  l'opé- 
raftion  pour  avoir  leurs  liquidations. 

—  Le  même  jour,  M.  te  duc  d'Antin  posa  la  première 
pierre  de  la  voûte  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Roch , 
pour  laquelle  contribution  un  particulier  inconnu  consigna 
une  somme  de  trente-cinq  mille  livres. 

—  Le  même  jour,  dans  la  matinée,  dans  l'enclos  du 
palais,  plusieurs  clercs  d'avocats  et  de  procureurs,  ayant 
l'épée  au  côté ,  nonobstant  les  défenses ,  et  pour  cette  con- 
travention ils  furent  enfermes  a  la  Conciergerie. 

—  Le  même  jour,  les  chambres  du  Parlement  s'assem- 
blèrent de  nouveau  pour  délibérer  si  les  nouveaux  édîts 
seraient  enregistrés,  sur  quoi  il  fut  résolu  qu'on  n'y  aurait 
aucun  égard. 

—  Le  même  jour  à  cinq  heures  du  matin ,  un  particu- 
lier superbement  vêtu  se  précipita  du  haut  du  |)ont  Neuf 
dans  la  rivière,  tenant  son  épée  d'argent  d'une  main  et  sa 
canne  à  pomme  d'or  de  l'autre.  Il  tomba  sur  le  dos,  et 
coulu  au  fil  de  l'eau,  en  cet  état,  l'espace  d'environ  cent 
pas  sans  enfoncer  dans  l'eau.  Ce  qui  donna  le  temps  à 
quelques  pêcheurs  qui  l'avaient  vu  tomber  de  se  préci- 
piter et  de  le  retirer  du  naufrage;  ils  le  ramenèrent  en  son 
logis.  On  trouva  dans  ses  poches  des  billets  de  banque 
non  visés  pour  la  valeur  d'un  million,  ce  que  l'on  soup- 
çonna être  la  cause  de  son  désespoir. 

—  La  dame  Chaumont,  dont  la  déclaration  portait  la 
valeur  de  trente-sept  milhons  d'effets  de  la  Banque,  con- 
sentait d'abandonner  au  profit  du  Roi  la  quantité  de  trois 
cent  soixante-six  actions  qu'elle  avait  sur  la  Compagnie 
des  Indes,  pourvu  qu'on  la  laissât  jouir  du  reste  de  ses 
acquisitions. 
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—  Le  bruit  courut  alors  que  l'Empereur  ftiisait  avancer 
un  grand  nombre  de  troupes  du  côt^  de  Landau,  comme 
pour  investir  cette  place.  On  disait  que  c'était  pour  tirer 
raison  des  deux  mariages  Itiits  entre  ta  France  et  l'Espagne 
au  préjudice  du  traité  de  Rasfadt,  qui  porte  pur  un  article 
particulier  qu'aucune  alliance  ne  se  fera  entre  les  deux 
couronnes  pendant  la  vie  du  roi  d'Espagne  Philippe  V, 
et  pour  tirer  en  même  temps  raison  d'uo  traité  secret 
qui  s'était  fait  en  1721  entre  la  France  et  la  Porte  Otto- 
mane, lorsque  l'ambassadeur  du  Grand  Seigneur  était  ii 
Paris,  au  préjudice  de  Sa  Majesté  Impériale. 

Sur  quoi  M.  le  duc  d'Orléans  envoya  ordre  à  plusieurs 
régiments  de  s'avancer  en  diligence  du  côté  d'Alsace  et  de 
Flandre,  et  destina  M.  le  maréchal  de  Berwick  pour  com- 
mander l'armée  qui  devait  agir  sur  le  Rhin. 

—  Le  18,  on  mit  à  la  Bastille  un  clerc  de  notaire, 
pour  avoir  faussement  déclaré  n'avoir  que  pour  quatre 
cent  quatre-vingts  livres  de  billets  de  banque  pour  tous 
effets  de  la  Banque,  pendant  qu'il  s'était  trouvé  au  visa 
pour  plus  de  trois  millions  de  ces  sortes  d'effets  sur  lu  tète 
et  sous  le  nom  de  ce  même  clerc,  qui  devait  être  examiné 
de  quelle  manière  il  les  avait  acquis. 

—  Le  1 6 ,  le  sieur  de  La  Salle ,  marchand  de  chevaux , 
rue  des  Fossés  Saint-Germain  l'Auxerrois,  mourut,  et 
laissa  à  son  fils  unique  une  succession  de  quatre  cent  mille 
livres  en  deniers  comptants,  avec  une  argenterie  pour  la 
valeur  de  deux  cent  mille  livres,  et  un  ameublement  estimé 
deux  cent  mille  livres,  avec  des  maisons  et  d'autres  biens 
de  campagne. 

—  M.  le  comte  de  Toulouse  ayant  fiiit  assembler  tous 
ses  domestiques  et  tous  les  particuliers  qui  fournissaient 
des  denrées  ou  des  marchandises  pour  les  provisions  de  sa 
maison  ou  qui  entretenaient  ses  équipages ,  et  leur  dit 
qu'ayant  été  informé  par  les  uns  et  les  autres  de  la  perte 
que  chacun  d'eux  avait  soufferte  à  l'occasion  des  billets  de 
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banque  qu'il  leur  avait  fait  donner  eu  payement  Je  leurs 
gages,  de  leurs  fournitures  ou  entretien,  il  ordonnait  à 
ses  intendants  de  tes  rembourser  cbacun  de  cette  perte  en 
deniers  comptants. 

—  Le  M,  la  chambre  des  comptes  s'assembla  pour 
délibe'rer  sur  la  signification  de  l'arrêt  du  conseil  d'État, 
faite  au  receveur  des  amendes  de  la  même  chambre,  pour 
la  perception  des  quatre  sols  pour  livre,  nouvellement 
rétablis. 

—  M.  le  baron  de  L'Espérance,  qui  descend  de  la 
maison  des  princes  de  Wurtemberg  et  de  Montbélïard ,  Bt 
abjuration  du  luthéranisme  d'une  manière  fort  édifiante 
dans  l'église  des  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne  de  la  me 
Saint-Martin,  en  présence  d'un  grand  nombre  de  seigneurs, 
<le  dames  et  d'autres  personnes  de  distinction. 

—  Le  8 ,  on  commença  ii  plaider  a  huis  clos  en  la  pre- 
mière chambre  des  requêtes  du  Palais,  la  cause  intentée 
entre  M.  le  prince  et  madame  la  princesse  de  Gonti  ;  et 
cette  chambre  réduisit  à  vingt  mille  livres  la  pension  de 
cinquante  mille  livres  par  an  que  la  princesse  demandait. 

Les  avocats  avaient  eu  la  précaution  de  faire  sifjner  au 
prince  et  il  la  princesse  tous  les  faits  contenus  dans  leurs 
requêtes. 

—  Le  21 ,  cette  princesse  se  retira  dans  le  monastère 
de  l'abbaye  de  Port-Royal  au  Faubourg  Saint-Jacques  ' . 

—  Le  18,  le  Parlement  alla  en  corps  faire  ses  remon- 
trances au  Roi ,  au  sujet  du  rétablissement  des  quatre  sols 
pour  livre,  et  fut  peu  favorablement  écouté. 

—  Le  19,  il  enregistra  cet  édit  avec  modification  poiv 
tant  que  c'était  par  ordre  exprès  de  Sa  Majesté. 

' —  On  obligeait  alors  en  Sorbonne  de  signer  l'ancien 
formulaire  établi  au  sujet  des  cinq  propositions  de  Jansé- 


'  Voyez,  pour  plus  de  détails  sur  te  procès  du  prince  de  Coati 
et  de  sa  ièinioc.  Barbier  et  Maraisj  qiii  en  parlent  en  légistes. 
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nius ,   tons  ceax  qui  se  présentaient  pour  soutenir  des 
thèses  de  théologie  afin  de  parvenir  au  doctorat. 

—  Suivant  les  avis  de  Marseille  du  3"  de  ce  mois,  reçus 
à  Paris  le  15,1a  maladie  contagieuse  s'y  était  de  nouvean 
rallumée  avec  fureur  de  la  manière  qui  suit  : 

Une  bourgeoise  ayant  besoin  de  soie,  entra  dans  une 
boutique  dont  )a  marthande  fit  apporter  une  caisse  qui  en 
était  remplie,  à  l'ouverture  de  laquelle  la  marchande,  le 
garçon  de  boutique  et  la  bourgeoise  tombèrent  morts  tous 
à  la  fois  ;  cette  caisse ,  apparemment ,  n'avait  pas  été 
ouverte,  ni  visitée,  ni  parfumée  au  lazaret  en  arrivant 
des  lieux  suspects  du  Levant,  non  plus  que  les  marchan- 
dises qui  causèrent,  en  1720,  tant  de  ravages  à  cette  ville 
infortunée  et  ailleurs. 

Le  mauvais  air  de  cette  caisse  se  répandit  aussitôt  au 
dehors  de  la  boutique ,  et  enleva  en  très-peu  d'heures  tous 
les  enfants  des  deux  côtés  de  la  rue.  On  ne  s'étonna  point 
de  la  mort  de  ces  enfants,  sur  ce  qu'on  s'imagina  que 
c'était  la  Aisée,  qui  est  une  maladie  qui  se  fait  sentir  de 
temps  en  temps  à  Marseille  et  dans  la  Provence,  et  qui 
cause  la  mort  aux  enfants  en  moins  de  vingt-quatre 
heures. 

Mais  la  frayeur  et  la  consternation  se  répandirent  bientôt 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  en  voyant  que  les  per~ 
sonnes  les  plus  âgées  de  la  même  rue  et  de  deux  autres 
mes  voisines  se  trouvaient  presque  en  même  temps  atta- 
quées de  la  peste,  avec  autant  de  fureur  et  avec  les  mêmes 
symptômes  qu'en  1720  et  1721 ,  ce  qui  avait  obligé  plus 
de  dix  mille  habitants  de  se  retirer  ailleurs. 

On  assurait  aussi  que  la  même  maladie  continuait  de 
ravager  Avignon ,  Orange ,  Aleth  et  autres  lieux  voisins  de 
ces  trois  villes  Infortunées. 

—  M.  le  marquis  de  Langeron,  lieutenant  général  des 
armées  du  Itoi ,  qui  s'était  alors  exposé  avec  tant  de  zèle  et 
de  charité  pour  secourir  les  habitants  de  Marseille,  et  pour 
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faire  enlever  ud  très-graDd  nombre  de  corps  morts,  si 
réduits  en  pourriture  que  le  spectacle  en  faisait  horreur, 
était  depuis  deux  mois  à  Paris  sans  avoir  pu  obtenir 
audience  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

—  Le  28,  un  valet  de  chambre  et  un  laquais  de  M.  le 
comte  de  Mouron  de  Bretagne,  qui  avait  épousé  depuis 
huit  jours  une  fille  de  M.  le  marquis  de  la  Vrilliêre,  secré- 
taire d'État,  logé  en  la  rue  de  Bichelieu  chez  M.  le  mar- 
quis de  Valsemé,  vis^vis  de  l'hdtel  de  Ménars,  ayant  eu 
dispute  ensemble  au  sujet  de  quelques  projets  de  noces,  le 
laquais  s'étant  saisi  de  l'épée  du  valet  de  chambre,  la  lui 
passa  au  travers  du  corps,  et  le  voyant  mort  de  ce  coup 
se  poignarda  lui-même,  se  coupu  la  gorge  avec  un  rasoir, 
et  se  donna  un  coup  de  pistolet  pour  achever  de  se  tuer. 
Gela  se  passa  à  six  heures  du  matin.  Les  autres  domesti' 
ques  s'évrillèrent  au  coup  de  pistolet  et  crièrent  au  guet. 
Va  commissaire,  et  le  sieur  Duval,  capitaine  du  ^uet,  en 
dressèrent  leur  procès -verbal.  Cependant  le  lieutenant 
criminel  '  permit  que  les  deux  corps  morts  fussent  portés 
au  cimetière  de  Saint^oseph  de  lu  rue  Montmartre,  pour 
y  être  enterrés  à  la  requête  du  marquis  de  la  VrilUère  et 
du  comte  de  Mouron. 

—  Ce  magistrat  avait  aussi  permis,  quinze  jours  aupa- 
ravant, que  le  corps  d'un  cabaretier  qui  logeait  en  lit  rue 
Montorgueil,  à  l'enseigne  des  Trois  Bouteilles,  proche  la 
rue  Thévenot,  fut  inhumé  le  soir  ù  Saint-Sauveur,  bien 
qu'il  se  fût  égorgé  lui-même  de  sang-froid  avec  un  couteau, 
étant  dans  son  comptoir,  pendant  que  son  garçon  était  à  la 
cave  et  que  deux  particuliers  s'amusaient  a  boire  dans  sa 
boutique;  c'était,  disait-on,  de  désespoir  de  ce  qu'une 
fille  qu'il  avait  recherchée  en  mariage  avec  empressement 
l'avait  méprisé  et  devait  en  épouser  un  autre  le  lundi  sui- 
vant, ce.  qu'il  avoua  avant  que  de  mourir,  sur  l'interroga- 

'  Lecomle. 
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toire  que  lui  en  fit  le  lieutenant  criminel,  qui  s'y  était 
transporte  pour  la  décharge  du  garçon  et  des  deux  parti- 
culiers. 

'  —  Le  28,  sur  les  dix  heures  du  matin ,  un  prêtre  disant 
la  messe  dans  une  chapelle  proche  la  grande  sacristie  de 
l'église  de  Saint-Eustache,  fut  étonné,  après  avoir  dit 
l'évangile,  de  ne  plus  trouver  son  calice,  qu'un  filou  avait 
enlevé  subtilement  sur  l'autel  avec  ce  qui  l'enveloppait. 

Épigramme  sur  la  déclaration  du  Roi,  portée  au  Parlemenl 
pour  l'enregistrement  des  droits  nouvellement  rétablis. 

Moïse  disait  autrefois  : 

(I  De  par  Dieu  recevez  mes  lois;  n 
Le  Rt'gent  en  ce  jour,  de  mesme, 
A  dit  ati  Parlement,  criant  h  haute  voix  : 
u  De  par  le  Roi,  signez,  de  Mesme.  ■> 

—  Le  1"  de  juin,  la  Banque  fit  afficher  que  la  21*, 
22*  et  23'  liste  étaient  délivrées  aux  notaires  pour  délivrer 
les  certificats  de  liquidation  jusqu'au  20  de  ce  mois  à 
ceux  qui  porteraient  chez  eux  leurs  ef^fets,  et  dont  les  nu- 
méros se  trouveraient  compris  dans  l'une  ou  l'autre  de 
ces  hstes. 

—  Par  une  affiche  séparée,  la  Banque  déclarait  au  public 
que  les  lettres  circulaires  en  forme  d'avertissement,  en- 
voyées à  divers  porteurs  d'effets ,  étaient  revenues  au  bu- 
reau de  la  correspondance  avec  le  nom  et  la  demeure  de 
ces  particuliers,  qui  avaient  été  obligés  de  déclarer  une 
seconde  fois  de  quelle  manière  ces  effets  leur  étaient  venus. 

—  Par  une  lettre  de  cachet  du  Roi ,  adressée  au  doyen 
et  au  svodic  de  Sorbonne,  il  fut  enjoint  d'interdire  de 
toutes  fonctions  et  de  priver  de  tons  droits  et  émoluments 
tous  les  docteurs  et  bacheliers  en  théolo(;ie  qui  refuseraient 
de  signer  le  formulaire ,  ainsi  qu'il  se  pratiquait  ci-devant 
au  sujet  des  cinq  propositions  pour  le  fait  et  pour  le  droit. 
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M.  de  Sarthe,  docteur  et  prieur  de  Sorbonne,  <]ui  vou- 
lait le  signer  seulement  pour  te  droit,  fut  menacé  d'être 
interdit  et  tfa'on  en  élirait  un  autre  à  sa  place  s'il  ne  le 
si^ait  aussi  pour  le  fait. 

On  obligeait  aussi  ceux  qui  se  présentaient  pour  soutenir 
des  thèses,  de  le  signer  auparavant.  On  obligea  de  même 
les  Feuillants,  les  Gordeliers  et  les  Cbartreux  pendant 
qu'ils  tenaient  leurs  chapitres  généraux. 

—  Le  sieur  de  La  Mothe,  ingénieur  du  Roi,  alla  à 
Reims  pour  dresser  le  plan  de  l'église  métropolitaine  de  la 
ville  et  des  lieux  voisins ,  à  une  lieue  aux  environs ,  afin  de 
régler  le  logement  des  princes,  des  seigneurs,  des  officiers 
et  des  troupes  qui  devaient  accompagner  le  Roi  à  la  céré- 
monie de  son  sacre. 

—  Le  président  Bouhier  '  et  deux  conseillers  du  Parle- 
ment de  Dijon  fiirent  exilés  pour  s'être  opposés  trop  vive- 
ment à  l'enregistrement  de  la  déclaration  du  Roi  concer- 
nant le  rétablissement  des  quatre  sols  pour  livre ,  afin  de 
pouvoir  acquitter  les  dettes  de  l'État,  ce  que  le  parlement 
de  Paris  avait  c<Hisenti  de  fiiire  pour  quab-e  ans  seulement 
sur  les  ordres  exprès  du  Roi,  au  bout  duquel  temps  il  serait 
permis  au  Parlement  de  faire  des  remontrances  à  Sa  Ma- 
jesté afin  de  soulager  les  peuples. 

—  M.  l'évéque  de  Saint-Mato*  rétracta  son  appel  et 
accepta  la  constitution  Vnigenitus ,  ce  que  firent  en  même 
temps  les  chanoines  de  l'église  cathédrale  et  les  curés  de 
ce  diocèse. 

—  Les  intendants  des  provinces  eurent  ordre  d'obliger 
les  sept  évéques  de  désavouer  ou  de  reconnaître  leur 
signature  au  bas  de  la  lettre  qu'ils  avaient  écrite  au  Pape 
k  ce  sujet. 

'  Jean  Bouhier,  président  à  mortier  au  parlement  de  Dijon , 
l'un  des  quarante  de  l'Académie  française,  né  le  16  mars  1673, 
mort  le  17  mars  1746. 

■  Vincent-François  Detmarefs. 
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—  Il  arrÎTa  trois  brefs  de  Rome  :  par  le  premier,  le  Pape 
permettait  au  Roi  de  se  choisir  un  cootesseur  ;  par  le  se- 
cond ,  le  cardinal  de  Rohan  fiit  établi  évéque  ordinaire  de 
la  cour,  avec  pouvoir,  en  cette  qualité,  de  nommer  le 
confesseur  et  les  prédicateurs  du  Roi  ;  et  par  le  dernier. 
Sa  Sainteté  permettait  de  faire  le  procès  aux  sept  évéques 
auteurs  de  la  lettre  dont  on  a  ci-devant  parlé. 

—  Le  30  mai ,  sur  les  conclusions  de  K.  de  Lamoignon, 
avocat  général,  que  la  feue  grande-duchesse  avait  pu  tester 
comme  elle  avait  fait  en  faveur  de  la  princesse  d'Espinoy 
et  au  préjudice  du  grand-duc  de  Toscnne  et  de  ses  en- 
fants, le  Parlement  appointa  cette  grande  affaire. 

—  Les  avis  de  Marseille  au  21  mai  assurèrent  qu'on  y 
était  beaucoup  phis  tranquille  depuis  que  la  maladie,  qui 
avait  paru  se  rallumer  avec  furie ,  avait  eu  peu  de  suite  par 
les  soins  qu'on  en  avait  pris. 

—  M.  le  Régent  fit  savoir  aux  sieurs  commissaires  dn 
visa  qu'il  prétendait  que  les  liquidations  Aissent  finies  pour 
le  15  de  ce  mois  de  juin. 

—  Par  des  lettres  de  Sisteron  en  Daupfainé,  du  26  mai, 
on  apprit  que  M.  d'Argenson,  brigadier  des  armées  du 
Roi,  qui  commandait  les  troupes  occupées  à  garder  les 
lignes  de  ce  côté-là ,  s'était  retiré  chez  tes  Capucins  de  cette 
ville ,  pour  avoir  vu  deux  nuits  de  suite ,  en  songe,  un  sien 
oncle  chartreux,  mort  depuis  peu,  qui  le  pressait  instam- 
ment de  changer  de  vie  et  de  penser  sérieusement  à  l'af- 
faire importante  de  son  salut  éternel. 

—  Le  6  juin ,  on  pendit  à  la  Grève  deux  complices  de 
Cartouche,  et  la  nuit  précédente  on  Bit  enlever  deux  char- 
rettes d'honunes,  de  femmes  et  de  filles  qu'ils  avaient 
dénoncés. 

—  Le  9,  un  autre  complice  fiit  rompu  vif  au  même 
lieu,  auquel  on  amena  deux  orfèvres  qui  demeurai^it 
proche  la  me  des  Boucheries  du  feuhouirg  Saint-Germain , 
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avec  leurs  femmes  et  servantes,  qui  lui  turent  reconlrontés, 
et  de  là  conduits  en  prison. 

Ce  même  individu  ayant  aussi  chargé  le  suisse  ou  por- 
tier de  la  Banque ,  arrêté  depuis  trois  mois ,  on  le  resserra 
de  plus  près  avec  défense  de  parler  à  personne  ;  il  dénonça 
encore  cinquante-deux  personnes,  dont  un  orfèvre  de  la 
rue  des  Mauvais -Garçons,  qui  était  de  ce  nombre,  iiit 
arrêté  avec  sa  femme  qui  était  (p-osse ,  son  père,  sa  mère 
et  sa  tante,  et  conduits  tous  eu  prison,  ainsi  qu'un  vendeur 
d'eau-de-vie  de  la  Ville-Neuve. 

•—  Le  prince  de  Cbimay,  au  nom  de  l'Empereur, 
s'étant  emparé  de  trois  villages  voisins  de  Landau,  où  l'Em- 
pereur avait  fait  envoyer  quelques  commis  pour  y  perce- 
voir les  droits ,  avec  des  troupes  pour  les  appuyer,  le  gou- 
verneur de  Landau  eut  ordre  de  les  observer  et  de  s'y 
opposer  sans  en  venir  à  aucune  voie  de  fait,  a  moins 
que  les  Impériaux  n'eussent  commencé  à  &ire  des  actes 
d'hostilité. 

—  Le  15,  le  Roi  partit  pour  Versailles,  à  trois  heures 
après  midi,  où  il  parut  avoir  une  si  grande  impatience 
d'arriver,  qu'étant  au  Cours  de  la  Reine,  il  ordonna  au 
cocher  de  fouetter  ses  chevaux  pour  les  faire  marcher  à 
toutes  jambes ,  au  grand  galop.  Étant  arrivé  dans  l'avenue 
de  Versailles,  le  Roi  trouva  tous  les  jeunes  gens  du  lieu 
proprement  vêtus  comme  un  jour  de  fête ,  avec  des  touffes 
de  rubans  bleus  et  blancs,  >qui  entourèrent  le  carrosse  et 
ne  le  quittèrent  qu'après  que  Sa  Majesté  eut  mis  pied  à 
terre  pour  monter  dans  son  appartement,  aux  cris  de  Vive 
te  Roi! 

—  La  nuit  du  15  au  16,  M.  le  duc  de  Noailles  prit  la 
route  de  Bourges,  où  il  fut  exilé.  On  croyait  que  sa  disgrâce 
provenait  de  ce  que  le  jour  où  les  ducs  et  pairs  s'absen- 
tèrent du  conseil,  ce  seigneur  étant  alors  avec  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy,  avait  dit  plaisamment  au  cardinal  Dubois  : 
«  Monsieur  le  cardinal  Dubois ,  vous  pouvez  compter  que 
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c'est  aujourd'hui  le  plus  grnnd  jour  de  votre  vie  de  voir 
fuir  devant  vous  les  ducs  et  pairs  et  les  maréchaux  de 
France.  ■  A  quoi  Son  Kminence  ne  fit  aucune  réplique. 

—  Le  bruit  courut  alors  <]ue  M,  le  duc  d'Antin  avait 
'  été  aussi  exilé.  On  l'accusait  d'avoir  fait  des  dégradiitions 

extraordinaires  depuis  la  Itégence,  à  Versailles,  ùMeudon, 
à  Marly,  à  Trianon,  à  la  Ménagerie  et  à  Pontainehteau , 
en  bois  qu'il  avait  fait  abattre;  d'avoir  foit  enlever  quan- 
tité de  tuyaux  de  plomb  pour  quelques  millions,  plusieurs 
chambranles  de  marbre  des  appartements  de  Versailles 
qu'il  fallut  rétablir.  On  l'uccusait  aussi  d'avoir  bit  briser 
en  morceaux  une  pièce  de  bronze  qui  était  un  chef-d'œuvre 
de  la  façon  du  sieur  Girardon  ' ,  fameux  scrulpteur  en 
marbre,  dont  le  feu  Roi  était  si  charmé  qu'il  ne  pouvait 
s'empêcher  d'admirer  cet  ouvrage,  qui  représentait  les 
quatre  âges  du  monde  ou  les  quatre  saisons  de  l'année,  et 
que  le  duc  d'Antin  avait  iàit  vendre  en  morceaux  a  des 
chaudronniers,  à  raison  de  quatorze  sols  la  livre.  Lequel 
ouvrajje  toute  l'Europe  ne  pouvait,  disait-on,  payer,  pour 
l'excellence  de  cette  pièce ,  qui  surpassait  tout  ce  que  l'an- 
tiquité avait  jamais  fhît  en  ce  genre ,  ainsi  que  le  feu  Roi 
s'était  expliqué  plusieurs  fois  en  paHant  de  cet  ouvroge  du 
sieur  Girardon ,  qui  l'avait  d'abord  lait  en  plomb  et  ensuite 
coulé  en  bronze. 

—  Le  même  jour,  le  maréchal  de  Villars,  te  maréchal 
d'Uxelles,  le  duc  de  Gramont,  le  marquis  de  Canillac, 
commandant  des  mousquetaires  noirs  et  membre  du 
conseil  de  régence  ",  et  cinq  autres  seigneurs  furent 
exilés. 

'  François  Girardon,  né  à  Troyes  vers  1630,  mort  le  1"  «ep- 
tembre  1715,  auteur  du  mausolée  du  cardinal  de  Richelieu ,  des 
quatre  flores  du  bain  d'Apollon  à  Versailles,  de  la  statue 
équestre  de  Louis  XIV  qui  se  trouvait  sur  la  place  Vendôme  et 
qui  fiit  détrulle  à  l'époque  du  10  août  1792,  etc. 

*  11  y  avait  à  cette  époque  deux  Canillac,  qui  étaient  cousins; 
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—  Le  10,  on  mit  à  la  Bastille  trois  commis  on  secré- 
taires des  commissaires  du  visa,  accusés  d'avoir  falsifié 
plusieurs  certificats  de  liquidation ,  pour  favoriser  ceux  h 
qui  ils  appartenateut ,  moyennant  rétribution. 

Douze  autres  commis ,  accusés  de  pareille  falsification , 
prirent  le  parti  de  s'évader  ;  l'un  d'eux  se  nommait  Fer- 
rand,  et  logeait  en  la  rue  Montorgucil. 

—  Le  17,  un  nombre  d'archers  amenèrent  de  Versailles 
deux  sergents  et  quatre  soldats  du  régiment  des  gardes 
françaises,  comme  complices  de  Cartouche. 

—  Le  2i,  on  se  saisit  d'un  commis  à  la  Banque,  accusé 
d'avoir  mis  sur  le  registre  cinq  actions  qu'une  dame  avait 
négligé  de  déposer,  suivant  l'arrêt  du  conseil  d'État  (]ui 
l'ordonnait,  à  la  place  de  cinq  autres  actions  d'un  particu- 
lier à  qui  on  avait  délivré  son  certificat  de  réduction. 

—  On  apprit  alors  que  le  17  de  ce  mois,  il  avait  fuit  en 
Champagne  un  orage  de  tonnerre  et  de  grêle  si  violent  et 
si  extraordinaire  que  tous  les  grains,  les  fruits  et  les  vignes 
en  avaient  été  entièrement  ravagés  dans  une  ctendut!  de 
trente  lieues  de  pays  en  longueur  et  de  cinq  lieues  en  lar- 
geur. Le,  tonnerre  bryla  une  partie  du  derrière  du  carrosse 
de  Strasbourg  qui  allait  à  Paris. 

—  Le  25 ,  on  exécuta  fort  tard  un  complice  de  Cai^ 
touche  qui  dénonça  quarante-cinq  personnes,  et  entre 
autres  un  cabaretier  de  la  rue  Neuve  de  Gléry,  qui  lui  fut 
reconfronté,  pour  avoir  mis  dans  sa  cave  six  bouteilles  de 
vin  comme  ce  criminel  l'en  avait  prié ,  ne  sachant  pas  alors 
que  ce  fut  un  scélérat.  Sur  quoi  le  cabaretier  fut  renvoyé 
en  son  logis  avec  des  archers  pour  apporter  ces  bouteilles, 
et  en  rentrant  il  mourut  tout  à  coup  subitemoit,  à  cause  de 
la  firayeur  dont  il  ovait  été  saisi. 

l'un  était  membre  du  conseil  de  r^ence,  ami  du  duc  d'Orléans 
et  ennemi  de  Dnbois;  l'autre  était  capitaine  dea  mousqueutrei 
noirs;  ce  lot  le  preminr  qui  fut  exilé. 
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—  Quelques  jours  après  l'aïTivée  du  Roi  à  Versailles-, 
deux  officiers  se  présentèrent  pour  eatrer  dans  les  appaiw 
tements.  Le  sieur  Pemau,  liuissîer  de  la  chambre,  leur  dit  : 
■  Messieurs,  on  n'entre  pas.  ■  Ces  officiers  le  traitèrent  de 
gueux  en  jurant,  et  se  retîrèreat.  Peu  après,  on  vint  dire 
au  sieur  Pemau  que  deux  de  ses  amis  l'attendaient  dans 
une  hôtellerie.  Il  y  alla ,  et  c^Hnme  il  entrait  dans  la  cliam- 
bre,  ces  deux  officiers  vinrent  k  lui  conune  des  furieux  at 
le  blessèrent  de  plusieurs  coups  d'ëpëe  au  visage  et  ailleurs. 
Un  trompette  du  Boî ,  qui  était  alors  dans  une  chambre  au- 
dessous,  monta  au  bruit,  mit  l'épée  à  la  main  et  empêcha 
les  officiers  de  tuer  le  aieur  Pernau,  et  les  désarma,  après 
avoir  eu  lui-même  une  main  percée  d'un  coup  d'épée. 

M.  le  duc  d'Orléans,  informé  de  cet  assassinat,  ordonna 
de  chercher  ces  deux  officiers,  qui  s'étaient  déjà  sauvés, 
et  protesta  qu'ils  seraient  pendus  à  Versailles,  sans  avmr 
aucun  égard  à  leur  qualité  '. 

—  Le  conseil  du  commerce  fut  alors  supprimé  et  réta- 
bli comme  il  était  avant  la  Régence ,  et  fut  composé  de  - 
HM.  Amelot,  le  Peletier  Desforts,  de  Saint-Contest  et  de 
Machault,  conseillers  d'État,  Dodun,  contrôleur  général' 
des  finances,  Bidé  de  Graaville,  maitre  des  requêtes,  et 
d'Argeoson,  lieuteoaut  général  de  police;  à  ce  conseil  de- 
vaient être  admis  les  syndics  et  députés  des  négociants  de 
Paris  et  des  autres  villes  du  royaume. 

—  H.  le  cardinal  Dubois  Ait  à  Glagoy,  où  il  proposa  à 
H.  le  duc  du  Maine  que  s'il  voulait  donner  sa  démission 
de  la  charge  de  grand  maitre  de  l'artillerie,  le  Boi  le  réta- 
blirait dans  ses  honneurs  et  prérogatives;  sur  quoi  ce  prince 
dit  :  ■  Je  suis  prêt  à  donner  cette  démission,  pourvu  que 
œs  honneurs  passent  après  ma  mort  k  mes  en&nts.  ■  Le 

'  Marais,  Revue  réirospeclive ,  *  série,  t.  VllI,  p.  307, 
appelle  ces  deux  officiers  Doueville  et  Saint-Just;  il  ajoute  que 
ce  n'était  pas  &  Pemaa,  snais  À  son  frère,  avec  qui  ils  avaient 
en  une  querelle  à  Pari>,  qu'ils  en  voulaient. 
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cardinal  lui  répondit  :  •  Mes  pouvoirs  sont  bornés  à  la  dé- 
mission pure  et  simple.  ■  Ainsi  la  chose  demeura  en  cet 
état. 

—  Le  I"  de  juillet,  à  cinq  heures  du  matin,  un  com- 
plice de  Cartouche  liit  roué  viF,  et  deux  autres  furent  pen- 
dus ,  après  avoir  fait  passer  la  nuit  aux  juges  à  l'bôtet  de 
ville,  où  ils  dénoncèrent  quantité  de  gens  que  les  archers 
lurent  enlever  dans  leur  lit  pour  les  conduire  en  prison. 

—  Le  jour  précédent,  on  amena  de  Lyon  deux  diar- 
rettes  pleines  d'hommes  et  de  femmes  tous  superbement 
vêtus, 

—  Il  y  avait  alors  plus  de  cinq  cents  personnes  des  deux 
sexes  dans  les  prisons  du  Ghâtelet  et  de  la  Gonciei^rie, 
complices  du  même  Cartouche. 

—  Le  même  jour,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État, 
qui  ordonnait  que  les  engagistes  du  domaine  du  Roi  fissent 
faire  les  reparutions  nécessaires  aux  biens  dont  ils  jouis- 
saient par  engagement. 

—  On  en  publia  un  autre  qui  portait  que  les  rentiers  de 
l'hâtel  de  ville  recevraient  les  arrérages  échus,  à  commen- 
cer du  1"  juillet,  après  avoir  justifié  de  ta  validité  de  leurs 
contrats,  suivant  la  liquidation  du  visa. 

—  On  en  publia  un  autre  qui  ordonnait  la  perception 
des  droits  nouvellement  rétablis  sur  les  huiles,  sur  le  sa- 
von ,  etc. 

—  Le  27  de  juin ,  la  cause  intentée  entre  le  prince  et  la 
princesse  de  Conti  fut  encore  agitée  à  huis  clos  à  la  grand'- 
cfaambre,  et  le  Parlement  prononça  que  la  princesse  reste- 
rait encore  six  mois  dans  le  monastère  de  Port-Royal,  an 
bout  duquel  temps  il  lui  serait  libre  de  retourner  avec  le 
prince  son  époux  s'il  le  jugeait  à  propos;  mais  il  ne  pro- 
nonça rien  sur  la  séparation ,  comme  devant  être  jugée  par 
le  Roi  à  sa  majorité. 

—  On  afBcha  à  la  Ranque  le  huitième  avis  portant  que 
les  24',  25*  et  26*  listes  étaient  données  aux  notaires  afin 
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que  les  porteurs  d'effets  de  lu  Banque  eussent  à  leur  dé- 
poser les  mêmes  effets  dans  te  15  de  ce  mois. 

—  M.  le  duc  du  Maine  fiit  aussi  sollicité  de  donner  sa 
démission  de  la  charge  de  colonel  {[énéral  des  Suisses ,  en 
feveur  de  M .  le  duc  de  Chartres ,  quoique  le  feu  Roi  en  eût 
accordé  la  survivance  ou  prince  de  Dombes. 

—  Les  sieurs  Tiepolo  et  Foscarini,  ambassadeurs  de 
Venise,  arrivèrent  à  Paris,  et  M.  le  comte  de  Gei^,' 
nomme  à  l'ambassade  de  Venise,  eut  ordre  de  s'y  rendre. 

—  On  apprit  alors  que  le  grand  maitre  de  Malte,  Espa- 
gnol de  nation ,  y  était  mort  '. 

—  On  continuait  d'appliquer  tous  les  jours  it  la  question 
ordinaire  et  extraordinaire  plusieurs  complices  de  Car- 
touche et  d'en  exécuter  toutes  les  semaines  huit  ou  neuf 
sur  la  roue  et  sur  la  potence. 

—  On  assurait  qu'une  femme  qui  était  ii  la  Concier- 
gerie ,  avait  déclaré  aux  juges  qui  l'interrogeaient  que  s'ils 
voulaient  lui  assurer  la  vie  dans  une  prison  perpétuelle, 
elle  dénoncerait  plus  de  six  cents  personnes  de  distinction 
qui  avaient  équipage  et  qui  étaient  des  bourgeois  considé- 
rables; mais  que  si  on  lui  refiisait  cette  grâce,  elle  ne  dé- 
clarerait rien ,  malgré  toute  la  torture  qu'on  pourrait  lui , 
foire  subir.  =: — : 

—  Le  4 ,  on  'conduisit  en  prison  une  fille  qui  logeait  en 
la  rue  des  Jardins,  dans  une  chambre  au  quatrième  étage; 
elle  passait  pour  très-sage  et  pour  ne  voir  personne  dans 
sa  chambre;  elle  allait  même  presque  tous  les  joiu's  se 
confesser  au  curé  de  Saint-Paul,  et  cependant  il  se  trouva 
qu'elle  était  complice  de  Cartouche  et  receleuse,  et  con- 
vaincue d'avoir  prêté  l'oreille  aux  coups  de  sifflet  que  les 

*  Le  ([rand  maître  de  Malte  qui  mourut  en  1723  était  Ita- 
lien et  se  nommait  Marc-Antoine  Zondodari;  c'était  son  prédé- 
ceMCtir,  mort  en  1720,  qui  élait  Espagnol.  Il  s'appelait  Raymon 
Perellos  de  Roccafull.  (Voyei  Vertot,  Histoire  des  chevaliers  de 
MaUe;  Paris,  1778,  7  vol.  ia-12.) 
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voleurs  faisaient  la  nuit  pour  signal  dans  la  même  rue ,  et 
d'avoir  descendu  par  sa  fenêtre  un  panier  attaché  à  une 
corde ,  qu'elle  lotirait  à  elle  après  que  les  filous  y  avaient 
mis  ce  qu'ils  avaient  volé  d'ai^nterie ,  et  jusqu'à  des  ca- 
lices, qu'elle  portait  ensuite  dans  son  tablier  chez  des 
orfèvres  ou  autres  particuliers,  qui  lui  en  donnaient  en 
deniers  comptants  ce  qu'ils  jugeaient  à  propos,  et  dont 
«lie  rendait  à  ces  filous  ce  qu'elle  voulait. 

—  Le  14,  on  pendit  à  la  Grève  un  jeune  homme  de 
vingt-deux  ans,  neveu  du  suisse  de  la  Banque,  qui  était 
encore  acluellenient  prisonnier. 

On  y  roua  vifs  en  même  temps  deux  autres  complices 
de  Cartouche ,  dont  l'un  se  nommait  La  Rivière. 

—  Le  18,  on  y  pendit  le  nommé  Pélissier,  qu'on  avait 
amené  de  Lyon  a  Paris  dans  son  carrosse  à  six  chevaux. 
On  assurait  que  si  les  jugea  avaient  voulu  lui  accorder  la 
vie  dans  une  prison  perpétuelle ,  il  aurait  donné  des  assu- 
rances pour  recevoir  une  somme  de  dix-huit  cent  mille 
livres  qui  était  en  dépàt  dans  les  mains  de  gens  dont  il 
aurait  donné  connaissance ,  et  qu'il  aurait  déclaré  beau- 
coup de  particularités.  On  assurait  aussi  qu'il  avait  huit 
.cent  mille  livres  à  la  Banque  de  Venise,  et  'une  autre 
somme  considérable  à  Genève,  ce  qui  fut  perdu  par  sa 
mort.  Il  ne  iut  condamné  qu'à  être  pendu,' parce  qu'il  n'y 
avait  pas  de  preuve  qu'il  eût  assisté  à  aucun  assassinat  sur 
les  grands  chemins ,  ni  qu'il  en  eût  fait  aucun  en  particu- 
lier. Il  résidait  seulement  à  Lyon  pour  découvrir  les  mnrr 
chauds  ou  autres  personnes  qui  devaient  en  partir  avec  de 
l'argent,  il  en  donnait  aussitôt  avis  aux  complices  de  Car> 
touche,  pour  les  voler  et  assassiner  sur  la  route  de  Paris 
ou  d'ailleurs.  Il  avait  pris  le  titre  de  marquis,  avait  un  gros 
équipage,  fréquentait  les  personnes  les  plus  distinguées  de 
Lyon,  les  régalait  souvent  avec  magnificence,  et  jouait 
dans  tes  meilleures  compagnies.  Il  mourut  sans  avoir  voulu 
rien  déclarer  et  sans  se  confesser. 
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—  Le  jeudi  23  de  ce  moia,  une  partie  des  chanoines  de 
Notre-Dame  étant  arrivés  à  la  chapelle  de  Saint-Thomas 
pour  y  chanter  un  obù  et  y  célébrer  la  messe ,  furent  bien 
étonnés  de  la  voir  profanée  d'une  manière  qui  feisait  hor- 
reur. On  avait  démonté  la  serrure  de  la  pbrte,  on  la  trouva 
à  terre  pleine  d'ordures;  on  en  avait  barbouillé  la  porte, 
la  table  de  l'autel ,  le  tableau  et  le  tapis  qui  cuuvrait  l'au- 
tel. On  trouva  dans  un  coin  de  la  chapelle  le  crucifix  de 
l'autel  rompu  et  dons  un  tas  de  pareille  ordure,  et  les  chan- 
dehers  disparus.  On  trouva  aussi  dans  la  diapelle  un  billet 
qui  disait  que  si  on  ne  cessait  bientàt  de  rompre  et  de 
pendre  publiquement  comme  on  taisait  depuis  quelque 
temps,  on  verrait  aussi  bientôt  le  feu  aux  quatre  coins  et 
au  milieu  de  Paris. 

—  Le  23 ,  entre  neuf  et  dix  heures  du  soir,  on  surprit 
dans  un  cabaret,  à  la  Mpee,  les  trois  scélérats  qui,  le 
matin  du  même  jour,  avaient  souillé  la  chapelle  de  Saint- 
Thomas  de  Gantorbéry  en  l'église  de  Notre-Dame ,  lesquels 
taisaient  alors  actuellement  rôtir  un  crucifix  entre  deux 
maquereaux  sur  un  (pil.  On  les  mena  au  Châtelet  et  peu 
après  il  la  Conciergerie.  On  assurait  qu'on  les  avait  trouvés 
comme  immobiles,  ayant  les  yeux  en  haut  et  la  boucbe 
ouverte  sans  pouvoir  parler,  et  que  le  curé  de  Sainte-Mar- 
guerite étant  survenu  et  leur  ayant  donné  sa  bénédiction, 
la  parole  leur  était  revenue,  et  ils  avaient  alors  avoué 
avoir  fait  plusieurs  profanations  dans  l'éf);lise  de  Sainte- 
Geneviève  de  Nanterre ,  en  celle  de  Saint-Étienne  des  Grès 

et  en  d'autres  églises.  — i 

—  Le  24,  à  sept  heures  du  soir,  on  pendit  la  nijmmée  [ 
Jeanneton ,  qui  vendait  des  bouquets  de  fleurs  à  la  porte 
de  l'Opéra  et  au  bas  du  grand  escalier  du  Palais-ïtoyal , 
pour  avoir  été  complice  du  vol  qui  se  fit  aux  Gobelins  en 
I72I,  de  plusieurs  pièces  d'écarlale  et  de  drap  bleu  pour 
des  sommes  très-considérables.  Le  jour  précédent,  on 
l'avait  conduite  a  la  Grève,  où  étant  arrivée,  elle  dit  avoir 
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beaucoup  de  choses  à  déclarer.  On  la  fit  monter  in  l'hdtel 
de  ville,  où  elle  resta  toute  la  nuit  et  jusqu'au  lendemain 
sept  heures  du  soir,  pendant  lequel  temps  elle  accusa  les 
nommes Liard  frères,  de  la  compagniedesCent-Suisses  de 
la  garde  du  Roi, 'qui  tenaient  chacun  un  gros  caharet  au 
Roule,  un  cabaretier  de  lu  rue  des  Petits-Champs,  pour 
avoir  acheté  de  l'ecariate  pour  se  faire  un  manteuu  et  une 
jupe  à  sa  femme,  le  tout  pour  dix  écus  ou  trente  livres, 
le  cabiiretier  du  Chef  de  Saint-Denis  aux  Forcherons,  un 
cabaretier  de  In  Grève  nomme  Duvnu,  un  autre  cabaretier, 
un  chirurgien,  et  deux  l>oulan{;ères  et  quantité  d'autres 
personnes ,  on  disait  au  nombre  de  plus  de  cent  cinquante, 
qu'elle  avait  accusées  d'nvuir  acheté  partie  de  ces  étoffes  et 
autres  effets  volés.  C'était  une  belle  fille,  concubine  du 
nommé  La  Rivière,  rompu  vif  quelques  jours  auparavant  '. 

—  On  pendit  en  même  temps  le  cabaretier  de  la  Haute- 
Borne,  chez  qui  Cartouche  avait  été  stirpris. 

—  On  assurait  que  quelques-uns  de  ces  scélérats  avaient 
déclaré  qu'ils  avaient  résolu  entre  eux  de  mettre  bientôt  le 
feu  chez  tous  les  épiciers  et  chez  tous  les  vendeurs  d'eau- 
de-vie  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Paris. 

Le  24  de  ce  mois,  quatre  hommes  à  cheval  sortant 
de  Juvisy,  qui  est  a  quatre  lieues  de  Paris,  étonnés  de 
voir  un  cheval  extrêmement  gros,  quoiqu'on  en  eiit  vidé 
les  entrailles  qui  étaient  à  càté  et  Fraîchement  tirées ,  l'un 
d'eux  ayant  mis  pied  a  terre  fiit  curieux  de  découdre  le 
ventre  du  cheval  qu'on  avait  cousu ,  pour  voir  ce  qui  pou- 
vait le  rendre  si  gros  quoique  sans  intestins.  L'ayant  dé- 
cousu ,  il  fiit  bien  surpris  et  même  effrayé  d'y  trouver  un 
homme  tout  nu ,  percé  de  plusieurs  coups  de  poignard ,  k  . 
qui  cette  ouverture  donna  lieu  de  respirer  et  de  donner 
encore  des  signes  de  vie.  Les  trois  autres  cavaliers  mirent 
pied  il  terre  à  ce  triste  spectacle.  On  retira  le  blessé,  l'un 

'  Elle  se  nommait  Itlarie-Anne  Rogner.  (Voyez,  sur  la  grande 
Jeanneton,  la  monographie  de  Cailouche,  par  H.  A.  Fouquier.) 
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lui  donna  une  chemise,  l'autre  une  veste,  l'enveloppèrent 
d'un  manteau  et  le  portèrent  au  plus  vite  dans  une  hôtel- 
lerie de  Juvisy,  disant  à  l'hdte  de  leur  donner  une  chambre 
et  de  (aire  bon  tïeu  pour  un  de  leurs  camarades  qui  se  trou- 
vait mal.  Par  la  permission  de  Dieu,  en  entrant  dans  cette 
hôtellerie,  le  blessé  reconnut  les  quatre  voleurs,  qui  s'y 
trouvèrent  par  hasard ,  qui  l'avaient  réduit  en  cet  état,  et 
qui  après  avoir  égorgé  son  ctieval  et  après  l'avoir  poignardé 
lui-même  et  dépouillé,  le  croyant  mort,  l'avaient  cousu 
dans  te  ventre  de  son  cheval.  Ces  chtiritables  Samaritains, 
là-desaus,  firent  aussitôt  venir  un  chirurgien  et  la  brigade 
de  la  maréchaussée  pour  panser  le  blessé  et  pour  arrêter 
les  quatre  scélérats ,  qui  se  défeudirent  si  vigoureusement 
que  quelques  archers  furent  biés  et  blessés  ;  l'un  d'eux  (ut 
aussi  tué,  les  trois  autres  furent  blessés  et  enfin  pris  et 
garrottés. 

—  On  assurait  que  les  forêts  de  Bondy ,  de  Sénart  et  de 
Sentis  étaient  pleines  de  voleurs.  Dans  celte  de  Sentis  on 
trouva ,  te  1 5  de  ce  mois ,  une  femme  grosse  à  qui  ces  mal- 
heureux avaient  ouvert  le  ventre  après  l'avoir  poignardée. 

—  Le  22 ,  ta  Banque  fit  afBcher  un  nouvel  avis  portant 
que  les  27*,  28*  et  29*  listes  étaient  données  aux  notaires. 

—  Le  24,  OQ  pendit  sous  les  bras  le  frère  du  nommé 
Cartouche;  il  n'avait  que  treize  ans  et  devait  rester  en  - 
prison  jusqu'à  ce  qu'il  fut  en  âge  d'aller  servir  comme 
forçat  toute  sa  vie  sur  les  galères.  Mais  il  se  trouva  mal  à 
la  potence  au  bout  d'une  demi-heure  ;  on  t'en  descendit  et 
on  le  transporta  à  l'bêtel  de  ville,  où  il  mourut  peu  après. 
0»  l'enterra  à  l'hôpital  des  Filles  de  Sainte-Catherine. 

—  Le  troisième  Irère  de  Cartouche  demeura  en  prison 
jusqu'à  ce  qu'il  (ut  en  âge  plus  avancé  pour  être  pendu. 

—  On  apprit  alors  que  file  de  Malte  était  investie  par 
une  grosse  escadre  de  vaisseaux  turcs,  qui  devaient  bientôt 
être  rejoints  par  ceux  de  Tunis,  d'Alger  et  de  Tripoli. 

On  assurait  que  cette  oouvelle  avait  tellement  étonné 
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le  cardinal  Dubois,  qu'en  se  levant  il  avait  culbute  la  table 

qui  était  devant  lui. 

Cette  nouvelle  donna  lieu  à  plusieurs  raisonnements.  On 
prétendait  que  cette  entreprise  s'était  résolue  lorsque  l'am- 
bassadeur du  Grand  Sei[pieur  était  à  Paris,  afin  d'engager 
l'Empereur  ti  faire  marcher  des  troupes  dans  le  royaume 
de  Naples  pour  défendre  la  Sicile  qui  est  voisine  de  Malte, 
et  que  par  ce  moyen  la  Hongrie  en  étant  plus  dégarnie , 
les  Turcs  eussent  lieu  d'y  faire  des  pro{rrès,  et  que  la  guerre 
étant  une  fois  engagée,  M.  le  duc  d'Orléans  pourrait  se 
rendre  facilement  maître  du  royaume  de  Naples  et  de 
Sicile,  pour  y  établir  M.  le  duc  de  Chartres  et  faire  d'autres 
entreprises  aux  Pays-Bas. 

—  Le  premier  jour  d'août,  plusieurs  jeunes  seigneurs 
de  la  cour  hirent  exilés;  savoir  :  le  duc  de  Montmorency, 
fils  du  duc  de  Luxembourg ,  le  duc  de  Retz  et  le  marquis 
d'Altincourt ,  tous  deux  fîls  du  duc  de  Villeroy,  le  duc  de 
Boufflers,  le  marquis  de  Villars,  fils  du  mu'échal  de  Vil- 
lars,  et  le  marquis  de  Rambure,  qui  fiit  mené  à  la  Bastille 
comme  le  plus  coupable.  Ils  étaient  accusés  de  crimes 
infâmes  commis  entre  eux  dans  le  parc  de  Versailles  sous 
les  fenêtres  de  l'appartement  du  Roi  ;  ce  qui  fiit  d'abord 
aperçu  par  M.  l'évéque  de  Prcjus ,  à  qui  cela  fit  horreur.  Le 

-  Roi  voulant  savoir  le  sujet  de  la  disgrâce  de  ces  jeunes 
seigneurs  qui  l'accompagnaient  toujours  dans  ses  plaisirs 
innocents,  et  M.  le  maréchal  de  Villeroy  lui  disant  que 
c'était  pour  des  badineries  de  jeunes  gens,  le  Roi  lui 
répliqua  :  •  Je  veux  le  savoir.  •  On  lui  avoua  la  chose  en 
des  tenues  qui  ne  pouvoient  choquer  sa  pudeur  '. 

—  Le  même  jour,  on  congédia  trois  cents  commis  du 


'  On  dit  au  Roi  qu'on  exilait  ces  jeunes  sei^curs  parce  qu'ils 
avaient  arraché  des  palissades.  (Voyez  dans  Marais,  Bévue 
rétrospectiue,  î-  série,  t.  VIII,  p.  220,  221  et  222,  das  détails 
plue  cnu  et  plus  circonstanciés  sur  cette  afbire.) 
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—  Oa  assurait  qu'on  allait  travailler  pendant  deux  mois 
à  une  révision  pour  tâcher  de  découvrir  les  feux  certificats 
de  liquidation  des  effets  visés. 

—  Le  6,  te  marquis  de  Saillans,  neveu  du  capitaine 
aux  gardes,  accompagné  de  deux  valets  de  chambre,  fit 
une  gageure  d'un  million  contre  M.  te  duc  de  Bourbon  ,  )e 
marquis  d'Entragues  et  plusieurs  autres  seigneurs  inté- 
ressés de  part  et  d'autre,  de  faire  deux  Fois  la' course  de 
Paris  à  Chantilly,  qui  en  est  à  neuf  lieues ,  et  d'avoir  fini  la 
seconde  coarse  ii  midi,  avec  des  chevaux  en  poste.  Le 
marquis  monta  à  cheval  a  la  porte  Saint-Denis,  n  six  heures 
du  matin ,  et  ù  la  seconde  course  il  revint  de  Chantilly  à  la 
même  porte  Saint-Denis  h  onze  heures  et  demie ,  avec  gain 
de  cause  et  avec  l'applaudissement  des  gagnants,  qui  l'at- 
tendaient sur  un  échafoud  qu'ils  avaient  fait  dresser  sous 
cette  porte,  et  sur  lequel  il  y  avait  plusieurs  seigneurs  et 
plusieurs  dames  intéressés  dans  la  gageure  pour  et  (Xkntre. 
Le  marquis  avait  gagné  un  quart  d'heure  par  course  ;  il 
avait  trouvé  des  relais  de  chevaux  prêts  de  distance  en 
distance,  malgré  la  pluie  qui  tomba  depuis  sept  heures  du 
matin  jusqu'à  trois  heures  après  midi  sans  discontinuer  ' . 

—  Le  10,  sur  les  quatre  heures  après  midi,  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  étant  dans  sa  chaise  ii  porteurs,  fut 
arrêté  et  obligé  de  monter  dans  un  carrosse  de  M.  le  car- 
dinal Dubois,  dans  lequel  on  le  mena  couchera  Villeroy, 
au-dessus  d'Essonne,  sdr  le  chemin  de  Fontainebleau, 
accompagné  de  M.  Dulibois  *,  gentilhomme  de  la  chambre 
du  Roi ,  et  le  lendemain  on  lui  fit  prendre  la  route  de  Lyon, 
dont  il  avait  le  gouvernement,  où  il  était  exilé  jusqu'il 
nouvel  ordre.  On  n'en  disait  pas  le  sujet.  Tous  tes  habi- 
tants de  Versailles  en  furent  consternés,  ne  sachant  quelle 

'  Selon  Barbier,  le  pari  éuit  de  vingt  mille  livres;  de  douze 
mille  seolement,  selon  Marais. 

*  Darta);nan,  selon  Barbier;  Marais  défigure  Ié{fèrement  le 
nom  de  ce  gentilliomme,  il  l'appelle  Dulibois. 
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suite  devait  avoir  cette  aflàire,  qui  s'était  passée  pendant 

que  te  Roi  était  dans  le  parc  à  la  chasse. 

On  prétendait  que  c'était  pour  avoir  tenu  quelques 
discours  au  désavantage  de  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  étant 
entré  le  matin  du  même  jour  dans  la  chambre  du  Roi,  dit 
qu'il  était  temps  d'instruire  Sa  Majesté  de  l'état  de  son 
royaume;  sur  quoi,  M.  le  duc  de  Bourbon  et  M.  l'évéque 
de  Fréjus  se  retirèrent  afin  que  M.  le  duc  d'Orléans  put  le 
faire  librement.  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  comme  gou- 
verneur de  la  personne  du  Roi ,  s'approcha  en  disant  qu'il 
avait  droit  d'assister  à  ces  conférences,  ce  qui  obligea 
M.  le  Régent  de  se  lever  et  de  se  retirer  sans  faire  éclater 
son  indignation  contre  le  maréchal ,  pour  n'avoir  pas  suivi 
l'exemple  de  M.  le  duc  de  Bourbon  et  de  M.  l'évéque  de 
Fréjus,  Son  Altesse  Royale  n'ayant  pas  voulu  perdre  le 
respect  dû  nu  Roi;  mais  l'aprês-dînée ,  M.  le  Régent  fit 
expédier  l'ordre  qui  6t  exiler  ce  maréchal. 

Voici  d'autres  raisons  touchant  l'éloignement  de  ce 
maréchal,  rapportées  dans  une  lettre-circulaire  :  •  L'au- 
torité royale  n'est  comptable  qu'à  Dieu  de  ses  desseins  et 
de  l'uxécution  de  ses  projets.  Cependant  les  Rois  et  les 
dépositaires  de  leur  puissance  veulent  bien  quelquefois  par 
bonté  manifester  les  raisons  qui  les  font  agir.  Il  est  de 
certaines  circonstances  où  la  sagesse  les  sollicite  de  renon- 
cer à  leurs  droits  pour  confondre  les  malintentionnés  et 
pour  ne  pas  scandaliser  les  faibles';  telle  est  la  conjoncture 
présente. 

»  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  gouverneur  de  Sa  Majesté, 
vient  de  recevoir  un  ordre  d'aller  à  son  gouvernement  (de 
Lyon) .  Il  serait  triste  qu'à  l'occasion  de  cet  éloignement 
le  public  pût  soupçonner  le  zèle  et  la  fidélité  de  ce  maré- 
chal pour  (le  Roi)  son  maître.  Il  faut  rendre  justice  k  la 
droiture  de  ses  intentions;  mais  en  même  temps  le  gouver- 
neur présumait  trop  de  la  dignité  de  son  emploi  ;  il  affisc- 
tait  un  air  d'indépendance  que  l'autorité  souveraine  et  que 
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ceux  cpiï  en  sont  les  dt'positaires  ne  doivent  pas  tolérer. 
Ses  prétentions  ne  convenaient  ni  à  Sa  Majesté ,  ni  à  l'hon- 
neur des  princes  du  san^.  Il  voulait,  pour  ainsi  dire, 
s'élever  un  trône  particulier  pour  opposer  à  la  réfjence, 
comme  si  l'autorité  royale  pouvait  être  divisée.  Snns  toutes 
ces  indiscrétions  qui  n'attaquent  point  la  probité  du  mnré- 
chai,  nous  aurions  encore  la  satisfaction  de  le  voir  auprès 
du  Itoi.  Mais  les  bonnes  intentions  ne  suffisent  pas  dans  les 
places  importantes,  li  faut  savoir  mesurer  ses  démarches 
et  se  soumettre  ii  l'esprit  d'un  gouvememeat  qui  ne  se 
propose  que  la  gloire  du  Roi  et  le  bonheur  de  ses  sujets  '.  >> 

QUATRAIN. 

Villeroy,  ton  exil  met  le  comble  i  nos  maux. 
Quand  pour  les  soulager,  je  demande  aux  échos  : 
Que  plaindron»-nous  le  plus  ,  l'État  ou  Villeroy? 
De  leur  mourante  voix  ils  répondent  :  Lu  Roi- 

—  Le  9  de  ce  mois,  madame  la  duchesse  de  Bouillon 
mourut  en  mettant  uae  fille  au  monde.  C'était  la  troisième 
femme  que  ce  seigneur  avait  épousée  étant  duc  d'Albret. 
Elle  était  fille  de  M.  le  marquis  de  Barbezieux ,  et  se  nom- 
mait mademoiselle  de  Culant. 

—  On  assurait  alors  que  l'armée  des  Turcs  s'était 
avancée  du  côté  de  la  Sicile  pour  y  tenter  une  descente, 
afin  qu'étant  maîtres  de  cette  Ile  ils  pussent  s'emparer  plus 
bellement  de  celle  de  Malte,  qui  a  toujours  tiré  ses  vivres 
delà  Sicile. 

—  H.  le  maréchal  de  Villeroy  partit  seulement  le  16  de 
sa  maison  de  Villeroy;  et  le  li  il  avait  écrit  à  M.  le 
Régent  pour  le  prier  d'ordonner  que  son  valet  de  chambre, 
et  son  cuiànier  qui  avait  coutume  d'apprêter  son  potage, 
allassent  le  rejoindre ,  ce  qui  fut  exécuté. 

'  La  rédaction  de  ca  fait-Paris,  comme  on  dirait  aujourd'hui, 
est,  selon  Marais,  de  Fontenelle,  de  l'Académie  fraoçatse. 
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—  Le  17,  madame  la  duchesse  de  Ventadour  eut  ordre 
de  se  retirer  à  la  maisoo  de  la  Muette  au  bois  de  Boulogne. 

—  Le  16,  M.  l'évéque  de  Fréjus  partit  de  Versailles 
pour  se  retirer  à  l'abbaye  de  la  Trappe ,  sans  en  parler  à 
personne,  excepté  à  son  valet  de  chambre  qu'il  avait 
charge  de  deux  lettres,  l'une  pour  le  Roi  et  l'autre  pour 
M.  le  Régent,  avec  ordre  de  ne  les  présenter  qu'à  certaine 
heure,  afin  d'avoir  du  chemin  d'avance  pour  n'être  pas 
atteint  ni  détourné  de  son  dessein.  On  l'obhgea  pourtant 
de  revenir  continuer  ses  fonctions. 

—  Le  15 ,  le  Roi  fit  sa  première  communion  en  l'église 
paroissiale  de  Versailles,  par  les  mains  de  M.  le  cardinal 
de  Rohan,  grand  aumônier  de  France.  Les  coins  de  la 
nappe  étaient  tenus  par  M.  le  Régent  et  par  M.  le  duc  de 
Chartres. 

—  Le  13,  M.  le  duc  de  Charost,  l'un  des  quatre  capi- 
taines des  gardes  du  coqts,  fîit  nommé  gouverneur  du 
Roi  ' .  Sa  Majesté  fit  d'abord  quelque  difficulté  d'agréer  ce 
seigneur,  estimé  d'ailleurs  pour  sa  probité  et  pour  sa  piété, 
k  cause  du  départ  précipité  du  maréctial  de  Villeroy,  Sa 
Majesté  n'ayant  pas  même  voulu  manger  le  soir  de  son 
départ. 

—  La  Banque  fit  afficher  le  dixième  avis  portant  que 
les  31",  32*  et  33'  listes  avaient  été  données  aux 
notaires. 

—  Le  20 ,  les  certificats  de  liquidation  étaient  montés  à 
cinquante  pour  cent. 

—  On  apprit  alors  que  le  mariage  de  mademoiselle  de 
Beaujolais  était  conclu  avec  l'infent  don  Philippe,  frère 
puîné  du  prince  des  Asturies,  pour  lequel  mariage  le  sieur 

'  Dans  lea  provicions  acoordées  au  duc  de  Charost,  et  qui  sont 
en  efFet  du  13  août  1722,  il  est  dit  que  «  l'âge  et  les  infirmités 
du  marérhal  de  Villeroy  ne  lui  permettent  plus  de  remplir  les 
devoirs  assidus  et  les  fonctions  importantes  qu'exige  la  chaîne 
de  ^uvemeur.  n 
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Stocart,  mardiand  de  la  rue  ^int-Honoré,  devant  les 
Pères  de  l'Oratoire,  eut  ordre  de  feire  travailler  à  cent 
mille  aunes  de  ruban. 

—  Le  22,  M.  le  cardinal  Dubois  fut  déclaré  premier 
ministre,  laqudle  dignité  devait  lui  rapporter  deux  cent 
mille  livres  par  an. 

Ce  cardinal  céda  pour  lors  la  surintendance  des 
postes  à  M.  Dubois,  son  frère,  à  qui  il  avait  cédé  avec 
peine,  en  1720,  la  char^^e  de  secrétaire  du  cabinet  du 
Roi,  dont  ce  cardinal  jouissait  depuis  la  mort  de  M.  de 
Gaillières. 

—  Le  29,  on  publia  un  arrêt  du  Parlement  qui  con- 
damnait trente-sept  voleurs  de  la  compagnie  de  Cartouche. 

—  Le  2  de  septembre,  on  en  publia  un  autre  du  même 
Parlement  qui  condamnait  trente-trois  de  ses  complices, 
les  uns  à  être  pendus,  d'autres  au  fouet  et  à  être  flétris 
d'un  fer  cbaud. 

—  Le  1"  de  ce  mois  de  septembre,  le  sieur  Durieux, 
principal  du  coU^e  du  Plessis-Sorbonue ,  fut  exclu  de  la 
sodélé  de  Sorbonne,  ainsi  que  M.  de  Francières,  par  deux 
lettres  de  cachet  ' . 

—  Le  &,  on  enregistra  au  Parlement  un  édit  du  Roi 
portant  création  et  rétablissement  des  officiers  municipauz 
et  autres,  comme  de  gouverneurs,  de  lieutenants  du  Roi , 
et  de  majors  des  villes  closes  du  royaume,  de  maires,  de 

*  Lettre  à  la  Facubé  de  théologie ,  ^ ut  exclut  les  sieurs  du 
Bieu  et  de  Francières  de  toutes  assemblées,  même  de  celles 
de  SorltomK. 

«  Chers  et  fateo  amê*,  n'ayant  pu  lien  d'être  Mtis&ît  des 
sieiuTs  du  Rieu  et  de  Francières,  noire  iatentîoo  est  qn'îls  (oient 
exclus  de  toutes  vos  assemblées  générales  et  particulières ,  même 
de  celles  de  la  maison  de  Sorbonne,  et  privés  de  toutes  les  fonc- 
tions du  doctorat.  A  cet  cFFet,  nous  vous  défendons  de  les  y 
admettre  et  à  eux  de  s'y  présenter  jusqn'A  nouvel  ordre,  et  à 
peine  de  désobéissance.  Si  n'y  feiles  bute,  car  tel  est  nolie 
pUùir.  Donné  i  VenaiUei,  le  30  août  1722.  » 
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lieutenants  de  moires,  d'auesseurs ,  d'échevîns,  de  con- 
suls, de  capitouls,  de  jurais,  de  secrétaires,  de  greffiers 
des  hôtels  de  ville,  de  leurs  contrôleurs  anciens,  alterna- 
tifs et  triennaux  ;  des  offices  d'avocats  et  de  procureurs  du 
Roi  desdits  hôtels  de  ville  ;  de  syndics  des  paroisses  et  de 
greffiers  des  rôles  des  tailles  et  des  autres  impositions  ; 
d'archers,  de  hérauts,  de  hoquetons,  de  valets  de  ville, 
de  tambours,  de  portiers,  de concierQ;es  et  d'antres  offices 
de  pareille  nature. 

—  Le  même  jour,  le  Parlement  enregistra  une  d^ara- 
tion  du  Hoi  portant  révocation  de  la  survivance  attribuée 
par  l'iJdit  de  décembre  1 709 ,  et  portant  rétablissement  de 
la  pauUtte  ou -du  droit  annuel  des  offices  et  chaires,  a 
l'exception  des  officiers  du  Parlement ,  de  la  chambre  des 
comptes  et  des  autres  cours  supérieures,  que  le  Roi  excep- 
tait du  payement  dudit  droit  annuel. 

Par  l'enregistrement  de  l'édit  et  de  la  déclaration  ci-des- 
sus ,  le  Parlement  déclara  ne  l'avoir  fait  que  pour  obéir 
aux  ordres  du  Roi ,  réitérés  par  une  lettre  de  jussïon  qui 
lui  avait  été  portée  le  jour  même  de  l'enregistrement,  et  à 
condition  de  faire  au  Roi ,  en  tout  temps  et  en  toute  occa- 
sion ,  des  remontrances  au  sujet  du  rétablissement  de  tant 
d'offices  si  onéreux  au  public. 

—  Le  9,  le  Parlement  condamna, quatre-vingts  com- 
plices de  Cartouche. 

—  Le  même  jour,  on  pendit  le  nommé  Jean  Langlois, 
orfèvre,  proche  la  rue  des  Boucheries  au  faubourg  Saint- 
Germain  ,  pour  avoir  acheté  de  l'argenterie  volée  par  ces 
filous  ;  on  en  fustigea  et  en  fleurdelisa  plusieurs  des  deux 
sexes,  qui  furent  aussi  bannis. 

—  Le  10,  on  commença  la  vente  de  soixante  et  onze 
demi-queues  d'eau-de-vie,  saisies  sur  le  sieur  Carré, 
marchand  de  vins,  par  les  maîtres  et  gardes  de  ta  commu- 
nauté des  marchands  épiciers. 

—  Le  15 ,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État,  rendu 
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le  29  juillet,  qui  ordonna  de  feire  une  imposition  à  titre 
de  supplément  de  capitation  extraordinaire  sur  ceux  qui 
avaient  fait  des  fortunes  considérables,  à  l'occusion  du 
commerce  du  papier,  depuis  le  l'Eric  juillet  1719. 

—  Le  17  de  ce  mois,  ou  publia  un  autre  arrêt  du 
conseil  d'État,  qui  ordonnait  aux  particuliers  de  retirer 
leurs  papiers  qu'ils  avaient  déposés  à  la  Banque  dans  le 
reste  de  ce  mois,  faute  de  quoi  ils  étaient  déclarés  de 
nulle  valeur. 

—  Le  24 ,  on  en  publia  un  autre  qui  ordonnait  :  1°  Que 
les  particuliers  domiciliés  à  Paris ,  qui  avaient  représenté 
des  effets  et  fourni  leur  déclaration  au  visa,  pourraient, 
dans  la  quinzaine  pour  tout  délai,  retirer  leurs  déclara- 
tions avec  les  titres  et  les  actes  qu'ils  avaient  depuis  rap- 
portés aux  sieurs  commissaires  de  la  liquidation  pour 
justifier  de  l'origine  desdits  effets  ;  lesquelles  déclarations , 
titres  et  actes  devaient  être  rendus  aux  notaires  qui  avaient 
signé  les  déclarations,  sur  les  notes  imprimées,  portant 
reconnaissance  que  lesdits  notaires  devaient  en  donner 
aux  chefs  dépositaires  du  visa.  2°  Que  les  particuliers  por- 
teurs d'effets,  domiciliés  dans  les  provinces,  foraient  la 
même  chose,  dans  un  mois  aussi  pour  tout  délai.  Après 
lesquels  délais  lesdits  effots  ne  pourraient  plus  être  rendus, 
mais  seraient  mis  au  nombre  de  ceux  qui  devaient  être 
brûlés  et  anéantis.  On  devait  :  1°  Commencer  par  brùter 
les  pièces  du  bureau  de  la  correspondance ,  qui  étaient  les 
états  fournis  par  les  notaires  du  nombre  d'extraits  qu'ils 
avaient  délivrés,  avec  les  registres  qui  y  avaient  rapport, 
et  ceux  qui  avaient  servi  à  enregistrer  les  avertissements 
envoyés  par  les  sieurs  commissaires  aux  particuliers.  2°  On 
devait  aussi  brûler  les  pièces  du  bureau  du  dép6t  des 
extraits  des  actes  des  notaires,  qui  étaient  lesdits  extraits, 
les  registres  et  les  états.  3°  Les  pièces  du  bureau  des 
dépouillements  des  extraits,  qui  étaient  les  registres  des 
remises  et  les  états.  4*  Les  pièces  du  bureau  du  dictionnaire, 
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qui  étaient  les  tomes  de  l'ancien  et  du  nouveau  diction- 
naire, les  bulletins  de  renvoi,  les  feuilles  de  dépouillement 
et  les  dépouillements  des  extraits  des  actes.  5*  Les  registres 
du  bureau  des  grands  livres,  qui  étaient  les  tomes  ou 
volumes  des  grands  livres  et  répertoires  d'iceux  ;  ceux  des 
livres  d'extraits ,  ceux  des  livres  à  colonnes ,  ceux  des 
livres  d'eflets  et  de  subdivision.  6*  Les  pièces  du  bureau 
des  listes,  qui  étaient  les  registres  de  numéro  et  les  états 
sur  lesquels  on  avait  formé  les  listes.  7"  Les  pièces  du 
bureau  du  dépôt,  tant  de  la  commission  générale  que  des 
sieurs  conseillers  d'État,  qui  étaient  les  registres  et  les 
feuilles  des  décisions,  les  requêtes,  mémoires  et  placets. 
8°  On  devait  aussi  brûler  les  pièces  des  bureaux  des  chefs 
dépositaires,  qui  étaient  les  registres  de  numéros  tenus 
par  les  sieurs  commissaires ,  les  registres  de  numéros 
tenus  par  les  premiers  commis,  les  journaux,  les  borde- 
reaux et  les  déclarations  des  particuliers,  les  mémoires  et 
les  états. 

—  Le  25 ,  le  Roi  badinant  avec  M.  le  comte  de  Gharo- 
lais  sur  le  bord  d'un  bassin  du  parc  de  Versailles,  le 
comte  de  Charolais  tomba  dans  l'eau ,  où  il  se  serait  noyé 
si  un  particulier  ne  se  fïit  jeté  dans  le  bassin  pour  le 
secourir;  d'où  l'ayant  retiré,  le  comte  de  Charolais  lui 
donna  douze  louis  d'or,  et  le  Roi  lui  assigna  une  pension 
de  cent  cinquimte  livres  par  an. 

—  Le  16  octobre,  le  Roi  vint  de  Versailles  coucher  à 
Paris. 

~~Le  17,  Sa  Majesté  alla  ouïr  la  messe  en  l'église  de 
Notre-Dame,  après  laquelle  il  prit  le  chemin  de  Reims, 
accompagné  de  M.  le  duc  d'Orléans,  de  M.  le  duc  de 
Chartres,  de  M.  le  duc  de  Bourbon,  de  M.  le  comte  de 
Charolais,  de  M.  le  comte  de  Clermont,  de  M.  le  prince 
de  Conti,  et  de  M.  le  duc  de  Charost,  son  gouverneur,  et 
alla  coucher  au  château  de  Dammartin. 

—  Le  18  à  Soissons,  le  19  à  Fismes,  et  le  20  à  Reims. 
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—  Le  17,  on  commença  à  brûVer  les  papiers  et  les 
registres  du  visa,' dans  une  cage  de  fer  de  la  forme  d'un 
lit,  de  dix  pieds  de  hauteur  et  de  huit  pieds  de  largeur, 
grillée  de  gros  fils  de  fer  de  tous  côtés,  en  haut  et  jusqu'à 
terre ,  afin  que  rien  ne  pût  s'échapper  du  feu  ;  au  fond  de 
laquelle  cage  on  avait  mis  plusieurs  grosses  barres  de  fer, 
posées  sur  de  grosses  pierres  de  taille ,  pour  mieux  soutenir 
le  poids  de  ces  registres  et  résister  à  l'ardeur  du  feu.  Cette 
cage  était  placée  au  milieu  de  la  cour  de  la  Banque. 

—  On  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  en  cet 
endroit  l'extrait  d'un  mémoire  touchant  la  sainte  ampoule, 
qui  se  conserve  à  Reims  depuis  un  grand  nombre  de 
sièdes'. 

Suivant  ce  mémoire,  la  sainte  ampoule  est  un  très- 
petit  vase  de  verre,  qui  renferme  ce  qui  reste  du  saint 
chrême  dont  saint  Rémi,  archevêque  de  Reims,  se  servit 
pour  baptiser  le  roi  Clovis,  premier  du  nom  et  premier 
roi  chrétien,  et  dont  on  prend  une  partie  avec  une  spatule 
d'or  qu'on  mêle  sur  une  patène  d'or  avec  du  saint  chrême 
ordinaire,  pour  faire  l'onction  à  nos  rois  lors  de  leur  sacre 
et  de  leur  couronnement. 

Cette  ampoule  est  la  même  qui  fut  apportée  miracu- 
leusement à  saint  Rémi,  par  un  ange  en  forme  de  colombe, 
au  lieu  du  saint  chrême  qu'apportait  un  diacre,  qui  ne  put 
passer  à  cause  de  -la  grande  fouie  de  personnes  dont 
l'église  était  alors  remplie,  et  qui  y  étaient  accourues  pour 
voir  la  cérémonie  du  baptême  de  ce  monarque  nouvelle- 
ment converti.  Lequel  miracle  est  rapporté  dans  la  pré- 
foce  qui  se  chante  à  la  messe  du  jour  de  la  fête  de  saint 
Rémi,  et  dans  la  vie  du  même  saint,  composée  par  Qinc- 
mar,  archevêque  de  Reims,  en  l'année  850,  c'est-à-dire 
plusieurs  siècles  après  l'événement  de  ce  miracle,  qui  est 

'  Ce  Mémoire  est  de  l'abbé  de  Vertot.  Il  a  été  recueilli  dans 
les  Mémoires  de  t Académie  des  irtscriptions  et  belles-lettres,  où  il 
se  trouve  au  tome  11,  p.  619. 
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approuve  par  les  savants ,  en  plus  yraud  nombre  que  de 

ceux  qui  le  rejettent '. 

'  On  lit  en  marge  :  u  Une  înfîruiitë  a  einpfiché  la  suite  jusqu'au 
mois  ic  décembre,  n  Le  sacre  de  Louis  XV  eut  lieu  le  25  octobre. 
Voïct  la  liste  des  personnes  qui  y  assistèrent  : 

M.  l'archevtqne  dac  de  Beinu. 
M.  l'archevïipie  duc  de  Laoïi. 

M.  l'cvèque  dnc  de  Langres,  sxcu«£  pour  cause  d«  maladie  et  repi'éienté 
par  M.  l'^vêrpie  de  Châlons. 
M.  rév£(|ue  comte  de  fieauTnii. 

M.  l'évoque  comle  de  Chatons,  représcnié  par  M.  l'évSquc  de  No^'on. 
M.  l'éviqae  comte  dcNojon,  reprcaeiilii  par  M.  l'aitcieiiévùquedeFrcjuii. 

M.   le   duc  d'Orléans,   Régctit  du  royaume,   représentant   le   duc   de 


M.  le  duc  de  Oinrires,  reprùentant  le  duc  de  Nonnandie. 
M.  le  due  de  Bnui'lion,  rcpréwnUnl  le  duc  d'Atjniinine. 
M.  le  comle  de  Chamlais,  l'élusse  niant  le  comte  de  Toulouse. 
M.  le  comte  de  Clermont,  rcprésentnnt  le  comte  de  Flandre. 
M.  le  prince  de  Coati,  représentant  le  comte  de  Cliamp3|;ua. 

FOHCTIOHS   DBS   PilIS   BT   DES   ItJTBBS   SBIOHBDBI. 

M.  l'ai-cberèque  duc  de  Bcims  ■  en  l'honneur  de  sacrer  le  Bo!. 

M.  l'évêque  duc  de  Laon  portait  la  sainte  ampoule. 

M.  l'évèque  de  Chélons,  à  la  place  de  M.  l'évfque  duc  de  Langrei, 
portait  le  sceptre. 

M.  l'évéque  comte  de  Beauvaia  portait  le  manteau  royal. 

M.  l'évèqne  de  Noyon,  i  la  place  de  M.  l'év^ae  comte  de  Châloni, 
portait  l'anneau. 

M.  l'ancien  értqae  de  Fréjns,  k  la  plare  de  H.  l'éviqne  comte  de 
Noyon,  portait  la  ceinture  ou  le  baudrier. 

M.  le  duc  d'Orléana  portait  la  couronne  royale. 

M.  le  duc  de  Chartres  portait  la  premii-ra  bannière  carrée. 

M.  le  duc  de  Bourbon  portait  la  deuxième  bannière  carrée. 

M.  le  comte  de  Charolais  portait  le*  éperons. 

M.  le  comte  de  Germont  portait  la  bannière  royale. 

M.  le  prince  de  Conti  portait  l'épée. 

M.  le  duc  de  Charo^t,  gonvcmeur  du  Roi,  accompagnait  Sa  Majesté. 

M.  le  maréchal  de  Villan,  représentapt  le  connétable,  tenait  l'épée  nue 
dans  la  cérémonie. 

M.  le  garde  des  sceaux,  représentant  le  chancelier,  appelait  les  pairs. 

MM.  les  maréchaux  d'Esirées,  de  Tcssé  et  d'Uselles  portaient,  dan*  la 
ie,  la  couronne,  la  sceptre  et  la  main  de  justice. 
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—  La  nuit  du  6  au  7  décembre,  Madame  la  douairière, 

mère  de  M.   le  duc  d'Orléans,  régent,  mourut  à  Saint- 

M.  lu  marûclial  du  Tallaiil  porlaiL  îl  l'ofTriiticte  le  vase  de  vermeil  doré, 
rempi!  de  vin. 

H.  le  comte  de  Matignon  portait  le  pain  d'or. 

H.  le  comte  de  Méd^vy  portait  le  pain  d'argenj. 

M.  le  marqaii  de  Gocsbrïaiit  portait  la  buiir^  remplie  de  treize 
pièces  d'or. 

MM.  lea  cardinaux  de  Rolinn,  de  Biuy,  de  Gè>Te),  Dubois  et  Polignnc. 

MM.  les  archeTèques  de  Toulouse,  de  Bordeaux,  de  Seni,  d'Atby; 
l'évoqua  de  Toul ,  nommé  à  l'arclieTËché  de  Tours. 

MM.  les  éïêquci  de  Metz,  de  Saint-Omer,  de  Chartres,  de  Verdun,  de 
Vannes,  de  Blols,  de  Ncvers,  de  Saint-l'apoul,  de  Trojcs,  de  Sisteron, 
d'AlTanclie»,  du  Puy  et  de  I^ectonre. 

H.  l'évéque  d'Amiens  fit  l'oHice  de  diacre  pendant  la  cérémonie; 
H.  l'évCque  de  Soissons  celui  de  sous-diacre,  et  M.  l'évfitpie  d'Angers 
prononça  le  discours  la  Teille  du  sacre. 

»  nommés,  MM.  les  maréclianx  de  Mati* 


MM.  le  marquis  de  La  Vrillière,  le  comte  de  Maurcpas  et  Leblanc. 

MM-  Amelot,  Bïgnon  de  Blaniy,  Le  Peletier  Desbrts,  l'abbé  de  Pom- 
ponne, le  comte  dn  Luc,  d'Aiigervilliers,  d'Argenson,  de  Hjrlay  et 
Dodun,  concrùleur  général  dee  finances. 

MM.  d'Herbigny,  Bernard,  de  I,a  Gi'andville,  Orry,  de  Vastan,  de 
Pontanieu,  de  Talhouët,  d'Ombrevnl,  de  Vanolles  et  Le  Pelletier. 

MM.  Noblet,  dojren;  Perrin,  Poisson  et  Lenoir,  tyndia;  Archnmbault 
atCarpot,  ancienl;  do  Voigno  de  Méry,  greffier  de  la  prévftté  de  l'h&tel. 

itlOmtlïBS  DCI  ICCOMPÀONKREKT  I>  ItIHTE  IHPOVLB  BT  DOWIIÉS  EK  OTICB. 

MM.  le  comte  d'Ëstaing,  le  marquis  d'Alègre,  de  Beanvan  et  de  Prie. 


MM.  de  Bomanie,  Godet  et  de  Sainte-Catherine;  le  quatrième  ne 
s'étant  pa*  présente,  a  été  remplacé  par  M.  Cli^et,  bailli  de  t'abbaye  de 
Saint-Remi. 


îcibyGoOl^lc 


ka^  JOURNAL  DE  LA  RÉGENCE. 

Gloud,  âgée  de  soixsnte-dix  ana  et  six  mois  :  le  10,  au 
soir,  son  corps  ftit  transporta  avec  peu  de  pompe  à  l'ab- 
baye de  Saint-Denis,  auprès  du  feu  duc  d'Orléans,  sod 
mari,  qui  mourut  en  juillet  1701  ', 

—  Comme  depuis  deux  mois  le  blé  et  le  pain  étaient 
augmentés  de  pri]^,  de  telle  sorte  que  le  9  le  pain  se 
vendit  3  sols  6  deniers,  4  sols  et  4  sots  6  deniers  la  livre, 
ce  qui  donna  lieu  à  des  malversations  que  plusieurs  bou- 
lanfjers  faisaient  alors  en  le  vendant  à  faux  poids,  ce  dont 
quelcpies-uns  eurent  à  se  repentir. 

Le  nommé  Lartïguc ,  boulanger,  vis-à-vis  de  la  porte 
de  la  balle  à  la  marée,  ayant  été  dénoncé  à  la  police  pour 
une  pareille  supercherie ,  et  pour  vendre  son  pain  à  raison 
de  plus  de  dooze  sols  la  livre,  (ut  le  même  jour,  9  de  ce 
mois,  conduit  en  la  prison  du  Châtelet,  avec  sa  femme  et 
ses  en&nts ,  et  sa  boutique  fut  même  murée  pendant 
quatre  mois,  par  ordonnance  de  M.  d'Ai^euson,  lieute- 
nant général  de  police.  Ce  boulanger  fournissait  de  pain 
les  tables  les  plus  délicates  des  gens  d'aflaires. 

—  Par  une  autre  ordonnance  de  police,  la  boutique  et 
la  porte  d'un  autre  boulanger  du  faubourg  Saint-Antoine, 
en  la  rue  de  Beuilty,  furent  murées,  et  lui  et  sa  femme 
furent  enfermés  dans  la  boutique ,  où  on  leur  donnait  du 
pain  et  de  l'eau  pour  leur  subsistance  par  un  trou  qu'où 
avait  fait  entre  des  soliveaux  du  plancher  de  la  chambre 
qui  était  au-dessus  de  la  boutique. 

—  On  afEcha  pour  lors  une  liste  de  cent  quatre-vingt- 
douze  actions,  d'un  plus  grand  nombre  de  dixiéines  d'ac- 
tions, et  d'environ  trente  certificats  de  liquidation,  les- 
quels effets  avaient  été  volés  chez  le  sieur  Benard,  procu- 
reur, rue  Saint-Martin,  qui  les  avait  en  dépôt. 

—  Le  26,  le  lendemain   de  Noël,    après   dîner,    un 

*  On  connaît  l't-piUphe  satirique  qu'on  fit  â  la  laèrc  du 
Régent  :  Ci-gtl  tOisivetd  (la  inére  de  tous  les  vices). 
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exempt  arrêta  la  femme  du  sieur  Besnîer,  rubanier,  rue 
Saint-Denis,  proche  les  Filles-Dieu,  âgëe  d'environ  trente 
ans,  lorsqu'elle  était  dans  la  boutique  et  au  comptoir  du 
sieur  Ganelles,  rôtisseur,  son  père,  accusée  de  recéiage  et 
d'intelligence  avec  le  nommé  Belhumeur,  qui  avait  été 
soldat  aux  gardes,  alors  actuellement  prisonnier,  accusé 
d'avoir  été  du  nombre  de  ceux  qui,,  nn  mois  auparavant , 
avaient  volé  la  diligence  de  Lyon,  et  d'être  un  des  com- 
plices de  Cartouche.  Laquelle  jeune  femme  avait  depuis 
peu  pris  ua  appartement  de  plusieurs  pièces,  et  s'était 
donné  un  ameublement  superbe  avec  des  habillements 
magnifiques ,  une  croix  de  diamants ,  un  collier  de  peries 
et  des  boucles  d'oreilles  de  grand  prix.  On  la  conduisit  en 
prison,  après  l'avoir  fait  monter  en  son  logement,  où  le 
scellé  fut  apposé  partout  en  sa  présence,  et  où  on  laissa 
garnison. 

Paraphrase  sut  le  caruûjue  :  Nunc  dimitUs. 
C'est  Dieu  qui  parle  : 

Si  tu  veux  fléchir  ma  justice 

Et  que  j'exauce  tes  désirs, 

Impie,  abandonne  le  vice, 

Quitte  tes  criminels  plaisirs Nutu:. 

2. 

HoD  peuple  sous  ta  main  coupable 
Languit,  gémît  amèrement; 
Quoi  donc!  ta  misère  l'accable. 
Sans  espoir  de  soulagement.  .  .  . 


Je  t'ai  mis  en  main  la  puissance  : 

Ëtait-ce  pour  en  abuser 

Et  pour  opprimer  l'innocence? 

Le  maître  doîl-il  écraser servum? 
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Je  t'ai  donné  ma  (bi  pour  giiïtle, 

Tu  la  transgresses  en  tout  point; 

Par  ton  avarice  sordide. 

Tu  ravis  un  bien  qui  n'est  point.  .  ,   .  futtm. 

5. 
Si  tu  veux  toucher  ma  clémence, 
Travaille  à  te  sanctifier; 
On  n'évite  pas  ma  vengeance 
En  se  contentant  de  crier Domine. 


Pour  voir  ce  qu'il  faal  que  tu  lasses. 
Lis  ma  loij  voilà  ton  compas  : 
Je  rejette  loin  de  ma  lace 

Tout  potentat  qui  ne  vit  pas secundum. 

7. 
Qu'on  ,dise  que  tes  mains  sont  pleines 
Du  sang  des  sujets  de  ton  roi  : 
Tu  veux  que  les  cours  souveraines 
Suivent  comme  l'unique  loi verbum  tuun 

8. 

Ta  détestable  politique 

N'écoute  ni  droit  ni  raison  : 

Tu  pilles  palais  et  boutique; 

Nul  n'est  dans  sa  propre  maison.   .  .  .  in  pace. 

9. 
Ton  nom,  tàmeux  par  tes  rapines, 
Vole  au  delà  de  l'Océan  ; 
Les  princes  des  cours  tes  voisines 
Te  détestent  comme  un  tyran quia  viderun 

10. 
Suivant  les  chaleurs  de  ta  bile, 
Tu  maltraites  tous  les  Sénats; 
Dans  Paris,  et  dans  chaque  ville, 
Les  magistrats  ne  sont-ils  pas oculi  nui? 
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II. 

Tu  ressentiras  leur  misère; 

Attends  qu'on  ait  vu  le  soleil 

Parcourir  trois  fols  l' hémisphère, 

Si  tu  ne  suis  pas  mon  conseil salutare. 

12. 
Par  la  splendeur  de  la  couronne 

En  vain  tes  yeux  son!  éblouis  :  , 

Ne  crois  pas  que  je  te  la  donne , 
Je  prétends  conserver  Louis titum. 

13. 
Quitte  les  rênes  de  l'empire. 
Remets-lui  son  pouvoir  eu  main  : 
Son  cceur  est  droit,  et  je  puis  dire 
Qu'il  ne  suivra  pas  le  chemin quod  parasd. 

14. 
Que  j'aime  à  voir  ce  cceur  docile , 
Coûter  le  solide  aliment 
Des  vertus  qu'un  prélat  habile 
Lui  représente  incessamment ante  faciem. 

15. 
Quoique  dans  un  fl^  encor  tendre, 
Il  est  l'ornement  de  sa  cour; 
Par  les  bten&îts  qu'il  sait  répandre, 
11  s'est  concilié  l'amour omnium  popalorum. 


Par  lui,  règle 

Travaille  A  réparer  le  tort 

Que  tu  fois  à  tonte  la  France  : 

Pour  cela,  je  te  laisse  encor lumen. 

17. 
Profite  du  temps  qui  te  reste  : 
Si  je  diffère  à  te  punir, 
Ton  sort  en  sera  plus  funeste 
Lorsque  je  te  ferai  venir ad  revelaUonem, 
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18. 

Les  débauches,  les  adiillërcs, 

Et  les  autres  débordements 

Qui  soDl  tes  plaisirs  ordinaires, 

Excitent  tes  gémissements gentium. 

19. 
LsB  ennemis  de  mon  Ëg:lise 
De  là  prennent  occasion 
De  traiter  ma  loi  de  sottise, 
El  de  blasphémer  mon  saint  nom.   .   .  et  gloriam. 

20. 
Si  tu  ne  brises  pas  les  chaînes 
Dont  les  crimes  char^nt  ton  cceur, 
Je  t'infligerai  mille  peines 
Qui  satisferont  la  fureur pkbù  tuœ. 

21. 
Je  suis  le  maître  de  ta  vie; 
Mon  pouvoir  n'est  point  limité  : 
Crains  donc  le  sort  du  prince  impie 
Qui  tenait  en  captivité '  Israël. 

—  Le  16 ,  M.  Lecomte,  lieutenant  criminel,  fut  démis 
de  cette  charge,  et  reçut  un  ajournement  personnel  pour 
comparaitre  à  la  Toumelle  criminelle,  et  sa  chai^  devait 
être  exercée  par  commission  par  un  ancien  conseiller  du 
Châtelet'. 

—  On  travaillait  alors  à  la  Banque  à  l'impression  de 
certains  billets  payables  au  porteiu*,  pour  l'acquit  des 
liquidations,  et  qu'on  devait  expédier  au  visa,  mais  qu'on 
jugea  à  propos  de  supprimer. 

'  Le  lieutenant  criminel  (Lecomte)  et  le  procureur  du  Roi 
(Moreau)  avaient  été,  dit-on,  dénoncés  par  Cartouche  et  Balagny 
comme  ayant  sauvé  plusieurs  voleurs  de  la  corde  nioyennant 
finance.  Ils  brent  réprimandés  par  le  Parlement  pour  avoir 
permis  que  des  visiteurs  entrassent  dans  la  prison  de  Cartouche. 
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—  Le  13,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui 
enjoignait  aux  receveurs  généraux  et  particuliers  des 
deniers  royaux  de  produire  leurs  registres  dans  le  terme 
d'un  mois,  afin  de  voir  s'ils  n'auraient  pas  rapporté  au 
Trésor  royal  des  billets  de  banque  au  delà  de  leurs  fonds 
et  des  espèces  qu'ils  devaient  avoir  dans  les  caisses  de 
leurs  recettes. 

—  Le  7  de  ce  mois,  une  femme  étant  morte  dans  une 
maison  de  la  rue  du  Figuier,  dans  le  quartier  Saint-Paul , 
et  aucun  béritier  ne  s'étant  présenté  pour  en  recueillir  la 
succession,  qui  était  considérable,  en  meubles  et  autres 
effets,  un  commissaire  y  apposa  le  scellé,  lequel  étant  levé, 
on  trouva  vingt-deux  lettres  que  le  fameux  Cartouche 'avait 
écrites  à  cette  femme. 

—  Le  gouvernement  du  comté  de  Foix ,  qui  était  seule- 
maat  de  douze  mille  livres  de  rente ,  fut  augmenté  jusqu'à 
vingt-quatre  mille  livres  par  an  en  faveur  du  marquis  de 
Puységur,  pour  avoir  épousé  une  sœur  de  l'abbé  de  Saint- 
Albin,  évéque  de  Laon,  depuis  archevêque  de  Cambrai. 

—  Le  13,  la  fièvre  ayant  repris  à  M.  le  duc  de  Chartres 
avec  redoublement,  on  le  saigna  du  pied  et  le  soir  on  lui 
fit  prendre  l'émétique,  et  le  lendemain  ce  prince  se  trouva 
hors  de  danger. 

—  Le  12,  une  fille  âgée  de  dix-huit  ans  accoucha  à 
i'Hdtel-Dieu  d'une  fille  qui  -avait  un  turban  sur  la  tête , 
sans  yeux  et  sans  nez,  et  comme  une  fente  au  lieu  de  la 
bouche ,  ayant  le  reste  du  corps  assez  bien  proportionné , 
laquelle  vécut  seulement  deux  jours. 

—  Le  Roi  assigna  à  la  dame  Law  une  pension  de  douze 
miUe  livres  sur  le  bénéfice  des  monnaies. 

—  On  apprît,  par  des  lettres  de  Langres,  qu'il  y  avait 
eu  un  tumulte  entre  les  bourgeois  et  les  ecclésiastiques, 
sur  ce  que  les  bourgeois  prétendaient  que  les  ecclésiasti- 
ques étaient  également  obligés  n  la  garde  de  la  ville  en  cas 
de  peste,  dont  on  se  voyait  menacé  par  les  progrès  que 
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cette  maladie  faisait  alors  en  diverses  provinces  du 
royaume  ;  ce  qui  avait  oblifr^  le  gouverneur  d'y  accourir 
avec  des  troupes  pour  contenir  les  uns  et  les  autres  dans 
la  tranquillité;  et  que  cependant  on  y  faisait  de  grandes 
provisions  de  vivres,  et  d'autres  choses  nécessaires  en  cas 
de  besoin. 

—  On  apprit  aussi  que  M.  l'évéque  de  Montpellier  avait 
fiiit  vendre  son  argenterie  et  ses  meilleurs  effets  pour  en 
employer  la  valeur  à  des  provisions,  afin  d'en  assister  les 
pauvres  de  la  ville,  qui  se  voyait  à  la  veille  d'être  attaquée 
de  la  peste,  et  que  ce  prélat  avait  déjà  établi  dans  son 
palais  épiscopal  une  infirmerie  pour  les  ecclésiastiques 
séculiers  et  réguliers  qui  en  seraient  infectés. 

—  Le  15,  la  Sorbonne  étant  assemblée,  on  y  lut  une 
lettre  de  cachet  du  Roi,  par  laquelle  MM.  Lambert,  de 
Bragelonne',  chanoine  de  Notre-Dame,  Bécureau,  curé  de 
Saint-Barthélémy,  de  Bonair,  vicaire  de  Saint-Hilaire ,  et 
de  Vau,  vicaire  de  SaintrJacques  du  Haut-Pas,  se  tron- 
vèrent  exclus  de  toutes  les  fbnctions  du  doctorat. 

Stalutt  des  philosophes  en  belle  humeur. 

l. 

Celui  qui  veut  être  compté 
Dans  notre  confraternité. 
Ne  sera  trop  fba  ni  trop  sage  : 
Dans  le  milieu  la  vertu  qU, 
Un  ingénieux  badinage 
Produit  la  joie  et  la  nourrit. 

2. 
Point  de  pédant;  c'est  une  rsce 
Qui  décide  avec  trop  d'audace. 
Dont  tout  le  monde  est  révolté  : 
Si  quelqu'un  en  usait  de  inéme, 
Au  fond  àe  l'Université 
Envoyons-le  dicter  un  tbëine. 
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3. 
Item,  excluons  pour  jamais 
Toas  les  railleurs  &  malins  traits, 
Les  gens  à  langue  enveuiméci 
Et  nous  ne  voulons  pas  de  sel 
Dont  la  pointe  de  fiel  trempée 
Porte  i  l'honneur  un  coup  mortel. 

4. 
Nous  admettons  la  raillerie 
Quand  l'heurense  et  vive  saillie 
En  assaisonne  !'agr<îment. 
Nous  choisissons  le  sel  aUique, 
Qui  chatouille  plus  qu'il  ne  pique 
Et  qui  corrige  en  badinant. 

5. 
Point  de  misanthrope  entre  nous, 
C'est  genre  semblable  au  hibou. 
Qui  vit  comme  bâte  farouobe  : 
De  fiel  le  grondeur  se  nourrit; 
Soit  qu'il  se  lève  ou  qu'il  se  couche, 
Dans  son  âme  il  est  toujours  nuit. 

■     6. 
Que  les  con&ëres  soient  affohles, 
Doux,  courtois,  humains,  sociables, 
Complaisants,  polis  sans  fadeur; 
Que  d'yards  chacun  se  prévienne, 
Qu'en  eux  revive  la  candeiu-. 
Avec  l'urbanité  romaine. 

1. 
Dans  la  dispute  point  d'aigreur; 
Dans  les  manières  point  d'humeur; 
Dans  le  jeu  pas  de  pétulance; 
Ces  défauts  dans  l'excès  portés. 
Quoique  légers  en  apparence, 
Détruisent  les  sociétés. 


D.qitizeabyG00l^lc 


JOURNAL  DE  LA  RÉGENCE. 


Ne  disputer  que  pour  s'instnitre, 
Savoir  à  propos  se  d(j<lire, 
Être  au  jeu  désintéressé. 
Ce  soot  d'aimables  caractères 
Qui  doivcut  se  trouver  tracés 
Daos  le  coeur  de  tous  les  confrères. 

9. 
Le  convive,  à  table  placé, 
Aura  l'esprit  débarrassé 
Des  soins  qui  traversent  la  vie  : 
Point  de  ces  hommes  inquiets 
Dont  la  lête  est  toujours  brcie 
De  mille  frivoles  projets. 

10. 
On  ne  forcera  point  A  boîre; 
Le  sage  ne  met  point  sa  gloire 
A  triompher  de  la  raison; 
La  pointe  de  vin  est  permise. 
Notre  auteur  est  le  vieux  Caton  : 
Ilien  de  trop  est  notre  devise. 

11. 
Parmi  nos  tranquilles  plaisirs, 
Que  de  ses  amoureux  désirs 
Nul  ne  vienne  mêler  l'absinthe  : 
Fermons  l'entrée  au  noir  souci; 
Aux  gedonx  de  la  fîére  Amintbe 
Qu'on  laisse  l'amoureux  transi, 

12. 
Point  d'Ames  mesquines  et  basses* 
Point  de  ces  avarices  crasses 
Qui  font  honte  A  l'humanité. 
Si  nos  fortunes  sont  bornées. 
C'est  dans  la  médiocrité 
Que  brillent  les  âmes  bien  nées. 
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13. 

Comme  toute  société, 

Sans  une  pleine  liberté 

N'est  qu'une  ombre  4]ui  se  dissipe, 

Nous  statuons  tous  de  concert, 

Comme  un  fondamental  principe, 

De  ne  parler  qu'à  cceur  ouvert. 

14. 
Point  de  confrère  impénétrable, 
Que  l'épancbement  de  la  table 
N'excite  jamais  à  s'ouvrir  : 
Une  excessive  retenue 
De  nos  repas  doit  se  bannir  : 
Le  parleur  en  cbifîre  nous  tue. 

15. 
Entre  nous  jamais  de  débat 
Sur  les  aftaires  de  l'Ëtat  : 
Tel  sur  cette  matière  brille. 
Qui,  par  son  indiscrétion, 
De  son  repas  à  la  Bastille 
Va  faire  la  digestion. 

16. 
11  est  mille  bons  mots  pour  rire 
Qu'en  sûreté  nous  pouvons  dire, 
Et  qui  serviront  d'entretien  : 
Mais  l'abrégé  de  la  prudence 
Est  de  savoir  ne  dire  rien 
Dont  on  craigne  la  conséquence. 

17. 
Pour  en  revenir  aux  bons  mots, 
Nous  ne  les  dirons  qu'à  huis  clos, 
Sans  que  d'autres  en  puissent  rire  : 
Le  plus  innocent  tour  d'esprit 
Est  toujours,  sitôt  qu'il  transpire, 
Avec  malignité  redit. 
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18. 

Gardons  entre  le  molinisme 

Et  le  scrupuleux  jansénisme 

Une  exacte  neutralité. 

Partout  la  grice  est  un  mystère, 

Respecton»«n  l'obscurité. 

De  quelque  iàçon  qu'elle  opère. 

19. 
Sur  la  bulle  Vnigenitus , 
Entre  les  confrères  motus  : 
Sur  nous  ne  donnons  point  i  mordre. 
Le  Pape  est  inlâillibte  ou  non, 
Mais  le  clergé  du  second  ordre 
Ne  sanrait  &îre  de  canon. 

20. 
Ainsi  fut  par  nous  arrêté. 
De  toute  la  société 
Cest  le  résultat  unanime  : 
Tout  postulant  sera  proscrit 
S'il  est  ici  quelque  maxime 
A  laquelle  il  n'ait  pas  souscrit. 


1723. 


—  Le  19  de  janvier,  on  |)ublia  un  édit  du  Roi,  rendu 
en  novembre  1722,  et  registre  au  Parlement  le  18  de 
janvier  suivant,  qui  établissait  huit  maitres  dans  chacune 
des  communautés  des  arts  et  métiers  a  Paris,  six  dans  les 
villes  où  il  y  a  cour  de  parlement ,  quatre  dans  celles  ou  il 
y  a  siège  présidial ,  et  deux  dans  les  autres  villes  et  dans 
les  bourgs  du  royaume.  Ces  nouvelles  maîtrises  et  les  frais 
d'icelles  devaient  être  payables  en  contrats  de  rente, sur 
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l'hAtel  de  ville  de  Paris  oa  de  rentes  provinciales,  et  en 
d'autres  eifets  liquidés  de  la  Ban^e.  Lesquels  nouveaux 
maîtres  devaient  être  aussi  reçus  sans  être  obligés  de  iaire 
aucun  chef-d'œuvre,  et  néanmoins  admis,  dans  la  suite, 
à  être  reçus  jttrés  et  a  jouir  des  mêmes  droits  et  des  mêmes 
privilèges  des  autres  maitres  de  chaque  communauté  ;  à 
l'exception  des  apothicaires ,  des  chirui^ens  et  des 
orfèvres. 

—  Sur  les  instances  de  M.  de  Verneuil,  qui  a  succédé 
au  privilège  de  la  Gazette  de  France,  qu'avait  feu  M.  l'abbé 
Rennudot,  son  oncle,  M.  le  comte  d'Argenson,  lieutenant 
général  de  police,  manda  les  nouvellistes  et  leur  fit  défense 
de  répandre  dorénavant  aucun  leuillet  de  nouvelles  du 
temps  par  écrit,  sous  des  peines  rigoureuses,  et  obligea 
ceux  qu'il  voulut  bien  conserver  dans  cet  exercice,  de  lui 
porter  deux  fois  la  semaine  une  double  co])ie  de  ces  sortes 
de  nouvelles  qu'ils  auraient  ramassées,  dont  un  exem- 
plaire devait  lui  rester,  et  l'autre  rendu  à  tel  nouvelliste, 
corrigé  ou  châtié,  avec  défense  d'y  rien  ajouter.  On  n'a 
jamais  dit  que  M.  l'abbé  Benaudot  se  soit  avisé  d'empê- 
cher ce  débit. 

—  On  fit  sortir  alors  de  la  Conciergerie  le  sieur  Vincent 
Leblanc,  grand  audiencier  de  France,  qui  logeait  en  la 
rue  Jean-Paiu-Mollet,  lequel  était  prisonnier  depuis  quel- 
ques  mois,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  payé  la  somme  de  sept 
millions ,  à  laquelle  il  avait  été  taxé  et  compris  dans  une 
liste  des  agioteurs  ;  au  jugement  de  laquelle  somme  il  lut 
obhgé  de  se  résoudre,  comme  il  fit,  pour  être  mis  en 
liberté.  On  assurait  qu'il  avait  acquis  sept  maisons,  situées 
en  la  place  des  Victoires,  et  d'autres  biens  immenses. 
Qu'ayant  produit  au  visa  un  nombre  de  quinze  cents 
actions  de  la  Compagnie  des  Indes ,  avec  beaucoup  d'autres 
eflets  de  la  Banque,  les  sieurs  commissaires,  étonnés  de 
ce  qu'un  particulier  se  trouvait  chargé  d'une  pareille  quan- 
tité d'actions,  qui,  à  raison  de  dix  mille  cinq  cents  livres 
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chacune,  composaient  une  somme  de  quinze  millions  sept 
cent  onquante  mille  livres,  s'assemblèrent  pour  en  déli- 
bérer :  sur  quoi  ils  avaient  unanimement  résolo  d'annuler 
le  tout  et  de  rayer  la  déclaration,  qui  fut  aussitôt  lacérée  et 
brûlée. 

—  Le  7  du  mois  de  février,  au  matin ,  on  Ait  alarmé  à 
Versailles  de  ce  que  le  Roi  avait  eu  une  feiblesse  qui  l'avait 
fait  évanouir,  mais  qui  ne  l'empêcha  pas  de  dîner  à  son 
ordinaire  ;  cependant  la  fièvre  survînt  et  n'eut  pas  de  suite 
plus  fâcheuse. 

—  Le  12,  à  la  pointe  du  jour,  on  tira  le  canon  à  la 
Bastille,  à  la  Grève  et  au  jardin  des  Tuileries  :  ce  qui  fut 
réitéré  entre  quatre  et  cinq  heures  du  soir,  après  qu'on 
eut  chanté  le  Te  Deum  à  Notre-Dame,  en  actions  de  grâces 
de  l'entière  cessation  de  la  peste  à  Marseille,  en  Provence 
et  dans  les  provinces  voisines,  qui  en  étaient  affligées,  et 
pour  le  rétablissement  du  commerce.  Ce  qui  devait  se  pra- 
tiquer dans  toutes  les  villes  du  royaume  ' . 

*  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  NoaitUs,  pour  faire  chanter  le 
Te  Dc'um  à  propos  de  la  cessation  de  la  peste  en  Provence, 

11  Mon  Cousin,  lorsque  la  pesle  attaqua  la  Provence  avec  une 
fureur  qui  semblait  ne  devoir  rien  épargjaer,  je  tremblai  pour 
tous  mes  sujets  ou  menacés  d'une  mort  la  plus  prompte  de 
toutes  et  la  plus  cruelle  dans  tes  circonstances,  ou  d'une  ex1r£me 
diminution  de  leur  fortune  par  la  cessation  entière  du  commerce, 
ou  au  moins  du  spectacle  affreux  d'une  désolation  qui  pouvait 
devenir  générale^  mais  les  ordres  que  mon  oncle  le  duc  d'Oriéans 
a  donnés  partout  avec  toute  la  vig;ilance  et  la  sagesse  nécessaires 
ont  arrêté  le  progrès  d'un  mal  si  ^neste.  Dieu  a  béni  ces  soins  ;  il 
a  récompensé  le  zèle  héroïque  des  évèques  et  de  tous  les  ordres 
du  ciergéj  il  a  écouté  les  prières  des  fimei  pures  et  innocentes, 
et  elles  ont  obtenu  qu'il  retirât  de  dessus  nos  tètes  l'un  des  plus 
terribles  fléaux  de  sa  colère  :  ce  mal  contagieux ,  qui  en  désolant 
une  province  répandait  la  terreur  dans  tout  le  royaume,  est 
entièrement  cessé  :  nos  voisins  ne  peuvent  plus  regarder  nos 
frontières  avec  frayeur;  les  Français,  qui  se  craignaient  eux- 
mêmes  les  uns  les  autre»,  sont  délivrés  de  cette  pemicieiua 
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—  L'hôtel  de  PomponDe,  de  la  place  des  Victoires,  et 
la  seigneurie  d'Ivry-sur-Seine,  furent  mis  en  vente,  après 
avoir  été  saisis  sur  Je  sieur  et  la  dame  Ghaumont.  Cette 
agioteuse  avait  acheta  cet  h6tel  et  l'avait  loué  à  la  Com- 
pagnie des  Indes,  qui  s'y  assemblait;  elle  en  retirait  qua- 
rante mille  livres  par  an. 

—  Le  16,  le  Roi  étant  devenu  majeur,  commença,  le 
soir,  à  donner  l'ordre  aux  mousquetaires  et  aux  gardes 
(lu  corps,  qui  le  recevaient  auparavant  de  M.  le  duc 
d'Orléans. 

—  Le  17,  Sa  Majesté  nomma  ducs  et  pairs  le  mar- 
quis de  Biron,  le  marquis  de  La  ValUére  et  le  marquis 
de  Lévis. 

—  Le  22,  sur  les  neuf  heures  du  matin,  le  Roi  se 
transporta  au  Palais,  en  la  cour  du  Parlement,  accompa- 
gné de  M.  le  duc  d'Orléans,  de  M.  le  duc  de  Bourbon,  de 
M.  le  comte  de  Gharolais,  de  M.  le  comte  de  Clermont,  et 
de  M.  le  prince  de  Gonti,  qui  était  dans'le  carrosse  de  Sa 
Majesté,  pour  y  être  reconnu  majeur. 

Toute  la  maison  du  Roi,  à  pied  et  à  cheval,  marchait 
devant  et  après  le  carrosse.  Après  l'enregistrement  de  cet 
acte,  le  Roi  s'en  retourna  avec  la  même  suite  aux  Tuile- 
ries. Les  régiments  des  gardes  françaises  et  suisses  bor- 
daient des  deux  côtés  les  rues,  depuis  les  Tuileries  jusqu'au 
Palais. 

crainte,  et  il  ne  nous  reste  plus  qu'A  rendre  grâces  à  Dieu  de 
s'être  laissé  fléchir  et  d'avoir  bien  voulu  ne  nous  punir  on  ne 
nous  éprouver  que  par  des  calamités  passa^res.  Notre  intention 
est  ilonc  que,  pour  remercier  le  ciel  de  m  démence,  et  pour  en 
avoir  de  nouvelles  béoédictions,  vous  &ssiez  chanter  le  Te  Deum 
dans  relise  métropolitaine  de  ma  bonne  ville  de  Paris,  au  jour 
et  à  l'heure  que  le  grand  maitrc  ou  maître  des  cérémonies  ^ ous 
dira  de  ma  part,  et  je  donne  ordre  à  mes  cours  d'y  assister  en  la 
manière  ac<»utnméc.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon 
GODsin ,  en  h  sainte  et  digne  garde.  Écrit  à  Versailles  le  8  fê- 
vrier  1723.  « 
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M.  d'Armenonville,  [jardc  des  sceaux,  représentant  le 
chancelier,  dans  le  discoiii's  qu'il  prononça  en  cette  occa- 
sion ,  dit  :  Que  toutes  les  grandes  actions  du  feu  roi 
Louis  XIV  n'étaient  point  comparables  à  celles  que  M.  le 
duc  d'Orléans  avait  faites  pendant  sa  régence,  pour  main- 
tenir le  royaume  en  paix,  et  pour  remplir  d' aident  les 
coffres  du  Roi ,  qui ,  par  ce  moyen ,  se  trouvait  en  état  de 
prêter  de  l'argent  à  ses  sujets ,  au  lien  d'en  emprunter  ' . 

—  Le  25 ,  sur  les  dix  heures  du  matin ,  le  Roi  et  toute 
la  cour  partit  de  Paris  pour  retounier  a  Versailles. 

——  Le  jour  que  le  Roi  fut  au  Parlement,  on  vît  affiché  à 
la  porte  de  lu  grand'chambre  la  pasquinade  qui  suit  : 
Marforio  demandant  à  Pasquin  :  <>  Qui  parlera?  >  Pasquin 
répondait  :  «  Que  t'importe,  que  ce  soit  sot  ou  scélérat?  ■ 


Pièce  présentée  ait  Roi,  le  jour  de  sa  naissance 
et  de  sa  majorité,  le  \^  février  1723. 

Prince,  voici  le  jour  où,  matlre  de  voiis-niéine. 

Vous  allez  stip|>orter  le  poîds  du  diadème. 

Notre  fêlicité  fut  l'objet  de  vos  voeiix , 

Elle  sera  le  fruit  de  vos  soins  ^néreux. 

Dana  vos  yeux,  dans  nos  cœurs,  nous  lisons  ces  pnS^ges; 

L'étoile  du  malin  i^-cartant  les  nuages. 

Au  soleil  qui  la  suit  a  préparé  son  cours, 

¥,t  lui  laisse  l'honneur  de  faire  nos  beaux  jours. 

De  combien  de  succès  vont  être  couronnées 

Les  vertus  qu'on  a  vu  croître  avec  vos  années  ! 

L'n  empire  paisible  en  vos  mains  est  remis. 

Vous  ne  voyez  qu'Etats  allii5s  ou  soumis. 

Le  j;rand  Roi,  dont  le  ciel  vous  transmet  l'héritago, 

A^itonr  de  son  berceau  vit  s'élever  l'orat]^  : 

'  Voyez  Pièces  justificatives ,  ii*  2,  II,  le  prooès-verbal  du  lit 
de  justice  tenu  au  Parlement  pour  la  majorité  du  Koi. 
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Mais  voiii,  loin  d'i^proiiver  de  semblables  revers, 
Vous  uaissez  an  milieu  des  vœux  de  riiiiivere. 
Tout  va  vou«  seconder;  des  ministrea  fidèles, 
Près  du  ti<6nc  des  rois  lumières  iminoitelles  ; 
Euire  tous  vos  sujets  ua  ordre  liarniouieiix , 
De  sages  magistrats,  un  peuple  industrieux. 
Des  cbefs  et  des  soldats  formés  par  la  vicloire  : 
Prince,  que  de  talents  tournés  à  votre  gloire  ! 
Non,  votre  seul  exemple  élèvera  les  cœurs, 
Leur  sagesse  sera  l'ouvrage  de  vos  mceurs. 
Les  talents  s'étendront  sous  vos  regards  propices; 
D'un  règne  florissant  les  arls  sont  les  délices  : 
Jusqu'ici  vos  plaisirs  ont  occupé  nos  voix, 
Bientôt,  par  vos  vertus,  nous  instniirons  les  Rois. 

—  On  publia  un  arrêt  da  conseil  d'État,  rendu  à  Ver- 
sailles le  24  mars,  par  lequel  te  Roi  nomma  M.  le  cardinal 
Dubois  premier  ministre,  pour  remplir  ia  place  de  chef 
du  Conseil  des  Indes  ou  de  la  Compagnie  des  Indes; 
M.  DoduD,  contrôleur  général  des  finances,  pour  prési- 
dent, et  pour  conseillers  du  même  Conseil  des  Indes,  du 
premier  bureau  :  le  sieur  Fagon ,  conseiller  d'État  et  au 
conseil  royal  des  finances ,  le  sieur  Fortia ,  conseiller 
d'Etat;  le  sieiu-  Duguay-Trouiu ,  chef  d'escadre;  le  sieur 
Angran ,  maître  des  requêtes  ;  le  sieur  de  Cnmilty,  capi- 
taine de  vaisseau  ;  le  sieur  de  Fontanieu ,  maître  des 
requêtes;  le  sieur  Rouillé,  inaitre  des  requêtes  ;  le  sieur  de 
Fayet,  capitaine  de  fi^gate;  le  sieur  de  Rochepierre,  capi- 
taine de  frégate;  et  le  sieur  Peirenc  de  Moras,  raaitrc 
des  requêtes. 

Pour  conseillers  du  second  bureau  :  le  sieur  Haillon  de 
Itlanptguon,  le  sieur  Rundot,  le  sieur  Castagnier,  le  sieur 
Duché,  le  sieur  de  Laboulaye,  le  sieur  Godeheu,  le  sieur' 
Hardancourt,  le  sieur  Lecordiei*,  le  sieur  Fromnget  et  le 
sieur  des  Hayes. 
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Pour  pnMaireur  général,  le  «eur  Lef^vre  de  La  Plan- 
che; pour  secrétaire  général,  le  stear  de  Caligny,  et  pour 
greffier,  le  sieur  Farouard. 

Suivant  cet  arrêt,  chaque  action  de  l«  Compagnie  des 
Indes  (îit  Rxée  k  la  somme  de  cent  livres  de  dividende 
pour  l'année  1722,  à  commencer  le  15  d'avril  de  cette 
année  1723,  pour  te  payement  des  premiers  six  mois,  et 
le  I"  de  juillet  suivant,  pour  les  six  derniers  mois  de 
ladite  année  1722,  et  ce  indépendamment  des  profits  du 
commerce  de  la  même  Compagnie  des  Indes. 

Et  à  l'égard  du  dividende  pour  cette  année  1723  et 
pour  les  années  suivantes ,  il  devait  être  de  cent  cinquante 
livres  par  action ,  indépendamment  aussi  des  bénéfices 
provenant  du  commerce  de  ladite  Compagnie,  par  demi- 
année,  à  commencer  au  1"  de  janvier  et  1"  de  juillet  1724, 
et  ainsi  diaque  année  daas  la  suite  des  temps,  en  obser- 
vant le  numéro  des  actions. 

—  Le  30  du  mois  d'avril,  le  sieur  Février,  caissier 
da  bureau  de  la  lettre  A  du  visa,  et  le  sieur  Horin,  son 
commis;  le  sieur  Galiy,  caissier  du  bureau  de  la  lettre  6, 
et  le  sieur  Nipx,  son  commis;  le  sieur  Sanson,  caissier  du 
bureau  de  la  lettre  ....  ;  et  le  ueur  Dodé ,  contrAlenr  géné- 
ral des  actions  de  la  Compagnie  des  Indes ,  furent  arrêta 
en  i'hâtel  de  la  Banque  par  H.  d'Argenson,  qui  s'y  était 
transporté  à  sept  heures  du  matin ,  par  ordre  de  la  Cour, 
avec  le  sieur  des  Landes,  et  plusieurs  autres  commissaires 
du  Chàtetet,  pour  examiner  leurs  rostres,  afin  de  véri- 
fier les  malversations  qui  s'étaient  faites  touchant  lesdites 
actions;  ils  étaient  accuses  aussi  d'en  avoir  fiiit  plusieurs 
fausses  et  d'avoir  contrefait  lu  signature  du  sieur  Bréha- 
mel;  ils  furent  tous  conduits  h  la  Bastille. 

—  Le  sieur  de  La  Rivière  de  Talhonât  ',  maître  des 
requêtes ,  et  l'un  des  commissaires  du  conseil  pour  le 

'  Marais  et  Barbier  dUcnl  :  de  La  Pierre  do  Talfaouël. 
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vùa,  fut  ausu  mené  à  la  Bastille,  accusé  dépareilles  mal- 
versatious  et  d'intelligeoces  avec  les  commis  de  la  Banque 
arrhes. 

—  On  assurait  qu'ils  avaient  fait  vendre  à  vil  prix,  sor 
la  place  de  l'agio,  des  effets  de  la  Banque  pour  la  valeur 
de  douze  millions  :  ces  effets  appartenaient  à  des  particn- 
liers,  et  ils  se  les  étaient  appropriés.  Ce  qui  avait  été  la 
cause  que  les  certificats  de  liquidation  n'étaient  pas 
montés  à  plus  de  60  livres  pour  cent,  et  qu'au  contraire 
on  les  avait  donnés  à  18  et  19  pour  cent;  ce  qui  avait  faci- 
lité aux  nouveaux  maîtres  '  le  moyen  d'en  acheter  ainsi 
sur  le  pied  de  18  et  de  19  pour  cent  et  d'en  payer  leurs 
maîtrises. 

—  On  assurait  que  chez  le  sieur  Février  on  avait 
trouvé  vingt  douzaines  d'assiettes  d'argent,  du  poids  de 
quatre  marcs  chacune ,  et  fjiiantité  d'autre  argenterie  trè^ 
belle  à  proportion,  plus  deux  cents  louis  d'or  et  trente 
actions ,  enfin ,  suivant  sa  déclaration ,  il  avait  mis  ailleurs 
soixante  autres  actions.  Il  était  fils  d'un  chirurgien,  pro 
che  de  Saint-Sauveur,  chez  qui  il  avait  un  logement 
particulier. 

—  Le  22  juin ,  il  fit  un  orage  extraordinaire ,  et  le  ton- 
nerre tomba  sur  la  ville  de  Ghâteaudun  en  GAtinaîs,  qui 
est  à  neuf  lieues  d'Orléans.  Il  mit  le  feu  partout,  de  telle 
sente  qu'il  n'en  échappa  que  quarante  maisons,  toutes  les 
autres  ayant  été  réduites  en  cendres  avec  les  sept  églises 
de  la  même  ville. 

—  Le  1"  du  mois  de  juillet,  M.  Leblanc,  secrétaire 
d'État,  venant  de  Meudon,  où  la  Cour  était  alors  depuis 
quelque  temps ,  et  étant  aux  InvaLdes ,  reçut  une  lettre  de 
cachet  que  lui  donna  M.  le  marquis  de  La  VriUière,  secré- 
taire d'État,  et  le  lendemain  à  deux  heures  du  matin  il 

*  Ceux  qoi  avaient  élé  créé*  par  Tédit  de  janvier  1723.  Voyei 
à  cetce  date. 
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partit  de  Paris  pour  se  rendre  à  D«ae  en  Brie,  où  il  fiit 

exilé. 

Dans  le  conseil  qui  s'était  tenu  à  ce  sujet  à  Meiidon, 
M.  le  duc  d'Orléans  dit  :  ■  J'ai  beaucoup  de  peine  à  con- 
sentir à  l'éloif^nement  de  M.  Leblanc,  qui  m'a  rendu  des 
services  essentiels  durant  les  mouvements  de  Paris  en 
1731.  '  Sur  quoi  M.  le  cardinal  Dubois  répondit  :  «  Mon- 
seigneur, il  ne  s'agit  pas  ici  des  services  particuliers  ren- 
dus n  Votre  Altesse  Royale,  il  feut  préférer  le  bien 
public.  » 

Après  le  conseil ,  le  bruit  s'étant  répandu  de  cette 
disgrâce,  les  maréchaux  de  Berwick  et  de  Bezons  joigni- 
rent le  cardinal,  et  le  prièrent  en  Faveur  de  M.  Leblanc; 
sur  quoi  Son  Éminence  dit  hautement,  pour  être  ouf  de 
tous  ceux  qui  l'environnaient  :  ■  Si  j'avais  3ui\i  mon  incli- 
nation ,  je  l'aurais  fait  arrêter  prisonnier  '.  ■ 

—  M.  le  baron  de  Breteuil,  maître  des  requêtes  et 
intendant  à  Limoges,  fut  aussitôt  nommé  secrétaire  d'Etat 
à  la  place  de  M.  Leblanc  *. 

—  Le  8,  M.  de  Taihouët  lut  dégradé  et  déclare  inca- 
pable d'exercer  aucune  charge. 


'  Encore  une  inlri^c  de  femmes  :  le  ministre  Leblanc  viiait 
avec  madame  Benhclol  de  Pléneuf,  dont  la  fille,  la  marqnise 
de  Prie,  étail  en  relations  de  galanterie  avec  le  duc  de  Bourbon. 
La  marquise  détestait  sa  mère  el  cherchait  tous  les  moyens  de  lui 
nuire;  sur  ces  entrefaites,  La  Jonchère,  trésorier  de  l'extraor- 
dinaire des  frnerres,  fit  banqueroute;  il  avait  été  trèa^rot^é 
par  Leblanc,  qui  s'intéressait  fort  à  lui  à  cause  de  sa  femme 
qui  était  très-jolie;  i]  n'en  fallut  pas  davantage  pour  que 
madame  de  Prie  excitât  le  duc  de  Bourbon  contre  Leblanc,  qui 
fiit  repréaeuté  comme  ayant  contribué  A  la  faillite  de  La  Jon- 
chère en  puisant  souvent  dans  sa  caisse. 

■  On  prélendit  alnrs  que  Dubois  fit  avoir  ce  poste  à  M.  de 
Breteuil,  comme  récompense  du  ser\-ice  qu'il  lui  avait  rendu  eu 
arrachant  des  xegislres  de  Brives  )s  Gaillarde  le  feuillet  où  se 
trouvait  inscrit  son  acte  de  mariage. 
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—  Le  même  jour,  on  conduisit  à  la  Bastille  le  sieur 
abb(!  Clément,  conseiller  au  grand  conseil,  fils  du  sieur 
Clément,  chirurgien  et  célèbre  accoucheur,  et  l'un  des 
sieurs  commissaires  du  visa;  il  était  accusé  de  malversa- 
tions pareilles  à  celles  du  sieur  de  Talhouët. 

—  Le  16 ,  on  décréta  un  ajournement  personnel  contre 
M.  le  comte  de  Belle-Isie*,  contre  le  chevalier  de  Betle- 
Isle*,  son  frère,  et  contre  les  sieurs  de  Gonches  et  de 
Maizières,  officiers  militaires  attachés  h  M.  Leblanc. 

Une  seule  voix  de  la  chambre  royale  empêcha  que 
M.  Leblanc  ne  fût  aussi  décrété  j  ce  dont  M.  le  cardinal 
Dubois  parut  fort  indigné.  On  prétendait  l'obliger  k  rendre 
compte  de  trente  millions  qu'il  avait  eus  pour  la  guerre 
ou  pour  ce  qui  concernait  son  ministère. 

On  décréta  en  même  temps  les  quatre  courriers  de 
confiance  qui  l'avaient  servi  durant  son  ministère. 

On  arrêta  de  plus  trois  commis  de  l'extraordinaire  des 
guerres. 

—  Le  14,  on  donna  les  osselets  *  aux  sieurs  Février  et 
Gally  pour  leur  faire  avouer  leurs  friponneries. 

Le  même  jour,  on  arrêta  un  autre  commis  du  visa, 

—  Le  sieur  abbé  Clément  avouait  sans  peine  tout  ce 
qu'il  savait  ;  le  sieur  de  Talhouët  devint  muet,  et  s'obstina 
de  ne  plus  faire  aucune  réponse  aux  interrogatoires  que  les 
juges  lui  faisaient. 

'  Charles-Louis- Auguste  Toiiquet,  comte  de  Delle-Isie,  pelit- 
aig  du  surintendant,  né  en  1GS4  à  Villcfrauchc,  mort  le  2G  jan- 
vier 1761 ,  maréchal  de  France,  duc  et  pair,  membre  de  l'Aca- 
démie française. 

*  Louî»-Gharles-ArmandFouquet,  chevalier  de  Belle-I>lc,  né  à 
Agde  en  1693,  tué  à  l'affiiire  du  col  de  l'Asfiette,  en  Piémont, 
le  19  juillet  1746. 

'  Os  attachés  k  de  petites  cordes,  qu'on  mettait  entre  les  doigts 
des  accusés  pour  leiv  foire  avouer  la  vérité. 
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Chanson  sur  le  ministirt  du  cardinal  Dubois. 


Si  Galifpila,  dans  Rome, 
Créa  consul  aon  cheval , 
Le  Ré^Dl,  tout  ainsi  comme, 
A  fait  Dubois  cardinal. 

Ccst  du  mirliton,  don  daine  g 
Cesl  du  mirliton,  don  don. 


Tibère,  ce  grand  politique. 
Prit  pour  son  bardot  Séjan; 
Dubois,  par  même  pratique, 
N'est  que  l'Ane  du  Régent. 


C'est  du  mirlitoD,  etc. 


Ce  ministra  est  fort  habile; 
Il  hit  tout  et  ne  hit  rien  : 
Son  éminence  inutile 
Ne  nous  procure  aucun  bien, 

Que  du  mirliton,  etc. 


Il  a  fait  deux  mariages  : 
Voilà  son  grand  coup  d'État; 
Par  lui,  d'autres  pucelages 
Se  sont  perdus  sans  éclat. 

Cest  du  mirliton,  etc. 
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5. 

Ricbelîen,  sons  Louis  treize, 
Fat  l'âme  de  ses  exploits; 
Mais  Dubois,  pour  la  fodaise, 
Ira  pins  loin  mille  ibis. 

Pour  le  mirliton,  etc. 


On  le  mettra  dans  l'histoire 
Au-dessus  de  Mazarin, 
Et,  pour  couronner  sa  gloire, 
On  y  verra  ce  refrain  : 

Cett  du  mirliton,  etc. 


Monsieur  de  La  Peyronie  ■ 
Visitant  le  cardinal , 
Dit  :  «  Cest  A  la  vessie 
Que  Son  Ëmineoce  a  mal, 

Et  au  mirliton,  don  daine. 
Et  an  mirliton,  don  don.  r 

—  Par  des  lettres  de  Marseille,  du  -4  de  ce  mois,  on  . 
apprit  qu'il  y  refait  encore  une  maladie  que  les  médecins 
appelaient  Pértnémonie,  qui  emportait  beaucoup  de  monde 
en  très-peu  de  jours,  et  dont  on  était  garanti  par  la  sai- 
gnée ;  et  que  les  pluies  continuelles  retardaient  beaucoup 
la  récolte  en  Provence. 

■  François  Gigot  de  La  Peyronie,  né  à  Montpellier  le  15  jan- 
vier 1678,  mort  le  25  avril  1747,  chirurgien  femenx,  soigna 
Dubois  dans  sa  dernière  maladie,  et  remplaça  Maréchal  connue 
premier  chimi^en  du  Roi ,  en  1736. 
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—  L'ajournement  personnel  fait  au  comte  de  Belle-Isie 
n'empêchait  pas  les  ouvriers  de  travailler  a  perfectionner 
le  superbe  palais  qu'il  faisait  construire  au  bout  du  pont 
Royal ,  vis-à-vis  le  jardin  des  Tuileries  ;  pour  lequel  bâti- 
ment M.  de  La  Jonclière,  trésorier  de  l'extraordinaire  des 
Ijuerres,  était  convenu  de  lui  fournir  une  somme  de  trente 
mille  livres  par  mois. 

—  On  assurait  que  M.  le  cardinal  Dubois  voulait  que 
les  commissaires  fissent  une  recherche  rigoureuse  de  la 
distraction  des  deniers  du  Roi  et  de  l'État,  afin  d'en  punir 
sévèrement  les  coupables. 

—  On  assurait  que  l'abbé  Clément  avait  été  convaincu 
d'avoir  travaillé  conjointement  avec  M.  de  Talhouët,  et 
d'avoir  prévariqué  en  son  particulier  dès  le  commence- 
ment du- visa. 

—  Plusieurs  domestiques  du  comte  de  Belle-Isle  lurent 
dÀ:rëtés  d'ajournement  personnel. 

—  Le  15,  le  duc  d'Estrées  mourut,  le  soir,  en  moins 
de  demi-heure,  d'une  violente  attaque  d'apoplexie,  qui  le 
surprit  après  avoir  achevé  de  dire  ces  mots  :  ■  Je  n'ai 
jamais  eu  tant  de  plaisir  que  je  viens  d'en  avoir  avec  une 
telle  » ,  qu'il  nomma. 

—  Le  16,  M.  le  maréchal  d'Estrées  tut  déclaré  duc  et 
pair  de  France. 

—  Le  même  jour,  M.  le  cardinal  Dubois  fut  obligé  de 
garder  le  lit  et  de  travailler  en  cet  état.  On  disait  qu'il 
avait  une  incontinence  d'urine,  et  qu'il  souffrait  de  cui- 
santes douleurs  que  lui  causait  un  ulcère  dans  la  vessie. 

—  Le  18 ,  il  dix  heures  du  soir,  le  feu  prit  par  accident 
au  château  du  Tillet,  proche  les  cascades  de  Saint-Cloud, 
avec  tant  de  violence  qu'il  fut  réduit  en  cendres,  ainsi  que 
presque  toutes  les  maisons  du  village;  ce  château  était 
occupé  par  madame  la  duchesse  de  Sfbrza. 

—  Le  21,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui 
réduisit  les  louis  d'or  de  45  livres  ii  44  livres ,  et  les  pièces 
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de  25  deniers  à  2i  deoierg,  et  qui  permit  aux  particuliers 
de  porter,  par  exemple ,  des  certiBcats  de  liquidation 
pour  la  valeur  de  1 00  livres,  avec  une  somme  de  700  livres 
en  vieilles  espèces,  a  raison  de  60  livres  le  marc,  a  t'hâtel 
des  Monnaies ,  où  ils  devaient  être  payes ,  et  recevoir 
800  livres  en  louis  d'or  de  44  livres  chacun  et  autres 
espèces  courantes  ;  ainsi  il  fellait  pour  cela  porter  sept 
parties  en  vieilles  espèces  monnayées,  et  une  huitième 
partie  en  certificats  de  liquidation.  .—•■^ 

—  Le  20,  on  conduisit  à  la  Bastille  le  jeune  duc  de  La  ( 
Meilleraye  ;  en  voici  le  sujet  :  Ge  jeune  seigneur,  condui- 
sant lui-même  son  pbaëton  et  passant  proche  l'église 
de  Suint-Sulpice ,  faillit  culbuter  une  paysanne  qui  passait, 
montée  sur  un  cheval  avec  des  paniers.  Un  prêtre  en  sur- 
plis, qui  sortait  h  ce  moment  de  la  même  église,  dit  au 
duc  :  ■  Hé,  monsieur,  ayez  un  peu  de  charité  pour  cette 
pauvre  femme.  >  A  ces  mots,  le  duc  donna  de  son  fouet 
au  visage  de  cet  ecclésiastique,  en  lui  disant  des  imperti- 
nences. Le  prêtre  en  alla  porter  aussitôt  ses  plaintes  au 
curé  de  cette  paroisse,  et  te  curé  à  M.  le  cardinal  de 
Noailles  :  sur  quoi  Son  Ëminence  fulmina  une  excommu- 
nication contre  le  jeune  duc.  Le  lloi  en  ayant  été  informé, 
ainsi  que  M.  le  duc  d'Orléans  et  M.  le  cardinal  Dubois, 
on  expédia  aussitôt  une  lettre  de  cachet,  par  laquelle  ce 
jeune  duc  eut  ordre  de  se  rendre  à  la  Bastille  ',  a  quoi 

*     Lettre  du  Roi  à  M.  le  duc  de  La  MeîUeraye  pour 
se  rendre  à  (a  BastiUe. 

•I  Mon  Cousin,  estimani  à  propos,  par  des  raisons  qui  me 
sont  connues,  que  tous  vons  rendiez,  aiissirâl  que  vous  ànrez 
connaissance  de  1&  présente,  dans  mon  chflteau  de  la  Itasiîlle, 
pour  y  rester  jusqii'A  nouvel  oi-dre,  de  ma  part;  je  vous  hia 
cette  lettre  pour  vous  dire  que  vous  ayez  à  vous  conformer  en 
cela  ù  ce  qui  est  mon  intention;  et,  n'étant  la  présente  à  autre 
fin,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et 
digne  garde.  Ecrite  Meiidon,  le  20  juillet  1723.  » 

Le  duc  de  La  Meilleraye  était  fils  du  duc  de  Mazarin. 
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n'ayant  pas  voulu  tA>éir,  un  exempt  iiit  commandé  pour 

l'y  conduire. 

—  Les  sieurs  Gally  et  Dodë  furent  alors  confinés  dans 
un  cachot,  avec  deux  livres  de  pain  et  une  cruche  d'eau 
qu'on  leur  donnait  par  jour. 

—  Le  21 ,  le  23  et  le  25  de  ce  mois,  le  (ximte  de  Belle- 
Isie  fiit  interrogé  sur  soixante- dix  articles,  auxquels  il 
répondit  sans  se  troubler;  le  chevalier  son  frère  fut  aussi 
interrogé  le  22. 

—  On  prétendait  que  M.  Pinon  d'Avaur  et  M.  d'Orge- 
val  étaient  impliqués  dans  l'affaire  épineuse  de  U.  de  La 
Jonchëre  et  dans  celle  de  la  Banque. 

—  On  assurait  que  M.  l'abbé  Clément  avait  reçu  cent 
dix  sacs ,  de  mille  francs  chacun ,  en  deniers  comptants , 
que  le  sieur  Dodé  lui  avait  fait  porter;  ce  Dodé  était  dans 
un  cachot  parce  qu'il  n'avait  rien  voulu  déclarer  et  qu'on 
le  disait  le  plus  coupable  pour  avoir  dressé  le  plan  des  fii- 
ponneries  fiiites  au  visa. 

—  M.  de  Talhouët  dit  un  jour  au  greffier  de  la  chambre 
royale  qu'il  parlerait  quand  il  en  serait  temps ,  et  qu'alors 
il  prouverait  son  innoceDce. 

—  Le  27,  le  sieur  Gally  fiit  conduit  de  la  Bastille  à  la 
Banque,  et  y  fut  interrogé  depuis  quatre  heures  après 
midi  jusqu'à  dix  heures  du  soir  par  M.  d'Argenson ,  lieute- 
nant général  de  police. 

—  Les  sieurs  Angran,  Maboul,  Parisot,  Chopin  d'Ar- 
nouville  et  de  Villanier,  fiirent  nommés  pour  augmenter  le 
nombre  des  commissaires  qui  s'assemblaient  à  l'Arsenal 
potur  l'aiïaire  de  H.  de  La  Jonchère.  On  disait  M.  Parisot 
dévoué  à  M.  le  duc  de  Bourbon ,  et  M.  Chopin  au  cardinal 
Dubois. 

—  Le  28,  MM.  les  commissaires  des  deux  chambres, 
haute  et  basse,  de  l'Arsenal,  se  transportèrent  à  Meudon, 
où  ils  dînèrent  chee  M.  le  cardinal  Dubois,  qui  était  logé 
superbement  dons  un  bâtiment  construit  depuis  peu  à  côté 
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de  l'ancien  château  ;  ils  en  eurent  une  audience  assez 
courte ,  parce  que  Son  Éminence  souflrait.  Il  obligea 
cependant  tous  ces  commissaires  de  lui  prêter  serment  de 
ne  rien  révéler  de  ce  qui  se  passerait  dans  l'af&ire  de 
M.  de  La  Jonchère  et  des  autres  prisonniers  de  la  Bastille 
qui  pouvaient  y  être  impliqués,  et  au  sujet  du  visa  de  la 
Banque. 

—  M.  Pagon  eut  l'honneur  de  diner  seul  avec  le  cardi- 
nal, par  une  distinction  particulière,  et  ne  fut  pas  peu 
étonne  de  voir  Son  Éminence  manger  très-peu  ce  jouira. 

—  Le  29,  le  marquis  de  Bully  porta  l'enchère  de  l'hôtel 
de  Revers  ou  de  là  Banque  à  la  somme  de  six  cent  vingt 
mille  livres ,  et  le  sieur  Tartel ,  contrâleur  général  des 
rentes ,  la  poussa  jusqu'à  six  cent  trente  mille  livres ,  parce 
qu'il  avait  ordre  de  couvrir  toutes  les  enchères  qui  se 
feraient  au  sujet  de  la  vente  de  cet  hôtel  ;  ainsi  l'affaire  fut 
remise  à  quinzaine.  Cela  se  passait  devant  M.  Amelot, 
conseiller  d'État,  et  quelques  autres  commissaires  que  le 
Boi  avait  nommés  pour  la  terminer. 

—  Le  même  jour,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État 
qui  portait  création  de  quatre  millions  de  rentes  viagères 
au  denier  vingt-cinq,  ou  à  quatre  pour  cent  sur  les  tailles, 
et  création  de  quatre  autres  millions  de  rentes  perp^ 
tuelles,  &  deux  pour  cent  ou  au  denier  cinquante;  le  tout 
en  feveur  des  porteurs  de  certificats  de  liquidation,  jus- 
qu'au 1"  jour  de  novembre  suivant  inclusivement,  après 
lequel  temps  passé  lesdits  certificats  doivent  être  annulés. 

—  Le  30,  on  en  publia  un  autre  en  faveur  des  porteurs 
de  bulletins  de  la  Compagnie  des  Indes,  de  cent  cinquante 
Uvres  et  de  cent  cinq  livres  chacun ,  donnés  par  emprunt  à 
ladite  Compagnie  au  sujet  des  actions  pour  y  apposer  un 
second  et  un  troisième  timbre,  afin  que,  pour  la  valeur 
desdîts  bulletins,  les  porteurs  d'iceux  eussent  à  prendre 
des  rentes  au  denier  cinquante  ou  à  deux  pour  cent. 

On  espérait  alors  que  si  la  Compagnie  des  Indes  eût  été 
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chargée  de  la  ferme  du  tabac ,  les  actions  aoraient  pu  avoir 
une  plus  grande  valeur. 

Par  le  même  arrêt,  il  était  aussi  permis  de  porter  aux 
hôtels  des  monnaies  un  huitième  de  liquidations  avec  sept 
huitièmes  en  vieilles  e^èces  ou  en  matières  d'or  et  d'ar- 
gent, pour  quoi  le  total  y  serait  payé  en  espèces  courantes 
jusqu'au  1"  jour  d'octobre  suivant. 

—  Le  même  jotu*,  30  juillet,  te  cardinal  Dubois  se 
trouva  mal  à  la  fin  du  conseil  de  conscience,  et  sa  voix 
diminuait  de  jour  en  jour,  aussi  bien  que  sa  personne ,  qui 
maigrissait  à  vue  d'œil. 

—  Le  1"  d'août,  le  comte  de  Belle-Isie  (ut  encore  inter- 
rogé au  sujet  d'une  cassette  remplie  de  papiers  que  M.  de 
La  Jonchère  avait  fait  porter  chez  lui.  Le  chevalier  de 
Belle-Jsle  fut  aussi  interrogé  au  sujet  de  cette  cassette, 
qu'il  déclara  avoir  donnée  a  madame  Fouquet,  sa  mère, 
laquelle  déclara  ne  savoir  ce  qu'elle  était  devenue. 

—  Le  même  jour,  le  cardinal  Dubois  se  fit  habiller  a  six 
heures  du  matin ,  et  au  bout  d'une  heure  il  lut  obligé  de  se 
remettre  au  lit. 

—  Le  comte  de  Belle-Isie  et  le  chevalier  son  firère 
furent  encore  interrogés  sur  soixante-trois  articles,  et  y 
répondirent;  ce  qui  avait  donné  lieu  à  cent  cinquante 
interrogatoires  en  quatre  fois ,  et  étant  retournés  en  leur 
hôtel,  ils  mirent  par  écrit  toutes  les  demandes  qu'on  leur 
avait  bites ,  avec  les  réponses ,  sans  en  avoir  rien  oublié. 
On  disait  que  toutes  ces  formalités  n'avaient  pas  produit 
ce  que  l'on  en  avait  espéré. 

—  Le  3,  M.  Leblanc  fiit  gardé  à  vue,  et  l'on  assurait 
qu'il  n'était  plus  si  bien  dans  l'esprit  de  U.  le  duc 
d'Orléans. 

—  Le  4,  M.  le  cardinal  Dubois  continua'  de  se  mal 
porter,  pour  les  cuisantes  douleurs  que  lui  causait  l'ulcère 
qu'il  avait  dans  la  vessie;  en  se  plaignant,  il  disait  alors  : 
■  Les  mauvais  traitements  que  l'on  fait  au  comte  de  Belte- 
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Isie ,  mon  ami ,  me  mettent  en  ce  triste  ëtat ,  pour  le  cha- 
grin <fae  j'en  ressens.  ■  Son  Éminence  n'avait  plus  que  la 
peau  sur  les  os ,  et  était  sans  goût  et  sans  appétit. 

—  Le  même  jour,  on  publia  un  arrêt  du  conseil  d'État 
qui  ordounait  de  peser  les  louis  d'or  de  sept  deniers  quinze 
et  seize  grains  chacun.  Ceux  de  seize  deniers  quatorze 
grains  devaient  perdre  cinq  sols  chacun.  Ce  qui  causa  un 
grand  trouble  dans  le  public ,  aux  particuliers  qui  en  don- 
naient ou  en  recevaient  en  payement.  Ce  qui  donna  lieu 
aux  iaiseurs  de  trëbuchets  d'en  préparer  au  plus  vite,  et 
d'en  vendre  beaucoup  à  raison  de  quatre  Kwes  dix  sols 
chacun. 

~-  Le  6,  M.  le  duc  d'Orléans  eut  la  bonté  de  faire  tenir 
le  conseil  dans  la  chambre  du  cardinal  Dubois,  qui  était 
au  lit. 

—  Le  7,  les  commissaires  de  l'Arsenal  s'assemblèrent 
pour  déterminer  si  M.  Leblanc  serait  décrété  et  amené  à  la 
Bastille  ;  il  ne  fat  rien  résolu,  chacun  le  croyant  innocent. 

—  Le  8,  M.  te  cardinal  Dubois,  qui  gardait  le  Ut  depuis  | 
huit  jours,  fat  transporté  le  soir  a  Versailles,  les  médecins  1 
s' étant  imaginé  que  l'air  étant  trop  vif  à  Meudon ,  celui 

de  Versailles  conviendrait  mieux  au  rétablissement  de  sa 
santé. 

Le  9,  étant  à  Versailles,  on  lui  fit  l'opération  à  quatre 
heures  après  midi ,  M.  le  duc  d'Orléans  l'ayant  voulu  abso- 
lument et  l'y  ayant  feit  résoudre. 

Le  10,  à  pareille  heure,  Son  Éminence  mourut,  et  la 
mort  mit  fin  à  son  ambition  démesurée.  Il  était  âgé  de 
soixante-huit  ans,  natif  de  Brives  lu  Gaillarde  en  Limousin, 
et  fils  d'un  chirurgien.  Dans  sa  jeunesse  il  avait  été  bour- 
sier à  Paris  au  collège  de  Saint-Michel,  en  la  rue  de 
Bièvre,  proche  la  place  Maubert.  Étant  boursier,  M.  le 
marquis  de  Saint-Laurent,  gouverneur  de  M.  le  duc  de 
Chartres,  depuis  duc  d'Orléans  et -Bégent  du  royaume, 
ayant  besoin  d'un  lecteur,  en  parla  à  M.  l'abbé  Faur,  cba- 
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noine  de  Seimg,  lequel  prt^M  le  jeune  boimier,  qui  fat 
acceitié  sur  le  pied  de  six  cents  livres,  d'appointements, 
avec  le  logement  et  la  table  au  Palais-Boyal.  Quelque 
temps  après,  feu  Monsieur,  s'entretenont  un  soir  avec  ses 
courtisans  à  son  coucher,  dit  :  ■  On  m'a  rapports  que  le 
jeune  abbé  Dubois  s'attachait  beaucoup  auprès  de  tarai 
fils  ;  cela  me  feit  plaisir  :  ainsi  j'ai  résolu  d«  le  mettre  sur 
l'état  de  ma  maison  sur  le  pied  de  mille  francs,  afin  de 
l'encourager  à  s'y  attacher  de  mieux  en  mieux.  » 

Monsieur  étant  couché ,  un  des  courtisans ,  (royant 
feire  plaisir  à  l'abbé  Dubois,  vint  lui  annoncer  cette  nou- 
velle. L'abbé  la  reçut  assez  froidement,  et  dit  :  »  Monsieur, 
cela  n'empêche  pas  que  je  ne  vous  sois  fort  obligé  de  la 
peine  que  vous  avez  prise  de  m'annonccr  la  bonne  volonté 
du  prince  à  mon  égard.  Mais  je  puis  dire  par  avance  que 
c'est  bien  peu  pour  uu  homme  qui  compte  au  moins  cent 
mille  écus  de  rente  au  bout  de  sa  carrière.  ■ 

M.  le  duc  de  Chartres  étant  devenu  duc  d'Orléans  après 
la  mort  de  Monsieur,  affectionna  toujours  l'abbé  Dubois , 
et  lui  accorda  sa  nomination  à  plusieurs  abbayes  qui 
étaient  situées  dans  son  apanage. 

Après  la  mort  du  Roi ,  M.  le  duc  d'Orléans  étant  devenu 
régent  du  royaume,  ce  prince,  en  1716  et  1717,  envoya 
l'abbé  Dubois  en  ambassade  à  Hanovre ,  à  la  Haye  et  à 
Londres ,  auprès  du  roi  d'Angleterre  et  des  États  6éné~ 
raux  des  Provinces-Unies,  lui  donna  la  diarge  de  secré- 
taire du  cabinM  du  Boi ,  vacante  par  la  mort  de  M.  de 
Câillières,  le  fit  conseiller  d'État  et  secrétaire  d'État,  le 
nomma  à  l'archevêché  de  Cambrai,  et  par  ce  moyen  il 
devint  duc  et  prince  de  l'Empire ,  lui  procura  le  chapeau 
de  cardinal,  le  fit  premier  et  principal  ministre,  et  lui 
donna  le  surintendance  des  postes  de  France. 

—  Après  la  mort  de  ce  fameux  cardinal ,  M.  le  comte 
de  Morville  fiit  sommé  secrétaire  d'État  pour  les  affaires 
étrangèree;  M.  le  marquis  de  Maurepas  fut  aussi  nommé 
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secrétaire  d'État  pour  la  marine,  au  lieu  de  M.  le  comte 
de  Morrille. 

—  Après  l'opération  qu'il  eut  à  subir,  le  cardinal  Dubois 
eut  une  longue  conférence  arec  H.  l'abbé  Dubois,  son 
neveu ,  chanoine  de  Saint-Honoré. 

Le  10,  sur  les  onze  heures  du  matin,  il  tomba  dans  le 
déhre ,  la  connaissance  ne  Fevint  plus ,  et  il  mourut  à 
quatre  heures  et  demie  après  midi,  à  la  même  heure, 
comme  on  l'observa,  et  au  bout  de  l'année  qu'il  avait  fiut 
enlever  M.  le  maréchal  de  Villeroy.  Il  mourut  sans  avoir 
iatt  de  testament. 

Après  la  mort  de  ce  cardinal,  M.  le  duc  d'Orléans  en 
rendit  compte  au  Roi  à  Meudon ,  et  lui  dit  :  ■  Sire,  je  ne 
vois  personne  qui  soit  plus  en  état  que  moi  pour  rendre 
service  à  Votre  Majesté  en  qualité  de  premier  ministre,  et 
sans  Élire  attention  à  mon  rang  et  à  ma  dignité  de  premier 
prince  de  votre  sang,  je  prêterai  demain  le  serment  de 
fidéUté  à  Votre  Majesté.  »  Ge  qui  fut  exécuté. 

On  observa  que  pendant  que  M.  le  marquis  de  La 
Vrillière  £ùsait  la  lecture  du  serment  de  fidélité  ',  le  Roi 
ne  fit  aucune  réponse,  non  plus  que  le  jour  précédent, 
lorsque  M.  le  duc  d'Orléans  lui  fit  la  proposition  de  devenir 
ministre. 

On  assura  que  Son  Altesse  Royale  s'était  réservé  la 
surintendance  des  postes. 

—  Le  11 ,  M .  le  duc  d'Orléans  entra  dans  l'appartement 

*  Voici  la  teneur  de  ce  serment  :  u  Vous  jurez  et  promettez  i 
Dieu,  sur  la  part  qne  vons  prétendez  en  paradis,  de  bien  et 
loyalement  servir  le  Roi  en  l'état  de  son  principal  ministrej 
qne  voua  garderez  et  observerez,  qne  voos  ferez  garder  et  obser- 
ver de  tout  votre  pouvoir  les  droits  et  autorités  de  ta  justice,  de 
sa  couronne  et  de  son  domaine,  sans  y  soufirir  aucun  abus  ni 
malversation  ou  aulre  chose  contraire  an  Roi  et  à  l'État,  et  que 
vous  donnerez  i  Sa  Majesté  les  conseils  que  vous  croirez  en 
votre  honneur  et  conscience  être  les  pins  utiles  i  son  service  : 
ainai,  too*  le  jurez  et  promettez.  » 
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du  cardinal  Dubois,  où  s'étant  fait  apporter  ses  papiers,  il 
jeta  au  feu  loua  ceiix  qu'il  jugea  à  propos,  ainsi  que  le 
cardinal  en  avait  prié  Son  Altesse  Royale. 

—  Ce  cardinal  se  voyant  proche  de  sa  fin ,  tira  le  dia- 
mant qu'il  avait  au  doigt,  et  le  donna  à  un  sien  valet  de 
chambre  qui  le  servait  depuis  lon^emps.  Mais  M.  Dubois, 
firère  du  cardinal,  après  sa  mort,  obligea  le  valet  de  cham- 
bre de  lui  remettre  le  diamant,  et  lui  retrancha  ta  dépen- 
dance de  la  garde-robe  concernant  la  barbe ,  dont  ce  valet 
de  diombre  devait  profiter  légitimement,  ainsi  qu'il  se 
pratique  chez  les  personnes  de  distinction.  M.  Dubois  liit 
blâmé  pour  son  peu  de  générosité. 

—  Le  9,  il  sept  heures  du  matin,  le  cardinal  fiit  trans- 
porté de  Meudon  à  Versailles;  le  même  jour,  M.  le  duc 
d'Orléans  y  alla  et  le  fit  résoudre  a  souffrir  l'opératiim, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  laquelle  se  fit  à  quatre  heures  et 
demie  du  soir  et  dura  cinq  minutes,  pendant  lesquelles  il 
eut  de  fiirieux  emportements  contre  les  chirurgiens.  Avant 
l'opération  on  l'obligea  de  se  confesser  au  Père  Germain, 
récollet,  avec  lequel  il  demeura  seulement  trois  minutes. 
Et  comme  les  médecins  et  les  chirurgiens  avaient  eu  la 
précaution  d'envoyer  à  l'église  paroissiale  pour  lui  appor- 
ter le  saint  viatique,  on  lui  dit,  après  sa  confession,  que 
le  curé  approchait  pour  le  lui  administrer;  sur  quoi  il  dit 
brusquement  :  >  Pourquoi  se  presser  si  fbrt?  J'ai  des 
réflexions  à  feire  à  cause  de  ma  dignité  de  cardinal ,  il  faut 
qu'un  cardinal  me  l'administre;  ainsi  il  faut  écrire  à  M.  le 
cardinal  de  Bissy  pour  qu'il  me  vienne  faire  cette  fonction , 
qui  dépend  du  cérémonial  des  cardinaux  quand  ils  sont 
malades  ;  ainsi  il  faut  renvoyer  le  curé  à  la  paroisse.  ■ 

Enfin,  le  cardinal  étant  mort,  on  porta  son  corps,  le 
soir,  en  dépôt  en  l'égUse  de  la  paroisse  de  Versailles,  et 
comme  les  prêtres  accompagnaient  le  cercueil,  il  s'éleva 
un  ouragan  si  impétueux,  avec  une  poussière  si  épaisse  et 
si  incommode,  que  les  prêtres,  pendant  tout  le  chemin, 
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depuis  ta  surintendance  du-ch&teau  jusqu'à  l'égtise ,  furent 
obligés  de  s'envelopper  la  tête  avec  leurs  surplis,  et  que 
tous  les  luminaires  qui  environnaïent  le  cercueil  furent 
éteints  et  rompus  par  la  violence  du  vent.  Le  lendemain 
un  pareil  ouragan  dura  depuis  Versailles  jusqu'à  Sèvres, 
de  sorte  que  les  chevaux  des  carrosses  et  ceux  qui  les  con- 
duisaient furent  presque  aveuglés  de  la  poussière,  parmi 
laquelle  plusieurs  personnes  assurèrent  avoir  vu  quantité 
d'étincelles  de  feu  ù  l'entour  et  au-dessus  du  carrosse  où 
était  le  corps  du  cardinal ,  qui  fut  enfin  mis  en  dépôt  dans 
l'église  de  Saint-Honoré  de  Paris,  dont  il  avait  été  autre- 
fois chanoine,  lequel  canonicat  il  avait  résigné  successive- 
ment à  deux  de  ses  neveux. 

Le  19,  on  fit  la  pompe  funèbre  dans  cette  églisa  avec 
beaucoup  de  magnificence.  On  avait  invité  un  grand  nom- 
bre de  personnes  de  distinction ,  mais  la  plupart  se  dispen- 
sèrent d'y  assister  ;  après  la  cérémonie  le  corps  tut  inhumé 
dans  la  cave  du  chapitre  de  cette  église ,  où  ses  héritiers 
ont  fait  dresser  un  superbe  mausolée  dans  une  chapelle  à 
main  droite,  où  la  figure  assez  naturelle  de  Son  Éminence 
parait  à  genoux  sur  un  prie-Dieu,  ayant  tes  deux  mains 
jointes;  le  tout  est  de  marbre,  et  il  y  a  une  épitaphe 
au  bas ' . 


*  Le  mausolée  du  cardinal  Dubois  èlait  de  Coustoii  jeune,  et 
l'épilaphe  que  l'on  va  lire,  de  M.  Couture,  de  l'Université 
de  I^ris, 

D.  O.  M. 

In  eommuai  canonieorum  lepuUro 
Silui  «H 

S.  R.  E.  Cardinalis 

Arehiepiictrpui  et  dux  Cameraceniii 

S.  Imperii  prinetpi 

Régi  a  iterelhribia  consiliii,  mandalis 

El  ItgatioHÏbtu  i 

Publicorum  eurio'''"»  prefeetus 
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—  M,  le  comte  de  Morville-  paya  une  somme  de  trois 
cent  mille  livres  a  M.  Dubois ,  frère  du  feu  cardinal  ;  M.  le 
baron  de  Breteuîl,  qui  succéda  k  H.  Leblanc,  paya  aussi 
à  M.  Dubois  une  somme  de  cinq  cent  mille  livres.  Les* 
quelles  deux  sommes ,  qui  font  ensemble  celle  de  huit  cent 
mille  livres ,  servirent  a  acquitter  le  brevet  de  retenue  '  de 
pareille  somme  de  huit  cent  raille  livres,  que  le  feu  cardi- 
nal Dubois  s'était  fait  donner  sur  la  surintendance  des 
postes,  dont  il  n'avait  pourtant  paye  que  trois  cent  mille 
livres  à  M.  le  marquis  de  Torcy.  Outre  ces  deux  sommes, 

Primuî  regni  adminûter, 
Hiyai  eccUsia  caaonicus  hotiorarius. 

Quid  auUm  ht  lituU?        ^  '  i  J 

Sùi*raaa,kratutrt/mnr    V^lK^vf  '^  * 
Ad  modicuM  pareiu.  ( 

Victor, 
Slabiliota,  solidioraque  bona  mortuo 
Àppreeare  ; 

Heitdet 

Grati  erga  rtyem  et  iximmum  pontijteem 

Animi,  manumentuni  poturrt. 

Voici  une  épîtaphe  d'un  autre  genre  qui  fut  faite  sur  Dubois  : 

Malgré  le  lien  conjugal, 

Je  fui  évêque  et  cardinal. 

De  maint  logi*  abbatial 

Je  fil  nma  patrinoniaJ  : 

Malgré  mon  oilurel  brutal, 

Je  fui  minislre  principal; 

Le  toQl  grâce  au  Paliis-Boya! , 

Par  quelque  entregent  virginal. 

PauBDt,  apprendi  ijue  ce  canal 

Peut  donner  le  sceptre  papal, 

Mail  qu'il  donne  angii  certain  Bial 

Trii-GODDu  dana  rEtcarial, 

Et  qui  m'a  rendu  le  vaual 

Du  roi  de  Tempire  infernal. 
'  Brevet  par  lequel  le  Roi  assurait  une  certaine  somme  sur  ie 
prix  d'une  charge,  laquelle  devait  6tre  payée  aux  héritiers  ou 
anx  créanciers  du  titulaire  par  celui  qui  le  lempiaçait. 
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M.  Dubois  profita  encore  d'une  cassette  pleine  d'or,  que  le 
<jiaDoine  son  fils  n'oublia  pas  d'emporter  aussitôt  qu'il  vît 
tpie  le  cardinal  était  mort,  sans  parler  de  l'argenterie ,  des 
bijoux,  des  pierreries  et  des  meubles  précieux  que  Son 
Ëminence  avait  laissés  dans  ses  appartements.  Et  cepen- 
dant M.  Dubois,  pendant  la  messe  de  la  pompe  funèbre, 
se  souvint  de  dire  au  cuisinier  du  feu  cardinal  qu'il  n'^ 
avait  plus  de  table  pour  ancwi  domestique  de  Son 
Éminotce. 

—  Le  7  de  ce  mois  de  septembre,  MM.  de  Talhouët  et 
l'abbé  Clément  furent  condamnés  à  un  exil  perpétuel,  le 
jwemier  à  l'île  de  Sainte- Marguerite  éa  Provence,  et 
l'autre  au  château  de  Saumur;  ils  furent  conduits  cbocon' 
par  un  exempt  et  quelques  archers  en  carrosse  ' . 

—  Le  16,  le  bruit  courut  que  le  sieur  Saason  était  mort 
à  la  Bastille  ;  lorsqu'il  avait  été  interrogé ,  peu  de  temps 
Boparavaut,  il  était  en  bonne  santé. 

—  Le  20,  M.  Lepetetier  de  La  Honssaye,  chancelier 
de  M.  le  duc  d'Orléans ,  mourut  d'une  hydropisie  de  poi- 
trine, et  comme  H.  d'Argenson,  lieutenant  général  de 
police,  travaillait  avec  ce  prince  dans  le  ntoment  où  le  fils 
du  défunt  vint  lui  en  apprendre  la  nouvelle ,  Son  Altesse 
Royale  donna  aussitôt  la  charge  à  M.  d'ArgensoD ,  ou  pré< 
judice  du  fils  du  défunt  qui  croyait  en  avoir  la  survivance. 
U  aurait  pu  l'obtenir  s'il  avait  attendu  le  départ  de 
H.  d'Argensoo,  et  s'il  n'avait  po»  eu  tant  d'em^n^sse- 
ment  k  uunCHiGer  cette  mort;  ainsi  il  s'en  retourna  très- 
mortifié  de  n'avoir  pas  obtena  ce  qu'il  avait  espéré. 

—  Les  régisseurs  du  tabac  de  la  Compagnie  des  IndeS 
ptétcndaient  faire  valoir  le  produit  du  tabac  jusqu'à  qua- 
tf>rze  et  quinze  millions  par  an.  Laquelle  ferme  du  tabac 
avait  été  dcmn^,  en  1722,  par  feu  M.  de  La  Hoossoye, 

■  ris  avaient  (Tabonl  été  condamnés  k  avoir  la  tête  tranchée, 
comme  on  le  verra  plus  bas,  mais  leur  peine  fat  commuée  en 
on  banoisaeiwnl  perpéinel,  pnis  en  une  détemion  pe«pétiie)le. 
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étant  contrôleur  général  des  finances  et  chancelier  de 
M.  te  duc  d'Orléans,  a  une  compagnie  de  gens  d'affaires, 
pour  en  rendre  seulement  treize  ou  quatorze  cent  mille 
livres  par  an ,  suivant  l'avis  des  sieurs  Paris ,  qui  en  étaient 
les  croupiers. 

—  Le  24,  les  actions  se  négociaient  sur  la  place  h  rai- 
son de  1,350  livres  chacune,  et  les  certificats  de  liquida- 
tion se  donnaient  h  20  livres  10  sols  pour  cent. 

On  assurait  que  le  sieur  Yincent  Leblanc,  célèbre 
agioteur,  donnait  le  mouvement  à  ces  efïets  de  la  Banque 
par  ordre  supérieur. 

— -  On  apprit  alors  que  six  voleurs  masqués  avaient 
assassiné,  proche  de  Calais,  un  jeune  milord  anglais,  et 
blessé  dangereusement  son  gouverneur  et  un  domestique, 
les  cinq  autres  valets  de  ce  milord  s'en  étant  garantis  par 
la  fiiite. 

—  Le  12,  M.  Dodun ,  contrôleur  général  des  finances, 
présenta  ii  M.  le  duc  d'Orléans  le  sieur  de  Meuve  et  le  sieur 
Bertrand,  banquiers  de  Languedoc,  comme  offrant  en 
leur  nom  et  au  nom  de  leurs  associés  la  somme  de  six 
millions  cinq  cent  mille  livres  par  an  pour  la  Ferme  du 
tabac  ;  sur  laquelle  somme  la  Compagnie  des  Indes  aurait 
pu  prendre  trois  millions. 

—  Le  20,  on  publia  un  édit  du  Roi  qui  réduisit  les 
louis  d'or  de  44  livres,  du  poids  de  sept  deniers  quinze 
grains  trébuchants ,  à  39  livres  1 2  sols  ;  les  écus  de  7  livres 

10  sols  à  6  livres  18  sols;  les  pièces  de  50  sols  à 46  sols; 
celles  de  25  sols  à  23  sols  ;  et  celles  de  12  sols  6  deniers  à 

1 1  sols  6  deniers. 

—  Le  sieur  Hobin  et  le  sieur  Héron  fiirent  congé- 
diés quelques  jours  après  la  mort  du  cardinal  Dubois  ; 
le  sieur  Duparc  fut  conservé  pour  le  renvoi  des  lettres  et 
des  paquets  sous  M.  le  duc  d'Orléans,  ainsi  que  le  sieur 
Dubreuil. 

—  Par  ordre  du  feu  cardinal  Dubois ,  la  mai-quise  de 
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Prie  fut  payée  d'une  grosse  pension  qu'elle  avait  sur  la 
ferme  du  tabac,  pour  avoir  employé  son  crédit  auprès  de 
Son  Éminence  en  faveur  des  fermiers,  et  même  de  sept 
années  par  avance. 

—  Peu  après  la  mort  du  cardinal,  plusieurs  Ipersonnes  ' 
qu'il  avait  exilées  furent  rappelées,  et  entre  autres  le  mar- 
quis de  Noce.  Quand  il  parut  devant  le  duc  d'Orléans,  ce 
prince  lui  dit  :  >  Ne  parlons  plus  du  passé,  je  n'ai  pu  faire 
autrement;  mais  à  présent,  demande-moi  ce  que  tu  vou- 
dras, je  te  l'accorderai  '.  •  Sur  quoi  M.  de  Noce  lui  dit  : 

«  Je  supplie  Votre  Altesse  Royale  que  la  Tencin  soit  mise 
à  la  Salpétrière,  la  Destoucbe-Canou  aux  Petites-Maisons, 
et  la  Raymond  à  la  potence.  »  Ce  qui  fit  rire  le  prince  de 
tout  son  cœur. 

—  On  arrêta  le  sieur  Duplessis,  capitaine  au  régiment 
du  comte  de  Belle-Isle,  qui  était  avec  le  régiment  du  oMé 
de  Bordeaux. 

—  On  joignit  ta  ferme  du  tabac  et  tes  droits  d'entrée  du 
café  à  la  Compagnie  des  Indes.  Les  douze  nouveaux  direc- 
teurs de  cette  Compagnie,  les  buit  régisseurs  du  tabac  et 
les  quatre  inspecteurs  furent  obligés  de  rapporter  cin- 
quante actions  chacun;  suivant  ces  conditions,  on  assu- 
rait que  les  actionnaires  auraient  un  dividende  fixe  de 
200  livres  par  action,  chaque  année,  il  commencer  au 
I"  janvier  suivant.  On  exclut  de  cette  Compagnie  le  sieur 
Duché,  qui  était  ennemi  juré  des  actions  et  des  action- 
naires. On  disait  qu'il  avait  proposé  de  régW  le  paye- 
ment du  dividende  à  50  livres  par  action  en  deux  fiiis,  à 
25  livres  chaque  fois. 

M.  le  duc  d'Orléans  fut  déclaré  gouverneur  perpétuel 
de  cette  Compagnie,  et  M.  le  duc  de  Bourbon  sous- 
gouverneur. 

'  On  dît  que  le  Régent  annonça  par  écrit,  au  marquis  de 
Nbcé,  la  mort  de  Dubois  en  ces  termes  :  «  Morte  la  béte,  mort 
le  venin.  » 
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—  La  peine  de  mort  prononcée  contre  MM.  de  TalhoOet 
et  l'abbé  Clément  fut  commuée  en  un  bannigwment,  et  ce 
bannissement  iiit  converti  eu  une  prison  perpétuelle.  Lors- 
qu'ib  furent  juj;és ,  il  fut  impossible  aux  juges  de  faire 
aiseoir  le  sieur  de  Talbottct  sur  la  sellette,  et  après  9»  con- 
damnation ,  il  dit  BU  gouverneur  de  la  Bastille  :  ■  Faites- 
DOiis  &ire  bonne  chère,  et  faites-nous  boire  du  vin  de 
Pomart.  ■ 

—  Les  sieurs  Gally  et  Dodé  furent  en  mime  temps 
condamnés  k  être  peadus.  On  disait  que  leurs  flemmes 
s'étaient  évadées  avec  ks  effiets. 

—  Le  procès  du  sieur  Février  tut  sursis  par  une  lettre 
de  cachet ,  pour  avoir  déclaré  tout  ce  qu'il  savait  des  mal- 
versations et  des  friponneries  du  visa. 

—  Le  27,  les  actions  moutèmit  de  900  livres  à 
1,200  livres  et  à  1,300  livres;  le  30,  à  1,400  livres. 

—  Le  3  octobre,  on  proposa  de  nouveau  à  H.  le  chan- 
celier d'Afruesseau  une  grosse  peosion,  une  charge  de 
président  à  mortier  pour  son  fils  alaé,  et  une  compagnie 
de  gendarmes  pour  son  second  fils,  en  cas  qu'il  voofait 
donner  sa  démission  de  la  charge  de  chancelier. 

—  O»  apprit  alors  que  les  rhétorîciens  du  collège  de  la 
Flèdie  en  Anjou  s'étaient  soulevés  contre  leur  régent, 
pour  avoir  voulu  foire  fouetter  on  écolier  de  cette  dasse, 
leijuel  avait  deux  pistolets  de  poche,  dont  il  tua  un  des 
deux  dragons  que  les  jésuites  avaient  foit  venir.  La  chose 
fut  poussée  de  telle  aorte  que  cinq  jésuites  et  dix-sept  éco- 
liers (uraat  tués  et  plusieurs  btessés.  Les  valets  des  écoliers 
ou  des  pensionnaires  du  collège  les  appuyèrent  aussi  contre 
les  jésuites. 

—  On  apprit  aussi  par  des  avis  d'Espagne  cpie  la  suit 
du  15  au  16  de  septembre  il  avait  fait  un  orage  cxtnHwdî- 
naîre  d'éclairs  et  de  tonnerre  affreux,  accompagné  d'une 
pluie  pendant  plus  de  six  heures,  si  abondante,  qu'il  y 
avait  de  l'eau  jusqu'à  six  pieds  de  hauteur  dans  les  raes 
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de  Madrid,  et  jusqu'au  second  étage  en  quelques-unes, 
de  sorte  que  les  eaux  ayant  renversé  trente  toises  des  mu- 
railles de  ta  ville,  elles  se  répandirent  avec  rapidité  dans 
la  campagne ,  où  elles  causèrent  un  trèft-grand  douuoage 
par  le  renversement  de  quantité  de  maisons,  et  un  grand 
nombre  de  bestiaux  et  de  personnes  furent  noyés.  Le 
prince  et  la  princesse  de  La  Mirandole ,  la  princesse  Pio , 
une  autre  dame  et  trente  domestiques  furent  aussi  noyés 
dans  une  maison  de  plaisance  voisine  de  Madrid ,  qui  fut 
renversée.  Le  prince  de  Cellamare,  qui  était  du  nombre 
des  conviés  qui  se  réjouissaient  dans  cette  maison ,  sauva 
sa  vie  pour  avoir  grimpé  sur  une  roue  de  derrière  d'un 
carrosse  que  la  violence  de  l'eau  avait  culbuté.  Le  sieur 
Annibal  Garaffa,  général  de  la  cavalerie  espagnole,  qui 
avait  cm  pouvoir  se  sauver  a  cheval ,  fîit  trouvé  le  lende- 
main noyé  it  trois  lieues  de  cet  endroit. 

—  Le  20,  un  courrier  fiit  dépéché  à  M.  le  duc  de 
Noailles  pour  le  rappeler  de  son  exil  en  Limousin. 

—  On  apprit  aussi  que  le  grand-duc  de  Toscane  était 
mort  à  Florence. 

—  M.  de  Tai^y,  célèbre  docteur  en  théologie  de  la 
feculté  de  Paris,  de  la  société  de  Sodxtnne,  trésorier  de 
l'église  métropolitaine  de  Reims ,  et  préposé  à  la  garde  de 
la  bibliothèque  du  Roi,  fîit  nommé  à  l'abbaye  d'Aubazinc 
en  Limousin,  de  six  à  sept  mille  livres  de  rente,  laquelle 
lui  fut,  quelque  temps  après,  changée  en  ceUe  de  Saint-L6, 
en  basse  Normandie,  de  pareil  revenu,  et  a  laquelle  sont 
attachées  plusieurs  prérogatives  considérables. 

—  Le  25 ,  tes  actions  se  négociaient  à  raison  de 
1,320  livres  chacune,  et  les  liquidations  à  18  livres  7  sols 
6  deniers  pour  cent. 

Le  28,  les  actions  montèrent  à  1,350  livres. 

—  Les  bestiaux  et  les  volailles  continuaient  de  périr  à 
la  campagne,  presque  par  tout  le  royaume,  parce  que  l'on 
y  manquait  d'eau  pour  les  abreuver  et  de  quoi  les  nourrir, 
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à  cause  <le  la  sécheresse  qiii  durait  depuis  cinq  ou  six 

oiois. 

Pour  cette  raison,  la  chandelle  se  vendait  15  sols  la 
livre ,  Je  pain  3  sols  6  deniers  et  i  sols  6  deniers  la  livre  ; 
et  la  viande  à  un  prix  excessif,  selon  le  caprice  des  bou- 
chers, des  rôtisseurs  et  des  charcutiers.  Les  chantiers 
étaient  presque  tous  épuisés  de  bois  de  chaufFa{;e,  parce 
qu'on  ne  pouvait  alors  en  (aire  venir  par  eau  ni  autre 
chose. 

—  Le  25 ,  on  découvrit  la  châsse  de  sainte  Geneviève , 
et  l'on  fit  des  prières  publiques  dans  toutes  les  églises  de 
Paris  et  du  diocèse,  avec  exposition  du  saint  Sacrement, 
pour  prier  Dieu  d'envoyer  de  la  pluie  et  de  préserver  le 
royaume  de  maladies  dont  la  continuation  de  la  séche- 
resse semblait  menacer,  n'étant  presque  pas  tombé  d'eau 
depuis  le  mois  de  mars. 

La  plupart  des  puits  se  trouvaient  alors  sans  eau  ii  Paris 
et  ailleurs. 

—  Le  10  de  ce  mois  de  novembre,  M.  le  duc  de 
Noailles  ayant  paru  devant  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  l'avait 
rappelé  de  son  exil ,  ce  prince  l'embrassa  fort  tendrement 
et  lui  dit  ces  mots  :  ■  Laus  Deo ,  pax  vivis ,  requies 
defîinctis.  ■  M.  le  duc  de  Noailles  ayant  quitté  le  prince 
et  rencontrant  M.  Dodun ,  contrôleur  général  des  finances, 
sur  l'escalier  du  Palais- Royal,  l'embrassa  en  lui  disant  : 

■  Je  vous  trouve ,  monsieur,  bien  engraissé  ■ ,  ce  qui  pou- 
Tait  s'entendre  diversement. 

—  Le  3  de  ce  mois  de  décembre ,  on  apprit  avec  éton- 
nement  ce  qui  suit  :  Monseigneur  le  duc  d'Oriéans  descen- 
dit hier  à  midi  chez  madame  la  duchesse  d'Oriéans  pour 
prendre  du  chocolat,  selon  sa  coutume.  Le  prince  lui  dit  : 

■  Je  me  sens  la  tête  fort  chargée  et  une  grande  pesanteur 
dans  l'estomac  :  il  faut  pourtant  que  j'aille  b'availler  avec 
M.  Couturier  pour  des  affaires  pressantes.  ■  Son  Altesse 
Royale  resta  donc  jusqu'à  trois  heures  avec  la  princesse 


1    neoi 
I    dit  I 
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son  épouse,  puis  il  alla  joindre  le  sieur  Couturier,  avec 
lequel  il  travailla  jusqu'à  six  heures;  après  quoi,  ayant 
appelé  le  sieur  Renaud ,  l'un  de  ses  valets  de  chambre  et 
qui  était  toujours  auprès  de  sa  personne,  il  lui  demandu 
s'il  y  avoit  quelques  femmes  dans  le  grand  cabinet  pour  le 
divertir  de  leurs  raisonnements.  Le  valet  de  chambre  dît 
qu'il  y  avait  madame  la  marquise  de  Prie,  madame  la 
duchesse  de  Falari  et  M.  le  chevalier  d'Orléans,  qui  se 
chauflaient  auprès  du  feu.  Il  fit  renvoyer  I4  marquise, 
parce  qu'il  ne  voulait  pas  lui  parler,  puis  il  passa  dans  le 
cabinet,  où  il  gronda  beaucoup  le  grand  prieur  ou  cheva- 
lier d'Orléans,  pour  quelques  fredaines  qu'il  avait  feites. 
Puis  ayant  fait  venir  la  duchesse  de  Falari ,  qui  est  d'une 
humeur  joviale,  il  lui  fit  cette  question  :  ■  Crois-tu  de 
bonne  foi  qu'il  y  ait  un  Dieu ,  qu'il  y  ait  un  enfer  et  un 
paradis  après  cette  vie?  —  Oui,  mou  prince',  je  le  crois 
certainement,  lui  dit-elle.  —  Si  cela  est  comme  tu  le  dis, 
reprit-il,  tu  es  donc  bien  malheureuse  de  mener  la  vie 
que  tu  mènes.  — J'espère  cependant,  répliqua  la  dame , 
que  Dieu  me  fera  miséricorde.  • 

Après  'ce  petit  dialogue,  H.  le  Régent  se  plaignit  alors 
.d'une  grande  pesanteur  dans  l'estomac,  ce  qui  l'obligea 
de  prendre  un  peu  de  cinnamome,  qui  est  une  liqueur 
que  le  sieur  Renaud  portait  toujours  sur  lui  dans  une 
petite  bouteille,  pour  erf  donner  au  Prince  quand  il  en 
souhaitait.  Puis  il  s'assit  dans  un  Inuteuil,  sur  les  bras 
duquel  il  appuyait  ses  coudes,  et  ayant  la  tête  penchée  au 
devant,  comme  s'il  eût  rêvé  ti  quelque  chose  de  sérieux. 

<Mais  au  moment  que  la  duchesse  de  Falari  lui  deman- 
dait s'il  se  trouvait  mal,  il  se  renversa  sur  le  dossier  d'un 
fhuteuil ,  se  roidit  et  glissa  sur  le  parquet.  La  dame  s'écria 
aussitôt  au  secours,  et  elle  ne  cessait  de  répeter  :  «  Jésus, 
Maria,  ayez  pitié  de  moi.  ■  On  accourut,  mais  le  Prince 
fut  suffoqué  en  très-peu  de  temps  par  une  attaque  d'apo- 
plexie si  violente  qu'il  expira  sur  les  sept  heures  du  soir. 
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H.  de  Chirac,  premier  médecin  du  Roi,  qui  arrivait  de 
Paris,  entra  dans  l'appartement  de  M.  le  Régent  et  le  6t  | 

aussitôt  saigner  par  le  chirurgien  de  M.  le  prince  de 
Soubise,  qui  se  trouva  là  par  hasard,  et  qui  lui  tira  une 
très-grande  quantité  de  sang ,  pour  tâcher  de  le  fiiire 
revenir,  mais  par  malheur  cela  fut  inutile,  et  ce  grand 
prince  mourut  sans  avoir  pu  dire  aucun  mot  '. 

On  dépécha  aussitôt  un  page  à  M.  le  duc  de  Chartres, 
qui  était  alçrs  à  Paris  à  l'Opéra,  et  madame  la  duchesse 
de  Bourbon  reconduisit  madame  la  Régente  jusqu'à  son 
appartement,  en  la  consolant  le  mieux  qu'elle  poavait 
dans  une  si  triste  conjoncture  *. 

Ce  prince  étant  mort,  M.  le  duc  de  Dourbon,  qui  se 
trouvait  aussi   pour   lors  à   Versailles ,   ne  manqua   pas  | 

d'aller  aussitôt  demander  au  Roi  la  continuation  de  la  | 

charge  de  son  premier  ministre,  ce  qu'ayant  obtenu,  il  1 

prêta  sur-le-champ  serment  entre  les  mains  de  Sa  Majesté.  | 

—  Madame  Dodun,  qui  était  restée  à  Versailles,  dépé-  ' 

cha  un  courrier  à  M.  le  contrôleur  général,  son  mari, 
pour  lui  porter  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  le  duc 
d'Orléans.  Le  courrier  ayant  paru  dans  la  '  salle  où 
M.  Dodun  donnait  alors  à  souper  à  plusieurs  personnes 
de  distinction  et  à  sa  famille,  il  voulut  parler,  mais 
M.  Dodun  lui  imposa  silence  plusieurs  fois,  en  lui  enjoi- 
gnant de  garder  le  silence  et  de  conserver  son  paquet  y.   W   «jjJ 

*  On  connaît  le  mot  de  madame  de  Sabran,  qui  s'opposait  à 

cette  saig[Dée  en  disant  :  «  Ne  le  saignez  pas,  il  sort  dW«e  ihm  olX^  f 
çuensc  n ,  faisant  ainsi  allusion  à  la  dernière  entrevue  du  Réf^t 
avec  madame  de  Falari. 

*  Barbier  raconte  que  lors  de  l'ouverlare  du  cadavre  du  duc 
d'Orléans,  le  cœur  ayant  été  mis  à  part,  un  grand  chien  danois 
qui  avait  appartenu  i  ce  prince  se  précipita  dessus  et  en  dévora 
la  moitié.  Sur  les  honneurs  funèbres  rendus  au  duc  d'Orléans, 
voyez  Pièces  justificadves ,  n°  3.  Voyez  aussi  le  Mercure  de 
France,  décembre  1723,  p.  1363  à  1364  et  1367,  et  février  1724, 
p.  267  et  268. 
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jusqu'à  ce  que  la  compagnie  fbt  sortie  de  table,  ^tant  bien 
aise  de  souper  en  repos,  d'autant  plus  qu'il  croyait  que 
ce  courrier  était  chargé  d'une  lettre  de  cachet  contre  lui , 
lettre  dont  il  se  croyait  menacé.  Cependant,  le  courrier 
s'émancipa  de  dire  hautement  :  ■  Je  suis  Tenu,  Monsei- 
gneur, à  toutes  jambes,  pour  vous  annoncer  que  monsei- 
gneur le  Régent  est  mort  subitement  • ,  ce  qu'ayant  achevé 
de  dire ,  il  présenta  librement  le  paquet  de  madame 
Dodun ,  qui  confirma  le  dire  du  courrier,  et  rassura  M.  le 
contrôleur  général  et  sa  compagnie. 

—  On  assurait  alors  qu'au  premier  conseil  M.  le 
Régent  avait  résolu  de  Taire  approuver  du  nouveau  papier, 
pour  le  répandre  dans  le  public  sous  le  nom  de  billets  de 
confiance,  et  de  rappeler  le  sieur  Law,  à  qui  l'on  disait 
mtoie  que  Son  Altesse  Royale  avait  dépéché  un  exprès, 
après  lequel  M.  le  duc  de  Bourbon  en  avait  envoyé  un 
antre  pour  le  contremander. 


Épitaphes  SUT  le  Régent. 

Passant,  ci-glt  un  esprit  fort, 
Dont  le  sort  est  digne  d'envie  : 
Il  a  311  jouir  de  la  vie, 
Et  n'a  poîat  aperçu  la  mort. 

On  dit  qu'il  ne  crut  pas  à  la  Divinité, 
Hais  c'est  une  imposture  insigne  : 
Plutos,  Cypris,  et  le  dieu  de  la  vigne 
Lui  tenaient  lieu  de  Trinité. 

Philippe  est  mort  à  la  sourdine, 
I)  est  descendu  dans  l'enfer; 
Cesi  pour  entêter  Pioserpine 
Ou  pour  détrAner  Lucifer. 
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Sam  tainbonr  el  sans  trompette 
Le  R^^nl  s'est  éclipsé; 
11  a  laissé  sa  lorgnette 
Au  Parlement,  j>our  viser 
Tous  les  mirlitons,  doit  daine^ 
Tous  les  mirlitons,  don  don. 

Dubois,  sur  l'onde  infernale 
Voyanl  venir  le  Récent, 
Cria  d'une  voix  brutale  : 
u  II  n'est  point  ici  il'arfrent, 
Ki  de  mirliton,  don  daine, 
Ni  do  mirliton,  don  don.  n 


—  On  trouva,  disait-on,  parmi  les  papiers  de  ce  grand 
prince,  un  état  de  distribution  du  produit  du  joyeux 
avènement ,  qui  devait  s'établir  par  tout  le  royaume 
comme  une  taxe  <]ui  devait  se  payer  par  tous  les  sujets  du 
Roi;  suivant  lequel  état  de  distribution,  le  produit  en 
était  destiné  aux  dames  de  Falarî,  de  Sabran,  Houëlte  et 
Fargy,  au  marquis  de  La  Fare,  au  marquis  de  Simiane, 
et  à  quelques  autres  courtisans  de  ce  Prince. 

—  S'il  avait  encore  vécu  quelque  temps,  on  disait  qu'il 
avait  résolu  de  rappeler  M.  Leblanc,  de  lui  donner  la 
surintendance  des  postes ,  et  de  travailler  avec  lui  aux 
affaires  d'État,  après  quoi  M.  Leblanc  aurait  donné  des 
ordres  aux  ministres  et  secrétaires  d'Etat  pour  ce  qui 
aurait  concerné  leurs  départements. 

—  On  croit  pouvoir  ici  faire  la  clâture  du  Journal  de  la 
/    régence  de  ce  prince  incomparable  par  la  lettre  qui  suit, 

quèl^ .  le  duc  de  Brancas  écrivit ,  le  1 2  de  janvier  1 724 ,  à 
M.  le  prince  de  Monaco,  lequel  duc  de  Brancas  s'était 
retiré  quelque  temps  avant  la  mort  de  Son  AJtesse  Royale, 
qu'il  avait  accompagnée  dans  ses  parties  de  plaisir,  dont 
ce  seigneur  eut  le  bonbeur  de  reconnaître  l'abus  par  des 
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grâc«s  particulières  du  Ciel,  ce  qui  le  fît  résoudre  à  se  con-   \ 
finer  aux  Camaldules ,  dont  le  monastère  est  situti  dans  un 
lieu  nommé  Grosbois,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Paris, 
oix  il  continue  de  se  conformer  à  la  vie  régulière  de  ces 
bons  religieux  : 

K  Je  ne  suis  pas  étonné,  mon  cher  prince,  cunnaissant 
de  tout  temps  votre  bon  naturel ,  que  vous  soyez  pénétré 
de  douleur  de  la  perte  que  voua  avez  faite  d'uu  de  vos 
meilleurs  amis,  en  la  personne  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Le    | 
malheur  de  ce  prince  est  si  complet,  que  Irréligion  même,    I 
en  cette  occasion ,  ne  sert  qu'à  augmenter  notre  douleur.    | 
Je  ne  connais  personne  qu'il  ait  aimé  de  meilleure  foi  que 
vous.  Vous  pouvez  vous  en  rapporter  ii  moi,  qui  le  péné- 
trais jusqu'au  fond  de  l'âme.  J'ai,  en  cela,  le  même  sujet 
de  le  regretter;  aucun  de  mes  amis  ne  m'a  marqué  autant 
de  soin  que  lui ,  depuis  ma  retraite.  Je  n'étais  pas  en  droit 
d'exiger  d'aucun  particulier  un  détail  d'attention  si  suivie, 
que  ce  prince,  si  occupé  d'ailleurs,  en  ovait  pour  moi.  Je  1 
reçus  encore,  ta  veille  de  sa  mort,  une  caisse  de  chocolat  I 
qu'il  m'enVoyait.  J'ai  eu  enfin  presque  tous  les  jours  des 
marques  de  son  amitié  et  de  son  souvenir,  sans  excepter 
celui  qui  a  terminé  sa  malheureuse  vie.  Car  M.  de  Fréjus 
m'a  mimdé  que  ce  jour-là  même  il  avait  parlé  de  moi  avec 
toute  sorte  d'amitiés.  Jugez,  après  cela,  si  j'ai  de  la  peine  j 
à  entrer  dans  vos  sentiments.  Mais  a  quoi  lui  servent-ils,  | 
et  a  nous  aussi?  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  adorer  les  juge- 
ments de  Dieu,  et  le  prier  de  faire  passer  jusqu'à  notre 
cœur  cette  voix  de  tonnerre  dont  il  vient  de  frapper  vos 
oreilles.  Profitons  des  délais  de  sa  miséricorde ,  et  recon- 
naissons humblement  que  s'il  ne  nous  a  pas  choisis  comme 
victimes  de  ses  colères  et  de  ses  Tengean<:es,  ce  n'est  pas 
que  nous  ne  l'ayons  mérité  autant  que  quantité  d'autres. 
C'est  une  réflexion  qui  doit  nous  porter  à  une  grande  et 
profonde  reconnaissance  rnvers  cette  suprême  bonté.  Ma 
retraite  me  met  bien  moins  en  droit  de  vous  prêcher,  que 
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mon  attachement  si  tendre,  si  sinc^^  et  si  ancieti  à  votre 
personoe.  Tâchons  donc,   wonn  cher  pnnoe,  de  profiter 
d'un  aussi  terrible  exemple.  Ne  tous  flattes  pus  des  doutes 
que  la  paresse  su(;gère ,  pour  vous  empêcher  de  mettre  la 
main  à  l'œuvre.  Je  n'ai  pris  le  parti  de  venir  m'enterrer   j 
ici,  tout  vivant,  qu'après  un  mùr  examen  des  viÇritës  qui    { 
m'y  ont  conduit.  Il  n'y  a  qu'une  ignorance  excessive  oh 
un  aveuglement  ^ouvantable  qui  paisse  nous  les  codiCT. 
Vous  n'êtes  point  obligé  de  prendre  un  parti  rigoureux 
comme  le  mien  ;  vous  ne  te  pourriez  pas  même ,  quand 
vous  le  voudriez.  Recourez  à  Jë$us-<^hrist  au  milieu  d« 
votre  femille;  vous  l'y  conduirez  tout  entière  par  votre 
exemple.  Aidez-vous  de  bonnes  lectures ,  et  n'attendes  | 
pas  ces  derniers  moments,  où  les  sacrements  reçns  ne  ser-  1 
vent  à  nous  couduii-e  en  enfer  qu'avec  plus  de  bienséance.    I 
Pardonnez,  mon  cher  prince,  cette  échappée  de  zèle  au 
plus  ancien  de  vos  serviteurs.  Je  ne  crois  pas  que  vous 
vous  flattiez  non  pins  d'avoir  un  meilleur  ami  au  monde. 
C'est  sous  ces  deux  titres ,  qui  me  sont  si  diers ,  que  vous 
devez  me  pardonner  de  dire  aux  autres  oe  que  je  ne  devrais 
adresser  qu'à  moi^néme,  dans  tous  les  instants  de  mmi 
vie.  Adieu,  mon  cher  prince,  honoree-moi  toujours  de 
vos  bonnes  grèces ,  et  comptez  sur  mon  parfait  attache- 
ment à  votre  personne  jusqu'à  la  mort.  ■ 

—  Après  avoir  raj^iortë  cette  lettre,  on  oe  sera  peut- 
être  pas  f&cfaé  de  trouver  ensuite  un  acte  de  l'abdication 
de  la  couronne  d'Espagne ,  que  le  roi  Philippe  V  en  fit  de 
son  prt^re  mouvement ,  et  par  un  détachement  beaucoup 
plus  exemplaire  que  cdic  qu'en  fit  autrefois  l'empereur 
Gharies-Quint.  Lequel  acte  est  du  10  du  même  mois  de 
janvier  1724,  en  faveur  du  prince  des  Asturtes,  fils  atnë 
de  Sa  Majesté  Catholique ,  dont  voici  ht  copie  traduite  de 
l'espagnol  : 

■  Ayant  considéré  depuis  qaatre  ans,  avec  beaucoup  de 
réflexions,  de  sagesse,  de  conseil  et  de  prudence,  les 
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misères  de  la  vie  fanmaine,  par  rappoK  aux  iofirmités 
auxquelles  tous  les  hommes  sont  sujets,  aux  guerres  et 
aux  tribulations  dont  il  a  phi  à  Dieu  de  m'éprouva-  durant 
les  vingt-trois  années  de  mon  rè^^ne,  et  considérant  aussi 
que  mon  fils  etné  don  Louis,  prince  juré  des  Espagnes, 
se  trouve  dans  un  état  suffisant,  étant  d^à  marié,  et  ayant 
la  capacité ,  le  jugement  et  toutes  les  bonnes  qualités 
requises' pour  bien  r^ir  et  gouverner  avec  sûreté  et  justice 
cette  monarchie;  j'ai  délibéré  d'en  abandonner  absohi- 
■lent  le  gouvernement  et  le  maniement,  remettant  tous 
mes  États,  royaumes  et  seigneuries  d'Espagne  eu  dépen- 
dant, audit  prince  don  Louis,  mon  fils  atné,  et  de  me 
retirer  avec  la  Reine  mon  épouse ,  dans  laquelle  j'ai  trouvé 
un  prompt  désir,  agrément  et  volonté  de  m'accfHnpagner 
en  ce  palais  de  Sainl-Ildefbnse,  pour  y  servir  Dieu, 
débarrassé  de  tous  autres  soins,  pour  penser  à  la  mort  et 
songer  uniquement  au  salut  de  mon  âme.  J'en  fais  part 
au  conseil,  afin  qu'il, en  soit  informé.  A  Saint-lMefonse , 
le  10  janvier  1724.  « 

Ce  pieux  monarque  nomnta  en  même  temps  l'arche- 
vêque de  Tolède,  le  grand  inquisiteur  d'Espagne,  le  mar- 
quis de  Lède,  généralissime  de  ses  troupes,  le  président 
du  conseil  de  Castille,  le  président  du  conseil  des  Indes, 
le  président  des  ordres  militaires,  et  quatre  autres  sei- 
gneurs dont  Sa  Majesté  connaissait  le  mérite,  le  zèle  et  la 
probité,  pour  composer  une  junte  ou  conseil  jusqu'à  ce 
que  le  prince  des  Astunes  fut  dans  un  âge  plus  avancé  et 
qu'il  pût  gouverner  par  lui-même. 

Le  marquis  Grimaldi ,  son  premier  ministre,  et  le  sieur 
Vallouze ,  son.  écuyer,  Français  de  nation ,  qui  avait  suivi 
Sa  Majesté  Catholique  en  1700,  l'ont  tous  deux  suivie 
dans  un  pareil  détachement  des  biens  et  des  grandeurs  de 
ce  monde. 

Ce  monarque  se  réserva  seulement  six  cent  mille  piastres 
pour  l'entretien  de  sa  maison,  et  cent  cinquante  mille 
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piastres  par  an  pour  chacun  de  ses  enfants ,  et  un  million 
de  piastrfS  que  Sa  Majesté  avait  fait  déposer  u  la  Monnaie 
de  Séville,  pour  servir  ti  achever  les  bâtiments  et  les  jar- 
dins du  palais  de  Baisnin  ou  Saint-lldefonse. 

La  Heine  son  épouse,  qui  était  alors  avancée  dans  sa 
grossesse,  ne  garda  aussi  que  la  princesse  de  Robec  et 
quelques  dames  d'honneur. 

Le  prince  des  Asturies,  qui  n'avait  alors  que  dix-sepf 
ans,  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  couronne,  puisqu'il 
mourut  quelques  mois  après  de  la  petite  vérole ,  et  le  Roi 
s»n  père  se  vit  oblige  de  remonter  sur  le  trdne  et  d'en 
reprendre  le  gouvernement,  par  les  vives  remontrances  et 
par  l'empressement  des  grands  et  des  autres  seigneurs 
espagnols. 
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IIEHE   PHILIPPIOUK- 


Quelles  vastes  métamorphoses. 
Taudis  que  j'ëtais  dans  les  fers  ', 
Changeaient  l'ordre  de  toutes  choses, 
Même  jusqu'au  tond  des  enfers! 
La  Discorde  y  rejjreod  ses  chaînes; 
Les  deux  Philippes  «  leurs  haines 
Font  succéder  des  nœuds  si  heaux. 
Que,  pour  tant  Ae  cérémonies. 
Les  deux  puissances  réunies 
N'auront  pas  assez  de  flambeaux*. 


Roi  trop  pieux*,  tels  sont  les  pièges 
Qu'un  directeur  rénal  te  tend, 
Lorsqu'à  ses  genoux  sacrilèges 
Tu  répands  ton  cœur  pénitent. 
C'est  dans  ce  tribunal  supi-énie 
Qu'il  abuse  du  diadème 
Que  lu!  soumet  ta  piété  ; 
Et  tous  les  faux  pas  qu'il  t'inspire. 
Par  la  chute  de  ton  empire 
Relèvent  la  société*. 

'  Lagrangc  fin  pnfcrmé  mit  ilea  Sa  in  te- Marguerite  aprèa  la  piililicatiun 
de»  première»  l'Iiîllppi^uei. 

>  AUiuion  »  la  paix  conclue  enire  In  France  et  rEspagnc. 

3  Philippe  V. 

*  Le  père  DaiiI)eiilon ,  confesseur  du  rai  d'Espagne ,  était  jéiuile.  Voyei, 
sur  le  rAle  qu'il  joua  i  la  cour  dePbilippe  V,  le  voltune  de  M.  Michèle! 
intitulé  £a  Réjeuee. 
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3. 

Cependant  ma  mase  affranchie 
De  ces  triples  portes  d'airain. 
Dans  un  cotn  de  ta  monarchie 
Croit  respirer  un  air  serein  '  ; 
Je  crois  revoir  le  temps  célèbre 
Où  les  bords  du  Tage  et  dtr  l'Èbre 
Recevaient  les  fameux  proscrits. 
Quand  Sylla  pratiquait  dans  Rome 
Les  mêmes  excès  qu'un  autre  homme 
A  renouvelés  dans  Paris. 


Mais  de  cet  asile  équivoque 
Je  commence  à  peine  à  jouir. 
Que  l'Kbre  esclave  le  révoque 
Quand  la  Seine  s'est  foit  ouïr*. 
Pour  fuir  un  second  esclavage, 
Irai-je  voir  sur  le  rivage 
Ou  d'Ispalian  ou  de  Memphis 
Si,  des  rois  chrétiens  rejetée, 
La  vertu  sera  mieux  traitée 
Chez  les  sultans  ou  les  sophis? 


Toi  '  dont  l'or  meut  toute  la  terre 
Par  l'espoir  d'un  bandeau  royal. 
Te  parais-je  un  Coudre  de  guerre? 
Me  prend  s- tu  pour  un  Annibal? 
Veux-tu  partout  qu'on  me  dénie 
L'asile  de  la  Bîthynie 

'  Lngrange,  étant  partreou  k  l'échapper  des  ilci  SuDtc-UaifMerite,  se 
réfugia  d'abord  i  Avignon,  piiia  en  Eapagne. 

3  Lorique  la  paix  fiit  aigaée  eptr«  la  France  et  l'Eapagne,  La|Tan(>e  fut 
olili|é  de  quitter  ce  pay*. 

*  Le  Héeent. 
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Ou  de  la  cour  «l'Antiochus? 
Veux-tu  du  Midi  jusqu'à  l'Ourse 
Me  )*r«ci'ire  la  même  course 
Que  prit  )«  fiUe  d'iiiachiiti? 


Je  vois  un  peuple  à  qui  le  Tibre 
A  tiaDsinU  sa  {gloire  et  ses  lois» 
Peuple  à  (|ui  l'ai-deut  d'étie  libre 
A  coûté  de  si  longs  exploits  : 
C'est  là  qu'un  lion  secoui'able 
M'offre  une  égide  impénétrable 
Contre  un  lion  persécuteur; 
Que  je  puis,  libre  et  philosophe. 
Attendre  en  paix  la  catastrophe 
Ou  du  pupille  ou  du  tuteur  ' . 

7. 
Tu  célèbres  tes  funérailles  ^ 

Par  des  <lanses  et  par  des  chants. 
Roi  qui  décliires  nos  entrailles 
Par  des  spectacles  si  touchants. 
Victime,  au  milieu  de  ces  fêtes, 
D'un  monstre  armé  de  quatre  téfes. 
Par  qui  ton  sort  est  achevé, 
Ne  feis-tu  briller  tant  de  charmes 
Que  pour  nous  coûter  plus  de  larmes 
Quand  tu  nous  seras  enlevé? 


Quel  autel,  quel  trône  s'élève'? 
Pourquoi,  prêtres  de  l'Étemel, 
Portez- vous  cette  huile  et  ce  glaive? 
Pour  qui  ce  bandeau  solennel? 
Sur  quel  front  voulez-vous  qu'il  brille? 
Est-ce  Jephté  qui,- pour  sa  fille, 

'   Il  s'agit  ici  de  la  Hollande,  où  l'antenr  dei  PhUippiquet  ti 
refuge  apr«s  m  «ortie  d'Eiipagne. 

3  Alliuion  ail  sacre  de  Loaii  XV  à  Beim» 


îcibyGoOl^lc 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

Me  ({lace  d'un  mortel  effroi? 
Est-ce  Joas  <]iie  je  cunlemple? 
Le  «'oiironnez-vous,  tians  ce  temple. 
Comme  victime  a»  comme  roi? 


Ne  soupçonne  plus  d'artifice 
Ce  mémorable  cvénemeitt  ; 
France,  où  tu  crains  un  sat-rifice. 
Tu  ne  vois  qu'un  couronnement. 
L'on  y  mettrait  de  vains  obstacles. 
Celui  (|in  fait  les  grands  spectacles 
Te  répond  des  jours  de  ton  Roij 
Toujours  ouverts  sur  cette  pompe. 
Ses  yeux,  <]u'aucun  pié|;e  ne  trompe. 
Remplacent  ceux  de  Villeroy. 

10. 

D'une  insolente  dictature, 

Sylla,  justement  dépouillé. 

Va  rendre  compte  à  la  nature 

Des  crimes  dont  il  s'est  souillé  '. 

Déjà  vers  le  jeune  Pompée 

Vole  la  foule  détrompée  : 

Mécltants!  vos  beaux  jours  sont  patries; 

Tremblez!  Par  une  fiiite  prompte. 

Prévenez  la  nioil  et  la  boule 

Dont  vos  forfaits  sont  menacés. 

11. 

Soleil,  dissipe  ce  lantôme* 
Qui  parait  dans  un  si  grand  jour; 
A  ton  départ  <^'est  un  atome, 
C'est  un  colosse  à  ton  retour. 
Rome!  que  veux-tu  que  je  croie 
De  voir  que  ta  pourpre  est  la  pi'oie 

<  1.x  un  de  la  Uéeeiice. 
t  I.e  c.-inlinal  Duboia. 
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De  cet  infâme  seélëi-at, 
Par  qui  l'obscurité  de  Brive, 
Pour  tenir  la  Gaule  captive. 
Achète  le  triumvirat? 

12. 

Duc,  que  nul  opprobre  ne  touche  ', 
Et  qui,  pour  l'exemple  du  temps. 
Méritais  mieiixqu'Hom  et  Cartouche 
D'expier  tes  vols  éclatants. 
Un  nouvel  arrêt  te  menace 
D'envoyer  ton  ombre  tenace 
Porter  ton  tribut  au  nocher, 
Où  d'Ar(;enson,  prés  de  Sisvphe, 
Attend  le  secours  de  ta  {;ril¥e 
Pour  rouler  le  même  rocher. 

13. 
Revenez  luiller  dans  nos  places. 
Héros  indignement  cliassés. 
Plus  célèbres  par  vos  disgrâces 
Que  par  vos  triomphes  passés. 
D'Agiiesseau,  liàte  ton  hommage; 
Villeroy,  que,  malgré  ton  âge. 
Ton  zèle  redouble  tes  pas; 
Noailles,  à  ce  jeune  Auguste 
Rends  un  ami  sincère  et  juste 
Qu'Antoine  ne  méritait  pas. 

14. 

Nouvelle  reine  de  Palmyre', 
Kpoux',  domestiques,  enfants. 
Moderne  Longin  *  que  j'admire. 
Montrez-lui  vos  fers  triomphants. 

■  Le  iliic  lie  Iloufbuii. 
I  Lh  iIucIicsm  du  Maine. 
3  Le  Jdc  du  Miiine. 
*  Le  curdinal  de  PfJtgnac. 
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Roi,  voilà  ceux  que  tu  dois  croire; 
Sans  eux.  toa  pouvoir  ni  ta  [gloire 
Ne  sauraient  Lira  se  rétablir  ; 
Par  eux  tu  puniras  l'offense 
Qui  dans  une  étemelle  enfance 
A  voulu  te  faire  vieillir. 

15. 
Romps  le  channe  qui  ^environne. 
Tire-toi  d'un  piège  mortel; 
Rrise  un  jou{;  qui  mît  ta  couroone 
Dans  la  famille  de  Martel. 
Que  ton  bras,  formidable  aux  crimes. 
Vienne  achever  ce  que  me»  rimes 
Ont  eu  l'honneur  de  cofBmencer, 
Et  d'avoir  comme  aigles  légères 
Porté  les  foudres  messagères 
De  celles  que  tu  dois  lancer. 

16. 

Alors  Thèbes,  Troie  et  Mycène, 
Vous  cesserez  de  voos  vanter 
Que  mon  hrth,  amant  de  la  scène. 
N'eut  que  vos  crimes  à  chanter. 
L'ambition  et  la  vengeance. 
Filles  d'une  longue  régence. 
Qui  surpassèrent  vos  horreurs. 
Sans  remuer  vos  cimetières 
Fourniront  assez  de  matières 
A  mes  poétiques  fiireurs. 
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CINQVIEHE   PHlLtPPlODE. 
1. 

EntÎD  la  mort  de  Gapanée 
Sert  d' exemple  aux  ambitieux. 
Et  la  foudre  de  Salmonée 
Cède  à  celle  qui  part  fies  cieux. 
Qui  veut  trop  s'élever  trébuche; 
Le  crime  dans  aa  propre  embûche 
Se  trouve  souvent  abattu. 
Et  Clothos,  à  nos  vœux  propice, 
Le  pousse  dans  le  précipice 
Dont  il  menaçait  la  vertu. 


Que  vois-je?  à  peiue  son  pied  touche 

Le  sombre  bord  du  Phlégéton, 

Que  pour  son  tcône  et  pouc  ua  coucbe 

Je  rois  les  frayeurs  de  Pluton; 

Je  vois  SUE  la  rive  iatemale 

Pygmaliou,  Sardauajwte, 

Itavis  de  pouvoir  l'embrasser; 

Et  Cacus,  Sysiphe  et  Tantale 

Donner  à  cette  ombre  royale 

La  gloire  de  les  surpasser. 


Biblis  n'est  pins  tant  oeeitpée 
A  faire  un  ruisseau  de  ses  pleurs; 
Phèdre,  Jocaste  et  Pél(^>ëe 
N'ont  plus  ni  remords  ni  doaleur». 
Des  san{;uin  aires  Dannùies 
Et  des  lascives  Prop^tides 
Les  bommaçe»  lui  sont  rendus; 
Et  sa  fille,  (jui  les  amène, 
Lui  promet  un  plus  grand  domaine 
Que  les  États  qu'il  a  pcixlus. 
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J'aperçois  la  retoe  d'Itliaqiie 

Ch^cher  les  plus  creu\  moDumenls 

Pour  fuir  une  plus  vive  attaque 

Que  celle  (le  tuuN  ses  umants. 

Je  vois  (tans  les  bras  d'Hef^or  même 

Àndromaqtie,  tremiitante  et  blême. 

Craindre  de  s'en  voir  arraclier; 

Et,  dans  l'ef&oi  qui  la  possède, 

Didon  appeler  è  son  aide 

Les  flammes  d'un  nouveau  bâclicr. 


Plus  noir  que  le  reste  des  ombres, 
D'Arfjenson  vole  à  son  secours. 
Plus  terrible  aux  rivages  sombres 
Qu'à  ceux  où  ta  Seine  a  son  ciours  ; 
Avec  sa  fureur  ordinaire, 
Il  prend  le  poste  sanguinaire 
Qu'Eaque  tient  prés  de  Pluton  ; 
Dubois  succède  à  Rhadamante, 
Et  Mi  nos,  saisi  d'épouvante. 
Cède  sa  place  à  Daubenton. 


Havi  que  la  France  ait  vu  naître 
Un  prince  plus  mauvais  que  lui. 
Des  poisons  qui  l'ont  fait  connaître 
Charles  '  lui  vient  offrir  l'appui. 
Celui  qui  s'af^quit  l'avantage 
De  mettre  nos  rois  bors  de  page 
L'observe  d'un  œîl  attentif, 
Et  reconnaît  qu'en  tyrannie. 
Auprès  d'un  si  rare  génie. 
Il  ne  fut  qu'un  simple  apprentif  *. 
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Chez  toi  vois  descendre  la  guerre, 

Pluton,  UD  va  te  mettre  aux  fers. 

11  n'a  pu  Féj^ner  sur  la  terre, 

Il  régnera  dans  les  enfers. 

Crains  pour  ton  honneur,  chaste  reine; 

Ce  que  vit  autrelrtis  la  Seine, 

Le  Styx  le  verra  sur  ses  bords  ; 

Tu  sei'as  en  butte  à  sa  flamme; 

Tout  cède  aux  transports  de  son  àme  : 

Sa  passion  vit  chez  les  morts. 


Prince,  rends  ton  régne  célèbre 
Sur  le  rivage  souterrain, 
Saos  craindre  que  la  Seine  et  l'Èbre 
Regrettent  un  tel  souverain. 
Contents  que  leurs  deux  monarcliies 
Soient  heureusement  aFFram-liîes 
De  les  exécrables  projets. 
Ils  te  verront  sans  jalousie 
Par  les  lois  de  la  frénésie 
Gouverner  tes  nouveaux  suiels  ! 
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LIT  Dt  JUSTICE  TEKU  LE  U  FÉVUKR  int  POUR  Lk  MAJORITÉ  DU  HOI, 

Ce  jour,  la  Cour,  toutes  les  chambres  asMunbk-es  en  la 
grand' cliambre  du  Parlement,  ea  robes  et  chaperons  d'écar- 
late,  MM.  les  présidents  revêtus  de  leurs  manteaux,  tenant 
'  leurs  mortiers  à  la  mam ,  atteadeat  la  venue  du  Roi ,  suivant 
son  mandement  du  seizième  de  ce  mois,  pour  tenir  son  lit 
de  justice ,  les  officiers  des  gardes  du  oorps ,  saisis  des  portes 
du  Parlement,  le  grand  maître  des  cérémonies  est  venu  sur 
les  dix  heures  et  demie  avertir  que  le  Roi  était  en  la  Sainte- 
Chapelle;  ont  été  députés,  pour  aller  le  recevoir  et  saluer 
de  la  part  de  la  compagnie,  MM.  les  présidents  Potier, 
d'Alîgre,  de  Lamoignon  et  T*ortaiI.  et  MM.  Huguet,  Le 
Féron ,  firaier  et  Ch'assepot ,  laïques ,  et  MM.  Cadeau  et 
Mandat ,  clercs  conseillers  en  la  grand'chambre ,  lesquels 
l'ont  conduit  en  son  lit  de  justice.  MM.  les  présidents  mar- 
chant à  ses  côtés ,  MM.  les  conseillers  derrière  lui,  et  le  pre- 
mier huissier  entre  les  deux  huissiers  massiers  du  Boi. 

Le  Roi  était  précédé  de  M.  le  duc  d'Orléans,  de  M.  le 
duc  de  Chartres,  de  M.  le  duc  de  Bourbon,  de  M.  le  comte 
de  Charolais,  de  H.  le  comte  de  Clermont,  de  M.  le  prince 
de  Conti,  princes  du  sang,  et  de  M.  le  comte  de  Toulouse, 
prince  légitimé ,  qui  ont  pris  leurs  places  traversant  le  par- 
quet. Devant  eux  avaient  marché  les  maréchaux  de  France, 
qui  avaient  pris  place  passant  par-dessous  la  lanterne  du 
côté  du  greffe. 

Les  chevaliers  de  l'ordre,  gouvemeiu^  et  lieutenants  géné- 
raux des  provinces  ayant  pris,  peu  avant,  place  sur  trois  bancs 
dans  le  parquet,  du  côté  du  grefte,  pour  éviter  la  confusion, 
quoiqu'ils  n'aient  droit  que  d'accompagner  le  Roi  et  d'entrer 
k  sa  suite. 

Après  le  Roi  est  entré  M.  Fleuriau  d'Armenonville,  garde 
des  sceaux,  lequel  a  pris  place  eu  un  siège  à  bras  placé  aux 
pieds  du  Roi,  couvert  de  l'extrémité  du  même  tapis  de  ve- 
lours violet,  semé  de  fleurs  de  lis,  qui  servait  de  tapis  de 
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pied  au  Roi,  et  un  bweau  itérant  lui;  avec  loi,  plusieurs 
conseillers  d'Etat  et  maîtres  des  requêtes,  qui  ise  sont  aussi 
placés  «ur  deux  bancs  dans  J«  parquet,  devant  les  bas  sié^s 
étant  au-dessous  des  pairs  laïques. 

Le  R<H  s'étant  assis  et  couvert,  M.  le  garde  des  sceaux  a 
dit  par  son  ordre  que  Sa  Majesté  commaïKlait  que  l'on  prit 
séance;  après  quoi  Je  Boi,  ayant  ôté  et  remis  son  chapeBU. 
a  dit  :  ■  Messieurs,  je  suis  venu  &\  mon  Pwlemeat  pour  tous 
dire  que.  suivant  la  loi  de  in<Mi  État ,  je  veux  désoimais  en 
prendre  le  gouvernement,  * 

M.  le  duc  d'Orléans  s'étant  levé ,  et  ensaite  s'étant  rassÎ!! 
et  demeure  découvert,  a  pris  la  parole,  et  a  dit  au  Rot  : 
■  Sire,  nous  sommes  en£a  arrivés  à  ce  jour  beureux  qui  fai- 
sait le  désir  de  la  nation  et  le  mien.  Je  rends  à  un  peuple 
j»assionaé  pour  ses  maîtres  un  Roi  dont  les  vertus  et  les 
luaaières  ont  prévenu  l'Age  et  lui  répondeot  déjà  de  son 
bonheur.  Je  remets  à  Votre  Majesté  le  royaume  aussi  tran- 
quille que  je  l'ai  reçu,  et,  j'ose  le  dire,  plus  assuré  d'un 
r^tos  durable  qu'il  ne  l'était  alors.  J'ai  tAcbé  de  r^wrer  ce 
que  de  longues  guerres  avaient  apporté  d'altération  dans  les 
finances;  et  si  je  n'ai  pu  «tcore  acbever  l'ouvrage,  je  m'en 
console  par  la  gloire  que  vous  aurez  de  le  consommer.  J'ai 
cbercbé  dans  votre  propre  maiscm  une  «llimce  poiu-  Votre 
Majesté,  qui,  en  fortifiant  encore  Tes  noeuds  du  sang  entre 
les  souverains  de  deux  nations  puissantes,  les  li&t  plus  étroi- 
tement d'intérêts  l'une  à  l'autre,  et  aiVérmft  leur  tranquillilé 
commune.  J'ai  ménagé  les  droits  sacrés  de  votre  couronne 
et  les  intérêts  de  l'Église,  que  votre  piété  vous  rend  encore 
plus  chers  que  ceux  de  votre  couronne.  J'ai  hâté  la  céré- 
BMnie  de  votre  sacre  pour  augmenter,  s'il  était  possiMe, 
l'amour  et  le  respect  de  vos  sujets  pour  voti-e  personne,  et 
leur  en  &ire  même  une  religion.  Dieu  a  béni  mes  soins  et 
mon  travail,  et  je  n'en  demande  d'autre  récompense  à  Votre 
Majesté  que  le  bonheur  de  ses  peuples.  R^idez-les  heureux. 
Sire,  en  les  gouvernant  avec  cet  esprit  de  sagesse  et  de  jus- 
tice qui  foit  le  caractère  des  grands  rois,  et  qui,  comme  tout 
nous  le  promet,  lera  particulièrement  le  v6tre.  ■ 

Le  Roi  a  répondu  :  «Mon  oncle,  je  ne  me  proposerai 
jamais  d'autre  gloire  que  te  bonheur  de  mes  sujets,  qui  a  été 
le  seul  objet  de  votre  régence.  C'est  pour  y  travailler  avec 
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suoi'ès  que  je  désire  que  vous  préiiidje/  après  moi  ù  louîi  iiiei> 
l'onseilii,  et  que  je  confirme  le  choix  que  j'ai  déjà  tait,  jtar 
votre  avis,  de  M.  le  cardinal  Dubois  pour  premier  ministre 
de  mon  Etat.  Vous  entendrez  plus  amplement  quelles  sont 
mes  intentions  par  ce  que  vous  dira  M.  le  {;arde  des  sceaux.- 

M.  le  duc  d'Orléans  s'est  ensuite  levé,  et,  s' étant  approi'bô 
du  Hoi,  ayant  tait  une  profonde  inclination  en  si(pie  d'hom- 
mage et  baisé  la  main  du  Roi,  le  Rot  s'est  levé  et  l'a  em- 
brassé des  deux  côtéii;  et  immédiatement  après,  MM.  le  duc 
de  Chartres,  le  duc  de  Bourbon,  le  comte  de  Cbarolais,  le 
romte  de  Glermont,  le  prince  de  Conti,  princes  du  sanj;,  et 
le  comte  de  Toulouse ,  prince  léfplimc ,  ont  fait  de  leurs 
places  une  profonde  inclination  an  Roi;  et  en  même  temps 
et  de  la  même  manière,  M.  le  garde  des  sceaux,  les  pairs 
ecclésiastiques  et  laïques,  les  maréchaux  de  France,  et  géné- 
ralement tous  ceux  qui  avaient  pris  séance,  ont  Fait  de  leurs 
places  la  même  profonde  inclination. 

M.  le  garde  des  sceaux  étant  ensuite  monté  vers  le  Boi, 
a{;enouillé  à  ses  pieds  et  descendu,  remis  en  sa  place,  assis 
et  couvert,  ayaut  fait  signe  que  chacun  pouvait  se  couvrir,  a 
dit  :  0  Messieurs,  vous  venez  d'entendre  de  la  bouche  du  Roi 
qu'il  a  atteint  l'âge  où,  conformément  à  nos  lois,  il  doit  gou- 
verner son  royaume  par  lui-même.  Le  premier  acte  qu'il  tait 
de  son  autorité,  est  de  reconnaître  les  services  que  M.  le  duc 
d'Orléans  lui  a  rendus  pendant  sa  régence,  et  de  lui  en  de- 
mander la  continuation.  Sa  Majesté  ne  pouvait  récompenser 
plus  dignement  que  par  une  confiance  entière  un  désintéres- 
sement aussi  parfait  que  celui  qui  a  réglé  toutes  les  démai-- 
ches  de  ce  prince.  Dépositaire  de  l'autorité  royale,  il  n'a 
son{;é  qu'à  en  rem[)hr  les  devoirs  pour  le  bien  commun  de 
l'Etat,  sans  se  projioser  d'y  trouver  pour  lui-même  aucun 
autre  avantage.  Bien  différent  de  tant  de  princes  ambitieux, 
qui  chargés  comme  lui  de  ce  sacré  dépôt,  ne  s'en  sont  sen'is 
que  pour  s'assurer  dans  la  suite  une  autorité  usurpée,  et 
pour  ne  laisser  aux  rois  majeurs  que  le  titi-e  de  la  puissance 
dont  ils  se  conservaient  toute  la  réalité;  qui,  de  toutes  les 
places  et  de  toutes  les  charges  d'un  i-oyaume,  distribuées 
dans  les  vues  d'une  politique  personnelle,  se  sont  faits  autant 
de  créatures,  et,  pour  mieux  dire,  autant  de  sujets  dérobés 
M.  le  duc  d'Orléans  a  mis  sa  grandeur  à 
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s'oublier  lui-même,  ft  être  utile  autaot  qu'il  l'a  pu,  sans  son- 
ger à  se  rendre  néceasaii-e  au  delà  des  temps  marqués  pour 
son  administration;  à  la  quitter  sans  avoir  pris  aucun  nou- 
veau titre,  et  n'en  rem]M>rter  que  la  gloire  et  la  tîdélitë  de 
ses  services;  à  remettre  enfin  le  dépôt  tel  qu'il  lui  avait  été 
confié.  Ed  quel  état  était  le  royaume  lorsqu'il  en  prit  fadmi- 
nistration?  Que  de  maux  à  réparer  au  dedans!  que  de  pré- 
cautions, que  de  sûretés  à  prendre  au  dehors!  Nous  venions 
de  perdre  un  roi  dont  la  vie  nous  cachait  ou  nous  adoucissait 
nos  malbeurs,  mais  dont  la  mort  nous  les  découvrit  et  nous 
les  fit  sentir  dans  toute  leur  étendue.  Cet  enchaînement  de 
succès  et  de  revers,  qui  avaient  fait  briller  tour  à  tour  la  mo- 
dération et  la  constance  de  Louis  le  Grand,  avait  aussi,  par 
le  besoin  fréquent  des  ressources ,  épuisé  les  finances  de 
l'État;  le  crédit  était  perdu,  les  expédients  usés,  la  confiance 
anéantie.  Les  remèdes  ordinaires  ne  paraissaient  pas  suffi- 
sants à  des  maux  extrêmes;  on  tente  toutes  sortes  de  voies, 
on  venge  le  peuple  malheureux  de  l'opuleoee  de  quelques 
particuliers,  mais  cette  espèce  de  vengeance  ne  le  soulage 
point.  L'apparence  d'un  projet  plus  solide  en  fait  tenter 
l'exécution;  la  nation  s'y  porte  avec  ardeur;  la  confiance 
renaît,  le  crédit  s'ouvre;  mais  le  désir  d'un  bonheur  trop 
prompt  et  immodéré  force  et  précipite  un  arrangement  qui 
devait  être  conduit  avec  plus  de  lenteur  et  renfermé  dans 
certaines  bornes.  On  est  réduit  à  revenir  à  des  remèdes  plus 
lents;  on  est  obligé  de  s'avouer  que  des  maux  produits  par 
cinquante  ans  de  guerre  ne  peuvent  se  guérir  en  un  jour; 
l'ancienne  finance  avait  ses  inconvénients,  il  faut  les  réfor- 
mer, sans  renoncer  à  ce  qu'elle  pouvait  avoir  d'utile.  L'ordre 
établi  dès  l'année  1716  y  avait  déjà  pourvu,  et  cet  ordre, 
confirmé  par  diverses  opérations  dans  la  régie  des  revenus 
du  Roi,  en  a  rendu  le  recouvrement  simple  et  facile.  Tout  ce 
qui  est  levé  sur  les  peuples  commence  à  être  réparti  avec 
plus  d'égalité,  il  rentre  sans  interversion  dans  les  coffres  du 
Roi  ,*  il  n'en  sort  qu'avec  régularité  pour  multiplier  la  circu- 
lation et  l'abondance  dans  toutes  les  provinces.  Enfin  l'effet 
de  cette  administration  se  trouve  déjà  si  avantageux ,  que  la 
première  année  de  la  majorité  du  Roi  peut  être  comparée  à 
la  plus  heureuse  du  mémorable  régne  de  Louis  XIV.  Les 
revenus  du  Roi  égalent  aujourd'hui  les  dépenses  et  les  cliarges 
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de  l'Etat.  Les  vexatîoot  sur  les  peuples  et  les  indues  iouts- 
sances  des  eiacteurs  pablics  sont  abolies  ;  on  voit  augmenter 
la  cnlture  des  terres,  les  arts  et  les  manufactures  se  perléc- 
tionnent,  et  i'aGcr9isseinent  du  commerce  donne  au  royaume 
Pavontage  de  la  Italance  sur  les  étrangers.  Si  i'expérienre 
d'un  petit  nombre  d'années  pnxluit  déjà  des  effets  si  sensi- 
bles, qui  soot  dus  k  ta  prudence  et  aux  lumières  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  que  n'a-t-on  pas  droit  d'attendre  d'une  plus  lon- 
gue suite  de  t<-mpM ,  toujours  dirigée  par  ses  conseils?  Ce 
n'était  pas  assee  de  réparer  au  dedans  le  désordre  des  finan- 
ces, il  tullait  en  même  temps  prt!-renir  au  dehors  les  guerres, 
qui  en  renversent  tout  l'arrangement  et  les  épuisent  au  milieu 
même  des  succès,  et  c'est  le  dessein  que  conçut  M.  le  duc 
d'Orléans,  malgré  tes  obstacles  pre^ique  invincibles  qui  se 
présentaient.  La  minorité  des  rois  est  la  saison  des  orages; 
un  royaume  alors  plus  feible  excite  l'avidité  des  puissances 
voisines,  et  l'inquiétude  des  propres  sujets,  les  nraindres  pré- 
tentions, de\'ieBBent  des  titres;  la  foi  des  traités  les  plus  so- 
lennels est  une  faible  barrière  contre  les  desseins  ambitieux; 
souvent  les  alliés  les  plus  fidèles  croient  remplir  tous  leurs 
devoirs  en  demeurant  simples  spectateurs.  Nous  étions  d'au- 
tant plus  menacés  que  la  gloire  du  dernier  régne  avait  alarmé 
nos  voisins,  et  que  si  les  succès  des  n-nies  pendant  le  cours 
des  trois  derniers  siècles  avaient  rendu  leurs  projets  inutiles, 
les  anciennes  jalousies  qui  les  avaient  feit  nattre  pouvaient 
n'en  être  que  plus  vives.  M.  le  duc  d'Orléans  mit  sa  gloire  à 
suivre  et  à  perfectionner  le  grand  ouvrage  que  Louis  XIV 
avait  déjà  commencé;  il  se  regarda  comme  substitué  à  l'exÉ> 
cution  de  ses  derniers  désirs;  ce  Fut  pour  lui  une  loi  sacrée 
de  rendre  Inviolable  ce  qu'il  avait  fait  pour  la  paix,  et,  selon 
les  vœux  de  ce  grand  prince,  de  la  rendre  générale.  11  n'eaa- 
ploya,  au  Heu  des  artifices  politiques,  que  la  raison  même, 
la  force  de  l'intérêt  conunun  bien  exposé,  cette  tianchise 
des  grandes  âmes  qui  se  foit  toujours  sentir  parce  qu'elle 
est  naturelle,  et  il  calma  heureusement  les  soupçons  qu'e  les 
conjonctures  avaient  fait  renaître  ou  qu'elles  flattaient  d'un 
plus  grand  suc«ès. 

■  De  nouvelles  alliances  formées  au  nom  de  Sa  Majesté 
ont  conservé  la  tranquillité  an  dehors  ;  elles  ont  jeté  les  fon- 
dements d'un  repos  durable,  et  s'il  a  souflint  quelque  légère 
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altération  par  la  nécessité'  d'arrêter  le  cours  des  deMeins 

d'un  mimstre  ambitieux,  ce  nuage  s'est  bientôt  dissipé,  et 
tes  nœuds  sacrés  qui  nous  unissent  si  étroitement  aujour- 
d'hui avec  l'Espagne  ont  entièrement  eflacé  un  tritite  sou- 
venir. Enfin ,  loin  que  l'éclat  du  trône  ait  rien  perdu  de  ses 
avantages  pendant  la  minorité,  Sa  Majesté  s'est  acquis  une 
nouvelle  gloire  par  le  succès  de  ses  offices  en  faveur  des 
alliés  de  sa  couronne.  C'est  dans  la  suite  de  ses  sages  projets 
que  M.  le  duc  d'Orléans  a  reconnu  la  capacité  du  ministre 
qu'il  avait  chaîné  de  l'exécution.  Instruit  par  les  ëvéDements 
à  ne  pas  accorder  trop  facilement  sa  confiance,  il  ne  la  lui  a 
donnée  qu'après  les  épreuves  les  plus  difficiles  couronnées 
p^  les  plus  grands  succès,  et  les  mêmes  motifs  déterminent 
aujourd'hui  le  Roi  à  confirmer  le  choix  qu'il  avait  déjà  lait 
de  son  pnonier  ministre.  Les  soins  de  la  paix  n'occupaient 
pas  seuls  H.  le  duc  d'Orléans  :  tous  les  genres  de  difficultés 
lui  étaient  dectinés  pour  en  triompher,  il  allait  calmer  les 
troubles  de  l'Eglise,  ces  troubles  qui  avaient  résisté  à  l'auto- 
rité de  Louis  XIV,  qu'on  ne  saurait  dissiper  par  la  force,  et 
que  la  ruson  entreprend  inutilement  d'apaiser;  disputes, 
négociations,  confiérences,  insinuations,  M.  le  Régent  n'y  a 
rien  épargné.  Il  a  opposé  une  constance  inébranlable  aux 
difficnltés  sans  Cesse  renaissantes  du  (aux  zèle  ou  de  l'inté- 
rêt, et  il  a  cru  enfin  ne  pouvoir  mieux  amener  la  paix  qu'en 
la  préparant  par  le  silence,  après  avoir  toutefois  mis  à  cou- 
vert les  droits  sacrés  de  la  couronne  et  les  libertés  do 
royaume.  Vous  en  êtes,  Messieurs,  les  dépositaires;  le  Roi 
vous  a  confié  cette  portion  de  son  autorité  ;  usei^en  avec  la 
fermeté  que  votre  conscience  exige,  et  avec  la  modâvtion  et 
le  respect  que  mérite  cette  matière.  Apportez  à  tous  vos 
devoirs  la  même  attention  et  la  même  exactitude;  souvencE- 
TOus  que  vous  êtes  juges  quand  vous  avez  à  punir  les  crimes 
ou  à  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû,  mais  n'oubliez  pas 
ri\,onneur  que  vous  avez  d'être  sujets  d'un  aussi  grand  Roi, 
quand  il  vous  fait  savoir  ses  volontés.  Que  ne  doit-on  pas 
attendre  de  son  règne?  Quel  plus  beau  naturel  pouvait  être 
cultivé  par  de  meilleurs  maîtres?  Le  grand  prince  qui  a  pré- 
sidé à  son  éducation,  les  personnages  respectables  chargés 
de  sa  conduite  «t  de  son  instruction,  l'ont  enrichi  à  l'envi  de 
tontes  les  vertus  royales  et  clirétiennes.  Déjà  ce  jeune  mo- 
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narque,  impatient  d'exercer  ces  vertus  et  capable  de  tout 
le  sérieiiK  des  affaires ,  a  devancé  le  temps  où  il  devait  s'en 
occiip«-,  et  on  le  voit  attendre  les  heures  qu'il  a  consacrées 
à  s'instruire  des  matières  les  plus  5reve$  et  les  plus  impor- 
tantes du  gouvernement,  avec  l'impatience  et  la  vivacité  que 
son  àQe  ne  donne  d'ordinaire  qu'aux  amuseonents.  M.  le  Ré- 
gent ne  s'est  pas  contenté  de  se  i-efuser  à  tout  ce  que  des 
vueii  personnelles  et  intéressées  pouvaient  lui  présenter  dans 
le  cours  d'une  administration  aussi  longue  et  où  les  occa- 
sions sont  si  fréquentes.  Il  a  tait  plus  :  il  a  prévenu  le  jour 
où  le  Roi  devait  gouverner  par  lui-même,  et,  aussi  désinté- 
ressé sur  ses  connaissances  que  sur  tout  le  reste,  il  s'est  em- 
pressé de  les  lui  communiquer  sans  réserve  :  ■  Je  ne  vous 
■  cacherai  rien,  Sire,  lui  a-t-il  dit,  pas  même  mes  fautes.  ■ 
C'est  ainsi  qu'il  appelle  tout  ce  qui  n'a  pas  réussi  pour  le 
bonheur  du  royaume.  Il  lui  a  fait  connaître  ce  qu'il  devait  à 
son  peuple  j  il  l'a  entretenu  des  grands  principes  du  gouver- 
nement. Il  lui  a  dit  que  la  paix  est  le  souverain  bien  des 
États;  que  les  guerres  ne  sont  justes  que  quand  elles  sont 
inévitables.  Il  l'a  accoutumé  il  décider  sur  les  alïaires  qui  se 
sont  présentées.  Enfin,  il  a  cherché  à  mettre  le  Roi  en  état 
de  n'avoir  besoin  que  de  lui-même,  avec  autant  d'attention 
que  les  autres,  dans  de  pareilles  circonstances,  en  avaient  . 
eu  k  se  rendre  néc^essaires.  £t  ce  sont  là,  Messieurs,  les 
dignes  sujets  de  la  reconnaissance  dont  le  Roi  lui-même 
donne  aujourd'hui  l'exemple  à  toute  la  nation.  >> 

Après  quoi  M.  le  premier  président  et  tous  MM.  les  prési- 
dents et  conseillers,  découverts,  ont  nus  le  genou  en  terre; 
M.  le  garde  des  sceaux  leur  a  dit  :  •  Le  Roi  veut  que  vous 
vous  leviez.  ■  Ce  qu'ayant  fait,  M.  le  premier  président,  de- 
bout et  découvert^  a  dit  :  ■  Sire,  la  joie  qui  succède  à  l'in- 
quiétude que  nous  a  causée  l'indisposition  de  Votre  Majesté 
est  si  grande,  que  nous  ne  trouvons  point  d'expressions  qui 
répondent  aux  sentiments  de  nos  cœurs.  Les  marques  écla- 
tantes que  vos  peuples  ont  données  de  leur  amour  pour 
Votre  Majesté  peuvent  seules  lui  faire  connaître  l'effet  que 
fait  en  eux  le  moment  de  votre  majorité  et  le  rétablissemoit 
de  votre  santé.  Nous  pouvons  lui  dire  qu'elle  tient  en  sa 
main  tous  les  cœurs,  et  qu'elle  jouit  dès  ce  moment  du  plus 
doux  fruit  et  du  trésor  le  plus  précieux  que  puisse  procurer 


D.qitizeabyG00l^lc 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  485 

le  règne  lo  plus  Ion;;.  Si  nous  nous  sentons  engages  plus 
étroiteni«it  (\ae  personne  à  ne  vivre  que  pour  elle,  c'est  par 
notre  conduite  que  nous  la  prions  de  juger  de  ce  que  nous 
pensons,  plutôt  que  par  nos  paroles.  Prêts  à  lui  rendre 
compte  dans  le  dernier  détail  et  de  ce  que  nous  avons  fait  et 
de  ce  que  nous  n'avons  pas  ^t,  s'il  nous  était  échappé  quel- 
ques fautes,  nous  serions  les  premiers  à  les  déposer  dans  le 
sein  paternel  de  Votre  Majesté,  et  nous  sommes  bien  sûrs 
qu'il  n'y  aurait  rien  que  la  pureté  des  intentions  et  les  cir- 
constances des  temps  ne  fussent  capables  de  justifier.  Un 
prince  auguste,  également  distingué  par  la  profondeur  de  sa 
pénétration,  par  la  supériorité  de  ses  lumières,  par  ia  dou- 
ceur de  ses  nœuds  et  par  une  affabilité  qui  rendrait  aimable 
le  plus  simple  particulier,  remet  aux  mains  de  Votre  Majesté 
les  rênes  de  l'Etat  dans  une  profonde  paix,  qu'il  a  ménagée, 
par  des  soins  infatigables,  avec  tous  les  Etats  voisins.  La 
connaissance  de  l'ancienne  police,  qui  soutient  ce  grand 
royaume  depuis  tant  de  siècles  contre  tous  les  efforts  étran- 
gers, les  airangements  domestiques  et  le  ménagement  des 
esprits,  seront.  Sire,  les  occupations  et  les  héroïques  amuse- 
ments de  votre  jeunesse.  Votre  Majesté  trouvera ,  si  elle  le 
veiit,  assez  de  secours  pour  la  seconder  dans  cet  objet  ;  mais 
qu'elle  nous  permette  de  lui  dire  que  cet  objet  en  lui-même 
dépend  de  son  cœur,  et  qu'elle  seule  peut  y  cultiver  l'huma- 
nité, la  tendresse  pour  les  autres  hommes,  la  candeur  et  la 
bonté,  si  nécessaires  à  son  bonheur  et  au  nôtre.  Nous  osons 
lui  offrir,  eu  notre  particulier,  ce  que  nous  seuls  pouvons 
peut-être  lui  promettre  sans  mélange,  et  sans  autre  réserve 
que  celle  qu'impose  le  respect,  et  qu'on  peut  promettre  de 
plus  utile  au  souverain  et  de  plus  onéreux  au  sujet  qui  le 
procure  :  c'est,  Sire,  la  connaissance  de  la  vérité.  Nous  ne 
nous  sentons  agités  d'autres  intérêts  que  de  celui  de  Votre 
Majesté  et  de  votre  État;  n«us  croyons  pouvoir  nous  en 
vanter  à  la  face  de  l'univers;  et  si  Votre  Majesté  veut  y 
prendre  quelque  conBance,  elle  trouvera  que  les  sujets  les 
plus  courageux  sont  toujours  les  plus  essentiellement  soumis 
à  leur  roi.  Mais  elle  nous  permettra  de  lui  dire  qu'ils  ne  lui 
sont  utiles  qu'autant  qu'ils  sont  écoutés,  et  que,  avec  les  plus 
pures  intentions  du  monde,  il  n'y  a  que  la  liberté  de  l'appro- 
cher et  de  se  faire  entendre  qui  les  mette  en  état  de  n'avoir 
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d'ëgardu  et  d'atteotion  que  pour  son  service  et  |iour  sa  per- 
sonne. Ce  service  est.  Sire,  l'unique  objet  de  nos  vœux,  et 
uous  n'avons  besoin,  pour  en  remplir  librement  toute  l'éteo- 
due,  que  de  l'assurance  de  ne  vouii  pas  déplaire.  Nous  nous 
en  acquitterons  avec  des  soins  redoubles,  et  en  vous  jurant 
en  toute  occasion  la  même  fidélité  dont  nous  avons  toujours 
usé  envers  les  Rois  vos  prédécessciu^  et  envers  Votre  Majesté 
jusqu'à  ce  jour;  nous  ferons  tout  notre  bonheur  de  la  gloire 
d'avoir  rempli  un  si  grand  engagement,  et  notre  tranquillité 
sera  fondée  sur  le  témoignage  que  notre  conscience  nous 
rend,  que  nous  en  sommes  pleinement  pénétrés  et  unique 
ment  occupés.  ■ 

M.  le  premier  président  ayant  fini  soit  discours,  M.  le  garde 
des  sceaux,  remonté  vers  le  Roi,  le  genou  en  teire,  ayant  pris 
l'ordre  du  Roi  pour  l'enregistrement  de  ses  provisions,  redes- 
cendu, remis  en  sa  place  et  couvert,  a  dit  :  •  Le  Roi  m'ayaot 
foit  l'iionneur  de  me  pourvoir  de  l'état  et  office  de  garde  des 
sceaux  de  France,  vacant  par  le  décès  de  M.  d' Argensm , 
Sa  Majesté  ordonne  que  lecture  soit  faite,  par  le  greffier  de 
son  Parlement,  des  provisions  qu'elle  m'en  a  tait  expédier.* 

Lesdites  lettres  de  provision  ayant  été  remises  en  même 
temps  es  mains  du  greffier  du  Parlement  par  le  sieur  de 
Montalais,  l'un  des  secrétaires  de  M.  le  garde  des  sceaux,  il 
eu  a  fait  lecture,  debout  et  découvert;  après  quoi  M.  le  garde 
des  sceaux  a  dit  aux  gens  du  Roi  qu'ils  pouvaient  parler.  Les 
gens  du  Boi  se  sont  mis  à  genoux,  et  M.  le  garde  des  sceaux 
leur  ayant  dit  que  le  Roi  ordonnait  qu'ils  se  levassent,  ils  se 
sont  levés,  et  M*  Guillaume  de  Lamoignon  portant  la  pa- 
role, ils  ont  couclu  à  l'enregistrement  desdites  lettres  de 
provision. 

M.  le  garde  des  sceaux,  remonté  au  trône,  ayant  piîs  l'or- 
dre du  Roi  le  genou  en  terre,  a  été  aux  opinions  :  à  M.  le  duc 
d'Orléans,  à  MM.  les  ducs  de  Cbartres,  le  duc  de  Bourbon, 
le  comte  de  Cbarolais,  le  prince  de  Gontî,  princes  du  sang; 
à  M.  le  comte  de  Toulouse,  prince  légitimé;  à  MM.  les  pairs 
laïffues,  qui  étaient  du  même  côté;  à  MM.  les  pairs  ecclésias- 
tiques, maréchaux  de  France,  présidents  de  la  cour,  con- 
seillers d'État,  maîtres  des  requêtes,  présidents  des  enquêtes 
et  des  requêtes,  et  conseillers  de  la  cour. 

Puis  remonté  vers  le  Roi,  descendu,  remis  en  «a  place  et 
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couvert,  a  prcNtoocé  ;  "  Le  Roi,  séant  «a  son  lit  de  justice,  a 
ordoQoé  et  ordonue  que  les  provisioits  de  la  chai^  de  garde 
des  sceaux  de  France,  dont  lecture  a  été  faite,  seront  enre- 
gistrées au  grefte  de  son  Parlement  pour  être  exéoitées  selon 
leur  forme  et  teneur.  » 

Ensuite  il  est  remonta  au  trtoe  du  Roi,  et  a  pris  f  ordre 
dudit  Roi  pour  la  réception  de  trois  nouveaux  painjremis 
ai  sa  place  et  couvert,  il  a  dit  :  «Le  Roi  ayant  jugé  &  propos 
d'honorer  le  marquis  de  Biron,  le  marquis  de  Lévis  et  le 
marquis  de  la  Valliére  de  la  dignité  de  duc  et  pair  de  France, 
et  son  Parlement  ayant  déjà  procédé  à  l' enregistrement  des 
lettres  que  Sa  Majesté  leur  a  fait  expédier  k  cet  effet,  et  ou 
jugement  de  leurs  informations.  Sa  Majesté  ordonne  qu'ils 
seront  présentement  reçus  et  prendront  |^ace  après  avor 
prété  le  serment  accoutumé.  ■ 

Puis  ayant  dit  qu'on  f!t  entrer  le  marquis  de  Biron,  ledit 
marquis  ayant  quitté  son  épée  entre  les  mains  du  premier 
huissier,  passé  au  premier  barreau,  debout  et  découvert,  H  a 
prononcé  ;  ■  Le  Roi,  séant  en  swi  lit  de  justice,  a  ordonné  et 
ordonne  que  vous  serez  reçu  en  la  qualité  et  dignité  de  duc 
de  Biron,  pair  de  France,  en  prêtant  le  serment  accoutumé.* 

Puis,  après  le  serment  prêté  en  la  manière  ordinaire,  il  lui 
a  dit  qu'il  prit  place  après  M.  le  duc  de  ïfivemois,  ce  qu'il  a 
fait  après  avoir  repris  son  épée.  Puis  ayant  fait  entrer  suc- 
cessivement le  marquis  de  Lévis  et  le  marquis  de  la  Valhère, 
il  leur  a  prononcé  l'arrêt  de  leur  réception  et  fait  prêter  le 
serment  comaae  ci-dessus,  et  lenr  a  dit  de  prendre  place, 
Mvoir  :  au  duc  de  Lévis  après  le  duc  de  Biron,  et  au  duc  de 
la  Valliére  après  le  duc  de  Lévis;  ce  qu'ils  ont  fait,  après 
avoir  remis  leurs  épées. 

Ensuite  M.  le  garde  des  sceaux  est  remonté  au  trône,  et, 
le  genou  eu  terre,  a  pris  l'ordre  du  Roi  pour  l'enregistre- 
ment de  redit  des  dneû;  et  descendu,  assis  et  couvert,  apcès 
avoir  fait  ouvrir  les  portes,  a  dit  :  ■  Le  Roi  ayant  fait  ser- 
ment, le  jour  de  s<m  saxTe  et  couronoement,  de  renouvder 
les  édita  et  ordonnances  des  Rois  ses  prédécesseurs  pour  la 
prohibition  des  duek,  a  cru  ne  pouvoir  trop  tôt  remplir  cette 
obligation,  et  a  jugé  qu'une  loi  aussi  sage  et  aussi  nécessaire 
pour  la  conservation  de  la  noblesse  de  son  royaume  était 
aussi  la  plus  digne  de  ses  premiers  soins.  Pour  cet  effet.  Sa 
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Majesté  a  fait  expédier  un  édJt,  lequel  conlirniant  tous  ceux 
des  Rois  ses  prédécesseurs,  y  ajoute  quelques  dispositions 
(|ui  lui  ont  paru  nécessaires  pour  en  assurer  l'exécution.  Sa 
Majesté  ordonne  que  lecture  en  soîl  &ite  par  le  greffier  de 
son  Parlement.  ■ 

L'édit  ayant  été  remis  a«  (p-effier  du  Parlement  par  le 
secrétaire  de  M.  le  garde  des  sceaux ,  il  en  a  fait  lecture 
debout  et  découvert,  et  ensuite  M.  le  garde  des  sceaux  a  dit 
aux  gens  du  Roi  qu'ils  pouvaient  parler. 

Aussitôt  les  gens  du  Roi  s' étant  mis  à  genoux,  M.  te  garde 
des  sceaux  leur  a  dît  que  le  Roi  ordonnait  qu'ils  se  levas- 
sent; et  s' étant  levés,  ils  ont  dît,  debout  et  découverts, 
M*  Guillaume  de  Lamoignon  portant  la  parole  :  «  Sire,  lors- 
que, à  l'exemple  du  feu  Roi  votre  bisaïeul,  nous  voyons  Votre 
Majesté  consacrer  les  premiers  moments  de  sa  majorité  & 
l'accomplissement  d'un  vœu  solennel,  qu'elle  a  Fait  au  pied 
des  autels,  de  renouveler  et  de  faire  exactemeot  les  ordon- 
nances de  son  royaume  sur  la  défense  des  duels,  nous  ne 
pouvons  que  former  des  présages  heureux  pour  vos  peuples 
de  la  sagesse  de  votre  gouvernement.  Quel  bonheur  pour  les 
Français  d«  trouver  dans  le  cœur  de  leur  jeune  Monarque 
les  sentiments  héroïques  qui  ont  fait  leur  juste  admiration 
dans  le  plus  grand  de  leurs  Bois,  et  quelle  reconnaissance 
ne  devons-nous  pas  au  ciel,  après  nous  avoir  enlevé  tant  de 
princes,  objets  de  nos  plus  douces  espérances,  de  nous  avoir 
dédommagés  de  ces  pertes  en  nous  doimant  dans  le  succes- 
seur de  Louis  le  Grand  un  digne  successeur  de  ses  vertus  ! 
Continuez,  Sire,  à  marcher  sur  des  traces  si  glorieuses;  votre 
heureux  naturel  vous  y  invite,  l'éducation  que  vous  avez 
reçue  pendant  votre  jeune  âge  vous  y  conduit,  et  l'expé- 
rience vous  en  fera  bientôt  connaître  les  avantages.  Elle 
vous  apprendra  que  c'est  la  justice  qui  affermit  le  trAne  des 
rois,  et  non  point  l'éclat  extérieur  de  l'appareil  qui  l'envi- 
ronne; que  la  conduite  du  souverain  est  la  première  loi  des 
sujets,  et  que  l'exemple  du  monarque  a  sur  eux  plus  de  pou- 
voir que  la  sévérité  de  ses  ordonnances  ;  qu'une  égalité  d'&me 
toujours  parfaite,  toujours  guidée  par  la  prudence  et  par  la 
modération,  un  courage  toujours  ferme  et  inébranlable,  mais 
tempéré  par  la  clémence  et  par  la  bonté ,  sont  des  qualités 
nécessaires  aux  princes  pour  leur  attirer  l'amour  des  peu- 


D.qitizeabyG00l^lc 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  489 

pies;  et  qu'il  n'est  point  d'autorité  plus  flatteuse  pour  un 
grand  roi,  ni  plus  solidement  établie,  que  celle  qui  s'étend 
sur  les  cœurs.  Salamon  s'assit  sur  le  tràne  de  son  père,  il 
plut  A  tous,  et  tout  Israël  lui  obéit.  Que  le  Ciel  ne  cesse 
jamais  de  répandre  ses  plus  abondantes  bénédictions  sur  un 
Prince  qui  nous  donne  de  si  jurandes  espérances  ;  que  le 
nombre  de  ses  années  surpasse  celles  de  son  prédécessenr, 
et  que  ses  jours  soient  comptés  par  les  prospérités  dont  ils 
seront  accompagnés  ! 

s  Votre  piété,  Sire,  et  votre  attachement  à  la  religion  de 
vos  pères,  dont  vous  nous  donnez  déjà  tant  de  preuves, 
nous  assurent  que  nos  vœux  seront  écoutés,  et  que  le  ciel 
fei'a  descendre  sur  vous  un  esprit  de  sagesse  et  d'intelligence 
supérieure  qui,  éclairant  toutes  vos  actions,  vous  apprendra 
k  QQUvemcT  vos  peuples  en  paix  et  en  justice ,  et  à  démêler 
la  vérité  à  travers  les  nuages  de  la  flatterie  et  des  adulations 
intéressées,  et  vous  instruira  de  l'usage  que  vous  devez  iaire 
de  votre  autorité.  Au  déiaut  de  l'expérience  que  l'âge  n'aura 
pu  encore  vous  acquérir,  quelles  ressources  Votre  Majesté 
ne  trouvera-t-elie  pas  dans  les  lumières  du  prince  h  qui  le 
dé])ôt  du  gouvernement  a  été  confié  depuis  la  mort  du  feu 
Roi,  et  qui  mérite  si  justement  que  Votre  Majesté  l'honore 
de  sa  confiance?  Nous  sommes  redevables  à  ses  soins  et  à  ses 
travaux  de  la  tranquillité  du  royaume  pendant  votre  mino- 
rité, et  nous  avons  vu  de  nos  joui-s  ce  que  nos  pères  n'avaient 
point  jusqu'ici  connu  :  une  régence  exempte  de  troubles.  Il 
ne  s'est  pas  borné  à  procurer  le  repos  de  l'Etat  pendant  le 
cours  de  son  administration  :  il  a  porté  plus  loin  ses  vues, 
et  voulant,  par  l'alliance  qu'il  a  préparée  à  Votre  Majesté, 
resserrer  des  nœuds  sacrés  que  des  intérêts  mal  entendus 
avaient  essayé  de  rompre,  il  a  tellement  cimenté  la  paix  et 
l'union  dans  l'Europe,  qu'il  n'est  pas  à  craindre  que  de  long- 
temps aucune  dissension  puisse  y  donner  atteinte.  Votre  Pat^ 
lemeut,  Sire,  chargé  de  rendre  la  justice  en  votre  nom,  re- 
nouvellera son  ardeur  et  son  zèle  pour  s'acquitter  dignement 
de  cette  importante  fonction  ;  nous  nous  distinguerons  tou- 
joivs  par  les  ex^nples  singuliers  que  nous  donnerons  à  vos 
peuples  de  l'attachement  inviolable  qu'ils  doivent  avoir  potu: 
votre  sacrée  personne,  et  nous  espérons  mériter  la  bienveil- 
lance de  Votre  Majesté  par  notre  soumission,  par  notre  6dë- 
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lité  et  par  dos  serments.  Sire,  nom  requérons  qu'il  plaise  à 
Votre  Majesté,  séante  en  son  lit  de  justice,  d'ordonner  qve 
sur  le  repli  de  l'édit  doat  nous  venons  d'entendre  la  lecture, 
il  soit  mis  qu'il  a  été  lu  et  publié  Voire  Majesté  séant  en  son 
lit  de  justice,  et  re(>;istré  au  greffe  de  la  Cour  pour  être  exé- 
cuté selon  sa  forme  et  teneur;  que  copies  coUalionnées  en 
seront  envoyées  aux  bailliages  et  sénécbanssées  du  ressort, 
pour  y  être  pareillement  lu,  publié  et  enregistré;  enjoint  à 
nos  substituts  d'y  tenir  la  main  et  en  certifier  la  Cour  dans 
un  mois.  ■ 

Ensuite  M.  le  garde  des  sceaux,  monté  au  trûne  du  Roi, 
après  avoir  mis  un  genou  en  terre,  a  été  aux  opinions  en 
l'ordre  ci-dessus  marqué. 

Puis  remonté  vers  le  lioi.  redescendu,  remis  en  sa  place 
et  couvert,  a  prononcé  :  ■  Le  Roi,  séant  en  son  lit  de  justice, 
a  ordonné  et  ordonne  que  son  édil  concernant  les  duels  sera 
enregistré  au  greffe  de  son  Parlement,  et  que  sur  le  repli 
dudit  édit,  il  sera  mis  que  lecture  en  a  été  faite  et  l'enregis- 
trement ordonné,  ce  requérant  son  procureur  général,  pour 
être  le  contenu  en  icelui  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur,  et 
copies  coUationnées  envoyées  aux  bailliages  et  sénécbaossées 
du  ressort  pour  y  être  pareillement  lues,  publiées  et  enregis- 
trées; enjoint  aux  substituts  de  son  procureur  général  d'y 
tenir  la  main  et  d'en  certifier  la  Cour  dans  un  mois.  ■ 

Après  quoi,  le  Roi  est  sorti  dans  le  même  ordre  qu'il  était 
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III. 

OB&£gUES  DU  DUC  D'OBLÉÀNS  («FÏTUER  I7>i). 

Ce  iour,  suivaDt  la  lettre  de  cachet  tlu  Roi,  apportée  à  la 
Cour  par  le  grand  maître  des  cërémooies,  et  la  semonce 
faite  par  le  roi  et  les  hérauts  d'armes  et  les  jurés  crienrs,  le 
trente  et  un  jaorier,  MM.  les  présidents  d'Aligre,  Chrétien 
de  LamoignoD,  Antoine  Portail,  Jean -René  de  Lon^eil, 
Bené-Charles  de  Maupeou,  Germain-Louis  Chaurelin,  Guil- 
laume de  Lamoignon;  MM.  Crozat  et  Parizot,  maftres  des 
requêtes;  MM.  les  présidents  et  conseillers  des  enquêtes  et 
requêtes  Poncet,  Berthier,  Roujault,  Lemaistre,  Fargès, 
Guilbault,  de  Megrigny,  Barentin,  Lbéritier,  de  Lamoignon, 
Orry,  Berthelot,  Bernard,  Pajot,  Drouin,  de  Paris,  Henin, 
de  Montholon,  d'Annaillé,  Montaran,  Leriche,  Dupré,  Ba- 
raly,  Mou£Be,  et  autres;  MM.  Guillaume -François  Joly  de 
Flenry,  procureur  général  ;  Pierre  Gilbert  de  Voisins,  Henri- 
François  de  Paule  d'A{ruesseau,  LonJs-Denis  Talon,  avocats 
du  Roi;  Pomponne  Mirey,  Louis  Dufranc,  secrétaires  de  la 
Cour,  et  François  Delange,  premier  huissier,  en  robes 
noires,  partirent  de  la  grand'chambre  du  Parlement,  où  ils 
s'étaient  assemblés,  sur  les  huit  heures  du  matin,  et  mon- 
tèrent  en  leurs  carrosses,  au  pied  du  grand  escalier,  pour 
aller  à  Saint-Denis  aux  obsèques  de  feu  M.  Philippe,  duc  I 
d'Orléans,  petit-^s  de  France,  décédé  à  Versailles  le  2  dé- 
cembre précédent. 

Ils  étaient  escortés  par  plusieurs  archers  du  lieutenant  cri- 
minel de  robe  courte,  et  du  prévdt  de  l'isle,  ayant  des  offi- 
ciers à  leur  tête,  et  deux  officiera  marchaient  aux  portières 
de  M.  le  président  d'Aligre,  qui  était  à  la  télé  du  PaHement; 
et  arrivés  sur  les  dix  heures  à  Saint-Denis  en  cet  ordre,  ils 
descendirent  dans  la  cour  de  l'abhaye,  où  plusieurs  religieux 
les  reçurent  et  les  conduisirent,  par  les  cloîtres,  les  huissiers 
frappant  de  leurs  baguettes,  dans  le  lieu  où  se  tient  le  cha- 
pitre, où  le  duc  de  Gesvres,  gouverneur  de  Paris,  joignit  la 
compagnie,  ainn  que  plusieurs  de  messieiurs  qui  s'y  rendi- 
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reot.  Quelque  temps  après  a'y  être  reposés,  plusieurs  reli- 
gieux conduisirent  messieurs  dans  leur  grand  réfectoire,  où 
presque  tous  déjeunèrent,  et  revinrent  ensuite  dans  le  mérae 
lieu  du  chapitre,  où  ils  prirent  leurs  bonnets  pour  aller  à 
l'église  lorsqu'ib  en  seraient  avertis;  mais  ils  attendirent  jus- 
que sur  le  midi,  que  le  grand  niattre  des  cérémonies  envoya 
dire  à  la  Cour  qu'elle  pouvait  envoyer  savoir,  quand  il  lui 
plairait,  si  tout  était  prêt  pour  aller  à  l'église  et  y  venir  en- 
suite, ne  devant  point  aller  ni  envoyer  aucun  ofHcier  des 
cérémoaies  vers  elle  pour  l'en  avertir  ;  ce  que  la  Cour  n'ayant  [ 
pas  cru  devoir  faire  sans  en  être  avertie  par  un  officier  des  I 
cérémonies,  resta  toujours  dans  le  même  lieu  du  chapitre,  I 
où  le  grand  maître  des  cérémonies  vint  enfin,  et  protesta  à 
la  Cour  qu'il  ne  devait  venir  ni  envoyer  un  officier  des  céré- 
monies, ni  ne  venait  pour  l'avertir  d'aller  à  l'église;  a  quoi 
M.  le  président  d'Aligre  lui  répondit  en  ces  termes  :  «  Mon- 
sieur, nous  ne  recevons  pas  vos  protestations;  nous  vous 
voyons  ici,  cela  nous  suffit  pour  marcher,  et  nous  marchons.» 

Messieurs  partirent  aussitât  en  corps  de  Cour,  les  huissiov  j 
marchant  devant  en  frappant  de  leurs  baguettes,  le  duc  de 
Gesvres,  gouverneur  de  Paris,  marchant  entre  M.  le  prési- 
dent d'Atigie  et  M.  le  président  de  Lamoignon,  et  furent  à 
l'église  en  l'ordre  accoutumé,  où  ils  entrèrent  par  la  grande 
porte,  et  y  furent  reçus,  vers  le  premier  pilier,  par  le  grand 
maître  et  l'aide  des  cérémonies,  qui  les  conduisirent  au 
choeur,  aux  hautes  chaires  à  droite,  quoiqu'il  n'y  eût  à  la 
cérémonie  de  princesses  de  grand  deuil. 

M.  le  président  d'Aligre  se  mit  à  la  sixième  place,  et  en 
laissa  cinq  de  vides  au-dessus  de  lui  pour  les  princes  du  grand 
deuil;  le  duc  de  Gesvres,  gouverneur  de  Paris,  MM.  les  pré- 
sidents et  MM.  les  conseillers,  se  placèrent  ensuite  jusque 
vers  le  retour,  où  était  déjà  placée  l'Université. 

Les  gens  du  Roi,  et  après  eux  Mirey  et  Dufranc,  secré- 
taires de  la  Cour,  et  le  premier  huissier,  se  mirent  aux  basses 
chaires,  au-dessous  de  MM.  les  présidents,  jusqu'à  l'ouver- 
ture, et  les  huissiers  sur  un  banc  devant;  après  laquelle  ou- 
verture  étaient  placés  aux  mêmes  basses  chaires  le  Chàtelet, 
ensuite  l'élection,  et  après  eux,  jusqu'à  la  porte  du  chœur, 
les  ofBciers  de  l'Université. 

La  Chambre  des  comptes  vint  après  le  Parlement,  et  fut 
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placée  aux  hautes  chaires,  à  gauche,  vis-à-vis,  une  chaire 
nëannioins  plus  bas  à  l'ordinaire,  M.  le  premier  président  de 
la  Chambre  ayant  laissé  six  chaises  vides  au-dessus  de  lui. 

La  Cour  des  aides  et  la  Chambre  des  jnonnaies  entrèrent 
ensuite,  et  furent  placées  du  même  cdté,  aux  hautes  et  basses 
chaises,  où  la  Ville  occupait  déjà  les  chaises  d'en  bas  depuis 
le  retour  jusqu'à  la  porte  du  chœur. 

Quelque  temps  après,  plusieurs  archevêques,  évéques  et 
abbés  passèrent  à  travers  le  chœur,  et  furent  se  placer  sur 
.  les  bancs  qui  étaient  à  main  droite,  entre  l'autel  et  la  repré- 
sentation du  feu  Roi;  et  à  chaque  Fois  qu'il  entra  quelqu'une  I 
des  compagnies,  les  crieurs,  qui  étaient  le  long  des  piliers  de  \ 
la  nef,  sonnèrent  leurs  clochettes. 

La  grande  porte  de  Péglise  était  toute  tendue  de  deuil , 
avec  deux  lés  de  velours  noir  chargés  de  petits  écnssons  aux 
armes  de  feu  M.  le  duc  d'Orléans. 

La  nef  était  aussi  toute  tendue  de  deuil,  depuis  les  galeries 
qui  régnent  autour  de  l'église,  ainsi  que  la  face  du  chœur, 
avec  un  lé  de  velours  noir  qui,  croisant  le  milieu  des  arcades, 
portait  de  grands  écussons  aux  armes  et  chiffres  de  ce  prince; 
et  sur  les  piliers,  entre  les  armes  et  les  chiffres,  des  pyra-  | 
mides  de  lumières  en  forme  de  girandoles  à  plusieurs  bou-  I 
gies  ;  et  sur  la  porte  du  chœur,  deux  lés  de  velours  noir 
chargés  d'écussons,  avec  des  squelettes  en  buste  portant  un 
grand  cartouche  orné  de  festons  et  palmes,  qui  environ- 
naient un  grand  écusson  aux  armes  du  prince  défont. 

La  décoration  du  chœur  était  élevée,  comme  celle  de  la 
nef,  jusqu'aux  galeries,  et  représentait  un  ordre  d'architec- 
ture qui  formait  entre  les  piliers  de  grands  enfoncements  en 
façon  d'alcôves,  le  tout  orné  de  tableaux  représentant  les 
principales  actions  de  ce  prince,  avec  ornements  et  attributs 
convenables  à  la  cérémonie. 

Le  catafalque  ou  mausolée  était  placé  au  milieu  du  chœur, 
vers  l'entrée  de  la  porte  ;  il  était  en  figure  pyramidale,  for- 
mant une  estrade  en  carré  long,  peint  de  différents  marbres, 
avec  des  moulures  de  bronze,  se  terminant  aux  quatre  angles 
par  des  piédestaux. 

Le  cercueil  était  posé  sur  un  tombeau  de  marbre  décoré 
de  cartouches  sur  toutes  les  faces,  couvert  d'un  poêle  de 
drap  d'or  aux  armes  du  défunt  prince,  sur  lequel  étaient  une 
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couronne  ouverte  à  fleurs  de  lis  d'or,  les  collien  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit  et  de  la  Toison  d'or,  et  autres  marques  d'hon- 
neur du  prince  défunt,  le  tout  couvert  de  crêpes;  et  de  la 
voûte  peadait  un  gcand  pavillon  de  figure  octogone,  dont  les 
rideaux,  doubles  d'hermine,  relevés  eu  festons,  couvraicat 
tout  le  mausolée,  lequel  était  éclairé  d'un  grand  nombre 
de  girandoles,  avec  bougies  et  flambeaux  de  cire  blanche 
qui  rendaient  une  grande  clarté,  ainsi  que  toute  la  pompe 
Âmèbre. 

Les  sieurs  marquis  d'Etampes  et  de  la  Fare,  capitaines 
des  gardes,  et  le  sieur  de  Clennont  de  Chaste,  comte  de 
RoussilUm,  capitaine  des  Suisses  de  feu  M.  le  duc  d'Oriéans, 
étaient  derrière  le  cercueil  avec  les  aumôniers,  deux  des 
bârauts  d'armes  assis  devant  eux  sur  un  banc. 

Le  sieur  duc  de  Biron,  premier  écuyer,  devant  le  cer- 
cueil, tenant  l'épée  à  la  main  couverte  d'un  crêpe;  le  Roi  et 
les  hérauts  d'armes  étaient  placés  devant  lui;  et  devant  eux, 
sur  un  banc,  le  grand  maître,  le  maître  et  l'aide  des  céré- 
monies. 

Et  les  autres  grands  officiers,  maîtres  d'hAtel,  contràleure 
et  autres  officiers  de  la  maison  de  (eu  M.  le  duc  d'Orléans, 
étaient  sur  des  formes,  aux  deux  c&tés  du  parquet. 

Tous  les  grands  officiers  étaient  en  longues  robes  de  daûl, 
le  chaperon  avalé  sur  les  épaules,  et  un  bonnet  carré,  aussi 
bien  que  le  g^and  maître,  le  maître  et  l'aide  des  cérémonies. 

Sur  le  midi  et  demi,  même  près  d'une  heure,  vinrent  en 
l'église  M.  le  duc  d'Orléans,  premier  pince  du  sang,  fils  de  - 
feu  moodit  sieur  le  duc  d'Orléans,  M.  le  comte  de  Clermont 
et  M.  le  prince  de  Gonti,  vêtus  de  longues  robes  de  deuil, 
leurs  colliers  de  l'oixire  par-dessus,  excepté  M.  le  comte  de 
Clermont,  qui  n'est  encore  que  chevalier  de  l'ordre;  leurs 
queues  portées  par  les  principaux  officiers,  précédés  du  roi 
et  des  hérauts  d'armes,  de  l'aide,  du  maître  et  du  grand 
maître  des  cérémonies,  qui  les  conduisirent  en  leurs  places, 
aux  hautes  chaises,  à  droite,  au-dessus  du  Parlement,  saluè- 
rent seulement  l'autel  et  la  représmtation  du  leu  Roi, 

M.  le  duc  d'Orléans  laissa  une  place  vide  au-dessus  de  loi, 
et  il  en  resta  paresllement  une  entre  M.  le  prince  de  Coati  et 
le  Paiement;  et  les  officiers  qui  avaient  porté  les  queues  »e 
placèrent  aux  basses  chaises,  au-dessous  d'eux. 
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Peu  de  temps  après,  l'évéqne  de  Nantes,  prunier  aumd- 
nier  de  feu  M.  le  duc  d'Orléans,  nommé  à  l'archevécbé  de 
Rouen,  vint  à  l'autel,  revêtu  d'habtts  pontificaux,  assisté  des 
évéques  de  Verdan,  nommé  à  t'évéché  de  Mende,  et  de  8aint- 
Papoul,  vêtus  de  chapes,  la  mitre  en  tête;  de  diacres,  sous- 
diacres;  de  plasieui-s  religieux  et  autres  ecclésiastiques,  où  il 
commença  la  messe,  qui  fut  chantée  par  la  musique  du  Roi, 
placée  an  jubé,  conjointement  avec  le  chanta-e  et  des  reli- 
gieux de  l'abbaye,  aûisi  qu'il  est  accoutumé. 

Après  l'évangile,  l'évéque  de  Nantes  officiant  et  les  deux 
évéques  assistants  se  mirent  en  des  fauteuils,  au  bas  de  l'au- 
tel, pour  l'of&ande;  les  diacres,  sous-dîacres  et  autres  ecclé- 
siastiques, debout  à  leur  c6lé,  et  den-ière  eux. 

Aussitôt  le  roi  d'armes,  se  levant  de  sa  place,  s' avança 
dans  le  parquet,  alla  faire  une  révérence  k  l'antique,  le  g«noQ 
ployé,  4  l'autel,  puis  à  la  représentation  du  feu  Roi,  puis  aux 
archevêque  et  évéques,  qui  étaient  à  côté  de  l'autel  ;  il  revint 
au  bas  du  parquet  vers  le  mausolée,  où  il  salua,  s'approcha 
du  côté  droit,  où  il  salua  H.  le  duc  d'Orléans  et  les  deux 
autres  princes  du  grand  deuil,  et  salua  ensuite  le  Parlement; 
il  retourna  à  gauidie,  salua  la  Chambre  des  comptes,  la  Cour 
des  aides  et  les  officiers  des  monnaies;  il  revint  à  droite, 
sdua  le  Ghàtelet  et  l'Université,  retourna  à  gauche  saluer 
le  Corps  de  ville,  vint  à  droite  saluer  l'élection;  puis  il  tra- 
versa le  parquet  et  s'alla  mettre  du  côté  droit  de  l'autel,  où 
il  prit  un  cierge  où  il  y  avait  des  pièces  d'or,  et  s'y  tint 
debout. 

Le  grand  maître  des  cérémonies  sortît  en  même  temps  de 
sa  place,  et,  après  avoir  (ait  les  mêmes  révérences  que  le  roi 
d'armes,  il  se  vint  présenter  devant  M.  le  duc  d'Orléans,  le- 
quel descendit  de  sa  chaise  et  vint  dans  le  parquet,  la  queue 
de  sa  robe  portée  comme  en  entrant  dans  l'église. 

M.  le  duc  d'Orléans,  conduit  par  ledit  grand  maître  des 
cérémonies,  salua  aussi  l'autel,  la  représentation  dn  feu  Roi, 
les  arckevêque  et  évéques,  le  cercueil  de  feu  M.  le  duc  d'Or- 
léans son  j>ère,  les  Princes,  le  Parlement,  la  Chambre  des 
comptes,  la  Cour  des  aides,  les  officiers  des  monnaies,  le 
Chàtelet,  l'Université,  la  Ville  et  l'Élection,  et  alla  baisn-  la 
main  de  l'officiant  et  présenter  le  cierge  que  lui  donna  le 
grand  maître  des  cérémonies,  et  il  fut  reconduit  en  sa  place* 
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saluant  seulement  l'autel  et  la  représentatiou  du  feu  Roi  à 

son  retour. 

Les  deux  autres  princes  du  grand  deuil  firent  ensuite  l'un 
après  l'autre  les  mêmes  salutations,  et  dans  le  même  ordre 
que  les  avait  faites  M.  le  duc  d'Orléans,  conduits,  savoir  : 
M.  le  comte  de  Clermont  par  le  maître  des  cérémonies,  et 
M.  le  prince  de  Conti  par  l'aide. 

L'ot&andie  finie,  l'oraison  funèbre  fut  prononcée  par  mes- 
sire  Micliel  Poncet,  évëque  d'Angers,  qui  prit  pour  son  texte 
ces  paroles  de  Job,  au  chapitre  xxx,  verset  22  :  EUvatti  me, 
et  quasi  super  venlum  ponens  elisisti  me  valide,  adressant  la 
parole  à  M.  le  duc  d'Orléans,  lui  disant  Monseigneur. 

La  messe  fut  ensuite  continuée  avec  les  cérémonies  accou- 
tumées, après  laquelle  l'évéque  de  Nantes  officiant,  les  deux 
évéques  assistants,  et  les  évéques  de  Rieux  et  de  Chatons, 
revêtus  de  chapes  et  la  mitre  en  tête,  vinrent  avec  leur  clergé 
se  placer  autour  du  cercueil ,  où  ils  firent  les  uns  après  les 
autres,  et  l'officiant  le  dernier,  les  aspersions  et  encense- 
ments ordinaires,  après  les  priais  accoutumées.  Les  musi- 
ciens du  Roi  chantèrent  ensuite  le  De  pro/undis,  pendant 
lequel  le  cercueil  fut  levé  par  douze  des  gardes  de  fèu  M.  le 
duc  d'Orléans,  le  roi  et  les  hérauts  d'armes  et  les  officien: 
des  cérémonies  marchant  devant,  et  porté  dans  le  caveau, 
les  quatre  coins  du  poêle  portés  par  quatre  des  principaux 
officiers  de  feu  M.  le  duc  d'Orléans. 

Après  quelques  oraisons  et  prières  ordinaires  faites  par 
l' officiant,  le  roi  d'armes,  qui  était  auprès  de  la  voûte,  ap- 
pela k  haute  voix  les  maîtres  d'hôtel  et  les  contrôleurs  de  la 
maison  de  feu  M.  le  duc  d'Orléans  par  leurs  noms  et  leurs  r 
qualités,  pour  apporter  leurs  bâtons  d'office,  ce  qu'ds  firent,  1 
et  ils  furent  rompus  et  jetés  sous  la  voûte. 

Il  appela  ensuite  les  grands  officiers  de  la  maison,  savoir  : 
le  duc  de  Biron,  premier  écuyer,  qui  apporta  i'épée;  les 
sieurs  marquis  d'Etampes  et  de  la  Fare,  capitaines  des  gar- 
des, qui  apportèrent  leurs  bâtons  ;  le  sieur  marquis  de  Gressy, 
mettre  de  la  garde-robe,  qui  apporta  le  collier  de  l'ordre  ;  le 
sieur  de  Gonflans,  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  qui 
apporta  le  manteau  à  la  royale;  et  le  sîeur  marquis  de  Sî- 
miane,  aussi  premier  gentilhomme  de  la  cbambre,  qui  ap- 
porta la  couronne;  et  le  tout  fut  laissé  prés  -lu  cercueil. 
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La  cérémonie  aiasi  finie  §ur  les  cinq  heures  après  midi, 
les  princes  du  fp^od  deuil  sortirent  par  la  (jrande  porte  du 
chœur,  par  laquelle  ils  étaient  entrés,  précédés  du  roi  et  de« 
hérauts  d'armes  et  des  officiers  des  cérémonies,  qui  les  con- 
duisirent en  l'abbaye. 

Messieurs  sortirent  ensuite  par  la  même  porte,  marchèrent 
en  corps  de  Gonr  jusqu'à  la  grande  porte  de  l'église,  où  ils 
remontèrent  en  leurs  carrosses,  et  chacun  revint  à  Paris. 


D.qitizeabyG00l^lc 


APPENDICE. 


1. 

UICHAUFFOUR,    BRÛLÉ  POUn  CBIME  DE   SODOMIE. 

Parmi  les  noms  des  gens  d'affaires  qui  furent  taxés  par  la 
cliambre  de  justice,  et  dont  les  listes  se  trouvent  dans  le 
tome  i>remier  de  cet  ouvrage,  on  rencontre,  page  223  du 
même  tome,  celui  d'un  certain  DucliaufFour,  qui  plus  tard 
fut  condamné  à  mort  pour  sodomie.  Cette  affaire  fît  grand 
bruit  dans  le  temps  ;  c'est  qu'en  effet  il  ne  s'agissait  pas  d'un 
crime  isolé,  commis  peut-être  dans  un  moment  d'ivresse  ou 
d'aberration ,  les  cboses  étaient  bien  plus  graves ,  et  la  justice 
avait  à  punir  des  abus  bien  plus  énormes  ;  Duchauffour  you- 
lait  tout  simplement,  en  plein  Paris  du  dix-huitième  siècle, 
ressusciter  les  mœurs  de  l'Athènes  d' Alcibiade  ou  de  la  Rome 
impériale;  en  un  mot,  c'était  un  professeur  de  sodomie. 

Légalement,  l'accusé  étant  domicilié  à  Paris,  l'aflaîre 
revenait  de  droit  à  la  chambre  criminelle  du  Chàtelet, 
jugeant  en  première  instance ,  et  au  Parlement ,  jugeant  en 
appel;  mais  Louis  XV  jugea  à  propos  de  dessaisir  la  justice 
ordinaire,  et  de  renvoyer  les  prévenus,  car  ils  étaient  plu- 
sieurs, devant  une  commission  composée  ad  hoc,  jugeant 
prévotalement  et  en  dernier  ressort. 

Voici  l'arrêt  que  rendit  à  ce  sujet  le  conseil  d'État  : 

B  Du  26  février  172G.  Le  Roi  ayant  été  informé  qu'une 
licence  effrénée  a  porté  des  particuliers  à  se  livrer  à  des 
crimes  honteux,  que  plusieurs  autres  n'ont  pas  rougi  de  leur 
faciliter  en  prêtant  leurs  maisons  pour  y  commettre  ces 
crimes,  et  y  recevoir  ou  séduire,  par  surprise  ou  à  prix 
d'argent,  les  malheureux  complices  de  ces  désordres,  8a 
Majesté  aivait  chargé  le  sieur  Hérault,   conseiller  en  ses 
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conseils,  maître  des  requêtes  ordinaire  de  son  h6tel,  iieute* 
nant  général  de  police  de  la  ville,  prévoie  et  vicomte  de 
Paris,  d'appliquer  tous  ses  soins  et  de  se  donner  tous  les 
mouvements  nécessaires  pour  découvrir  les  auteurs  et  le* 
complices  de  ces  désordres,  de  tout  temps  en  horreur  à 
toutes  les  nations,  qui  les  ont  toujours  bit  punir  avec  une 
égale  sévérité,  eu  conséquence  de  quoi  il  aurait  fait  arrêta 
et  conduire,  de  l'ordre  de  Sa  Majesté,  au  cbâteau  de  la 
Bastille ,  les  nommés  Etienne- Benjamin  '  Duchaulïbur,  Nico- 
las Gaspard,  Charles  Lefébure,  Jean-Baptiste  Nattier  et  Jean- 
François  Dozillies,  prévenus  de  ces  crimes  abominables,  et 
voulant  qu'ils  ne  demeurent  pas  impunis,  et  qu'au  contraire 
leur  procès  leur  étant  incessamment  instruit,  fait  et  parfait, 
et  à  leurs  complices ,  un  châtiment  aussi  prompt  que  sévère 
serve  d'exemple  pour  arrêter  le  cours  d'un  débordement  si 
criminel,  et  contienne  ceux  qu'un  penchant  trop  malheureux 
pourrait  porter  à  les  imiter,  ouï  le  rapport  :  Le  Roi,  étant 
en  son  conseil ,  a  ordonné  et  ordonne  qu'à  la  requête  du  sieur 
Moreau,  procureur  de  Sa  Majesté  au  Cbàtelet  de  Paris, 
qu'elle  commet  pour  procureur  général  de  la  commission, 
le  procès  sera,  sans  <lélai,  instruit,  fait  et  parfait  auxdits 
Etienne- Benjamin  DuchaufFour,  Nicolas  Gaspard,  Chartes 
Lefébure,  Jean-Baptiste  Nattier  et  Jean-François  Dozillies, 
leurs  complices,  participes,  fauteurs  et  adhérents,  pour  rai- 
son des  crimes  dont  ils  sont  prévenus,  circonstances  et 
dépendances,  par  )e  sieur  Hérault,  conseiller  en  ses  conseils, 
maître  des  requêtes  ordinaire  de  son  hôtel,  lieutenant  géné- 
ral de  police  de  la  ville,  prévôté  et  vicomte  de  Paris,  et  par 
lui  jugés  définitivement,  et  en  dentier  ressort  avec  les  offi- 
ciers du  siège  présidial  du  Châtelet,  au  nombre  re(|uis  par 
les  ordonnances  et  suivant  la  rigueur  d'icelles,  au  rapport 
d'un  des  conseillers  audit  siège,  qui  sera  commis  à  cet  effet 
par  ledit  sieur  Hérault  en  la  manière  accoutumée.  Sa  Majesté 
leur  en  attribuant  toute  cour,  juridiction  et  connaissance,  et 
icelle .  interdisant  à  toutes  ses  cours  et  autres  juges ,  en  con- 
séquence (le  quoi,  les  plaintes,  procès-verbaux ,  interroga- 
toires, informations  et  autres  procédures,  si  aucunes  ont  été 
faites  pour  raison  des  taits,  et  les  papiers  et  effets  servant  & 

'  Lp»  liales  de  In  cli.-iinbrr  <1c  ju<<tîi;c  le  dÉsIeiieiit  soiis  le»  j>r<'iiuiii<  d» 
Panl-Ëdonard. 
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coovictioD,  qui  ont  pu  se  trouver  lors  de  la  capture  desdits 
accusés,  seront  apportés  au  greffe  de  la  comniissioii ,  à  quoi 
faire  tous  greffiers  et  autres  gardiens  et  dépositaires  contraints 
par  corps,  quoi  faisant  déchaînés  :  Sa  Majesté  aurait  en 
outre  commis  pour  greffier  de  la  commissioo  maître  Jeao- 
Guillaume-Marie  Peilerin,  l'un  des  grefHers  des  chambres 
civile  et  de  police  du  Ghàtelet  ;  et  sera  le  présent  arrêt  exé- 
cuté, nODobstant  toutes  oppositions  ou  empêchements  quel- 
conques, pour  lesquels  ne  sera  différé,  et  dont,  si  aucuns 
interviennent.  Sa  Majesté  se  réservera,  et  à  son  conseil,  la 
connaissance  et  icelle  interdite  à  tous  ses  autres  juges. 

■  Signé  :  Fleuhiau.  ■ 

Ce  ne  fut  que  deux  mois  plus  tard,  le  24  mai,  que  la 
commission  rendit  son  arrêt.  Cette  pièce  n'a  pas  été  facile  à 
trouver,  car  les  archives  du  Ghàtelet  de  Paris  n'ont  conservé 
aucune  trace  des  travaux  de  cette  commission  \  mais  heu- 
reusement que  de  tout  temps  il  y  a  eu  des  collectionneurs, 
et  c'est  dans  un  recueil  d'arrêts  criminels,  formé  au  siècle 
dernier  par  les  soins  de  M.  Gueulette,  substitut  du  procureur 
du  Roi  au  Chitelet ,  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  la  rencontrta*. 

Ce  recueil  fait  partie  de  la  curieuse  collection  vendue 
autrefois,  par  le  libraire  Rondonneau,  aux  archives  du 
royaume. 

L'arrêt  de  mort  est  ainsi  conçu  : 

•  Jugement  à  mort  en  dernier  ressort,  rendu  par  M.  Hérault, 
lieutenant  général  de  police  de  la  ville,  prévôté  et  vicomte 
de  Paris,  et  messieurs  les  gens  tenant  le  siège  présidtal  du 
ChâteUtde  Paris,  commissaires  du  conseil  en  cette  partie. 

■  Nous ,  commissaires  du  conseil  en  cette  partie ,  en  vertu 
du  pouvoir  à  nous  donné  par  l'arrêt  du  conseil  d'Etat  du 
Roi,  du  vingt-six  février  dernier,  et  les  lettres  patentes  don- 
nées sur  icelui ,  ledit  jour  :  Vu  les  conclusions  du  procureur 
général  de  la  commission,  par  jugement  en  dernier  ressort, 
disons  qu' Etienne-Ben jam in  Deschauffours  est  déclaré  dûment 
atteint  et  convaincu  d'avoir  commis  le  crime  de  sodomie 
mentionné  au  procès.  Pour  réparation  et  autres  cas,  ledit 
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DeschaufFours  est  condamné  à  être  brûlé  vif  en  la  place  de 
Grève,  ses  cendres  ensuite  jetées  au  veut,  ses  biens  acquis 
et  confisqués  au  Uoi,  ou  à  qui  il  appartiendra;  sur  iceux 
préalablemeut  pris  la  somme  de  cinq  cents  livres  d'amende 
envers  le  Roi,  au  cas  gue  confiscation  n'ait  pas  lieu  au  profit 
de  Sa  Majesté. 

■  Jugé  le  24  mai  1726.  Signé  :  Pellerin,  greffier  de  la 
commission. 

■  Exécute  ledit  jour,  24  mai  1726,  vendredi  à  huit  heures 
du  soir.  ■ 


Au  bas  de  cet  arrêt  on  lit  les  détails  suivants,  écrits  de  la 
main  de  M.  Gueulette  ;  ■  Il  fut  étranglé  avant  que  d'être 
brûlé,  suivant  le  retentum  '  du  jugement;  cependant,  un 
homme  digne  de  foi ,  qui  était  près  du  bûcher,  m'a  dît  qu'ap- 
paremment il  n'avait  pas  été  bien  étranglé,  parce  qu'il  lui 
avait  vu  faire  un  mouvement  assez  violent  au  moment  oîi  le 
feu  l'entoura. 

I  Ce  Deschauffours  non-seulement  était  convaincu  du 
crime  mentionné  en  cette  sentence,  mais  encore  il  tenait 

école  et  b de  sodomie.  Il  ne  fut  conduit  en  Grève  qu'à 

huit  heures  du  soir,  et  comme  il  n'y  avait  pas  d'amende 
honorable,  il  était  en  habit  brun,  façon  de  surtout,  la  tête 
nue,  et  paraissait  très-repentant;  c'était  un  petit  homme,  à 
ce  qu'il  m'a  paru,  d'assez  belle  physionomie,  le  visage  assez 
assuré,  et  boiteux  par  accident,  d'une  cbnte  qui  lui  avait 
cassé  la  cheville  du  pied.  Il  avait  trouvé  le  secret,  avant 
d'être  connu  pour  ce  qu'il  était,  de  se  faire  estimer  de 
M.  Dargouges,  lieutenant  civil,  qui  l'avait  même  nommé 
tuteur  onéraire  *  de  mademoiselle  de  Mortagne ,  à  qui  il 
mangea  près  de  quarante  mille  francs  en  deux  ans  de  temps. 
Il  avait  un  beau-irére  commissaire  des  guerres,  et  qui  avait 

I  On  appelail  aiiui  ce  que  le  jiige  n'exprimait  pn^  d.ina  ion  nrrét,  (ftiod 
reUaliim  ett  (il  mente  curlie;  oii  n'cmploynil  guère  lu  rtUriilum  qu'au 
criminel;  par  eicmjJe,  Innqa'un  individu  rtait  roiidamné  a  Li  ruiie,  on 
menait  en  relentiun  que  l'accusé  «émit  étranglé  scrrélcment  an  premier  ou 

1  \.r.  tuteur  onéraire  était  ctrliii  qui  «ollicilait  1»  affaires  d'un  mineur 
de  qualité,  qui  recev.iit  ses  revenus  et  eu  rendait  compte. 
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été  attaché  au  roi  Stanislas.  Il  avait  été  marié  deux  fois, 
était  veuf  et  avait  un  fils  ;  ce  fiil  le  curé  de  Saint-Paul  '  qui 
le  conduisit  au  supplice  dans  le  tombereau. 

■  Le  nommé  Nattier,  peintre  des  Gobelins  et  de  l'Acadé- 
mie, accusé  et  convaincu  du  même  crime,  ainsi  que  plusieuni 
autres,  ne  ju(;ea  pas  à  propos  d'attendre  sa  condamnation, 
et  se  tua  à  la  Bastille  la  nuit  du  22  au  23  mai,  ayant  laissé 
par  écrit  qu'il  s'était  confessé ,  avait  reçu  l'absolution  de  ses 
crimes,  et  que  pour  éviter  l'infamie  du  supplice  il  avait 
résolu  de  s'étrangler,  ce  qu'il  exécuta. 

»  Il  y  avait  encore  six  de  ses  complices,  parmi  lesquels  il 
se  trouvait  trois  jeunes  écoliers ,  séduits  par  lui.  Il  y  eut,  le 
lendemain  de  l'exécution  de  Deschauffours,  un  plus  ample- 
ment informé  à  l'égard  de  cinq  de  ces  mallieureux ,  et 
cependant  garderont  prison,  je  crois,  un  an;  et  à  l'égard 
du  sixième,  contre  lequel  il  y  avait  des  couclusions  aux 
galères,  il  y  eut  une  lettre  de  cachet  portant  ordre  de  sur- 
seoir à  son  jugement  *. 

V  Deschauffours  avait ,  à  la  Bastille ,  fait  une  espèce  de 
testament,  écrit  avec  du  charbon,  par  lequel  il  déclarait  où 
étaient  quelques-uns  de  ses  effets,  et  quelques  procès  qui 
étaient  entre  les  mains  de  procureurs.  Il  le  réitéra  et  le  fit 
écrire  et  signer  par  le  curé  de  Saint-Paul ,  son  confesseur,  et 
te  signa  après  la  lecture  de  son  jugement. 

"  La  confiscation  de  ses  biens  a  été  donnée  à  son  fils.  » 

■    '  I/tUrt  du  Roi  à  M.  Hérault,  pour  lui  ilîrt  de  surteoir  au  jugement 
du  nomné  Gaupard,  dit  Champagne. 
•  Monaieiir  [lémnlc,  élnnl  infanné  ijiie,  {Ml'  In  leiiteiitc  que  t«ii«  avex 
rendue  contre  le  noinmé  Deachaiifraurt,  en  cxéontion  de  ma  conimi^aîoi) 
du  S6  févripr  derniei-,  voiis  avei  ardnnnc  qu'il  serait  surdie  ail  jugement 
det  aiilrc»  afiousé»  jusqu'après  aoii  eiécxition,  je  voua  fais  cMiP  li-tire  |>otir 

l'é^rd  da  nommé  Gaspard  dit  (3iampagnc,  l'on  Ati  accusés,  jusqu'à  ce 
que  je  vous  aie  ]Aa»  particulièrement  Fait  Mvoir  ma  Tolonté.  Sur  ce,  je 
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Je  trouve  dans  l'intéressant  recueil  de  M.  Gueulette  quel- 
ques nouveaux  détails  sur  le  crime  du  comte  de  Horu.  Ils 
m'ont  paru  curieux  et  di(i^es  d'être  mis  sous  les  yeux  du 
lecteur;  c'est  en  quelque  sorte  le  complément  de  ce  qu'a 
raconté  Buvat  au  sujet  de  cette  afiaire,  pages  59  à  61  de  ce 
volume. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  M.  Gueullette  était  contemporain 
des  évéoements  qu'il  raconte,  et  qu'il  était  en  outre  substitut 
du  procureur  du  Roi  au  Ghàtelet  de  Paris. 


•  Jugement  de  mort  par  délibération  du  conseil  et  jugement 
dernier  du  comte  de  Horn  et  de  Laurent  de  Mille. 

*  Ils  avaient,  le  vendredi  32  mars  1720,  assassiné  un  cour- 
tier de  la  nie  Quincampoix  dans  la  rue  Saint-Martin,  dans 
un  cabaret  qui  avait  pour  enseigne  l'Épée  de  bois,  au  coin 
de  la  petite  eue  de  Venise,  Par  délioératton  du  conseil  et 
jugement  dernier  :  Laurent  de  Mille,  capitaine  réformé  dans 
le  régiment  de  Brehenne-Allemand,  et  Antoine-Joseph,  comte 
de  Horn,  capitaine  réformé  dans  le  régiment  de  la  Cornette 
blanche,  atteints  et  convaincus  d'avoir  assassiné  un  courtier 
de  la  rue  Quincampoix,  et  de  lui  avoir  volé  son  portefeuille, 
dans  lequel  était  en  billets  de  banque  la  valeur  de  plus  de 
cent  cinquante  mille  livres  et  une  prime;  sont  condamnés 
d'être  roués  vifs  en  place  de  Grève,  leurs  biens  acquis  et 
confisqués  au  Roi,  préalablement  prise  la  somme  de  dix  mille 
livres  iT amende,  en  cas  que  confiscation  n'ait  lieu;  dix  mille 
livres  de  réparation  civile  envers  les  héritiers  dudit  défunt, 
et  aux  dépens;  ledit  Antoine-Joseph ,  comte  de  Horn,  préala- 
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blement  applique  à  ta  question  ordinaire  et  extraordinaire; 
la  contumace  continuée  contre  un  quidatn,  nommé  tTÈlatnpe 
ou  du  Terne,  complice  dudit  comte  de  Horn  et  de  Mille. 

a  Ce  que  dessus  a  été  extrait  du  registre  du  greffe  crimiDel 
du  temps  de  M*  Brusselles,  {jrefRer  audit  (p^ffe. 

■  Ces  deux  criminels  furent  exécutés  le  mardi  saiot 
26  mars  1720;  par  le  retenlum  du  jugement,  il  fut  dit  qu'ils 
seraient  étranglés  une  heure  après  avoir  été  exposé»  sur  la 
roue.  Laurent  de  Mille  mourut  quelques  moment;*  après 
avoir  été  roué;  le  comte  de  Horn  vécut  trois  quarts  d'iieure, 
et  mourut  avec  tous  les  sentiments  d'un  chrétien  très-repen- 
tant de  ses  crimes. 

■  Soit  que  le  comte  de  Horn  et  de  Mille  ignorassent  le 
véritable  nom  de  leur  complice,  soit  que,  étant  en  fuite,  ils 
jugeassent  à  propos  de  l'estropier,  ÎU  ie  nommèrent  d'Etampe 
ou  du  Terne;  peut-être  aussi  y  avait-il  si  peu  de  temps  qu'ils 
étaient  liés  de  société  ensemble  qu'ils  ne  sussent  pas  bien 
son  nom.  L'on  a  cru  depuis  être  certain  qu'il  s'appelait  Les- 
tang;  qu'il  était  Sis  d'un  banquier  de  Flandre;  et  l'on  assure 
que,  sous  le  nom  de  Grandpré,  après  avoir  erré  dans  diffé- 
rents royaumes,  il  avait  passé  dans  les  Indes,  chez  les  Hol- 
landais ',  [où,  après  avoir  été  soldat  et  passé  par  difl^rents 
grades,  depuis  plus  de  quarante  ans, il  est  actuellement  (1760)  ] 
conseiller  sous  le  nom  de  Grandpré;  qu'il  y  a  pendant  long- 
temps été  assez  considéré,  et  même  a  épousé  une  femme  fort 
aimable;  mais  que,  ayant  été  reconnu  et  démasqué,  depuis 
sept  à  huit  ans,  par  des  officiers  qui  s'étaient  trouvés  au  cap 
Français,  il  y  avait  perdu  toute  la  considération  qu'on  y  avait 
eue  pour  lui,  avec  d'autant  plus  de  raison  qu'ayant  eu  habi- 
tude avec  une  fille,  domestique  de  sa  fomme,  il  avait  fait 
tout  ce  qu'il  avait  pu  pour  la  faire  périr,  elle  et  son  enfant. 
Je  tiens  ces  faits  de  trois  personnes  dignes  de  foi,  qui  sont 
arrivées  du  cap  Français  depuis  environ  deux  mois,  avec  les- 
quelles j'ai  dîné  "aujourd'hui  6  octobre  1760,  et  qui  m'ont 
assuré  que  le  tout  était  dé  la  plus  exacte  v'érité  :  ce  qui  faisait 
que  ce  misérable  n'y  était  regardé  qu'avec  horreur,  malgré 
sa  dignité  de  conseiller].  Il  faut  que  ce  scélérat,  car  c'était 

Le*  li{pics  qui  »uiv 
rbrtg,  aoiit  en  m»^  du 
M.  Gueuletie. 
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lui  qui,  avec  ses  deux  complices,  avait  acheté  et  payé  le  poi- 
gnard avec  leffuel  fut  tué  le  courtier,  il  faut,  dis-je,  que,  s'il 
vit  encore,  il  ait  aujourd'hui  (1764)  environ  soixante-cioq 
ans;  de  plus,  c'était  lui  qui  avait  été  chercher  le- courtier. 
Voici  de  quelle  manière  ce  misérable  échappa  à  la  rigueur 
de  la  justice  :  comme  il  était  sur  l'escalier  du  caharet  à  faire 
le  guet ,  pendant  que  de  Mille  et  le  comte  de  Hom  assassi- 
naient le  courtier,  il  se  sauva  quand  il  entendit  le  bruit  qui 
se  faisait  dans  la  chambre  et  les  cris  de  celui  qu'on  y  assas- 
sinait, se  transporta  dans  la  rue  de  Toumon,  prés  le  Luxem- 
bourg, où  il  y  avait  des  chevaux  tout  prêts  pour  qu'ils  pus- 
sent se  sauver  tous  trois  quand  ils  auraient  fait  leur  coup  ;  il 
en  monta  un,  emporta  ce  qu'il  put  des  effets  de  ses  com- 
plices, et  se  Retira  probablement  d'abord  en  Flandre. 

■  Cet  assassinat  fut  commis  rue  Saint-Martin ,  au  coin  de 
la  petite  rue  de  Venise ,  dans  un  cabaret  où  était  alors  pour 
enseifpie  l'Épèe  de  bois.  Aujourd'hui  la  maison  a  été  abattue 
et  rebâtie  ;  elle  est  occupée  par  un  mercier.  Gomme  cette 
action  avnit  fait  du  bruit,  le  garçon  du  cabaret  étant  monté 
brusquement  aux  cris,  il  ouvrit  la  porte,  et,  la  retirant  aussi- 
tôt, il  enferma  à  double  tour  de  Mille  et  le  comte  de  Hom, 
qui  jugèrent  à  propos,  pour  se  sauver,  de  descendre  par  la 
fenêtre  qui  donnait  sur  la  rue  de  Venise,  et,  avec  l'aide 
d'étançons  qui  étaient  entre  cette  maison  et  celle  de  l'autre 
coin,  ils  sautèrent  sur  le  pavé.  Quoique  de  Mille  se  fût  blessé 
A  une  jambe  en  tombant,  il  se  sauva,  l'épée  à  la  main,  jus- 
que dans  Ja  halle  au  )>lé,  poursuivi  par  la  populace,  qui  enfin 
l'arrêta  et  le  conduisit  chez  le  commissaire  Aubert,  rue  Com- 
tesse d'Artois  '.  Le  comte  de  Hom,  se  voyant  entouré  d'un 
grand  nombre  de  peuple,  dit  qu'on  venait  de  poignarder  son 
courtier  pour  lui  voler  son  portefeuille  ;  que ,  pour  éviter  le 
même  sort,  il  était  sorti  par  la  fenêtre  et  s'était  jeté  dans  la 
rue;  qu'il  voulait  en  rendre  plainte.  La  populace  jqui  l'enve- 
loppait le  conduisit  chez  le  commissaire  Renard  de  Lussain, 
qui  demeurait  rue  Saint-Martin,  à  la  Croix  de/er.  Ce  com- 
missaire mit  promptement  sa  robe,  lui  dit  qu'il  follait  qu'il  se 
transportât  avec  lui  au  lieu  du  délit,  et  que  là,  il  y  recevxail 

'  La  me  Comicstic  d'Arlois  n'exislc  pli»  tout  ce  iiiim  ;  elle  rommeiK^ait 
è  1.1  pointe  Snint-Eustadie  et  finÎMait  ù  la  rue  Mauconull,  à  ilroile,  el  aii 
cul-de-sac  de  In  BouteillQ,  k  gauche.  C'est  maîntenanl  la  rae  Monlorgiu-M. 
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sa  plainte.  Le  comte  de  Hom  marcha  k  côté  du  commis- 
saire ;  son  clerc,  qui  l'accompafpiait,  s' étant  aperçu  de  l'in- 
<|iiiétude  du  comte  de  Hom,  et  ciu'il  regardait  toutes  les 
portes  de  la  rue  Saint-Martiu  qui  ont  des  issues  rue  Quincam- 
poix,  dit  tout  bas  au  commissaire  :  ■  MoDsieur,  cet  homme 
»  cherche  à  se  sauver;  prenez-y  garde.  ■  Le  commissaire  prit 
alors  le  bras  du  comte  de  Hom.  sans  alïiectation,  et,  tout  en 
causant  sur  cet  éTénement,  il  l'emmena  au  cabaret  de  VÉpée' 
de  bois,  où,  en  la  présence  de  la  dame  du  courti^,  il  eut 
l'assurance  de  rendre  et  de  signer  sa  plainte. 

■  Pendant  que  le  commissaire  Renard  travaillait,  dans  le 
cabaret  de  l'Êpée  de  bois,  à  constater  l'état  dans  lequel  était 
le  cadavre  du  courtier,  de  Mille,  qui  avait  été  conduit  par  la 
populace  chez  le  commissaire  Aubeit,  fut  conduit  par  t^elui- 
ci,  qui  avait  été  instruit  de  l'assassinat,  au  lieu  où  il  avait  été 
commis.  Ces  deux  assassins,  se  trouvant  vis-à-vis  l'un  de 
l'autre ,  furent  si  étonnés ,  que  de  Mille  ayant  chargé  le 
«omte  de  Hom  de  l'assassinat  du  courtier  et  du-  vol  de  ses 
effets,  dont  il  s'avoua  complice,  le  comte  de  Hom  convint 
de  tout.  De  Mille,  étant  chez  M.  Aubert,  avait  demandé  qu'U 
lui  fïkt  permis  d'aller  aux  commodités;  ceux  qui  l'y  condui- 
sirent  ne  l'ayant  pas  obsené  exactement  comme  ils  le  de- 
vaient, il  convint  d'avoir  jeté  le  portefeuille  du  courtier  dans 
les  commodités,  et  d'en  avoir  tiré  auparavant  quatre  billets 
de  banque  de  mille  livres  chacun,  qu'il  avait  mis  tout  ensan- 
glantés dans  les  rouleaux  de  ses  lias,  et  un  autre  dans  son 
gousset,  qui  y  furent  trouvés.  On  fit  fouiller,  le  jour  même, 
dans  les  commodités  du  coounissaire  Aubert  :  on  en  retira  le 
portefeuille,  où  l'on  trouva  pour  cent  cinquante-quatre  mille 
livres  et  plus  de  billets  de  banque  et  d'actions.  De  Mille  et  le 
comte  de  Horn  convinrent  d'avoir  acheté,  la  veille,  un  poi- 
gnard de  dix-huit  sols  sur  la  vallée  de  la  Ferraille,  avec 
d'Etampe  ou  du  Teme,  et  que  c'était  ce  dernier  qui  avait  été 
chercher  le  courtier;  qu'après  avoir  vu,  sur  la  table  du  caba- 
ret, ce  que  contenait  son  portefeuille,  le  comte  de  Hom  lui 
ayant  jeté  la  nappe  de  la  table  sur  la  tête,  de  Mille,  qui  était 
derrière  lui,  lui  avait  enfoncé  le  poignard  près  du  cœur;  que 
ce  pauvre  malheureux  ayant  crié  très-liaut  et  fait  du  bruit, 
le  comte  de  Hom  avait  an'acbé  le  poignard  à  de  Mille,  et 
en  avait  frappé  le  coiuiier  de  quatorze  ou  quinze  coups. 
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Ils  furent  conduits  sur-le-champ  au  Chàtelet,  le  vendredi 
22  mars  1720,  jour  de  l'assassinat;  et  le  lendemain,  sa- 
medi 33,  on  leur  signifia  qu'ils  allaient  être  jugés  par  juge- 
ment dernier.  De  Mille ,  dans  son  interrogatoire  dans  le 
«abaret,  était  convenu  de  tout,  ainsi  que  le  comte  de  Hom  ; 
Htais  ce  dernier,  au  Cb&telet,  dans  les  interrogatoires  sui- 
Tants,  se  dédit  de  tout  ce  qu'il  avait  avoué.  On  leur  con- 
hxHita  celui  qui  leur  avait  vendu  le  poij;nard,  qui  les  recon- 
nut et  déclara  le  leur  avoir  vendu.  Un  événement  assez 
singulier  accéléra  leur  jugement  et  empêcha  peut-être  M.  le 
duc  d'Orléans,  régent,  de  commuer  le  genre  de  supplice  dn 
comte  de  Hom  ou  de  le  (aire  entériner  le  reste  de  ses  jours. 
Dans  le  cours  du  carnaval,  le  comte  de  Hom  ayant  trouvé 
un  particulier  nommé  Est....,  principal  commis  d'un  ban- 
quier, dont  le  portefeuille  paraissait  assez  enflé,  lui  proposa, 
dans  la  rue  Quincampoix,  une  négociation  assez  avantageuse, 
et  lui  dit  que  pour  la  foire  tran()uillement,  il  fallait  aller  dans 
quelque  cabaret  prochain.  Ce  jeune  homme  y  ayant  consenti, 
ils  lurent,  rue  des  Cinq-Diamants,  dans  un  cabaret;  ils  s'ar- 
rangeaient pour  leur  négociation,   et  Est ayant  mis  son 

portefeuille  i^ur  la  table,  le  comte  de  Hom  mit  Ix-usquemaat 
l'épée  à  la  main,  lui  en  porta  la  pointe  sur  le  cœur,  et  de  la 

main  gauche  voulut  se  saisir  de  son  portefeuille.  Est qui 

ne  perdit  pas  le  jugement,  saisit  la  pointe  de  l'épée  pour  Oi 
rompre  la  lame,  et  cria  Au  voleur!  de  toutes  ses  forces.  Le 
garçon  du  cabaret  étant  accouru  aux  cris,  le  comte  de  Hom 
arracha  son  épée  des  mains  du  commis  du  banquier,  lâcha 
le  portefeuille,  et  sortit  brusquement  de  la  chambre  et  du 
cabaret,  l'épée  à  la  main,  en  disant  que  le  courtier  avait 

voulu  le  voler  et  l'assassiner.  Est qui  ne  portait  point 

d'épée,  prouva  bieiitdt  le  contraire;  et  l'on  assure  qu'il  alla 
rendre  plainte  contre  un  quidam  qu'il  désigna  et  qui  l'avait 
conduit  an  cabaret,  etc.  Vers  la  fin  du  carnaval.  Est....  étant 
allé  au  bal  de  l'Opéra,  se  trouva  vf^-vis  de  l'bomme  qui 
avait  voulu  l'assassiner  rue  des  Cinq-Diamants;  cet  homme 
B^étant  aperçu  qu'il  l'examinait  avec  attention,  dit  assez  haut  : 
■  Voilà  un  f....  visage  qui  me  déplaît!  ■  et  lui  appliqua  un 

sottfftet.  Est qui  était  un  vigoureux  garçon',  lui  riposta 

d'un  autre  sur-le-champ,  lui  sauta  au  collet  et  le  terrassa; 
on  cria  A  la  garde!  et  le  comte  de  Hom  s'étant  nommé  et 
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plaint  de  l'insulte  de  ce  masque,  le  nom  du  comte  confirmé 

par  trois  ou  quatre  de  sa  compagnie,  tit  qu'on  arrêta  Est 

et  qu'il  tilt  conduit  au  corps  de  garde  »ans  être  écouté  dans 
sa  défense.  Un  quart  d'heure  après,  le  sieur  Duchesne,  agent 
de  change,  créancier  du  sieur  (iuinet,  ancien  directeur  de 
rOpéra,  et  l'un  des  syndics  de  ses  créanciers,  qui  négociait 

tous  les  jours  avec  Est ,  alla  au  corps  de  garde,  et,  ayant 

reconnu  celui  que  l'on  y  avait  consigné,  lui  témoigna  la  sur- 
prise où  il  était  de  l'insulte  par  lui  feite  au  comte  de  Hoi'n. 
Est....  lui  raconta  son  aventure  de  la  rue  des  Cinq-Diamants, 
le  soufflet  que  lui  avait  donné  ce  scélérat,  qui  prenait,  dit-il, 
faussement  le  nom  du  comte  de  Hom  ;  que,  pour  en  décou> 
vrir  la  vérité,  il  demandait  à  être  conduit  avec  lui  cliez  ma 
commissaire,  mais  qu'il  parierait  l)ien  qu'il  s'était  sauvé  de 
FOpéra.  M.  Duciiesne  le  quitta,  rentra  dans  le  bal,  fît  appe- 
ler et  chercher  M.  le  comte  de  Hom,  qui,  suivant  l'assurance 
d'Est.,..,  ne  se  trouva  plus.  Il  Ht  alors  donner  la  liberté  à 
Est....,  qui  r«itra  dans  le  bal,  et  conla  à  qui  voulut  l'en- 
tendre l'assassinat  manqué  sur  sa  personne  par  le  prétendu 
comte  de  Hom.  Le  vendredi  22  mars  1720,  jour  de  l'assas- 
sinat commis  par  de  Mille  et  le  comte  de  Hom,  il  y  avaibau 
Ghâtelet,  où  on  venait  de  les  conduire,  une  si  grande  affluence 
de  monde,  dans  te  passage  du  grand  Cliâtelel.  dans  les  cours 
et  sur  l'escalier,  qu'Est....,  qui  revenait  chez  lui  et  sortait 
du  pont  au  Change,  n'ayant  pu  se  faire  un  passage,  demanda 
le  sujet  de  cette  grande  assemblée  ;  on  lui  raconta  que  c'était 
par  rapport  au  courtier  de  la  rue  Quincampois,  assassiné  par 
le  comte  de  Hom ,  qui  avait  été  arrêté  avec  un  autre  scélé- 
rat, et  qu'on  les  interrogeait  actuellement.  Est....  perça  la 
foule,  et,  malgré  tous  les  obstacles,  étant  parvenu  à  la  j>orte 
du  cabinet  de  M.  le  lieutenant  criminel  (Lecoînte  le  père),  il 
dit  aux  archers  qui  gardaient  la  port«  qu'il  fallait  qu'il  parl&t 
à  M.  ie  lieutenant  au  sujet  du  comte  de  Hom.  Il  obtint  avec 
peine  la  permission  d'entrer;  et  ayant  regardé  ie  comte  de 
Honi  :  a  yuoi!  Monsieur  le  lieutenant,  s'écria-t-il,  ce  scé- 

■  lérat  serait  véritablement  le  comte  de  Hom?  Il  a  voulu 

■  m' assassiner,  il  y  a  environ  six  semaines,  rue  des  Ginq-Dîa- 
•  mants,  de  la  même  façon  qu'il  a  expédié  le  courtier.»  Alors 
il  raconta  son  aventure  du  cabaret,  celle  du  bal  de  l'Opéra, 
et  soutint  au  comte  de  Hom  que  c'était  lui  qui  avait  voulu 
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l'assassiner.  Tout  cela  fut  écrit.  Le  comte  de  Horn  nia  tous 
ces  (ails,  qu'il  avoua  depuis  à  la  ciuestion. 

'  Le  grand  conseil,  à  la  sug(;estion  île  gens  de  considéra-  \ 
tion,  donna,  le  lundi  23  mars,  un  arrêt  qui  défendait  au  lieu-  j 
tenant  criminel  de  connaître  de  cette  afbJre;  mais  M.  le  duc  • 
d'Orléans,  régent,  fit  le  même  jour  donner  un  arrêt  du  Cou-  l 
seil  privé,  par  lequel  le  lieutenant  criminel  fut  commis  pour 
juger  de  Mille  et  le  comte  de  Hom,  sans  appel.  En  vain  on 
demanda  sa  grâce,  ou  du  moins  qu'on  lui  sauvât  l'ignominie. 
On  assure  que  le  Régent  répondit  à  leurs  prières  par  ce  vers 
du  Comte  d'Essex,  de  Corneille  le  jeune  : 

Le  crime  fait  la  honte,  et  noii  pus  l'échabud. 

■  On  prétend  qu'il  ajouta  que,  du  temps  de  Louis  XIV,  il 
se  serait  mis,  comme  parent,  à  la  tète  de  tous  ceux  qui  s'in- 
téressaient pour  le  comte  de  Hom;  mais  que,  dans  la  place 
qu'il  occupait,  il  était  d'une  trop  dangereuse  conséquence 
de  pardonner  un  crime  si  noir  et  de  n'en  pas  faire  un  exem- 
ple; à  quoi  on  assure  qu'il  fiit  poussé  par  Latv,  qui  dans  ce 
temps,  comme  auteur  du  système,  avait  très-grand  crédit  en 
cour;  représenta  que  le  comte  de  Horn  avait  manqué,  quel- 
ques mois  auparavant,  d'assassiner  le  sieur  Est et  raconta 

au  Régent  l'aventure  du  cabaret  de  la  rue  des  Cinq-Diamants 
et  celle  du  bal  de  l'Opéra, 

■  Enfin  le  lendemain  mardi  saint  au  matin,  26  mars  1720, 
on  prononça  au  comte  de  Flom  et  à  de  Mille  leur  jugement, 
qui  portait  qu'ils  seraient  roués  vi6s  et  expireraient  sur  la 
roue,  le  comte  de  Hom  préalablement  appliqué  à  la  ques- 
tion ;  lequel  jugement  ne  fut  ni  imprimé  ni  par  conséquent 
publié.  II  y  a  lieu  de  croire  que  si  de  Mille  ne  fiit  pas  con- 
damné à  la  question,  c'est  qu'il  avoua  lout;  et  que  le  comte 
de  Hom,  au  contraire,  qui,  au  premier  interrogatoire  du 
commissaire  Renard  de  Lussain,  était  convenu  de  l'assassinat 
et  de  toutes  ses  particularités,  nia  ensuite  tous  les  foits. 
Enfin  le  jugement  fut  exécuté  le  même  jour,  sur  les  quatre 
heures  du  soir,  en  place  de  Grève  :  le  comte  de  Horn  fut 
roué  le  premier  et  mourut  le  dernier;  de  Mille  expira  sur  la 
petite  roue  quelques  moments  après  y  avoir  été  mis,'  et  le 
comte  de  Hum  y  fut  trois  grands  quarts  d'heure.  On  assure 
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qu'il  témoigna  dans  ses  derniers  moments  beaucoup  de  fer- 
meté et  lie  piété,  ainsi  que  de  Mille. 

■  Le  nommé  d'Etampe  ou  du  Terne  fut  roué  en  effigie  ;  i) 
est  mort  le  dernier  novembre  ou  le  premier  décembre  de 
cette  année  (1764). 

■  Il  parut  dans  ce  temps  une  lettre  que  le  curé  de  Saint- 
Paul,  M.  Guéret  ',  confesseur  du  comte  de  Hom,  écrivit,  à 
sa  prière,  è  madame  la  supérieure  des  Filles  Sainte-Marie, 
taultourg  Saint-Jacques,  où  était  mademoiselle  de  Honi.  sa 
sœur,  par  laquelle  il  lui  demandait  pardon  de  l' affront  qu'il 
faisait  à  sa-fomille.  Cette  lettre  était  fort  belle,  et  marquait 
((ue  ce  grand  criminel  était  <li!«|)osé  à  souffrir  son  supplice' 
avec  beaucoup  de  patience  et  de  résignation. 

•  Comme  on  fait  souvent  des  prédictions  après  coup,  on 
disait  alors  que  le  comte  de  Hom  étant  à  Venise,  et  s'y  étant 
fait  dire  sa  bonne  aventure  sur  la  place  de  Saint-Marc,  on 
lui  avait  prédit  qu'il  ferait  un  assassinat  dans  une  rue  de 
Venise  et  qu'il  mourrait  sur  la  Grève,  ce  qui  lui  fit  quitter 
Venise  :  il  poignarda  le  courtier  au  coin  de  la  rue  de  Venise, 
à  Paris,  et  finit  ses  jours  en  Grève.  ■ 

■  M.  GiK^rcl  Fiait  ciirorc' vivant  en  iioTembre  1764;  c'gïI  lui  i|iii  a  fait 
l:i  mime  fiiiirlioii  aiipn''»  du  iinrrîcidc  DjiDieiu.  (JVo(e  de  M.  GueufeUf.) 
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Tome  I,  page  228,  ligne  I. — On  trouve  dans  le  tome  XX 
de  la  Correspondance  de  Voltaire,  édition  Beucliot,  page  33, 
les  détails  suivants  sur  le  cardinal  de  Toumon  :  h  Le  &il  est 
qu'un  prêtre  savoyard,  nommé  Maillard,  élevé  à  Rome  dam 
le  collège  de  la  Propagande,  tut  envoyé  en  Chine,  en  1706, 
par  le  pape  Clément  XI,  pour  rendre  compte  à  la  congréga- 
tion de  cette  propagande  de  la  dispute  des  jacobins  et  des 
jésuites  sur  deux  mots  de  la  langue  cliinoise.  Maillard  prit  le 
nom  de  Toumon.  Il  eut  bientôt  des  lettres  de  vicaire  aposto- 
lique en  Chine.  Dès  qu'il  fut  vicaire-apôtre,  il  crut  savoir 
mieux  le  chinois  que  l'empereur  Kang-hi.  Il  manda  au  pape 
Clément  XI  que  l'empereur  et  les  jésuites  étaient  des  héré- 
tiques. L'empereur  se  contenta  de  le  faire  conduire  en  prison 
à  Macao.  On  a  écrit  que  les  jésuites  l'empoisonnèrent;  mais 
avant  que  le  poison  eût  opéré,  il  eut,  dit-on,  le  crédit  d'ob- 
tenir une  barrette  du  Pape.  Les  Chinois  ne  savent  guère  ce 
que  c'est  qu'une  barrette.  Maillard  mourut  dès  que  sa  bar- 
rette fut  arrivée.  Voilà  l'bistoire  iîdèle  de  cette  facétie.  » 

Tome  I,  page  320,  note  2.  —  Cette  note  est  relative  à  la 
famille  de  Voltaire;  elle  doit  être  lue  comme  il  suit  :  Le 
frère  de  Voltaire  s'appelait  Armand  Arouel;  il  demeurait  à 
la  chambre  des  comptes,  cour  du  palais.  Il  devint  janséniste 
et  convulsionna  ire.  Voltaire  dit  qu'il  choisissait  ses  maltresses 
parmi  les  plus  jolies  sectatrîces  du  diacre  Paris,  Il  mourut, 
à  la  fin  de  17^,  en  mauvaise  intelligence  avec  son  frère. 

Outre  c^  frère,  l'auteur  de  la  Henriade  avait  une  sœur, 
Marie  Arouet,  mariée  à  Pierre-François  Mignot,  correcteur 
de  la  Chambre  des  comptes;  elle  mourut  en  1726,  laissant 
quatre  enfants.  : 

1*  Louise  Mi(^ot,  née  vers  I7J0,  que  Voltaire  avait  voulu 
marier,  en  1737,  à  M.  de  Ghampbonin,  son  parent,  fils  de 
celle  qui  l'appelait  mon  gros  chat.  Louise  Mignot  épousa 
l'année  suivante  M.  Denis,  ancien  ofRcier,  devenu  commis- 
saire des  guerres.  Veuve  en  17U,  elle  tint  la  maison  de  son 
oncle  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci,  arrivée  en  1778.  L'année 
d'après,   elle  se  remaria.   Les  Mémoires  de  Bachaumont, 
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tome  XV,  page  27  et  suivantes,  font  à  ce  propos  les  réflexions 
suivantes  :  »  Madame  Denis,  nièce  de  M.  de  Voltaire,  vient 
de  faire  une  sottise,  dans  son  genre  à  peu  près  aussi  forte 
que  celle  de  la  veuve  de  J.  J,  Rousseau  :  elle  s'est  remariée 
à  un  certain  M.  du  Vivier,  qui  a  commencé  par  être  soldat, 
a  été  ensuite  occupé  en  qualité  de  copiste  à  la  secrétairerie 
du  comte  de  Maiilebois,  a  pin  ^  ce  seigneur,  qui  se  l'est 
attaché,  en  a  fait  son  secrétaire  en  titre,  et  lui  a  fait  avoir 
une  charge  de  commissaire  des  guerres. 

>  Madame  Denis  a  soixante-huit  ans  ;  elle  est  laide,  grosse 
comme  un  muid  et  d'une  mauvaise  santé.  ■ 

Et  plus  loin,  page  31  :  ■  Ou  ne  saurait  rendre  l'indigna- 
tion  publique  du  mariage  de  madame  Denis  avec  Nicolas 
Toupet,  sobriquet  resté  au  sieur  du  Vivier  depuis  qu'il  est 
parvenu,  parce  qu'il  était yra ter  de  son  m1-tier,  et  que  c'est 
lui  qui  accommodait,  étant  soldat,  ceux  de  la  chambrée.» 

Madame  Denis  mourut  en  1790. 

2*  N....  Mignot,  conseiller  correcteur  à  la  Chambre  des 
comptes,  né  vers  1711,  mort  en  juin  1740. 

3°  Marie-Klisabeth  Mignot,  née  en  17l9,  mariée  en  1738 
à  M.  de  Dompierre  de  Fontaine,  veuve  en  1756,  remariée 
en  1762  au  marquis  de  Florian,  oncle  de  l'auteur  des  Fables, 
et  morte  en  février  1771.  De  son  premier  mariage  elle  eut 
un  fils,  M.  de  Dompierre  d'Homoy,  né  en  1742,  conseiller 
au  Parlement  de  Paris,  et  mort  en  1828. 

4*  Alexandre-Jean  Mignot,  né  vers  1725;  il  lîit  d'abord 
militaire,  puis  entra  dans  les  ordres,  et  devint  conseiller 
clerc  au  grand  Conseil,  en  1750,  Il  était  abbé  commen- 
dataire  de  Notre-Dame  de -Sellières,  près  de  Troyes,  en 
Champagne,  et  y  fît  inhumer  son  oncle.  Il  mourut  en  1790. 

En6n  Voltaire  avait  un  cousiu  germain  du  nom  de  Mar- 
chand, qui  était  négociant,  et  qui  eut  deux  fils,  dont  l'un. 
Marchand  de  la  Houlière,  était  brigadier  des  armées  du  Boi 
en  1770;  et  l'autre,  Marchand  de  Vurenne,  après  avoir  été 
mattre  d'hôtel  du  Roi,  obtint  l'emploi  de  fermier  général. 
(Voyez  ;  Mémoires  de  Longc/iamp;  VVagnière,  Examen  des 
Mémoires  de  Bachaumonl;  et  Voltaire,  Correspondance, 
édition  Beuchot,  tomes  1,  II,  111,  IV  et  V  passim.) 

Tome  1,  page  371,  ligne  30,  Buvat  parle  d'un  marquis 
de  Boisdavy,  que  SaintSimon  nomme  Bois-David.  Ne  serait- 
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ce  pas  un  parent  de'Pferre-François,  comte  de  Montaigu, 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  Bois-David,  qui  devint  en  1743 
ambassadeur  à  Venise,  et  sous  lequçl  J.  J.  Bousseau  (iit 
secrétaire  d'ambassade?  La  notice  biographique  que  M.  de 
Musset-Pathay  a  consacrée  à  ce  singulier  personnage,  dans 
le  tome  1"  de  son  Supplément  à  thistoire  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  J.'  J.  Rouss^u,  Paris,  Paul  Dupont,  1825, 
page  489  et  suivantes,  nous  porterait  à  le  croire. 

Tome  II,  page  415.  —  Dubois,  premier  miniftre  (1722).^ 
Nous  donnons  ici,  d'après  M.  de  Sévelinges,  Mémoires 
secrets  et  correspondante  inédite  du  cardinal  Dubois,  et 
d'après  M.  CapeBgue,  Philippe  d'Orléans,  régent  de  France, 
l'ordre  du  travail  journalier  de  ce  premier  ministre  de 
Louis  XV,  écrit  rfe  sa  propre  main  : 

s  Tous  les  fours,  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  sept,  ou- 
verture des  paquets,  renvoi  des  lettres,  placcts  et  mémoires 
de  la  veillé  dans  les  différents  hureaux,  et  réponses  aux  let- 
tres particulières;  sept  heures  jusqu'à  huit,  arrangement  des 
portefeuilles,  habillement  et  ordre  du  Roi;  huit  heures,  jus- 
qu'à huit  heures  trois  quarts,  lever  du  Roi.  Le  dimanche  : 
neuf  iieures,  chez  Son  Altesse  Royale,  avec  les  ministres  et 
les  personnes  mandées;  dix  heures  et  demie,  instruction  du 
Boi;  onze  heures,  messe  du  Roi;  onze  heures  et  demie, 
conseil  de  régence;  midi  et  demi,  audience  publique;  trois 
heures  et  demie,  chez  Son  Altesse  Royale  en  particuher; 
cinq  heures,  rapports  des  premiers  commis  à  Son  Excel- 
lence; six  heures,  le  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre;  sept 
heures,  le  contrôleur  général.  Lundi  :  huit  heures  trois 
quarts,  chez  Son  Altesse  Royale,  avec  les  ministres  et  les 
personnes  mandées;  dix  heures,  signature,  dans  l'arrière- 
cabinet,  des  dépêches  pour  la  Hollande,  l'Allemagne  et  le 
Nord;  dix  heures  et  demie,  instruction  du  Boi;  onze  heures, 
audience  au  lieutenant  de  police  ;  onze  heures  et  demie, 
conseil  de  conscience;  trois  heures,  chez  Son  Altesse  Boyate 
avec  M.  le  comte  de  Toulouse;  cinq  heures,  M.  Couturier, 
pour  préparer  tes  rapports  du  lendemain  ;  six  heures,  le  lieu- 
tenant de  police;  sept  heures,  le  contrôleur  général  et  les 
intendants  des  finances  mandés.  Mardi  :  huit  heures  trois 
quarts,  signature  chez  Son  Excellence  des  dépêches  pour 
l'Italie,  l'Espagne  et  le  Portugal;  neuf  heures  et  demie, 
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rapports  des  premiers  commis;  dix  beuree  et  demie,  ioiiti'uc- 
tioQ  du  Roi;  onze  heures,  chez  Son  Altesse  Royale;  onze 
heures  et  demie,  conseil  des  finances  devant  le  Roi;  trois 
heures,  chez  Son  Altesse  Royale  avec  M.  Couturier,  le  garde 
des  sceaux  et  les  secrétaires  d'Ktat;  cinq  heures,  le  lîecre- 
taire  d'État  de  la  guerre;  six  heures,  le  contrôleur  général. 
Mercredi  .-  depuis  neuf  heures  jusqu'à  dîner,  audience  des 
ambassadeurs  et  ministres  étraoï^ers;  trois  heures,  continua- 
tion d'audience,  ou  conversation  avec  les  ambassadeurs; 
quatre  heures,  le  journal  des  audiences  et  renvois  en  consé- 
quence; cinq  heures,  chez  Son  Altesse  Royale  en  particulier; 
six.  heures  et  demie,  instnictioD  du  Roi  ;  sept  heures,  le  con- 
trôleur général  et  autres  personnes  mandées.  Jeudi  :  bnit 
heures  trois  quarts,  chez  Son  Altesse  Royale  avec  les  nuuis- 
tree  et  personnes  mandées;  dix  heures  et  demie,  instruction 
du  Roi;  onze  heures,  audience  aux  ministres  avant  leur  dé- 
part pour  Paris;  midi,  audience  publique;  trois  heures,  rap- 
ports des  premiers  commis  à  Son  Excellence;  cinq  heiuvs, 
ordre  et  préparation  des  dépêches  pour  l'AngleteTre,  la  Hol- 
lande, l'Allemagne  et  le  Nord;  une  heure,  audience  aux 
personnes  maadées.  Vendredi  :  huit  heures  trois  quarli>, 
signature  des  dépêches  pour  l'Italie,  l'Espagne  et  le  Portu- 
gal; neuf  heures  et  «lemie,  rapports  des  premiers  conûnis; 
onze  heures ,  expédition ,  signature  et  travail  avec  les  com- 
mis; trois  heures,  M.  Couturier,  pour  préparer  les  rapports 
du  lendemain;  quatre  heures,  audience  aux  personnes  man- 
dées; cinq  heures,  lecture  des  lettres  d'Italie  et  ordres  m 
conséquence.  Samedi  :  huit  heures  trois  quarts,  chez  Son 
Altesse  Royale  avec  les  ministres  et  penonnes  mandées;  dix 
heures  et  demie,  instruction  du  Roi;  onze  heures,  chez  Son 
Altesse  Royale  avec  les  personnes  mandées;  onze  heures  et 
demie,  conseil  des  dépêches  devant  le  Roi;  trois  heures,  chez 
Son  Altesse  Royale  avec  H.  Couturier;  cinq  heures,  lecture 
des  lettres  d'Espagne  et  de  Portugal,  et  ordres  en  consé- 
quence; six  heures,  le  contn^eur  général;  sept  heures,  le 
set^taire  d'État  de  la  guerre.  ■ 
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AbadK-ArlxicHTe    (FrantoU    d'), 

évàqued'Ac^i,  I,  ilS. 
AUmv  (JoKiih),  traiunl,  I,  180. 
Abeille  (l'aLU),  1,  US. 
Ai:art(Pien«),  waïunt,  I,IS9. 
Accaiilt  (Claiiile),  rraitani,  1,  SSJ. 
AchdIu  (k  cornu  d').  II,  329. 
Adnm  rCharl». Henri),  traitint,  I, 

SIS. 

Adine,  triuiant,  1, 188,  SIS;  11,  50. 
Adioe  (LauU-ltciov),  traitant,   I, 

M3. 
ApiesMiia  (d'),  procurear  ([snérai, 

Îon  (-bnncdier,  1 ,  30 ,  M,  81 , 
M,  239,  245,  2W,  247,  »8«, 
318,  326  ;  il.  98,  132,  13^  I7ft, 
18S,  M4,  20fi,  35U,  370,  370, 
458,  M3. 
Aeneneaa   (d'),    coBaeiUer   d'Etat, 

i ,  «2. 

Agneucau  (d'},  fiU  aîné  âm  chan- 
celier,  aTocat  gMiRrat  no  Park- 

ment,  M  ,  311. 
Agoeaseam  (d'),  oaMwillw  au  PaHe- 

ment,  I ,  flS. 
AeueMMu  rl'abbé  d;),  I,  956,331. 
Asueraeaii  (niadomoixellG  d'),  depuis 

coimuh:  de  Chatcllui,  Il  ,  838. 
Ahmet  III ,  empereur  des  Tiircs,  I , 

121;  11,227,235. 
Abmet- Pacha.  Voyex  Bmacva)  (le 

comte  de). 
Alllé(FraDi^l*),  traitant,  I,  189. 
Albergotti  (le  comte),  I  ,  S3,  264. 
Ailieroni  (Jules),  1,  315,  327,  341, 

347,  362,370,406.407,432, 

448;  11,17,240,256. 
Albert  de  Maiièrei,   lieuteruutt  de 

nolice.  M,  3. 
AlbJn  (Midiel),  Irulant,  I,  207. 
AIbissv(le  P.  d),  1,94. 
Albret  (le  duc  d),  1 ,  58, 256, 372, 

503in,16,  273,  277. 
Albret  (la  ducbesied'),  1,256,406. 
Aleiiil>er((d'),  1,466. 
Alençon  (made  moi  «elle  d'),  fille  de 


dair  de  Uni 


,  11,  3»1. 


Alcnn  (Noël),  traNnnt,  I,  226. 
Alexandre,  ronsciller  .i<i  Parlement, 

1,65. 
Alciandre  (Pierre),  t^lilan^  1,  217. 
AleiÉS,  file  da  oar  Piem  la  Grai>d, 

II ,  145. 
Alifire  (le  iiréaideM  d'),  I,  MO;  11, 

74,04,  07,  478,  «01,  4U. 
AliMOB  de  Cluzci,  1,  M. 
A»«i«  (le  mamiùs  4%  I,  872  ;  Il  , 

100,  421. 
Allinconrt  (le  tnaranis  d'),  1 ,  960  ; 

11,276,410. 
Alloiist  (Ixtuix),  tr.iitai>l,  1 ,  221. 
AMiaa  (le  o^aal   d') ,  II,  306, 

307,332,376. 
Amelot,   cOBAeiller  d'État,  I,  126, 

148,  164,   266;   II,  254,  326, 

403,  421,  447. 
Amelot  (le  prémdsnt),   I,  59;   II, 

74. 
Amelot  (te    prêndent  Ckarlea),    1, 

60. 
Ammonia,  traitant,  I,  206. 
André,  traitant,    I,    188;  II,  49, 

^265. 
AneervilKer)  (d'),  oonteiUer  4'État, 

11,421. 
Aneietoqi  (inademoiielle),  aàotMiae, 

1,450. 
An^pan,    cotueiller   au    Patianeot, 

1I,3S5,  437,  446. 

AniMon,  conielller  au  Pailement, 
I,  65. 

Anjorrant,  oonMiMa'  au  Pariemeut, 
1,66. 

Anjoa  (le  duc  d'),  depuii  roi  d'Es- 
pagne «OUI  le  nom  de  Philippe  V, 
1,42,  363;  II,  11. 

Au>ie,  Kllc  dri  prince  de  GaHe« , 
11,96. 

Anne,   reine  d'Angleterre,  I,  43, 


362. 
Anne 


lu,  fille  du  ciar  Pkm 
,381. 


le  Gin 
Antiu  (h-  dur  d'),  I,  160,  166, 
267,271,  272,275,319,366, 
385,  448,  4S0,  467,473,  503; 
11.9,171,  198,211,215,288, 
335,  371,892,401. 

33 
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Auimiigny  (Claude  d'),  i 


W. 


,11, 


(l'icn'o-François),  traiuiil, 
I,  SM. 

AiTv  [1>  demoùelle  d'),  1 ,  154. 

Ardillier,  imimnt,  1,188. 

Annnberg  (le  doc  d') ,  I ,  Uff. 

Areenton  (Mure- René  de  Voyer  d"), 
lieutcnanl  de  police  ei  §Brde  de» 
sceaHi,I,M,U,153,ltf3,l77, 
181,  18S,  280,  287,  288,  189, 
SOk,  308,  311,  312,  316,  318, 
3X6,  348,357,  388,  408,  514, 
516,522;  11,8,  52,81,04,  98, 
102,  103,  111,  130,  133,  134, 
lU.  152,  174,  175,  187,  244, 
335,  337,  473,  486. 

AreeiiMin  (Francoi>-EUe  de  Voyer 
de  Paulmy  d') ,  arcbcrèque  d'Em- 
Lnin,  pi'te  du  précédent,  f ,  374. 

Areemon  (d'),  til»  aîné  du  (janJe 
deH  iceaux,  ronïeiUer  d'Élat,  I, 

491i  11,  35,  111,  195,421. 

ArgRiiion  (le  comie),  sccatid  Kb  du 
garde  de<  sceaux,  lieutenant  de 
police,  I,  .148,385;  II,  3,100, 
256,  358,  376,  377,  389,  403, 
422,  433,  438,446,  455. 

Argenson  (d'),  brigidierdes  arméen 
du  Roi,  If,  .199. 

Argenaoïi  (madame  d')  ,  femme  dit 
gardo  des  eceaui,  I,  418. 

Ai«cnt>l  (le  comte  d  ),  ami  de  Vol- 
taire, 1,  513. 

ArRcnlcau  (le  comte  d),  I,  309. 

Arijenton  (Marie- Louise- Madeleine- 
Victoire  Lebel  de  la  Boi»<ière  de 
Sén-,  comleued'),  I,  148,430. 

Argeii'tré  (Charles  d>i  PleMÙd'),  J, 

233. 


Argougcd   (d'),  lieutenant   ciril  du 

Chàielet,  II,  77,501. 
Artyle(leducd'),  I,  115,  120. 
Armaenac    (le   prince   d'),    I,    53, 

274;  II,  212. 
AnnB([nBC  (ta  princcMa  de),  bni  du 

précédent,  II,  SXO. 


Arm>illé(de)a  Porét  ■)'),  ronu-illrr 

au  PaHemeiit,  I,  62;  II,  74. 
Armentière*  (la    mBrf[uiM  d'j,    I, 

Arnaud  de  Rellri-omlie  (Cliarle.i- 
Henri},trailanl,  1,210. 

Aninidil  (Antoine),  I,  297. 

AniauM  (Pierre),  lmil.inl,  I,  910. 

Amault,  traitant,  1,188. 

Amault  de  Roct,  maître  des  reqnr- 
tea,  I,  188. 

.\rnould,  intendant  dea  gali-rea,  1, 
455. 

Aroiiet  (François),  père  de  Voltaire, 
I,  100,514. 

Aronet  (l'abbé),  ^'ère  de  Voltaire, 
I,  390;  II,  511. 

Arouet  (Marie),  depuis  madaroe 
Mignot,  11,  511. 

Arpajon  (le  marqoisd'),  1,63,888. 

Ar|,ajoii()aman]ia>ed'),  1,300,420. 

An-aiil(,aTacaiGti  Parlement,  1,319. 

Artagnan  (d').  H,  411. 

Artagaet  (d'),  directeur  de  la  Com- 
pagnie des  Indea,  II,  69. 

Artliaiid  (Pierre)  ,  iraitint,  1 ,  225. 

AsFeia  (Claude-François  Bidal  d'), 
1,106. 

AsFcld (l'abbé  d),  II ,  9,  tX2 ,  247, 


Asturie»(Louis-Philiiipc,nrinredw). 

I,  350;  11,299,  303,  304,305, 
318,  313,  330,  335,  343,  355, 
414,  466,467,468. 

Aubert,    cotnmissalri^   au    Cbâtelet. 

II,  505,  506. 

Anberl,  prénidetit  en  la  chambre 
de«  Ouniitea  de  Boueii,  1,  188. 

Aubert  (Antoine),  Imitant,  ],  210. 

Aubert  (François),  traitant,  1, 189. 

Aubert  (Jac<iaes),  trailanl,  1, 110. 

Aubert  de  Toumy,  1,189,11,377. 

Anbertin  de  la  Roche  (Philipjte), 
traitant,  I,  920. 

Anbigné  (Claude  Maure  d'),  arche- 
vêque de  Rouen,  I,  101,  384. 

Aubignv  (le  comte  d'),  I,  63. 

Aubin  (ral>bé),  I,3til. 

Aubonnet  (Jean),  chanoine  de  Paiis, 
1,194. 

Aubouin,  traitant,  I,  189. 

Antxiurg  ( François- Ni<wlM),  trai- 
tant, 1,225. 
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WiML-mbourg,  [,  m. 
Aubron,  directeur  de*  feruiei  ù  Metx, 

l,SS4. 
Aubry,  conseiller  au  Parleinent,  1, 

65. 
Aubry  (peni»),  traitaM,  I,  tll 
Aubry  (Etienne),  (raiUnt,  I,  XIO. 
Aubry  ?René),  traitant,  I,  9i4. 
Aubry  (la  veuve),  I,  189. 
Auceroy  rAi)dr«),l,  188. 
Andiger  île  r^iireevîn,  traitant,  I, 


AiigerfM.),!,  100. 
A>imont(le  duc  d'),  1,38,  391. 
Auneail  (d'),  président  de  la  Cbam- 

bre  royale  étjiblie  en  17XS  â  l'At^ 

«enal,  11,377. 
Aulier  (la),  aurics  Ue  l'Opéra,  II, 

331. 
Autonneuil  (Jean- Antoine  d'),   I, 
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Auverane  (le  comle  d'),  «econd  BU 

dtiducd'Albret,  II,S77. 
Auvcifue  (le  prini'ed'),  11,  278. 
Auvergne  (madumulullc  d'),  tille  du 

duude  HouilJon,  Il ,  X88. 
Averdoiiiit  (tl') ,'  conseiller  au  Parle- 

n.e»(,l,S4. 
Avcrnc  (le  comte  d'^ ,  Il ,  343,  344. 
Averne  (madame  d  ),  luaîlreue  du 

Bégent,  11,X76,  S77. 
Avini,  traitant,  I,  189. 
Avi|]nan  (Êllenne),  trailant,  1, 189. 
Avril,  Iraitanl,  I,  188. 
Ayen  (roademoiselle  d'),  fille  du  duc 

de  Moaillcs,  11,277. 


Back  (le  baron  de),  I  ,  US. 
Baillait,  traitant,  I,  X05. 
Baillet  (Adrien) ,  bibliothécaire  du 
préaident  Lnmoignon,  I,lS9t  II, 

Bailla  (Jacques),  traiUnt,  1,  SOS. 
Bailleul  (le  président   de),  I,   59, 

Ml,  m. 

Haillon  de  Blanpignon ,  couaeiUer  au 

Conseil  des  Indca,  11.437. 
Baillv,  médecin,  11,337. 
Balade  (Gaipatd),  traitant,  I,  SS3. 


Balnijuv,  cumplice  de  Cartouebe,  II, 

313,' 313,  4X6. 
Balichon,  ëcherin,  II,  101. 
Kallin  ,  écbevin  de  PaiU,  II  ,  101. 
Baluie  (Etienne),  I,  406. 
Banae,  vicaire  à  Saint- Boch,l,  398. 
Baquet  (veuve  du  lieur  Jean),  trai- 

tanl,  I,  SOS. 
Baraly,  traitant,  1,189. 
Baramée(Cliarlei),  traitant,  I,  S18. 
Barangue,  secrétaire  du  roi,  1, 131, 

157. 
Barangue  iil( ,  conseiller  au  Chilelet, 

1 ,  908. 
Barai  du  Pbntier,  iraiL-mt,  I,  203. 
Baratun  de  Villeneuve  (Françoia), 

traitant ,  1 ,  309. 
BarbezieuK  (le .mariiuit  de),  I,  184, 

37X;  II,  413. 
Barb«iieux(iBademui  «elle  de),  1,256. 
Bnrbin-,  auteur  du  Journal  de  Parii, 

I,  331,  344,3.Ui  11,8,  38,6», 

113,  165,  17S,  185,  188,  189, 

IW),  SOg,  S14,  341,  346,  S63, 

276,321,381,394,411,438,463. 

Barbier,  traitant,  I,  189,207. 
Baret  (Thomas  du),  traitauL,  I,  237. 
Barillon,   membre    de  la   Cbambrc 

royale  établie  U  Nanle«,  I,  444. 
Barjavd    de    Sainl-ljouia,    trnitent, 

I,  180. 
Hamn,    employé    dr    la    Cuuijiagiiie 

des  Indes,  II,  58. 
Barout,iiiivi-prètecii  la  Ilibliothéiiuf! 

du  Roi,  II,  307,208. 
Barrie  (Bernard),  u-aitant,  1 ,  303. 
Bannis  rFrani,-oii),  libraire,  1,186. 
Rartet   (Denis-Jean),   caissier   des 

Fermes,  I,  208,314. 
Barlhet  de  Guiguonville ,  traitant,  I, 

212. 
Baudenel  (Jean),  iraimnt,  I,  208. 
Baudin  de  la  Clicsiinye  (PraiH^ia), 

traitant,  I,  314. 
"Baudouin,  chanoine  de  réalise  i 

dralede  Reims,  11,  260. 
Baudouin  de  Paran,  traitant,  1, 189. 
Baumier,  receveur  des  Etats  de  Lan- 
guedoc, I,  131. 
Bavyn,  conseillerait  Parlenient^  I, 

llavle,  auteur  du  Dictioiinairt ,  11, 

338. 
Bazin,  exempt  de  police,  1,  387, 

X88,  391,  314;  II,  SI,  104. 


Llllt- 
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naaiii,  tnùunt,  I,  IW. 
Boaucou^it,  trailont,  I,  SW. 
BeauffreinMit    (Cbade-Paul    ds>, 

i>aii]UM  Je  Ùitc*uU,  I ,  S95. 
(teauRrcmoiu  (l'abbé  ife),  I,  S95. 
B«anffreiiMiiit(l«  marnaù  île),  I,  W. 
Ueaiifocl(leJiM:<lcXI.>M. 
ita,»lon  (le  m:imnU  de).  II,  MS. 
lleaufbrt(r,UBdi<lc),lTSHl>nl,[,l(Kr. 
u  (Quiqueran  de) ,  érèqiw  de 


,   i,' 


,    iUe 


lleammir,  iiaitam,  I,  IHS. 
BeauM,  iirocnivar,  I,  U9> 
Bewuward,   Mpion  de  polin,    I, 

51t,  513. 
Keaurepaire  (Hurie),  l,ltS. 
Beaunre   (Ji-aii-BiiptMle-Aupiuiu), 


rKnr  de*  blIinMul*  d*  1>  TÎUe 
P>rLi,ll,  33a. 
UeaiawaD  (de),  Miembre  de  la  Ckin- 

bre  royàlf^  établie  iiNanlM,  I,WÏ. 
lteMvaia'(G(i»lua  de),  I,  463. 
Beauvau  (  la  imrquiB  de).  11,  Ul. 
BeanTou  (Pîenpe-rnuiçou  de),  arebe^ 

rêne  du  Tnulone,  pais  de  Nw- 

bome,  l,Ma. 
Bécueau,  <;iiré  de  Saist-Banbétisiv, 

à  Parii,  t),  42S. 


■1S; 


dorteur  en    Soilraïute ,  II, 


Béguin,  trairai 

nt,  1,189,  aW. 

BMJle  (Pierre 

de),  traitant , 

I,  Wft. 

Bebir  (A Moi. 

w-Uiicaiie), 

' 

I,ÏU. 

Bélancour.  (le 

»arT<U  de). 

11,359. 

II,  423. 

RcUard,  traitant,  1,218. 

BeOrad  (Jix-quei),  traitml. 

I,SOt. 

Bcllefond^  (le 

ni:.récbat  de) 

I,  472. 

Belliqaid.  (le  -«oui,  de) 

lik  On 
»8. 

a  (madame  de),  lielle-glle 

d>rdncd'.Vuii»,  1,  4411. 
Belli^uiic,  agioreur.  11,  297. 
Belte-lfle    ( Cbarlo-Lmùo-AiigiiMe 

Fouqiiei,  romte  de),  II,  441,  4&4, 

Uft,  U8, 449,407. 

Belle-  l»lc  (t,ouii<-(:h.ii'lc»-  Araiand 
Fouqucl,  cbe*aberde),  I1,U1, 
44& 


Itoinan,  porlirr  de  la  B-mniie,   I 

335,330. 
Bekx,  bailli  dapdaw,  t,  «3. 
Beimnce    de    CaMelmorori    (Henr 

FnBçDit-Xiniet  de),    érfàne  i 

Marseille,  11,  165. 
I)énac(lei>ai^de),  I,  373. 
Benotae ,    coBiniHff    d'bonaeur     a 

Pa^innt,  I ,  «O,  5W. 
Beiiuit  (llenri- Marie),   tnutant,   I 

815. 
RenliviidIiu,  nooce  du  Pape,  1 ,  91 

145,  843,  S57. 
Béon  (Ch^irlea  de),  1,416. 


Béra 


,  it*. 


(M.  de),  I,  Vr,  IM,  197. 
Beifteron  de  ta  GoupilKi'r*,  raiww 

1er  au  Parlement,  II  ,  K5. 
Bêriiubea  (le  mvni*  de)  ,  ' ,  H 

59,  l(»,:j73. 
BëHikgbcin   ( MsdeBiHHcil*  de), 
373. 

ir  de  \'Ârt  d'aimer. 


Bernard,  conieiUer  a 

11  ,  19». 
Bernard,    iateadant   dn    duc  de   la 

Force,  n,9»9,  «M. 
Bernard,  maître  du  reque***  ,  II, 

4SI. 
Bernard  (LiMiig),  traitaM ,  I,  911. 
Hcrnard  (Samuel),  I ,  t87,  lOÏ,  196, 

197;  II,  S98,  306,  330,  333. 

Bernard  (iUwMi-CliwIn),   Irniut, 

I,  110. 

Bernier,  complice  de  Cartooche,  II, 

9S5,3«6. 

Bemier  (Matbnrin),  UMaM,  I,  99t. 
Berriat-Saint-Prix,  antww  de  t'£mt 

iw  Saiieau,  I,  5I&. 
Derr)-  (le  duc  de),  I,  49,  93,  165, 

363,480;  11,  11,  199,  144. 
Berrv  (la  duchesM  de),  I,  45,  51, 
98,  140, 153, 164, 1«6,  101, 9U, 
350,  367,  908,  33&,  345,349, 
368,  379,  374,  375,  376,  319, 
383,  383,  3HT,  388,  399,  396, 
a06,  397,  398,  399,  410,  Hl, 
412,  413,  415,418,  4S0,  491, 
428,  430,  Ml ,  512,  513,  SU; 

II,  138,  151,  175,368. 
Bcrrypr,  naître  dM  re^ofta*,  I,  60. 
Ber»ê  (Claude  Bentm  da),  iraiUDt, 

198. 


Berlaud  (.\nlaine),  N 
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Bertbaïul  (JacqueA-Francoiii)  ,  traï- 
.       tant,!,  SU. 
Bcriliaiid  (Joan-BaptioM),  (railut, 

1,MS. 
Bcrtbaad  (Ti«H>iat)t    tni»at  ,   I, 

3S33. 
Berthe   de    Matiieu    de   Hongabat 

(AugDatin),  iraitant,  I,  SSS. 
Benbe  ((llantle),  traiUDl,  I,  2U. 
Btithe  (Henri),  tniunl,  I,  «S. 
Berthelol   de   Plénenf,  I,  53,  54, 

WS,U4. 
Benbeloc  <Ie  Pléoeuf  (madame  de) , 

ll,b40. 
Berlhier  (le  préudent),  I,  61. 
Bcitiii,  membre  de  la  Cliaaibre  royale 

établie  iNante«,I,W4. 
Bcrion  (Léonard),  (raitam,  I,  SS3. 
Bertrand,  bBaquier,  ll,U6. 
BéruUe  (M.  de),  maître  des  retjiièlei 

«(  prenier  préaident  du  PaHement 

de   Grenoble  en   surTiTaDce,   ], 

ft38,  hM. 
Bernlle  (le  marqBÛ  de) ,  kieutettanl 

général  de*  arawet  du  roi,  I,  iH. 
Berwit^   (le    maréchal    de),  1,   40, 

354,  355,  382,380,  3BB,401, 

40S,  414,  498  ;  Il ,  W,  312,  332, 

393,440. 

Beunçon  (Jean),  traïunt,  1 ,  18S. 
Besnier,  marchand  de  nibaoi,  II, 

4t3. 
BOK    (Claude- Pronçoi»),    IraitMI, 


I,  214. 
Béthune  (Hippalyie  de) 

Veidnn,  1,260. 
Béifaune  (le  okevalier  de),  I,  i««. 
Bélbuae  (le  marquii  de),  1 ,  452. 
Beochoi,    éditear  de   Voltaire,    I, 

Hl, 513, 917ill, 511,512. 

BettTTOB  (le  DMrqaii  de),  1 ,  101 , 

103. 
Bainron  (mademoiielle  de),  I,  381. 
Bauelin  (Anne-Marie),  dachtslede 

la  Farte,  II,  9S. 
Bezm,  marchand  de  Tins,  II,  300. 
Iti ii[  \  imiinil  de  Boiin  de), arche- 

Tiqm  de  Bordeaux  pu*  de  Roaen, 

l,3B4;lI,4t. 
BeuMM  (le  maréchal  de),  I,  S»,  1»8; 

11,348,421,440. 
Blèrre  (le  maniuU  de),  I,  43^ 
Bidé  de  Groanlle,  mniire  des  ro^né- 

tes.  H,  403. 
Bignon  (rabbé  Jean-Pa^  bîUio- 
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tbécaire  do  Roi,  I,  2M,  480,  Uê, 
458, 4S7;  11,70,233,231,267, 
X7S,2»8. 

Bigiion,  prëvùt  des  mBrcband»,  1,56. 

Rignon  de  Blaniv,  maître  des  requê- 
tes. Il,  35,  4SI. 

Ilieiie,  traitant,  I,  374. 

BiUe  (Louia),  traitant,  I ,  U4. 

BiUe  (Thomia),  caiûier  dn  cletn, 

I ,  210. 

Billot,  d'Dzèi,  11,  263. 

Binard  (Pierre),  lialunt,  I,  211. 

Birkenleld  (le  prince  de),  1 ,  451. 

Biron  (CKa rie»- Armand- Antoine  de), 
marôrhal  de  France,  1,332,  355, 
400,438,471,^73;  11,  15,  5t, 
250,268,  277,  ÏBS,  300,  435, 
4«7,  404, 4W. 

Blron  (la  marauise  de),  II ,  Ï2S,23S. 

Bl»v  (k  cardinal  de),  i,  99,  237, 

207,  301,  336,  340,383,395; 

II,  8,  90,  4«,  49,  51,  67,  98, 
174,  184,  230,  131,  Ml,  8S4, 
340,  376,  421,  452. 

Bizbton  ,   commiuaire  au  CUldet, 

11,290. 
Blain  (Teuve  dn  Heor),  traitant,  I, 

3tt2;ll,«7. 
BtainTilU  (le  P.),  1,233. 
Blair (MelcUorde),  fermier eénéntl, 

1,215. 
Blamotit  (le   président  de),  1,  328, 

330,  391,  337. 
Blanchard  de  BauTerille,  traitant,  1, 

18S. 
Blancménil  (de) ,  avocat  général  an 

Parlement,  I,  260. 
Blouët  de  Camilly  (Francis),  étique 

de  Xoul,  11,67. 
Blouiu,  gouTenienr  de  Ytlaaîlki,  I, 

50;  11,255. 
Bochard  de  Saron  (te  président),  I, 


ain),   BTcliitaete,  I, 
Il  de»  CBit-Sai«Ms, 


BofTrand  (Ger 

418. 
Bogae,  licalen 

11,252. 

Bohin  de  Lormery,  traitant,  I,  261. 
Bc^leon  (François),  traitant,  I,  202. 
Bois-David  (le  manjois  de),  I,  371; 

II,  512,  513.  V.  Hontoiga  (k 

Boinonrdoin ,  antear  des  SÊtlaugei, 

1,1*5- 
Boissy  (de),  conseiller  d'Etat,  ll,,M6. 
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Boiiin  de  Villeneuve  (Jean),  profes- 
seur lu  Collège  de  France  el  garde 
lie  Li  BibliolhM|ue  du  Boi,  I,  459. 

Boiiard,  conseiller  au  Parletoenl,  I, 


BuininIcT  (Jean  de), 

EtaU  de  l.ait[;uedoi! 

Bon,   "      '   ' 


I,*' 


t-HiUire 
>  l>iirU,'l[,U8. 

Bona*  (le  marquii  de),  I,  Ml. 

Bonnac  (le  marqui)  de),  ambussi- 
deur  de  France  à  la  Porte  oHo- 
■naiie,  II,  10«,  t3l. 

Bonnar  (la  marquiae  de),  II,  SS5. 

Bonnard  (Michel),  (ratlant,  I,  SS3. 

Itunnean,  IraitanI,  1,189. 

BonncKii  (.Marc- Anloinc  de),  trai- 
tant, I,S14. 

Bonneral    de    la    Broue,    trai'lanl, 

I,  SI*. 

Bonnet,  cun^  ée  Saint-Tlicoka    dei 

Cbainps,  I,  159. 
Bonnet   de   Saint-Léger,    Talet   de 

chambre  du  {té(;ent,  I ,  SU. 
Bonnet  (l'Oncan,  tniitani,  I,  313. 
Bonneuil  (l'abbé  de),  I ,  SIO. 
Bonneval  (Clande-Aleiandre,  camie 

de),  I,  41T. 
Bonneval  (la  comtean  de) ,  I,  417. 
Bonnier,  receveur  des  Euis  de  Lan- 

^eiloc,  I,  U9. 
Bunnin  (Pierre),  traitant,  I,  3U. 
Bonrepost  (\<:  marquis  de),  I,  411. 
Bontems,  gonvenivur  de  Versailles, 

I,  41,  M7. 
Bosc,  bedeau  de  la  Société  de  Sor- 

bonne,  1,395. 
Bote,  procurenr  nénéral  h  la   Coar 

de*  aide*,  1,449. 
Bosauet  (Jacquca- Bénigne),  évéque 

de  Troyea,  I,  331. 
Botleville,  ofHcieraui  gardes,  II,  403. 
Boacaut,  I,  S40. 
Bouchard,  I,  147. 
BoacherrCbartei),  traitant,  I,  197. 
Boucher  (JaL-qne»-?jicolas),  traitant, 

l,Xt5. 

Boucher  d'Orur,  intendant  de  Dnu- 

phiné ,  1 ,  40b. 
Bouchent  (le  chancelier),  II,  16. 
Boucon,  agent  de  change,  I,  19S. 
Boudard  (Edme),  (ralunt,  I,  115. 
Boudart  (Nicolas),  traitant,  I,  115. 
Bouffier,  traitant,  I,  189. 


BoofHers   (U   duc  de),   IJ,    165, 

188,410. 
BouIBer*    (la    maréchale   de),    II, 

150,  »7. 
Bongys  (Charles),  traitant,  I,  Ml. 


Bouhier  (Jean),  présidi'nt  i  mortier 
'  de  Dijon,  II,  398. 


J„ 


Bouillerol    (l'abbé),  aumônier 

pages  du  duc  d'Orléans,  I,  3A5. 
Bouillon    (le    chevalier    de),    il, 

175,  178. 
Bouillon  (le  duc  de),   I,  57,  195; 

11,173,177,178,  188,  418. 
Bouillon  (mademoiselle  de  Calant, 

depuis  duchesse  de)  ,  1 1 ,  413. 
Boula înTilliers   (Henri  de),   auteur 

d'une      Baloa-e     dt      Makomtl , 

11,171. 
Boulât  (François),  traitant,  I,  llf. 
Boule  (la  demui^cllo),  II,  78. 
Bonllay  (la  marquise  du).  II,   317. 
Boullet,    conseiller    au    Parlement, 

I,  65. 
Boullnngne    (Jean),  coulriMeur   gé- 


mi des  tina 


,  I,  199. 


Bourbon  (LouiH  de),  |>érc  du  sni- 
vaut.  II,  3». 

Bourbon  (le  dur  de),  prince  de 
(>indé,  I,  51,  54,  58,  07,  73, 
75,  116,  117,  160,  163,  170, 
171.174,183,  195,313,143, 
308,  176,  39S,  311,  331,333, 
335,  3U,  359,  373,  421,431, 
450,  453,  463,  464,  465,  476, 
480,  481,  489,  490,491,491, 
493,  499,  500,  501,  501,303, 
506,  509,  510,510,  5S6,  517; 
11,7,  11,30,  39,  43,  44,98, 
63,  73,  94,  115,  lU,  161, 
163,  163,  174,  194,  195,  198, 
199,  300,  301,101,  107,310, 
2t5,  M7,  133,  144,  254, 178, 
173,  298,337,  344,  347,  411, 
411,  418,  430,  435,440,  446, 
457,  463,463,  473,478,480, 
486. 

Bouton  (la  duchesse  donairièi-e  de), 
princesse  de  Coudé,  I,  50,  344, 

368,421;  11,331,462. 

Bourbon-Çondé  (  MaHe-Anne-Ga- 
bnelle-ElÊonor  de),  abbesse  de 
.Maubuisson,  1,463. 

Bourdelel  (Gnbriel-Fran^s),  trai- 
tant, 1,108. 

Booreau  des  Landes ,  1 ,  114. 
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Bonrat  (Philippe),  traitant,  1,  SOQ. 
Bourgeoii,  cniieier  de   In   Ranqiip, 

11,  101,  101,193. 
Bourget  (ï'r.-iiiçuis),  Ir.-iîlanl ,  I,  SOS. 
Boiii^euF-Trévalec  (de),  11,  68. 
BoureoBiie  (le  dui:  <le),J,  41,  93, 

16i,332,3fl3;  H,»,  1*9. 


Bouts 


,î3i, 


,  »li[l,  15,  itg,  14e. 
Boui^iii  (Charles),  traitant,  f ,  S16. 
BoumonTiltc  (11-  prince  Je)  ,  1,  360. 
Bounia,  maître  uliandelier,  11,  182. 
Boiirrel  ^Etienne),  traiMnl,  I,  210. 
Buurret  (Françoii),  noiaîi'e  ait  VAii- 

telel  et  aecrélaire  du  Roi,  1,310. 
Boun'el*  (JeaD-AuKiule),   traitant, 

I,«7. 
Bourry  (Antoine),  traltanl,  I,  S09. 
Bourrault  (Edme),  auteur  du  jlfer- 

cure^s/ant,  père  du  suivant,  11,74. 
Bonrsault  (Edmt-CLryaostcine) ,  au- 

périenr  de*  Théalind,  il,  74. 
Rourvalaii    ( PBul-Poi«9on    de),   I, 

124,  136,  «7,  12»,  131,  135, 

136, 137,  139,  185,  261,  »73. 
Boutart,  trnilaul,  1,  189. 
Boiitaud,  trallani,  I,  203. 
Boiitet,    conseiller    au    Parlement, 

1,04. 
Boutet,  traitant,  I  ,  S07. 
Boulhilliet  de  Cliavi|[ny,  érêque  de 

Troyes,  II,  347. 
Boulin,  receveur  général,   I,  151, 

S18,  2X5. 
Boulin  (Charlc«'FrançoIit),  traitant, 

[,Î08. 
Bouvard,  conseiller  au  Parlement, 

1,65. 
Bouvard  (Philippe-Pierre),  traitant, 

1,215. 
BuDvarl  (Jacqoei),  traitant,  I,X12. 
Bouvillon  (Adrien),  traitant,  I,  205. 
Boïid  (Françoig),  trailani,  I,  226. 
Boyerfle  P.),  II,  247. 
Boyer  (Pierre),  traitant,  I,  208. 
Boie  [Claude   Groa   de),  intendant 

des   deviaei    et   inscripliuits    dea 

édifice»    rovaui,    i,    UO,    458, 

450;  II,  Ol 
Bracciano   (le   duc  de),   dcuiième 

roari  de  la  princeve  des  Crains, 

II,  73,988. 
Bracbe,  iraiUnt,  I,  199. 
Branelongne  (de),  conaeiller  au  Par- 

ienMnt,l,«l;  11,74. 


Bragelonne  (de),  chanoine  de  N<^ 
tre-Damc,  II,  428. 

Braococdo  (l'ahhé  de),  I,  183. 

Itranc»  (le  doc  de),  I,  451,  512; 
II,  376,  464. 

Brau  (l'abbé),  I,  XftS. 

Braver,  conseiller  au  Parlement, 
1,61;  11,478. 

Brëhamel ,  piincipal  commii  pour  lu 
ligiiature  dci  cerlificati  de  liqui- 
dation, II,»33.  438. 

Brelagne  (le  duc  de) ,  Kl*  du  duc  do 
Bourgogne,  II,  130. 

Brutcuil  (lu  baron  de),  introducteui- 
dcd  ambauadenrs,  I,  39;  II,  4M. 

Brcleull  (le  chcvjdier  de),  fila  du 
pi-^cédcut,  11,252,  258. 

Breton  (Nicolas),  traitant,!,  210. 

BKlonvillieii  (.M.  de),  I,  14». 

Brigaud  (l'abbé),  1,335,341,343. 

Brillac  (le  mai'quUdc),  I,  274,175; 
11,337. 

Briqueville  de  la  Luzerne  (Heniï 
de),    évéque   de  Cnhoni,  I,  115. 

Briaaci«:  (l'abbé) ,  supérieur  du  sé- 
minaire des  MissioDH-EtrangcreB  . 
II,  310,311. 

Bria«ac:  (le  duc  de),  I  ,413,  470. 

Brochet  (Pierre-Richard),  traitant, 

I,  226. 

Brodeau  (Gillea),  iraiunt,  I,  110. 
Bmglie  (le  chevaUer  de)  ,  Il ,  27. 
Hniglie    le  comte  de),  I,  317,  473; 

II,  16,  âSO,  371. 

Broue  (Pierre  de  k),  évéque  de  Mi- 
repoii,  I,  138. 

Broutin  (Charlotte),  I  ,  210. 

Broulin,  traitant,  I,  105. 

Brute  (Nicolas),   traitant,  I,   203. 

Brunean(Pnini;ms),  traitant,  1,189. 

Brunel,  aulciir  du  Manuel  du  Li- 
braire, 1,  407. 

Rrunei  (François),  traitant,  I,  111. 

Brunel  d'Arcv,  membre  del.i  cham- 
bre rnvalc  établie  à  Nantes,  I, 
444.    ■ 

Briinet  de  Rancy,  garde  du  trésor 
royal,l,183,101. 

Brunct  do  Snveme,  traitant,  I,  214. 

Bruno  (Giordaao)  ,  auteur  du  Spac- 
clo  de  la  beHa  IrionfaaU,  i,  407. 

Brunot  (Jacquea-Francoia),  traiUDI, 
1 ,  208. 

Rrunoy  (le  marquia  de),  1 ,  195. 

Brunsiriclt  de  Wolfenbutlcl  (Éli«i> 
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b«tl>-Ckri«(>ned»),iiuriM;il'eni- 

[lereur  Charité  VI,  11,  33S. 
Bninnrick  Ae  Wnlfrnbiitlet  (In  prin- 

cefcie  (le)  ,  atmr  de  U  préréiiBiitt, 

H ,  334. 
Bunicr(le  P.  Ctaade),  I,  SSI. 
Boiwna  f J.-Nxfties) ,  traitant,  I,  S08. 
Rullion  (de),  laéwiil  de  Parif,  II, 

W,  383. 
BoIIt  (le  manitiis  de),  Tl,  SS,  U7. 
Burkclev  (maJenUMwIle  de] ,  femme 

dn  mâivchnl  de  Berwirk ,  1 ,  35i. 
BiuCB  (le  uomie  de),  lienlenanl  gé- 

itérat,  II,3i,U,  7t. 
Bnral  (Jean),  auteur  da  Journal  de 

la   lUçtnn,    I,   337,   339;   II, 

503,  Six,  et  Vlntmduetiim. 
R*M    (  Georn*  )  ,   «ntinil    aiwlin*  , 

II,  56,85. 
BfM  (l'aiairal),  lili  du  précédent, 


.  ^  «  , 


I,  «5. 

Oïdeau,    cuii«eiller    de    la 

ehanlire   dii    Pariei 

Wl,404;  II,  478. 
Cadet  (Pbiiémon),  traiunt,  I,  »». 
CadIicieait(lord),l,  1*5. 
Caraiv  (Antoine),  tnitsnt,  I,  IM. 
Cnllv,     conniiMaire    au     Chiiielet, 

1,287,   288,   S80,   SftO,   291, 

S85,  a»S;  II,  103,  1»4,  t7t. 
Caligny  (de),   aecrétatrfl  j'énéml  du 

Conwil  des  loden  ,  II,  438. 
Callièrns  (Pranqoii  de) ,  plénipolen- 

tiain:  de   FrasL-e,   II,  79,   U5, 

«50. 
Cunbout  (.Anne-Frea^(iU.GDilkKn>e 

de),  11,68. 
CanLny  ^Cbnde),  traitant,  I,  XVT. 
Caaaitly  (ae),  capitaine  de  Taiatean, 

n,  437. 
Cainpion    (Frani^ia) ,    traitant,    I, 

1«,308. 
Canaye,    coiiBeiller    an    Pariement, 

I,ft4. 
Caadate  (le  duc  de-),    HU  du   doc 

d'Eperann,  !),»«. 
CawIlB,  rAliMear,  II,  423. 
Cnnillac ,  du  con«eil    de    régence, 

II,  3W,  4M,  402. 
GaniHac  (le  aiiir^it  de) . 


dant     des     maïuqoetaitvt    noir* , 

1,258;  11,248,  401,402. 
Canillar   (madame   de),    femme    du 

pr<:-céilenl,II,248. 
Caniiv   (ie  manjuii  de),  lienten.inl 

du  Roi  en  baue  Normandie,  I, 


Uantecroii  (la  rontettt  de).  11,  46. 

Cape%ue  (.U.),  11,513. 

Capel ,  épicier.  Il ,  78. 

Cipiiain  (rrauiToia),  traitant,  1, 198. 

Canronnirr  (Gratien),   traitant,   I, 

Caquet  de  Mnrcv  (Claude),  traitant, 

r,  19». 

Care  (Geo^Mde),  tnritani,'!,  121. 
CarafTa  (Annibal),  géiiénd  de  la  ca~ 

Talerie  espagnole,  11,459. 
Carel  (Lnuii) ,  pii-aide»t  m  la  Clwm- 

brc  d«t  compte)  de  nouen,  1, 191. 
Carekn,  traiu»!,  i,  188. 
Carignaii   (lo   priirce   de),    I,   368, 

375,  397;  II,  110,  118,309. 
Cai-illon,  IraiUnl,  1,189. 
Carillon,  fille  gâtante,  i,  189. 
Cariuin     d'AnBencoorl ,    Inétani , 

I,  212. 
Coriier    (Jeanne-Marie    Beanlm, 

veuve  du  «ieur),  traitant,  I,  204. 
CitIo8  (do»),  tib  de  Philippe  V,  mî 

d'Eapante,  I,  318,  350,  391. 
Ciimalat  (Fraijqois),  traitant,  I,  202. 
CaqKit,  secrétaire  dn  Roi ,  li,  421. 
Cimueville  (Anne-Aleiia),  rocereur 

|[enéral ,  1 ,  224. 
Cnrré,  maître  des  requètcit,  I,  160. 
Carré,  nMrcknul  devin,  II,  4M. 
Carré  de  Cklinpcron,  tr.-iilant,l,  217. 
CarliRm  (de) ,  avndtc  de  la  Compa- 
gnie de.'  Inde!,  Il,  222. 
CartotKbe,  II,  «00,  3M,  309,306, 

306,  309,  310,  3*2,  3*7,  S«fr, 

409,  410,  420,427. 
Cassagiiet  <le  Tllladel  (.UiclMl) ,  évo- 
que de  Maçon,  I,  IIS. 
Castasnier,  ronseiller  an  Conwil  def 

Indea,  II,  437. 
Caatanedo  (le  marcniis  de),  11,  17. 
Ca>Cel(Jc-a[i),  tmitanl,  1 ,  H». 
Caatellane  ( Pierre -Joiiépti  de),  évè- 

<|ae  de  Fréjm,  II,  326. 
Cattet,  i-aiuier  du  tabac,  I,  203. 
Ca«tnte(tl>p(»ëkde),lrwlant,l,2«. 
CMtin  (Jarqnea},  traitimt,  I,  207. 
CastricB  (  .Armand-PierTe  delaGroii 
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de],  arclwvi«ae  de  Ton»,  nii* 

fxibi,  I,  2»b,  S5B,  42»,  Mt. 
Catherine  I",  impéraiiice  de  HiuiBc, 

],S«1. 
Canl  (Marguerite  Vaudin,  ratre  4a 

aieur}i  trailanl,  I,  Ml- 
Canbincoort    (  nadeiwiigclle    de  )  , 

I,  S». 
Canmartin  (de),   conteilter  d'Ëtnt, 

I,«S,  Sia;  II,  SS,  S«8. 
Caumartiii ,  intendant  des  finani-eo, 

1,304. 
Caïunani  a   ( J  ean  -  Pran^g-  Leférre 

de),  évêflae  de  Blois,  II,  «i. 
Caumartlii  de  Boissy,  nieHibre  de  la 

CliaiDbrc  nnalp  ^labKe  en  17»  à 
,  II,  877, 


Cana 


I,  101. 


Caralier    (  Doanuqna  )  ,     trotant , 

1,208. 
CiTelet  (Jean),  traitant,  1,  S14. 
Cavmion  (Pierre),  traitant,  I,  ttl. 
Cayel,  aecrétaire-gmfBef  de  la  Oian- 

hn  royale  étabtie  i   NaMe«,  I, 

UA. 
Cxrln  (CkarJea-Gabriel  de  fiéor  de 

fntùère  de),  ériinm  d'Auxeire, 

I,  115. 
CavFn»  (Jean- Anne  de  Tbhière,  nar^ 

.^uisde),  I,9S. 
CwtIiu  (MardK-Marinierîle  deMnr- 

^v-Viilette,  inar(i,ilgede),l,»8. 
Céladon  (laP),  i,  lï*. 
CellaniBre  (Antoine   Giiidicce,    dac 

é»   Giovenouo,     pr<ni.-e   de),    I, 

SOT,  33?,  3S8,  33»,  »W,  Ml, 
3U,  343,  345,  3.'>1,  447;  (1,80, 
45». 

OStr  (de),  coBaeilkr  d'Klal,  II,  150. 

CcTceaM  (le  P.  Jean-Amoinc'  du), 
I,  Ï30,S3Î. 

Céreate  (Loaia  de  Brancaa,  Barimi) 
de),  183,  45». 

Chalianeït  du  Dimont  (Eiiemne), 
traïtanl,  1,  HS. 

Chebcrt,  traitaoE,  ),  IM. 

Chaillnn  ( Jean-Pierre),  fermier  gé- 
néral ,  I ,  SM. 

Onilly  iU  préàdeMde),  I,  H5. 

Chalaid  (le  prince  de)  jUrewer  mari 
en  la  pnnresac  de*  TmÏDi',  11,73. 

Chalmet,  iraitanr,  I,  10». 

C^man  (Éli«al>etk),  1 ,  115. 

OuDiUîn   (Prançoi*^  traitant,  F, 


Ckamblin  (.Marie  Mabile,  veuve  dit 
»cm),  Irritant,  I,  102,  213; 
1I,3TT. 

Chamillard,  I,  60,  85,  165,  197; 
H,  KM. 

diamphoDin    (M-    de),    parent    de 

Voltaire, II,  511. 
Champion  (Martin- Pierre),  traitant, 

I,  198. 
OiampT,  èienpt  de  police,  I,  158, 

S83,'3S6,  395.  FV  Oimiiepy. 
ChanderLin     (Tbomaa),     traitaat, 

1,115. 

Chandon,  cordelier.   Y.  Marchand. 
Chan»(Nicalasdu),Irnitam,  1,195. 
Chanlay  (le  >arqii(*  do),  1,  405. 
ChantL'py,  exempt  de  police,  1,188, 

lM,194i  I],1M,104. 
Chanrcreau,  iraiUint,  I,SS1. 
Chapcfaiare  de  Sch^  (Daniel],  trai- 

aape  (jJnn),  traitant,  I,  198. 
Chapelet  de  Vilh^,  traitant,  I,  M7. 
Chapelle,  traitant,  I,  188. 
Chappin     de    Gonianipré,    premier 

prendenl  en  la  Cour  de*  boo- 

nale^,  1,206. 
Chardon  de  Benier,  b«ilant,  I,  19T. 
Chartea  I»,  rnL  d'ADgleteTTe,!,  110. 
CharlL-a  II,  rui  d'Angleterre,  I,  tM. 
Charles  VI,  empereur  d'AHemagne, 

I,  1»,.1»X;  II,  38,  1S3. 
Chnrlea  XII ,  rot  de  Suéde,  I,  11V, 
'    3S8. 

CharlcA- Edouard,  dit  lu  iWfnAntl, 
fil»  dn  HwYakier  de  S.iifil-GaarM, 

II,  IM. 

Charles- Louia, électeur  palatin,  1,48. 

Gharlea  (J.),  traitant,  1,105,  M*. 

Chariot  de  Charlière  [  Loaia- An- 
toine), uitaM,  I,  m. 

Charmont  (do),  HIa  du  procnieur 
général  dit  jp^nd  coiueit,  I,  463. 

Charolai*  (le  comte  de),  fr^re  du  duc 
de  Bourbon,  I,  58,  ff7,  17», 
174,  183, 184,  MT,  190,  304, 
3*1,  4S4,  4*0;  II,  K,  110, 
M5,3S7,  311,  847,  418,410, 
435,478,  480,  486. 

CLaruiaid  (mndenuNaelie  de),  mur 
du  duc  de  Ronrb«i,  11,7,144. 

Charmt   (le    duc    de),    I,    58,    67, 

3W,  4M,  903;  II, 4t4, 418, 410. 
Charpenlier   (Antoine),    ttaïtant , 
1 ,  111. 
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Ckarpeaticr,  bimcher,  I,  134,  lU, 

Chaqienlicr,  <.-urÉ  de  SaJnt-Leu,  k 

Pam,  1,473. 
Cfaarlier,  bauqnler  de  jeu,  I,  310. 
Clurtier  (Joacbiin-David)     iraiunt, 

1,115. 

Chanon,   doven   de   la   bculté   de 

tlifulo([ie,  II,  961. 
Oiarlrei  (te  diic  de),  Glu  Aa  Rnent, 

1,  W,  174,  30S,  410,  419,  430, 
438,449,  463,  4TS;  11,  7,  14, 
S7,  40,  50,  95,  160,  «97,  £33, 
246,978,289,  304,396,  398, 
330,  340,  347,  353,  405,  410, 
418,  420,  427,  462,  478,  480, 
486,  4M,  495. 

CIiM«epal,  con«eill«'  au  Parlcmenl, 
I,  61;  11,478. 

Chaweray  (la  demoi«elle  de).  II,  15. 

Cliaitaisnère ,  écrivain  puolîc,  11, 
103. 

Cbauelet(Gabrtelle-Enuliele  Toane- 
lier  de  Brcicuil,  marquite  du),  I, 
479. 

ClwMeJet  (le  iiun|UM  du),  écuyer 
du  Roi,  I,  47t. 

ChalMlet  (la  marquite  du),  femme 
du  souvemeur  de  Vincennei,  I, 
473. 

Cbiteaumoraiid  (madame  de),  ali~ 
beue  de  .Maubui^un,  1 ,  463. 

CbàlentmeuF  (le  bara»  de),  II ,  S46. 

ClûieauncuF  (le  mannils  de),  I ,  SOO, 

421,  443,444;  II,  111. 
Cbâleauneaf  de  nuchebonne  (Fran- 

çoi«   de),   évoque  de   Noyon,    I, 

115,  356. 
CUiteau-Regnaut  (le  maréchal  de), 

I,  5». 
CUteaurenard  (le  mirédial  de),  I, 

121. 
t^hitcaorooi   (Marie -Anne   de    la 

Tournelle,  ducheuc  de),  I,  359. 
Chllel  (Jenu),  I,  232. 
Châtelain,  (raiuni,   I,   143,   165, 

188,  195,  915,  137,  209,  263. 
Châtelain  de  Ranry  (CUode-Henri), 

traiunt,  I,  115. 
Cfaatellux  (Qaude  de  Beioi-oiV,  aeî- 

(^eur  de),  maréchal  de  France, 

11,338. 
ChatelIai(GDillaume-Anloine,  comte 

de),  cendre  dn  caïueiller  d'Agiiei- 

•eau,  H  ,  338. 


ChÂtilluD  (le  duc  de),  I,  184. 
Châlitlon  (le  narquia  de),  I,  181; 
11,313. 

Chaulieu,  I,  141. 

Chaulnca  (le  duc  de),  I,  59,  SOS; 
11,117,314. 

CbanmiAil  (la   dame), 

i,wr 

435. 


nmiAil  (la   dame),  aaiotenae  , 
,  U9,  456;  II,  16,  265,391, 


,  1 ,  189. 


>  ■< 


ChaUTa 

Chiiuvebn,  iiitendaii 

125,  421 ,  453. 
Chauveli»  (l-iblH^),  1 ,  357. 
Chauvelin  (le  |>réaideut),  1 ,  357  ;  11, 

74,  188,  491. 
Chanvelin  (de),  avucat  général   au 

Parlement,  I,  64. 
Chauvin  (Damien),  traiuni,  I,  114. 
Cfaavatidoii  (de),  con*eiller  au  Par- 
lement, I,  64. 
Cbarii^v,  envové  de  Franceà  Gênea, 

l,3«6. 

Chavi^iiy  (Deiiia-Frani^ia    Uouthil- 

lier  de),  atchevéque  de  Sens,  II, 

67. 

Chaieron  (le  marqnii  de),  I,  476. 

Cbéron  (U  demoiaelle  dn}.  V.  Saint- 

H  lia  ire  (la  demoiaelle  de). 
Chétardie  (de   la),    Bini*enie«r   de 

Belfort,  I,  161. 
Oteralier (l'abbé),  1, 138,  158,104, 

932,  308. 
Clier.ilier,  avoeal  en  Parlement,    I, 

130,  145. 
CheT.ilier,   conaeiller  de  la  srand'- 
cbambre  du  PariemenI ,  I,  61,  67, 
503,506. 
Chevalier  (le  préaidenl),  1 ,  60. 
Chevalier(  Armand),  trulan<,l,  201. 
Chevalier  (  Fraucoïd),  iraitani,   1, 

198. 
Chevalier   (  Marguerite ,    veuve    du 

■leur),  traitant,  1,901,917. 
Chevreuae  (te  duc  de),  1 ,  441. 
Chimay  (le  prince  de),  Il ,  400. 
Chirac,  médecin,  I,  105;  II,  158, 
402. 


,331. 
Choart,  curé  de   Saint-Germain  le 

Vieux,  il,  178. 
Choiiiéut  (le  mardis  de),  lieutenant 

géuéral  au  gouvernement  de Cbam- 

|Kigtic,  II,  156. 
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Ciioiwul- Beaupré   (le   conitR    àe), 

lieutenant  |;éiiëral,  11,  356. 
Chomelel  de  Veauresard,  mitant,  I, 

va. 

Cbopin  (Louii),  traitant,  I,  SIX. 
Cliopin  (la  dgme),  femme  du  cheva- 
lier du  |iiet,  1,431. 
Chopin  d'Amouville,  uiEinbre  de  I.1 

Chambre  royale  de  IWnennl,  II, 

4M. 
Christine,  raine  de  Suéde,  II,  288. 
Chublet,  prêtre  hahituéùSaint-ltoch, 

II,  300. 
Chuperel,   chapelain   en    l'égline   de 

Saini-Roch,  11,  371,  372,  »73, 

373,  381. 
Cic!iui(le  P.),  I,  220. 
a(Qentei(le  comte  de),  1,  353. 
Clanricartl  (le  cuinte  de),  1 ,  355. 
Ctariii    (  Aiuuinu  )  ,    contrÀlenr   de 

l'ordinaire,  I,  227. 
ClauMrin    (Antoine),   traitant,   I, 

217. 
Clément  XI,  I,  40,  92,  142,357; 

11,  8,  174,378,511. 
Clément,  chinirifiiMi   cl  accoucheur, 

père  du  suivant,  11,441. 


Clément,  garde  de  lu  Bililiolliènae 
-  duRoi,l,  3fli. 
CJéremhault  (niademoUelle  Je),  de- 

puii  maréchale  de  LuxembunrR , 

1,403. 
Clerueaa  (Marie),  femme  do  Samuel 

Bernard,  1,  19tf. 
Clermont  (  le>  comte  de),  livre  du  duc 

de  BnnrLon,  I,  311,  373i  11,20, 

227,354,  356,  377,321,  330, 
418,430,  435,478,  480,  486, 
404,  406. 

Ciermunl  (mademuiselle   de),  vxm 

du  duc  de  llonrhun.  Il ,  7. 
Clermont  de  Chante  (le  comte  de), 

1,410;  11,404. 
Clermont  de   Chaste   de  Roniaillon 

(Louis  Annet  de),  irvéqne  de  Laon, 

1,  115. 
Clermont-Tonneri-e  (le  maréchal  de), 

1,  167,  385. 
Clermont-Tonnerre   (Prancoil   de), 

êvêque  de  Lan|p%a,  11,338. 
CIIhmhi   (m.   de),   commandant   de 

f^renadiem ,  1,  42S. 


Clognet,  bailli  de  l'abhnye  de  Sftini- 
Hemi  deHeiinfl,  II,  4SI. 

Cochet  (le  président),  I,  60;  11,  74. 

CoèRy-PajoI-Bouchel  (Anne^en^ 
riève),  .i6ioleu.e,I,SOÎ. 

CncicnRio  (madame  de),  1 ,  430. 

Co^tlDj^on  (['abbé  de).  II,  175. 

Coétquen  (lu  marquis  de),  11,258. 

Coffin  (Charles),  recicur  de  l'Dni- 
venitéde  Pari«,  I,  377. 

Coignet,  conieiller  au  Parlement,  I, 
65. 

Coignv  (François  de  t'ranquetot  dm: 
de);  maréchal  de  France,  1 ,  33î, 
355,  376,  386,401,402,405, 
400,  413,  430,  420,  433,445, 
456,  471. 

Coisny  (la  romicssc  de),  I,  451. 

Colbert ,  I,  96,  36»,  387, 457, 45»  ; 

11,200. 
Colberl  dcCroissy  (CharlctJoachlm), 

évalue  de  Montpellier,  I,  336. 
Colin,  procureur    au  Cbilelcl,    11. 

118. 
Colin  (Pierre),  Irailaat,  I,  SSO. 
Culondre    (Jacnueg),    traitant,    I, 

215. 
CAme  ni  de  Médici«,  grand-duc  de 

Toscane,  1,  318  ;  11,  303,  45». 
Couches   (de),    officier  militaire  du 

miuiitr«  Ublauc,  11,441. 
Cundé  (le  prince  de),  l ,  403. 
CoutIé((lenri  11  de  llourbon , princi' 

deV  11,  34». 
Comté  (Henri-Jules,  prince  de),  II , 

183. 


Conflans  (de),  érèque   du  Puy    en 

Velay,  II  ,  366. 
Conflans  (lo  marqui«  de),  I,  450i  II, 


ContI  (U  douairière  de),  1 ,  43 ,  47, 
08,  154,301,  311,  430,453;  II, 
103,135,  130. 

Conli  (le  prince  de),  I,  51,  53,  58, 
67,  iS5, 170, 171, 174,  264, 376. 
303,  354,  363,  373,  376,  386, 
397,  300,414,  430,  450,476, 
480,480,  503,  506,  509,  510, 
531;  II,  39,43,44,  58,63,  04, 
115,  175,  19Ï,  108,310,  315, 
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1X7, MO,  18»,  3M,  3S1.3tt, 
3U,  Wr,  378,  3««,  M»,  418, 
4M,  U5,  478,  480,  4SS,  4«4, 

Contl   (Ifl   princetM  de).   Il,  320, 
3SI,  336,  STB,  394,  404. 

Ctip[ûnet  (Jean),  mitant,  I,  tl4. 
Coquet  (.Simon ),  fermier  génénl,  I, 

«18. 
Coquillp  de   Hamenre  (François) , 


,208. 


,  1,202, 


,.  du 
ll.àSl. 


Coqiiiile  (NiroliK), 

Cornet  (Etienne),  trulant,  I,  205. 
Coratiiu,  direeteiir  de  la  Compagni 

deilnde*,  il,  IM,  233. 
Corsini  (le  marquiii  de). 

grand-dac  de  ToManc 
Corviaière  (  Philippe  ) , 

209. 
CkiHe,  principal  dn  colley  de  Ll- 

rieai,  II,  327. 
Couon,  notaire,  I,  159. 
Cotte,  conMiller  au  Parlement,  1,  65. 
Code  (de),  conbAlenr  dea  bitimenu, 

11,871. 
CoMe  de  Ckamperon,  traitant,   I, 

19ft,  202,  208. 
CoRie  de  Chnmperan  (l'abbé),  trai- 
tant, 1 ,  214. 
Cnatede  Fois,  traitant,  1,205.  ' 
Cottin,  banquier,  Il  ,  300. 
Coubert  (le  corole  de),  fil*  de  Samnel 

Hcrnard,!,  187. 
Couëdii:(M.  da),  I,  444;  11,08. 
Couloiidre  (Joseph),  iraitani,  I,  208. 
Cour  (de)  ,  chnnoine  de  Itcima ,  Il  , 

338. 
Courcelleii  (Uliarleii-Joaeph  de),  trai- 
tant,  1,116,217. 
Courcillon  (le  marqnij  de),  fiU   dn 

maroaig    de    Dnngeau,    [,   S42, 

437,  442;  IJ,  175. 
Coonain  (Jean-Paal),   traitant,   I, 

223. 
CourtauoMr  (M.  de),  I,  388. 
Goonemaai  (le  marquis  de),  f ,  53, 

59,  111;  II,  248,  251,  268. 
Courtiade  (MBili!eii),truutit,  1,201. 
Courlial  fAntoine),  trditant,  I,  111. 
Connn,  traitant,  I,  189. 
Coaiii)  (Michel  et  Nicole),  traitant*. 

1,202. 

Coiwtnrd  (Lonis-.Vlimbnm),  (i-nitnnl, 
I,  210. 


Coamou  jrnne.  II,  453. 
i:untand(Joan),  iraitam,  1 ,  21*. 
I^lereim,  emploTC  île  la  Conpa- 

eniedei  Indes.'li .  58. 
Cnniure,   profe«aeur  à   lUnirertité 

de  PirLi,  ll,4QS. 
Cuuturier  (l'alihr),  1 ,  191. 
Cuatiirier  (H.) ,  premier  coramb  du 

cardinal  Dnboia,   II,  440,  401, 

513,514. 
Coovin,  enpioyé  de  h  Compagnie 

des  Indei,  Il ,  58. 
Coviiel  (Charles),  niileur  de  la  pièce 

intilnlée   Cai^.i(i>,,ll,  211. 
Covsleux  de  Vivien  (Etienne),  trai- 

ûiit,  1,212. 
Crnon  (roadcmnîselle  de).  Il ,  108. 
Crccy-Verjus  (le  comte  de),  I,  4!tt. 
Cxécf<VrTJiH(l*ciHnte«Bcde),  1,431. 
Crdl  (de),  con«eiller  nu  Pnrli-ment, 

1,01. 
Creil  (de).  Intendant  de  la  Hocbelle, 

II,  89. 
Or«l  (mademoiiielle  de),  1 ,  422. 
Crenanl  (mademoisetle  de),  I  .  371. 
Cret«é  (OiaHea),  traitant,  1 ,  208. 
Creuay  (le  marquis  de),  maiur  de  la 

«utie-robe  du  duc  d'OHéan» ,  II, 

Ci^uilty  (le  romte  de),  1 ,  362. 

Crillon  (Jean-Louis  de«  Birtona  de), 
cré(|ue  de  Saint-Poni,  I,  389. 

Croiset  ,  con«eiller  d'konnear  au 
Pariement,  1,509;  11,71. 

Croiset  (Loui*- Alexis),  président  au 
Pariemcnt ,  1 ,  431 . 

Croiwt-d'Estiau  (Loui»-\(exîii),  con- 
■eiller  an  Parlement,  I,  431. 

Croisiiy  rie  marqui*  de),  fil»  du  mar- 
quis de  Torry  ,11, 302. 

Cromwell,  I,  110. 

Ci'oser(de),  II,  68. 

Croial  (Antoine),  marqui:!  dn  Châtel, 
1 ,  iSS,  100, 197, 104,  383,  386, 
411;  11,60,208. 

Croiat  (Antoine-Joseph),  fils  du 
i>Técédent,  I,  193,  411;  11,74, 
177,  108,  313,  330,  .333. 

Crozal   (l'.ibl,c'),    l'un   dt'S  comn' 

■aire«du<>MB,  If, 317. 
Croiat  (M»rie-Annc),   dcpitis  co 

tease  d'Évreux ,  1 ,  195. 
Croiat  de  Ramon  (Henri),  traitai 

1,214. 
CtdhoI  (le  marqniade),  I,  445. 
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Dacier  (André),  girde  du  caliinM  du 

BoiauLwvre,  11,79. 
Dioonmer  (Goill.),  recteur  de  l'Uni- 

vcnàté  de  HbiÙ),  1,  300,  3B1. 
Dagoiit  de  la  Grange  (Jean),  traitant, 

I,  2S0. 

Daioe  (Haaile),  iralcant ,  I ,  f03. 
Daiol  (Charlet),  traitant,  I,  21Z. 
Dalencé  (Geneviève  Troia  -  Damei , 
venvc  Jn  Hienr),  traitant,  I  ,  SOS. 
Daminoiii,  comiuuraaire  au  Qiàlelet, 

II,  113. 

Dancourl  (Mimi),  1 ,  ISO. 
Dwdelle  (Nicolas),  traitant,  I,  IDT. 
Dan|>ean  (le  iiiarquia  de),   I,  3ÏS, 

MS,  4M,  M»  1 II ,  160,  S33, 339. 
Daniel  (le  P.],  1,111,  113,  S30. 
Daquin   (Jeanne  Croial,    veuve    de 

Nicolai),  traitant,  I,  «03. 
Daniodii),  riirt  de  Sainl-Deni«  du 


Pm,  I 


,  sot. 


I,  108,105. 
Darriai  d'Aviiiie  (mademoiaelle),  I, 

431. 
Daubenton  (le  P.GailIaume),l,X60; 

11,350,  m. 

Daubi^ny  (Marie),  traitant,  I,  309. 

Dandé ,  coninileur  en  chef  des  certi- 
ficats de  liquidation,  11,333. 

Dandebert  (Françoii'Tlionuu),  trai- 
tant,!, 230. 

Daiivert  (Pierre),  trwtani,  I,  311. 

David  (Laurent),  trailanl,  I,  ÏIO. 

Dazy  (Frani;ois),  fermier  général,  I, 
303. 

Da>:y{Paul),  1,303. 

Debeyue,  curé  de  Saint-Jean  etSaint^ 
Sixte  ù  Bebiis,  I,  119. 

Dedelay  (Jargue*),  mitant,  I,  314. 

Dcf^d  (Marie  de  Vichy-Chamrond, 
maniuiiKdn),  II,  S7T. 

Debem  (Antoine),  traitant,  I,  197. 

Delafbnt  (Jean),  traiWnl ,  I  ,  333. 

Delamel  (Philippe),  vicaire  .'i  Saint- 
Eugtache,  puis  curé  de  Saint-Lau- 
rent,  1,311;  11,7. 

Uelor ,  secrétaire  du  cardinal  de 
Noailles,!,  414. 

Delon  (i.),  auteur  de  VHlOoire  Je 
ta  dêUnlion  des  philotophtt  et  des 

?eas  dt  lettres  à  la  Battille,  I, 
35.  513,  514. 


527 
1  Parlement, 


Delpech,  conaeîller 
1,64. 

Delpeacbe (Henri  M  Paul),  traitants, 
I,  305. 

Deniarsy  (.\rdiur),  élève  de  l'École 
des  cbartes.  II,  114. 

Denii  (M-l,  commisuire  des  guer- 
res, mari  de  la  suivante,  11,511. 

Denis  (madame),  nièce  de  Voltaire, 

I,  390;  II,  511,513. 

Dcuizet  (Jacques),  traitant,  I,  208. 
Denoui,  procureur  au  Parlement, 

It,  380,381. 
Dequov  (Jean),  traitant,  I,  237. 
DemeÛTe(An[oi<ic),trait.int,  1,314. 
Descbamps,  grefKer,  I,  514. 
Desgranges,  maitre  des  cérémonies, 

1,60;  11,353. 
Deshnvnn,  caissier  de  la  Compagnie 

dcs'indes.  Il,  183,437. 
Deslandes,  commissaire  au  Cliilelet, 

11,438. 
Desin.irets    (Jacques),   arclisrique 

d'Auch,  1,345. 
Dcsniarets  (Nicolas],  ccwlrAJeur  oé- 

néral,  1,96,97,  106,  129,  137, 

IBS,  181,  336,  44«i  II,  104. 

133,938. 
Desmarets  (Vioceni-Fr.inçois),  érfe- 

que  de  S.iint-Mato,  II,  398. 
Delmarets  (le  chevalier).   II,  346. 
Desmarcts    (la    dame),    liarenaère, 

11,385. 
Desninrets  de  T>ufaonn<,  I,  6S. 
Desroarres  (la),  1,411. 
Desiioyers  (Nicolu),  traitant,  I,  3M. 
Desnovers  de  Lorme(Jean-Amédéfl), 

traîum,  1,314. 
Despréj  (Nicole),  1,135. 
Dcstoucbes,  bmonadier,  II,  334. 
DcittoDches-Canon  (la).  11,  457. 
Deux-Ponlj  (le  prince  des),  I,  391. 
Dey  de  la  Chapelle  (mademoiselle), 

veuve  deKrançoisVerrIer.1,198. 
Dickby,  associé  de  la  Compa|piie  de» 

Indes,  11,359. 
Die^o   (lion),    Boua - •eo-étaire   du 

pi-iuce  de  Cellamar«,  I,  340. 
Dillon ,  officier  iriandain,  1 ,  306. 
Dodart,  premier  médecin  du  lloi, 

II ,  954. 

Dodé,  contnibiur  général  des  actions 
de  la  Compagnie  des  Indes,  11, 
438,  446,  458. 

Dodun  [le  président),  puis  coiiira- 
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leur  général,   I,  M,  «11,  tl9, 

SM;  11,34,33,377,  37a,  «03, 

Hl,  437,  tW,  UO,  MS,  U3. 
Ilndiin  (iDaiinme),  feminu  do  prcrê- 

dcni,  l[,  MS,  463. 
Dodun  (Piètre),  traitant,  I,  120. 
Dolgumulii  (  !<•   priiire),   ambaua- 

Heiirdncinr,  11,311. 
Dombea  (le  prlnre  de),   1,  58,  S7, 

964,  285,  299,  304,  3U,  351, 
460;  II,  7,  405. 

Dominiriue    (Pi«Te~Fr>n(;oii    Hi>n^ 

colelli,     dit),     céléhre    aHe<,,ii„, 

II,  175. 
Dompicrre  de  Fontaine  (di-),  père 

duiDivani,  [[,512. 
Dompieire  d'Homoy  (M.  de),  pelii- 

nercu     de     Voltaire,     I,     320; 

11,  SIX. 
Donal,  traitant,  I,  107. 
Donco!»   (Nicolas),  greffier  en  chef 

du  PaHemeni,  [,  63,  74,  286, 

509. 
llonneur(Prani,'oig),' traita  ni,  I,  n5. 
Doré  (Jncqiieo),  IrailanI,  I,  203. 
Doré  (Jean),  irailanl,  I,  1»T. 
Dorieu,    conBeiller    au    Parlement, 

1.61. 
Donbleau     dp    Monrliy ,    traitant, 

1,221. 
Dotililet,   concilier  au   Parlement, 

1,64. 
Doncel,  drapier,  II,  103. 
DoKoin  (le  P.),  I,  111,  113,  152, 

154,  228. 
Douçny  rÉIixabelli),  1,214. 
Douilly  (Jacque*  et  Foulques  de), 

iraitanu,  1,216. 
Doiillies  fJean-Fninçoia),  complice 

deDnciianfF^tar,  [],  409. 
Dreaillel     (  André  ) ,      érèijue     de 

Bayonne,  11,  41,  00. 
Dreui,     cun«eiller    au    Parlement, 

1,61. 
Dreux  (de),  grand  maître  dea  céré- 

moniea,  1,60)  11,353,  379. 
Drollée,  receveur  général,    I,  151. 
Dran,  traitant,  1,213. 
Dru  de    Monnelai   (Romain),    trai- 
tant ,  1,  226. 
Dubois  (l'abbé),  demiix  cardinal  et 

nremier  mimsln-,   I,   180,    185, 

200,243,  353,  258,  303,  310, 
326,  331,  337,338,  3.U,  340, 
341,  342,357,364,408,  466; 
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41,  44,  45,  70,72,78, 


83,  80,08,  175,  S27,  228,229, 
230,  264,  2S7,  275,  278,  282, 
288,  203,  307,  301,  318,330, 
.')34,  33S,  337,  343,  347,  348, 
350,  358,  370,  379,  400,  402, 
403,  410,  415,  431,  437,  440, 
441,  442,  443,  444,  445,  446. 
448,  440,  450,  451,  452,  453. 
434,  4.'S6,  464,  472,  480,  513. 

Duboi»,  frère  du  cardinal,  l[,  415, 
453,454,  435. 

Dubois  (l'abbé),  chanoine  de  S.iint- 
Hunoré,  neven  dn  cardinal  et  fils 
du  précédant,  11,451. 

Dabni»  (François),  traitant,  1,  2X1. 

Diibnig  (Germain),  recevenr  drx 
laillcfù  aàlona,  1,  103. 

Duboi*,  cabaretier,  11,235. 

DnbaH ,  conseiller  au  Parlement , 
[,  65. 

Duboui^  (l'abbé).  H,  3X4.     . 

Dnbont  (Amollie),  directeur  de>i 
bouchcriei  de  l'armée  de  Flandre, 
1,146. 

DuLrenil,  commïi  dn  cardinal  Du- 
bol*,  11,456. 

DiichaufFbur  (Paul-Édouard),  no- 
taire, l,r!3,124;  11,498,409, 
500,501,502. 

Duché,  conseiller  au  Conseil  de» 
Inde«,  11,4";7,  457. 

Diicheitie,  af^enl  de  cbaiif^,  11,  S06. 

Duchuzel  de  la  Chabreric  (Léonard), 
traitant,  1,  XIX. 

Ducbs,  membre  de  l'Académie 
franç-iise,  I,  144,  211. 

Ducins  (le  P.),  religieux  de  b  Merci, 
11,308. 

Dudoyer  (Edme),  traitant,  I,  225. 

Dufra'nr,  coramin  an  greffe  du  Par- 
lement, I,  63  ;  11,491,  491. 

DiiniiBV  -  Trouin  ihef  d'escadre  , 
11,437. 

Dnbalde  (le  P.  Jean  -  Baptitle)', 
I,  230. 

Dubamel,  arcbi prêtre  -  curé  de  la 
Madeleine,  iPaHx,  I,  311. 

Duiardin,  conseiller  au  Parlement, 
1,66. 

Diijardin  (Bénigne),  traitant,  I,  205. 

Dulac  du  Beck,  traitant,  I,  103. 

Dniiboit,  i^entilbomme  de  In  cham- 
bre dn  Roi,  I,  270,  339,  340; 
11,411. 
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Dumnrtray,  liciilcn 

Chàtelei,  1,431. 
Daina*,  docteur  en  ihéniogie,  con- 
seiller lionoraire   nu   Parlement, 

II,  367. 
Dumxii  (Alexandre),  traîunt,  1, 220. 
Dirnids  (Claudu),  ai'crélaire  du  Roi, 

J,  SIO. 
Dumuli,  préludent  en  la   Cluimhre 

dctcumpioii,  I,  143. 
Dumont ,    docteur    en    Sorbonne , 

[,  207. 
Dumont,    buiasier    au    Parlement, 

I,!«l. 
Dumoulin,  médecin.  II,  S7S. 
Dumoulin  ,  traitant ,  1,  19». 
Dupari:,  agent  du  duc  de  la  Force , 

II ,  266. 
Duparc,  commis  du  cardinal  Dubois, 

ll,Ui«. 
Dupin,  agiotenr.  II,  189. 
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ant  parlicnliei 


Dupiii ,  fermier  nenê 
Du[)>n  (Louis  ElTieï), 


,221. 


,M9. 


Duptt        .     , 

Duplexais,  c:ipitaine  au  régiment  do 

comte  de  Belle-laie,  II,  457. 
Dupiciais,  comi  '      ' 

11,113. 
Dupont ,    guuvi 


il,! 
Duporl ,   conseiller   i 

I,  64. 
Dupré   (Claude-Anto 


Cliàtelet , 
le  Toulon, 
Parlement , 


,e). 


Dupré  (Reine),  I,  125. 
Dupré  de  Saint-Maur,  I,  2!5. 
Dupuis,  notaire,  11,51. 
Dupuia,  domestiuiic  de  In  duchease 

de  Berry,  1,  416. 
Dupuis,  se'crélaire  de  U  chancelle- 

ne,  I,  256. 
Oupuia  (Jean),  traitant,  1 ,  220. 
Duuuv,   conseiller   au    Parlement, 

I,  65. 
Durand,  avocat  au  conieil,  II,  317. 
Durand,  commiaaaire  du  coiiaeil  de 

aantcdeI.ron,li,  S«l, 
Durand  (Louis)  ,  traitant,  I,  21i. 
Durand   du  Chalaa   (Jean-Maurice), 

traitant,  I,  216. 
Durand  de  Romilly  (Jean-Baptiate), 

traitant,  I,  21  S. 
Durey  d'Amoncourt  (Pierre),,  rece- 

TBor général,  I,  226. 
Durey  de  Z^oinville,  I,  207. 


Diirev  do   Potîgnv   (Gémril),   trai- 
tant, 1, 224.      ' 

Durcv  de  (iaurov  (JosejA),  trésoriiT 
dfl  l'eilraonlinaire,  I,  124. 

Durev  de   Vieucourt,   président  au 
grand  conseil,  1,  iSS. 

J)iirieu,    principal    du    collège    du 
Plesai^ISnrlmnne,  II,  415. 

Dnrtal  (le  comte  de),  I,  285. 

Durvcv ,  directeur    de    ta 
II,  193. 

Dury  (Jean),  traitant,  I,  213. 

Dua»aut ,  envoyé  de  France  en  Afri- 
que, 1,427;  11,257. 

Dutaiid  (Jean),  traitant,  I,  263. 

Duvnl,    commissaire    Nu    Chàlelei, 

Duva'l  (la  demoiselle),  I,  101. 
Duvnu,cal>arelIeràbGrèi-e,  11,408. 
Du  vivier,  dit  l'ApAlre  ronge,  1, 102. 
Duvivier,  second  mai^  de  inaiLinie 

Deni«,  II,  512. 
Dion  de  Saint-Ury  (Jean-Bnptiitc), 
"payeur  dea  rentes,  I,  200. 


Ébrard(la  dame),  njjiolense,  I,  2(t2. 
Écuver  (Charles),  traitant,  I,   180. 
EFHài[lcmarquis<l'),  1,449. 
Ecinonl  (la  eumiease  d'),  I,  441. 
Eri>œuf(le  duc  d),  1,134. 
Élisal>elIi-Chnrloite,inèredunéf;ent, 

1,46,98,  138,151,  155,164, 
243,  279,  3H3;  II,  126,  202, 
237,  240,  277,  303 ,  349,  369 , 
380,431. 

£romanuel  (le  priniv),  fivre  du  roi 
de  Portugal  Jean  V,  I,  149, 150. 

Eneeline(le  P.),  Il,  175. 

Eniclieron  (Fr.-inçois) ,  traitant,  1, 
198. 

Ennery  (MictiH  d'),  I,  190. 

Enneval  (le  clievalicr  d'),  II,  353. 

Enleillart  de  la  Forêt,  traitant, 
E,203. 

Entr^gues  (l':ilibé  d),  II,   I,  4. 

Entragucj  (le  marquis  d') ,  Il ,  101, 


411. 

Épemon  (le  comte  d') ,  T,  473. 
Epinoy  (le  prince  d'),  I,  386. 
Épinov  (la  priucesse  d').  II,  296, 

381',  399. 
Ernotlion  (d'),  maître  des  requêtes, 

1,62. 

34 
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£■  ville  (le  iiiuii|itUd',,  I,  407. 
E^iH-ranco  (lu  li.-iroii  île  1';,  II,  394. 
Eitnrlii  (<lcg},  marquiii  dii  Ciii-tt'Icl , 

Eki.— ,  (■«uitiii.'i  d-;  liaiiquîor.  II,  5U7, 

508,  5«9. 
EsiiiiiiR  (Ir  (omtc  d'),  11,  Sa9,431. 
Edovid.- {l'iibL^  de  1),  1,450. 
E«.-iide»(lp.-<.inutd'),  l.SUO. 
EsirMi    (l'aUbê   d'),    I,   63,   114, 

S58;  11,  13. 
E«[r>;e>>  (Je  duc  <)'),   I,  58,   503) 

II,  SH,  444. 

EiirÉi-*    (lo    mar^Unl    d"),    I,    5fl  ; 

11,70,  M,  198,311,215,  218, 
230,522,277,344,444. 

Esirécs  (U  n-nriVlial.-  d").  II,  S77. 

É..™,.^  (d).   l .  To„.e  M«). 

Etampesi  (le  maraiiù  d),  I,  473; 
II,  298,404,  41». 

Éline  (.M.  de  1),  docti^ur  de  Sur- 

_  borne,  I,  287. 

Èloile  (de  1'),  ruoaeiller  au  Parlc- 

lURDt,  I,  05. 

Eu  (le  comte  d] ,  1, 98S ,  S»3 , 344, 

351;  11,7. 
Evreiii  (le  cimitc  d'),  I,  195,  332, 

449,  403,  473;  11,  «9. 


Pabrtiiii  (le  cardinal),  I,  2«0. 
Facet  (Paul),  coiuciller  en  la  Co«ir 

dea  aidei ,  I,  208. 
Pa([on(Anloine),évt(iUDdeT.oiIibez, 

I»us  de  Vannée,  1,115;  11,67. 
Façon  (Giii-Creaceol),  médecin  de 

LouiuXIV,  1,43,991. 
Façon,   cniiHc-ilIcr   d'État,    IJU   du 

iHécédLLt,  II,  35,  49,  05,  111. 

299,  337,  355,  358,  377,  3«3, 

384,  437 ,  447. 
F.iÎHte  de  Noiay  (Louia),   traitant, 

1,209. 
l'ukouneL  (Cainitle),  méili-cin.  II, 

27B,  980. 
Yars'ia,  Uailant,  I,  195,   4e3i   11, 

37,38,965,277. 
Fargùii  de  PolJnv,  Nl«du  précédent, 

avocat  du  roi  an  Châtelet,  piiii 

■DHitredesreqnétei,  11,38. 
Fany  (madame),  II,  464. 
Faiîoi,  irajiam,!,  188,  920. 
ramèK  (Élisabetli),  reine  d'E«iM- 

ffiv.,  I,  318. 


Farnror  (Odvuard),  duc  de   Parue 

Pldel'lals.im-i',  1,318. 
Farouard,  greffier   <Iii  conseil   det 
.   Ind«,  II,  438. 

F«»i-lic-n>l  (Clntidc),  iniii^iii,  1, 303. 
Fanr  (l'abbé),  clianoine  de  Beinui, 

II,  450. 
Favrv  (Jcneiib),  IraJuini.  t,  92Î. 
Faya^  (Gaapard)  ,  banquier,  I,  219. 
FavRt   (de),  canilaine   de  frisate, 

il ,  437. 
Félix     de     TaAUT ,      chirurgien      do 

Louis  XIV,  I,'43. 
Fénelon,  I,  114;  11,940. 
Fênelon,  dimctèorde  U  Cumnagnie 

des  Inde*,  11,193. 
Fénelun  (le  marqiiii  de),  ca|>ilaiiie 

nu  rêgiinenl  doi  Ranlos,  II,  245. 
Ferdinand  (dmi),  fili  de  Philippe  V, 

I,  351. 
Fi'riiile  (Aufpisrin),  traitant,  1,926. 
Fermé  (Jjt'ipies),  iraitaut,    I,  29.%. 
Ferrand,  cummU  du  uûa.  Il ,  402 
Ferrand,  conseiller  au   Parlement, 

1,61,  980:11,214,  219. 


md. 


>ei»er  d 


^  !'• 


Ferrand ,  6k  dn  tréaorier  et  grand 

maître  des  eaux  et  forèw,  I,  M7. 
Ferroo,    complice    de   Cirtuiicbi-, 

11,357. 
Ferté-Imbaidt  (le  mainnii:  de  la), 

1,290. 
Feuqnières  (Philiheri-Charle*  de  Pu 

de),  év^oiicd'Ajjde.  I,  115. 
Fén4r(le.ieur),c.-,i.«ierdu««, 

II,  438,439,441,  438. 

*l,  925.    ""        "'^™'  '    '  ' 
Feydenii  de   Iti'ne.   membre   de   I.1 

chambre  ravale  établie  ii  Santei, 

I,  444. 
Fevdeau  de  CalendeA,  concilier  au 

Parlement,  I,  330,  331 ,  337. 
Fevdeau  de  Vaugieii ,  (;rnnd  bailli  de 

Murée  et  cummandeur  de  Saint- 

Jean  de  Latran,  II,  325. 
Fiennc(de),  inlerprèle  dei<  lansur-s 

tiirnue  et  anbc  ,  I,  427  ;  II,  2Î1, 

FieubJt  (de),  conseiller  au  Parle- 
ment, I,  65. 

Fieidiet  (de),  maître  de*  requêtes, 
1,63. 

Fleiibet  (de) ,  président  en  la  Cbam- 
lire  des  comptes.  11,  962. 
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Fieuliet  ('iiiadame  de),  1,  42t. 
File   (Adrîen-BiuUFbe)  ,    liaïunt , 

1,  SSS. 
Fillion  (la),  entminatteute,  11,270, 

a«3,  344. 
FilUou  de  Villcmiir  (Nlcolui),   fer- 
mier B^iicral,    i,   199,   SIO;   il, 

344. 
Firmln,  «cuinteiir.  II,  260. 
Fitx-James  (le  ilnc  de),  ÛU  du  mn- 

rêchal  de  Berwlck,  I,  49, 58, 353 , 

II,ai2. 
Flacourt  (JuIm  et  André),  trnitaiiu, 

1,203. 
PlavBCoiirt  (HorteiiM-Félii-ilc  de), 

l,359i  II,Î77. 
FIeuriaii(le  P.),  I,  lU;  II,  74. 
Fleuriau    (Louis-GaAIoii),    étè([ue 

d'OHéana,  1,152. 
Fleuriau  d'ArmenoiiTille ,  |;nrde  dee 

Bceaui,  1,  62,  153,  307,  310, 

33i,40»in,»,  10, $5, 73,7*. 

187,  25T,  M4,  347,  348,  436, 

478,500. 
Fleuriau  d'Arrocnon ville  (madame), 

I,  1»0. 

Fleurv  (Aadré  Hercule  de),  évéquc 
de  FréJui,  pni)  cardinal,   i,  42, 

82,  303,388,  390;  11,336. 

Fleurv    (l'abbé  Claudel,  confeMeiir 

de  Louit  KV,  I,  3631  H,  01,  88, 

223,356. 
Flenry ,  curé  de  Saint- Vicd»-  d'Or- 

kana,  1,310. 
Fleurv  (Tliomaa) ,  traitant,  I,  221. 
Florence  (la),  de  l'Outra,  I,  310; 

11,254. 
Ploreuaac  (madame  de),  I,  445. 
Fioiïac  (Jacqnei  du),  traitaiil,  1, 197. 
Flot  (Vincent  du),  imiiani,  I,  209. 
Fontaine ,      contrùleiir     d'eiploîu , 

II,  104. 

Fontaine,  épicier,  I,  130. 

Fontaine  (le  chevalier  de),  lieute- 
nant général  dei  arméei  dn  Roi, 
1,304. 

Fonuiinc  de  la  Crothlnière  (Daniel), 
traitant,  1,  215. 

Fonlanieu  (.Maïw-Augustin) ,  tréio- 
rier  {général  de  la  marine  ,  I,  213  ; 
11,3.35. 

Foiitanien  (Moïoe-Gaiipard]  ,  ron- 
Irûlïiir  gciiérul  dei  lueuliles  ûe  lu 
coaroinw,  I,  313;  II,  431,  437. 

Fomway  (le  P.),  1,228. 
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Fonlenay   (  Louiii -  Gmllaume   de). 


I,  îïl. 

Foniendle,  II,  239,414. 

Forbet(Reeaaud),  tniiaiii,  I,  919. 

Fur1nii-Jaii«>ii  (Jacijuea  du),  archo 
vèigue  d'Arle«,  1 ,  142. 

Forc.idel,  commis  aux  parties  ca- 
iMllee,  1,413. 

FonnonI  (de),  lecrélairo  du  Roi, 
I,  210. 

Fomier,  coaMÎUer  au  Parlement, 
1,65. 

Foniiiiii  (Thibaud),  traiLnut,  I,  222. 

Fortia  (de),  conscîMei' d'Éut,  I,  64; 
11,437. 

FtiKariui ,  ainbtuiMdcur  de  Veniae, 
11,405. 

Fouliert  de  Pagèrei ,  traitant,  I,  iVt. 

Poucuilt  de  Magny,  11,  308. 

F'oucbet  (Nicolai'),  imitant,  I,  S20. 

Fouilloux  (Jacques),  docteur  en 
Sorl>onne,  11,248. 

Foiitjuet,  I,  150;  11,73. 

Fouqiiet  (madame),  veuve  du  surin- 
tendant, 11,448. 

Fonquier  (M.  A.),  auteur  des  Cau- 
4eicéHbre,,  11,302,408. 

Fourry  (de),  can^oiller  au  Parle- 
ment, I,  04. 

FouTÎllu  (la  Dian)uU  de),  lleutenanl 
général,  II,  47. 

PourmoDE  (Etienne),  prolieBseur  ao 
Coll%c  de  France,  1,  439,  459. 
rAndré),  traitant,  I,  210. 


Four 


ir(Tliér, 


[,  195. 


(jênéral  ^  la 
Ch-imbre  Je  justice,  1,  128,  119, 
177. 

Fourrier,  traitant,  1,190. 

Fi-ndel,  entrepreneur,  I,  203. 

Praflet,  I,  240. 

FraguiiT,   euimeiller  au  Parlement, 

du  Parlement 
Francière   (de),    cenwur    de   dUcî> 

pline  en  Sorlunne,  II,  397,  415. 
F  ranci  uMrran  il- Maison   (<le),   H, 

327. 
Françoiii   de   Savoie,  dit  le  prince 

AW»e,  I,  104,  283,  296,  2W, 

305,  335,  352,  353,  368,  391. 

Prédénc,   prince    du    Ileg^e-CuMel, 
épuuK  de  lanrine  de  Suède,  I,  3S1. 
Frémoni,  notaire,  il,  W7. 
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Frémoni  (Snmiiol),  trailaiil,  I,  20i. 
Fr«V9iac(lccoiniode),  F,  170. 
Fmon{Icp™*idpiii),  I,  W. 
Fromagei,  «niarilli'r  nii  Coiiaeil  <lea 

lnde«,  II,  437. 
Froment  (Daniel),  imltanl,  I,  XOl. 
Funlemberg  (Gu!ll.  F.(ir(iii  dv),  tilt 

le  prince  Guiltaume,  cai'diiinl  et 

abbé  de  Saînt-Gemiain  dei  Pni, 

ll,3W. 
Fumemberg     (  mademoilelle     de), 

H,  60. 


Gabriel  (Frnnçuis),  traitant,  I,  2Î0. 
Gat'^  (le  comte  de),  I,  121 ,  36S. 
Gâche  (h  dame),  1,  I>05. 
G»frarel[le  P.),  Il,  247. 
Giillnrd   de    la  Uoi««ièrc,   agent  du 

chance,  1,  SOQ. 
Gnbtz  (le  comte  de),   1,  353,  358. 

406;  11,388. 
Giildv  (Jean),  tr.iitant,  I,  316. 
Galles  (Charle«-AiiBiwIe,  imnce  de), 

GIb  de  Gcones  1°',  I,  17»,  143  ; 

II,  gs. 

Galieg    (Guilleltnine- Charlotte    de 

Brandebourg,   princesse    de),    I, 

343. 
Gallais  (Fran(;«ii),  irailanl,  E,  318. 
Gallois  ("Pierre) ,  traitant ,  1 ,  837. 
Gallv,  raiuier    du   viia,   11,  438, 

441,  446,  458. 
Gancau,  «ecrétaire  du  Roi,  II,  51. 
G.-inenu    (  Frani:oi»   de),    traitant, 

I,  236. 
Ganot  (Michel) ,  traitanl ,  I,  204. 
Garneau,    principal    du    rollége    de 

Damville,  11,  379. 
Garnot  (Pierre),  traitant.  I.  906. 
Gart  de  la  Lande  (Guill.),  traiUnl, 

1,207. 
Gaspard,  dit  Charapapne  (Nicolas), 

ccjmplice  de  DuchauFToiir,  11,499, 

503. 
Gaston,  fila  de  COmc  III,  grand-duc 

de  Toscane,  I,  318. 
Gaudarl,    conseiller    ili-    la    grand'- 

rlianil>ro  du  ParlemciH  ,  I,  «1 ,  67, 

481,494. 
Gaudion  (Pierre- Nicolas),  trésorier 

fjonéral,  1,324,431. 
Gaultier,  conseiller   au    Pailemenl, 

I,  63. 
Gaumont  (de),  maitrc  de«  reqiièlea 


AKÉTIOtE. 

cl  conseiller  au  Cuiiaeil  des  finan- 
ces, 11,34,  35,358,  383. 

Gauthier  (le  P.),  II,  107. 

Gavot,  joaillier,  [1,53. 

Gaie  (.4nne-François),  traitant, 
1,  223. 

Gelmont  (leP.),  I,  111. 

Grnncs  (le  P.  Julien-nené- Benja- 
min lie),  1,  383. 

GenoucI,  coiiaeiller  au  Parlement, 
1,65. 

Gélv,  médecin,  11,378. 

Geoffrrville ,    sous -gouverneur    di' 


l-XV, 


.  83. 


Geuff^n,  homme  d'al^lres,  I,  210. 

Voyez  (;eofFroi  (Charles). 
Geofïrin  (madame),  I,  320. 
GcolTn<i  (Charles),  traitant,  I.  210. 
GeoFfror,    curé    de    Salnl-Svmpho- 

rien,    à  Reims,  1,  11»;  II,  260. 
GeofFrov  (Jean),  traitant,  I,  305. 
Georije  I",'  roi  d'Angleterre ,  1 ,  200 , 

243,305,  307,402;  11,  20,  95. 
Geor)>cii,  chanoine  de  la  cathédrale 

d'Orléans,  11,  303. 
GergT  (le  comte  de),  amb.iiuadenr 

de'France  i  Veniiie,  II,  405. 
Germain  (le  P.),récollcl,  confL-siK-ur 

du  ranlinal  DuWîs  datiK  sa  der- 

niire  maladie,  11,452. 
Germou(leP.  Barthélémy),!,  218; 


I,  272. 

Gesvrcs  (le  duc  de),  fils  aîné  du  duc 
de  Trcames,  I,  56;  11,  383,  491, 
491. 

GeSTrca  (le  marnuia  de),  I,  440,  441. 

Gesvres  (Léon  Potier  de),  archevê- 
que   de    Bourges,    I,    110,   465; 

II,  9,  17,  46,  51,  67,  98,  223. 

330,  333,421. 
Geslin   de   Saint-Martin   (André). 

traitant,  !,  222. 
Gibcri  (Pierre),   traitant,    1,   304; 

II,  285,  187. 
Gilbert  (le  président),  I,  60. 
Gillot,  chanoine  de  la  cathédrale  de 

Reims,  II,  260. 
Girard  (Jean),  trailanl,  I,  133. 
Glrardin  (Bernard),  irail.nnt,  I,  297. 
Girardln  (le  marquis  de),  ambassa- 
deur de  France  en  Turquie,  1 1 ,  248. 
Girardin    de  Vauvrav,   maiire   des 

requêtes,  I,  137. 
GIrardon    (François),    sculpteur, 

II,  401. 
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Giraiid  (Henri),  traitant,  I,  10«. 
Glol  (Je^iu),  IraiUnl,  ],  307. 
Gluck,  ronMÎllei-au  PnHcnicnt,  1, 66. 
Gobert,  timitru  à  danner,  [,  283. 
Godenn,    nirr    di:   Sainl-Côme,    à 

PariD,  ll,3S6. 
Godcan,  mnreliand.  11,  i04. 
Godefii)y  (Siirolas),  receveur  fiénc- 

rxl,  I,  SS3. 
Godelicii,  coiiaeillcr  au  Coiueil  de* 

Tndoi,  II,  43ï. 
Gu<lci,  II.  421. 
GodniH,  irailnnt,  I,  IM. 
Goc4>ri^iut  (le  coinie  de),  I,  63. 
GocHhrianI  (le  mnraxia  dn),  I,  181  ; 

II,  421. 
Goinel  du  Cloa,  irallant,  I,  206. 
Goi><liird  (de),  coimeiller  an  Pai4ct- 

mrnr,I,  05. 
Gondi  (Jiaii-Htipliste  d.O,   ll,3I>9. 
Gondriii  (le  inai'<|uu  de),  peljl-fils 

dii  due  d'Antin,  11,  S38. 


Cordes  (mademniaelle  de),   I,  350. 
Gordon    (CAme-Geornes  ,    duc    de) , 

I,  124. 
Gonje,     coiiMiller     au  '  Parkmcnl, 

I,  65. 
Gorre[lecomtede),  I,  63. 
Gonay,  huUaier  au  Châlelel,  I,  163. 
Goujon  (Jean),  traltanL,  I,  305,237. 
Goujon    de   Gaville,   intendant   de 

Rouen,  I,  SOS. 
Gouny   de  lléK»Giie  (  MicheUFran- 

qoh),  traitant,  I,  322. 
Gouwues  (de) ,  maitre  des  requêtes, 

I,  60.  '  . 
Gov,    oiiré    de    Sainte-Mnrçuerite , 

II,  331. 

Grammont  (le  duc  de),  I,  58,  503; 
II,  401. 

Grammont  (Enstache),  I,  266. 

Grammont  (l''ran<;oi9-Joieph  de), 
archevêque  de  Besançon,  I,  307. 

Grancey  (le  comte  de),  I,  63,  337  ; 
II,  277. 

Grandpré.  Voyet  Tn'ne  (du). 

Gi'ande  Jeanneton  (Marie-Anne  Ro- 
Ijer,  dite  la),  coroptice  de  Cartou- 
che, II,  407,  408. 

Gr3ndv.-il-Dupuy  (CliaricB  de),  fer- 
mier général,  I,  213. 

Grai)dviTlc  (de  la),  maître  dea  re- 
quêtes, 11,421. 
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Gravclle  (le  romli-  de),  II,  2.'>2,  258. 

GreiiBR  (le  P.  Réi.iipie),  I,  226. 

Grenel  (GuUl.),  n'allant,  1,  S06. 

Grévin  de  Saiul-Thierrv  (Laurent], 
traitant,  1,  221. 

Grimaldi  (le  marquis  de),  minitlre 
de  Philippe,  II,  467. 

Grimani  (la  comiesse),  I,  440. 

Grimod (Antoine),  Imiunt,  I,  334. 

Griraod  de  la  Revnièrn  (Alexandre- 
Bail  bazar- Laurent),  1,  2S5. 

Grimod  do  la  Iteynierc,  fermier  ^- 
nér.il,  I,  924. 

Grimod  du  Fort ,  fermier  'nénéral , 
1,234. 

Grimodet,  Imitant,  1,  304. 

GHmol,  tmiiont,  I,  109. 

Grivel,  cBimcin  défriitiué,  II,  258. 

Gnw»ker  (me.uleura  de).  Il ,  66. 

Grossart,  avocat  dn  Roi  au  préiidial 
deChalonii  en  Champagne,  i,  262. 

Gmet,  I,  131,  15:t,  159,  162,  163, 
234,  237,  287,  4*2. 

Gruyn,  earde  du  Irésur royal,  1, 147. 

Gué  de  Bagnola  (du),  maitre  des  re- 
quête», I,  144. 

Gue<bii  (Claude),  Irailanl,  I,  220. 

Gm'-menée  (la  princesse  de),  I,  477. 

Guéu»and,  I,  463. 

Ouerchois  (M.  du),  lieulcnanl  néné- 
ral, 1,4^7,461. 

Gncrei,  curé  de  Saint-Paul ,  II,  503, 
510. 

Gnério,  chinii^cn,  I,  IM. 

Gueiche,  An(;l.iis,  1,458. 

Gue^doi),  notaire,  11,72. 

Cueulelte,  siibsliliil  du  procurenr 
du  Roi  au  Chàiolei,  II,  500,  501, 
503,504. 

Guiehe(le  duc  de),  1,  274;  II,  52, 
147,  215. 

Guiehe  (inademoixollc  de),  I,  369. 

Guichon   (E>ierrp),  tcailanl,  I,   217. 

Guifinard  (Jeatl),  I,  232. 

Guit{on   (Ktisalirth   Le|iclit  de  La- 


1,  <oi 

de   Carlouclie, 

11,357. 

d'Angleterre , 

I,  43,  467. 

de     musique, 
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11,508. 

4;iimei ,  iiiieiiilatil  à  Cneii ,  II ,  SU. 
GuÎManl  (tu  rmate  dr),  I,  63. 
(ïoUe  (Jo.«-|>h  de  Lornilne .  i]»c  de), 

(•«iilre  iIi'GaMon,  duc  d'OHcana, 

11,391. 
Guilaut-(^»iminge«  (le  coiule  de), 

maréchal  de  camp  ,  I,  UT. 
Giiiiluvc>*Adolpli« ,    roi   de   Suède, 

II,  1S8. 
Gui-«ii  (Jean),  IniUnt,  I,  IW. 
G<iw>n(Dindai>K),  I,  Ul. 
Guv.li  de  (iipiiizot  (l'^a^çoi^'),  trai- 

ùiK,  1,  318. 
Giiynnd('Marq«ni>,  traiuni,  1,197. 


H.i^ii'i>  (dpi ,  iivwar  et  jiroi'iii'eurdii 

ll«  ù  (JiiiKiiv,  I,  353. 
IIallei(c«iirt  de  Ummeuiil  (('.karlei^ 

Franvia   A'),    crtque   d'Autan, 

II,  «7. 
ILilma  (Jeau),  trailant,  I,  SS7. 
Hamel,  traitiut,  I,  206. 
Hamoniii,   buiuier  au   Parl^eul , 

I,5S0. 
Hanct  (.\icoia«),  craiuui,  I,  S09. 
Hanovre   ( Jcan-Frcdérir ,  duc  de), 

II,  IBS. 
Hanovre  (Béncdicti^Ilmi'i<^te,  du- 

.-liesse  de).  Il,  I8S. 
Hanovre    (Wilhelinine-.lii.rlie  «lo), 

11,188. 
Harroiirt  (le  marp.-tial  dur  d),  I,  5», 

«7,  75,76,337,  «2;  il.  110. 
Ilarcourt  lia  manjtii»!- d'I ,  H,  S.V). 
Harcaurt  (nudenoiKelIc  .1),  bile  du 

maréchal,  II,  iOS. 
Harronri-Lurminc    (lu    rmnCc    d'i , 

I,  SS6. 

Uardancoiirt,  cunipilloi'  au  Couicil 

des  Inde*,  11,  U)7. 
IL-inlouiii   (le   P.),    I,    111,  9S8, 

SS9. 
Hardvdu  Ptes^in,  iiajuni,  I,  30.^. 
IlarlaVfdel.roniieillerd'Éln^^Câ; 

II,  Ml.  IViCiUv  (de). 
Hauwet  (madame  du),  I,  SIO. 
Ilaussonvillc  de  Vmil.e.mnrt  (Pran- 

çou  d'),  évoque  de  Muntaultan , 

1,  115i  fl,  «7. 
Haulefemlle  (la  eumleane  d)  ,  I,  U8. 
Hauicfort  (madame  de),  I,  iso. 
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Ui 


r  Chri' 


■,ll,! 


.iue*d«),i 
Hél*rt  rKrjiiç.>i«),  év^ue  d'Aeon, 

1,  115. 
Iiél<i-rt  de  Dur ,  inerulm'  di'  la  Cham- 

lire    l'ovale  établie  à    ^allIe*,   I, 

khh.     ' 
HelvéïiiK,  médecin,  1,105;  II,  ST9. 
Helvéliiu  (Uande-AdricD),   liU  du 

précédenl,ll,  t79. 
Henauk  (Jean-Rnmv),  trailanl,  I, 

SlS,3t0j  II,S77. 
Hénanlt  (le  pnddent) ,  1 ,  61 ,  SIS. 
Héniii-Liétard    (JeaR-Frnn<,iii*-Ga- 

liriel   di'),  évèque   d'Atain,  puis 

arcberèqued'Bmbnm,  I,  Mi. 
Henri ,  li«Miri(T  île»  {{nl^ro  ,  I,  SM. 

HiMi'l  IV,  I,  173.  332,  SOi,  365. 

Ilemiolti'  d'Aitclcietre,  1,  kJ. 
Heiir!..!  ri-aU>ê) ,  I,  2Î8. 
Hpr.inl[  (l^ni»),  Lraitani,  I,  1». 
Hérault  (René),  inteudniil  de  T«uni, 

Su'iii  lieiiieiiant  siWral  de  police 
Pam,  I,  lWill,3,358,«ft8, 
:h99,  5011,502. 
Hcrliaiit    (Bcnrand    de),   irailant, 

I,  197. 

Herliigny  (d'),  maître  de«  rei(nète9, 

II.  4SI. 

Ilém  (Gabriel),  receveur  ilm  ImIIm, 

I,  SI». 
Héron.  i-oauBiiidn  cardinal  Dufcoù, 

n,Ù6. 


!-\Va 


,11,1 


au. 


>fricd  (Oiarle*  de).  II, 
il  dea  Nnan- 


dde(Pie 
I,  217. 

c»;.  S<.i.«.i»,  1,211. 

ll<M»lin-l>.ic|n.'i.  Iiali-mt,  I.  210. 
Hideux,  CUIT  dt*  .Saim»-lntHxx-Di«  à 

Paria,  1,259,  Sti7,  4U. 
llill['t,curédeS>ii>i-M.irtinàll<^iui, 

I,  111)}  II,  s«o. 

n»l4tcin-Gc)tl.>rp(CliarIer*-Frédéric, 

duc  de),  I,  381. 
Hop,    iiinliauadeur    de     IIoIUihIc  , 

II.  1,  70,  S9«. 

llnni    (Philip|>i:-RMiman<iel.    nmile 

tle],|K'>«diiSHiva<il.  Il,  .'>«. 
Horn  l'Anlnine-Juieiib,  miiiie  de), 

II,  &9,«0,  (11,  50S,50fr,Q0a, 
506,  507,508,500,510. 
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Hocii  (l«  priuce  Je),  frère  du  précè- 
dent, 11,61. 
Hom  (inadeiriiiùelli:  de),  hieut  des 

deiiK  pn-ci'denti ,  II,  510. 
Honict,  calMretùr,  II,  135. 
Iloiiclle  (m.ldnin«),  II,  M4. 
HonppeTille  du   Sesiilty   (  François 

de),  lîeitlenant  ([éuéni  de  police 

dubaillinee  de  Boiicd,  I,  1«2. 
HcHluart   de   Sauvray  (Pnaçoïi), 

iraiiant,  I,  ZSX. 
Huuvard  (le  rapilaiiie) ,  I,  396. 
Iliian,  curé  de  Kenritle,  |>rè>  Or- 

léaiH,  [,  S73. 
Hubrri,  (raiuni,  I,  20G. 
HiJiert  (Ant«ae)  ,  imitant,  I,  »7. 
Huliv,   profeiueiir   de  ltipoluf>ie   au 

rxll^  de  >avarrc.  II,  337. 
Hagiiel,   coniwiller   an    Parlciaent, 

1,61,  67;  II,  7k,  478. 
Hiircrt-Ouevelle  (Guillamne),   tni. 

innt,  I,  M8. 
Humn ,  clerc  dn  cammluairc  Caillv, 

II,  104. 
Hiirtnudde  McriiIe,traltaQt,  1, 197. 
Hyadntke,  traluut,  I,  t05. 


IberriUe  (d'),  I,  179,  ISO,  185. 
Ibrabiu-Pocha,  II,  3S7,  318. 
InnocEiit  XIEI  (MichcUAnce  Coiilî, 

pape   tant    le   iioni  d'),   II,  247, 

251,  253,343,  371t. 
Isabeau.  Viiyei  Veabean.         , 
lacngblentk  prince  d),  H,  60. 


!,  1,107, 

Jacquinoi  (Jean-Baptùiie),  traitant, 
1,323. 

Janiel  (iean),  traitant,  I,  SOV. 

Jamiti,  I,  147. 

Jane)  de  la  ¥ari,c  (M.),.II,  171. 

Jassnul  (de),  cunseiller  au  Parle- 
ment, },  ti2. 

Jannet  (Etienne),  Iniitinl,  I,  210. 

JauMon  (de),  fermier  général,  1,203. 

Javoye  (Paul  de),  (railant,  I,  198. 

JaTOVC  de  Brivadia ,  traitant ,  I,  198. 

JcanV,  roi  de  l'orlUBal,  I,  140. 

Jean  Gahiou,  (iiince  de  Totcaoc, 
II,  396. 


Jean.GuilIau>De ,   éiccleiir   palatin, 

ir,  S96. 
Jean  (In   veuvi>   dn  sieur  .Sinon), 

Irailaiil,  1,208. 
JcrnelinR,  imilanl .  I,  198. 
Joigny  (le  curatr  de).  11,  234. 
Mgny  (la  comUXic  Je),  II,  254. 
JoiwI,      conseiller    au     Parlement, 

I,  62;  11,74. 

Jollain,  graveur.  11,  260,  270,  271. 
Jollain ,  svndic  de  Sorbonne ,  1 ,  444  ; 

II,  262'. 

Jolly  (Je.in),  traitant,  I,  226. 
Jaty  de  Fleury,  avocat  général ,  puis 

1,64,  72,  246,  247,  560,287) 
483,505,509;  11,185,  187. 

Jolv  de  Fleury  (madame),  t,  590. 

Janm,  fuiideur  anglais.  11,  17. 

Jor,  P,  17r.. 

Joseph   !*■',  cniuereur  d'Alleuagae, 

1,  350,  392,398:  11,183. 
Jonepli   N,  om|>ereur  d'AlIrmaçne, 

I,  350. 
Josepb    (<lmi),    aous-aern-iaire    du 

prince  de  Cellam;ira,  I,  340. 
Joseiih-Kniiuanuel ,  prince  de  Ilrétil, 

1,  149. 

iv  (le  P.  JoMpb),    1,   22», 


de). 


Î30. 
Jovetue-Grnnd-Pré  (Il 

i,  414. 

Juge  (Pierre  le],  traitant,  I,  197. 
Juillet  (Goill.),  uakaat,  1,  226. 
J.illv  (Charles  Bemv  de),  traitai 

I,  197. 


Keith  (Georgei),  dit  mîlord  Mari- 
chat,  I,  393. 

Kerentré  de  GoëDo  (de),  II,  68. 

Kerpedi-an  du  Villeglé,  II,  68. 

King  {le  général),  1,399. 

Koiii^iwcE  (le  corn  le  de),  ambaya- 
dear  de  l'Empereur,  I,  350;  II, 
70,  71. 

Konrakine  (  Doris- Ivanovitch  ) ,  I, 
265,  269,  »(. 


Lal>arTe(Urbainde),  Iraitani,  1,  217. 
Lnliiille(Jean),  triiîlanl,  I,  143. 
Labaunie,  greftii»-  en  chef  du  Parle- 
ment, 1 ,  63. 
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Ubeamnclle,  1,338. 
Lalwraye  ("''■),  ".A»- 
Laber|;erie,  banquier,  t,  M7. 
Lablltarderie,  nimmandant  dei  gari- 

dea  du  corpi,  il,  30t. 
LaboiE^Jtère  (de),  11,68. 
Lnliorde[l.oiiUd<-),  Iraùnni,  I,  SSI. 
Lafiorde  (le  P.  d«).  I,  138,  30S. 
Laboutrù-re  (CUudv  di>),   traitant, 

1,381. 
Laboulnv  (de),  cnnsciilLT  au  roiiMil 

iteilndpï.  11,  (37. 
Labrosw  (Gui  de),  I ,  «3. 
Labrue,    curé    lie    Sainl-Gemiain 

l'Aiixerroia,  I,  388. 
Lacarte  (le  mamuJa   de),   I,  (09, 

47S;  11,313. 
Lacaie   (le   marqui»  de),   premier 

prcfidenl  da  iinrlement  de  Uor- 

dfaiii,l,  372. 
Lachaiic  (le  P.  de),  1,90,97. 
Ijchas$ai|ine  (Antoine  de),  doi-tetir 

en  Sorlionue,  ll,»7. 
Lacumbe  (Benoit  de),  traitant,  I, 

197. 
Laco(te(M.  de),  i,Ml. 
Laciiur  (Eliennc  de),  trailanl,  I,  Ml. 
LacDutui'e,  déserteur,  11,  I03. 
Lacroix  (de),   receveur  général,  I, 

15t. 
Lacroix  (Pierre-Nieolai  de),  trnl- 

Unt,  I,  9S1. 
Lacroix  (inadenioiielle),  I,  185. 
Lacroizctie  (Jacques  de),  traîtanl, 

1,SS0. 
Ladosseiir  de  lu   Baume  (ChaKe*- 

Claude),  tniium,  I,  8S7. 
Lafalluèn!  (de),  conteitlcr  au  Parie- 
mont,  1,  05. 
Lafalluère(madfnHiiwllede),  1,4X7. 
Lafarc  (le  tnarqiiiïde),  t,  141 ,  IM, 

151  ;  11,  16,  877, 331 ,  464, 494, 

406. 
Lafaye  (de),  «cerétaire  de,  pomman- 

deinculii  du  due  de  BoiiH>on,  I, 

4S3,  4C4;  If,  S65. 
Lafaye  (Jean-Julien  de),  (rnilant, 

1,80». 
LaFavelIe  (M.  de),  lieutenant  géné- 
ral, 1,:î85. 
lé  (le  P. 

190,  191,198,  1B3,  : 


Lafené  (Henri-Frani^ii,  doc  de), 

I,  191,  400. 
LoFerté  (la  diicli(«ie  de),  I     1<M , 

888;  11,  850,  35î. 
Laroiilllade  (le  duc   de),   1,   853, 

260,  438;  11,343. 

Lafenillade  (U  diiclieauL-  de),  1. 165. 
Latilau,  értqiie  de  Sideron,  1,40, 

4«8. 
Lafontaine  (Jean  de),  I,  S32,  516. 
Lafoniflinc  (U  dame  de),  .itjioteuM, 


I   de   la 


,  16.']. 

LaForradc,  premier 
marine.  11,  ÎOO. 

LaFoi'cc  (le  duc  de),  1,  58,  388, 
S03;  11,  05,  116,  147,  153, 
108,  207,  300,  310,  311,  313, 
214,  215,  816,  217,  210,  380, 
831 ,  834,  246,  855,  257,  262, 
866,  268,  271,  3M,  367. 

Lagaliiuiinnière,  II, 

Lagarde  (le  pr<'  '  ' 

Lagarde  (île), 

marets,  1,137,226. 

La|^  (Jacques  de),  iraiL-int,  1 ,  22t. 

l..igranae  (de),  coiiii«ilter  au  Parle- 
ment, 1.63;  11,74. 

Lafjranjpt-ljianrcl,  .itilour  dea  Phi- 
lippiaufi.  11,  185,  18«,  137, 
138,  160, 154,  46»,  470. 

I^euerre  (JérAme  de  l.\),  traitant, 
1,821. 

Laijuillauniie  (de),  conseiller  nu 
Parlement,  1,64. 

LahoiiMave  (de),  gentilhomme  bre- 

I,  11,  r 

letier  de    Lahouwaye, 

11,383. 

Lalflle  (ta  demoùetle  de),  II,  £08. 
Lnjoncbère  (Gérard-Mich  1  ilr),  I  ' 
■     ■      1,  884;   II,  m 

,  446,  447,  4Ï8. 

Lntande  (madame  de),  iiciii».^iiuver- 
Dante  de  Louiit  XV.  I.  25î. 

Lalive(Fran(:oU-Cbri:<i.)pl.e  de),  trai- 
tant, I,  218. 

Lalive  de  BelleRarde  (de),  fermier 
général,  I,  2l8. 

LaTlemand  (le  P.),  I,  111,22». 

Lallemand ,  receveur  ^néral  ds 
Champagne,  I,  151,  215,  218, 
461. 

Lamadek'ine,  gei>tilhomnie  lorrain, 
complice  de  Cartouche,  II,  310. 
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Lnnil>elly  (de),  11,68. 

Liimlicrt  (le  marquis  île),   f;niiver~ 

iictir  d'Aiixi^rre,  1,447;  11,277. 
Lnmhcri  (le  nré^ideni),  1,60,328, 

330,331. 
Lnmliei't,  docteur  en  Soi-bonne,  II, 

42». 
Lnnibei'C  du  Tliorigny  (le  nrésidenl), 

l.«l. 
Lniiil'MU  (le  prinoc  de),  II,  S18, 

Lamblin,  conKJIIer  au  Parlement, 

I,  65. 

I^mlion,  notnire  ï  Pam,  II,  334. 
Lamelin,  tmitam,  I,  189. 
Laménardlère  le  Itiche  (Pierre  de], 

trailxnl.SlS. 
I,nniolgi>on  (le  chnhcelier),  1 ,  224. 
Lumolgnon  (le  nresident),  1 ,  50,  «7, 

S78,  618,  S»;  11,47,74,188, 

478,  491 ,  492. 

T.iamoignoQ  (de),  avocat  générnl  au 
P.irleiiieni,  1,04,519,521,523, 
.'>&'>,  526;  11,  119,  399,  486, 
488. 

Lamoignon  (de),  président  de  la 
chamlirc  de  jiiMJce,  1 ,  177. 

Lamoignon  (Marie-Louiae  de),  I, 
386. 

Lninai{;non  de  Ba>ivilli','  iiitcndniit 
(IcLanRUCctnc,   I,  286. 

Lamo(lie(.M.  de),  I,  453. 

Liami>lho-I.an([on ,  aiiu^ir  dc.i  Soi- 
rées de  S.  M.  loua  XVIII,  etc., 
1I,S»7. 

Lomolhc    (de),  innéniciir   du   Boi , 

II,  398. 

I„iinotto  (le  P.  de),  I,  loi,  102, 

103,  231." 
I^molle,  chanijcur.  II,  241. 
Lamolle,  voleur.  II,  310. 
Laniolte(Jenn  de),  trallani,  1 ,  220. 
'      LV  (Je.1.1^,  trailant,  I,22fl. 

260. 
Landet  (Michel  des),  nnrintendant 

de  la  mn«que  du  Iloi,  I,  388. 
Landes-Jaguuft  (le  lieur  de*),  cheF 

d'eacadre,  1,373. 
LandivLiiau  (de),  II,  101,  103. 
Landrnn  (h  iircsident  il«),  1 ,  208. 
Liindry  (Henri),  Iraitanl,  1 ,  206. 
Lanipdierie  (Pnilipiie  de*   GentiU, 

laarqiiiade),  I,  168,  160. 
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Lnn(;eac  (le  marquis  de),  II ,  288. 

l.anfjcron  (le  marquis  de),  liente- 
nnnt  |^néi-at  des  armées  du  Roi, 
11,170,  183,303. 

Langic  (Pierre  de),  évoque  de  Bou- 
logne, 1,256. 

LangloiK,  fermier  général,  I,  2X7, 

Langloii,  imnnmeiir,  I,  186. 

Lannloia,  orfèvre,  recéicar,  II,  53, 
416. 

Langloia  (Jenn-Baiiiîue),  traitant, 
1,213,  216. 

Langloii  (Louis),  Iraitnnl,  1,  916. 

LangloisfPhilIppe),  imitant,  1,  S20. 

Langlois  (  Pierre),  préûdent ,  1 ,  213. 

Lanj'uet  de  Guq;v,  curé  de  Saint- 
Sulpice,  l,37i. 

Lani^ucl  de  la  Villeneuve  de  Ger^ 
(Jenn-.loieph) ,  év*qne  de  Soi*- 
ROnl,  frère  du  curé  de  Saint-Sul- 
fHce,  1,231,  389. 

Lanois  (de),  président  f>  lu  clinmbre 


hal    de 


.       ,     ,  301. 
Lapara    (Louis   de),    m: 

camp,  I,  448. 
Laçara  (madame  de),  I,  4W. 
Lapeyriinic   (Francol»    Uîgcit   de), 

premier  chirurgien  dnHoi,  11,443. 
Laplace,  I,  110. 
Laptanche   (llaphaêl    de),    trésorier 

des  bâtiments  du  Boi,  I,  366. 
Laporte     (de),     ronseiller     de      la 

grand' ch.iHibi-o  du  Parlement,  1,. 

61;  11,74. 
Laporle  (Jean  de),  traitant,  I,  212. 
Lapurle   (Jean  - 1' rancis) ,    fermier 

général,  1,217. 
Lapotterie  (de),  traitant,  I,  S22. 
Lapoype  de  Veririeu  (Jeaii-CUudc 

de),  éreijucde  Pollii-n,  1,  115. 
Lareher  (le  président),  I,  38A. 
Lareher  (mademoiselle),  depuis  com- 
tesse d'Argeiison,  I,  389. 
LBre7nie(M.  de),  1,  40. 
Larivière  [t'rançois-Joiepfa  de),  irai- 

(aïK,  I,SI5. 
Larivière,  complice  de  Cartunchv, 

il,  406,408. 
Larochefbucauld  (l'aliLé  de),  1,  285. 
Larochefoiicauld  (le  duc  di:),  1 ,  58 , 

112. 
Larochefoucauld   (le   marquis   de), 

I,  385. 
Larochefoitcauld  (madame  de),   I, 

309,377. 
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Larodieguyud  (le  duc  tlo).  I,  S83. 
LarochcpM  (de),  conaeiller  d'Ëui, 

LariH;hiF.Saiiil-Yaii  (la  ditclicicie  de), 

I,  VS3. 
l^roquc  (de),  oFHcier  du  duc  d'Or- 

téana,  II,  UO. 
I.aro(|ue  (  Uuii  de),   iraitaM,   J, 

103. 
Lartieue,  U>ulan|;er,  II,  421, 
LMalle,  complice  de  Cartoiicbe,  II, 


Lavallii'rc  (le  108111111»  de),  I,  63; 
I],  US,  «87. 

Uvteiiville,  roi(.-.iii.   I,  130,  188. 

Lavigerie  (do),  fmnaeiller  à  la  diaio- 
br<'  n>v.ilc  f'MhUe  en  17SZ  à  l'Ar- 
kubU'IJ,  377. 

l^vij'ci'ie  (de),  cunicnjilctir  en  Sor- 
ixMine,  II,  3X7. 

LaTillegille  (M.  de),  édiceiir  d>i 
JoH'-na/  Jt  Batiitr,  I,  331;  Il  , 
113. 

La«nlUèr«  ( Phc-tvpeaiii  de),  I,  «3, 
165,  S87,  318,  --ai,  3tik,  M8, 
M5,  43»,  4.">0,  458,  47»,  506, 
518;  II,  186,  187,  363,  283, 
347,  396,  tîl,  439,  451. 
Im  Àmmiemettt  iet  [J^w  (Jean),  I ,  S7H ,  303 ,  326,  347, 
■    —  '     357<<35»,  3tiâ,36«,  375,  383, 

3tM,  417,  4S0,  423,424^433, 
434,  437,  447,  449,  450,  454, 
457,  461,  km,  465,  466,  U7, 
■  469,  470,  4Ï2,  473,  475;  II, 
8,4,8,  10,11,  13,16,17,38, 
3»,  43,52,64,7»,  73,74,75, 
87,  8S,  94.  05,  96,  104,  106, 
107,  KO,  116,  155,  161,  169, 
163,  173,  174,  175,  177,  179, 
186,  192,  1Q5,  106,  198,  109, 
200,  SIG,  219,  231,  232,  244, 
248,304,314,33»,  344,  403. 

Law  (Giiillaiinie) ,  Frère  du  iirecé- 
deiii,  I,  ans,  4S4,  477;  II, 
244,249,  296,  339. 

Law  (Cadirrinc  Knowel,  fcniiue  de 

Jean),  11,248,  427. 
I.el>a>  (François),  traitani,  1 ,  216. 

■    '       deGi™„zy(I.ou»),.r.it.m, 


Latallc,  marcband  de  cberaui,  II, 

393. 
LaïKiv  (le  •uanuii  de),  I,  4S7;  II , 

50,103. 
LaiAolle,  au 

^uxitPatsy,  I,  387. 
Latour  (Henri  de),  pt-emicr  écayer 

de  màdemoïKlle  de  Montueiuier, 

11,46. 
LaUiiir  (  l'ierre-FrançoU  de),  (upé- 

i4eur  de  l'Oratoire,  II,  46. 
Latuar  (  le  comte  de),  fils  du  oomte 

de  Rt)uneval,I,  4S7.  460. 
Lainur  d'Auvergne   ( Henri -0«<t nid 

de),  aitAevèquo  de  Ton.-*,  I,  462; 

11,68. 
Latour  du   Pin- Montaulkin  (I.01US 

de),  évèque  de  Toulon  ,  1 ,  134. 
Laulea  (Jérôoie),  traitant,  I,  23S. 
Launeoii  (JeaD-BapUiiie),    traitant, 
.     I,  213. 
Laulèit  (diin  Padicio),  amlias^deur 

d'E^liagueen  France,  II,  331. 
Launay  (de),  nouvarneui-  de  la  Bal- 
tille,  11,341. 
i.aiinay  (la  tdut«  du  aieur  de],  trai- 
tant, 1.216. 
Launov  (de),  ebef  des  coincnii  du 

«ha,  11,208. 
Lauraeuaia     (  Uiane  -  Adélaidc    da 

Brama»),   I,  359. 
I.aui'iau,  cnpioyé  de  la  Coin[i«gnie 

dei  Inde«,  11,58. 
Laui'iéi-e  (Eiuèbo-Jacoh  de).  1 ,  246. 
Lautel  (Simon  de),  traitant,  1,  221. 
Laulrcc  (le  cuintu  de),  I,  63. 
Uulr«'  (la  maruuiae  de),  II,  212. 
La>ixuu((educde),  1,376;  11,15, 

230. 
I.ivalléc  de  l'inerdan  (l3iarlej-Ju.. 

>e|.h),  I,  211. 
Uvalliéie  (U  du>j»'Me  de),  I,  363; 

11,1,  130. 


1, 

Leba.4  de  Mumurula,  linnle  du  Tré- 
sor roval,  1, 131,  147,  195,  226, 
388,424;  11,293,335. 

Lebaa  du  Plesaj»,  trérariei'  <lc  Tix- 
traordinaire,  1,  2». 

Ldtèene,  conseiller  au  Parlement, 
1,65. 

Lebel  (Claudt),  trailant,  I,  SIS. 

Lebel  (Michel),  fermier  général,  I, 
203,325. 

Lebert  (J»sq>1>),  Iraïlant.  1,  S23. 

Lebigre,  auditeur  en  la  Chambre  dfs 
comptori,  I,  1.17. 

I.i!Uaiic  (Ci-»ar),  curé  de  Dammar' 
lin,  imis  événiie  d'Avranctii"» , 
fr^-re  du  aiilvaol,  I.  381,  461; 
II,  68. 
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Leblanc  (Clniide),  Mvn-i.-iii-e  d'Étui, 
I,33i,  337,338,  339,  3MI,  341, 
3&1,  343,  364,408,  431,  4CI, 
471,  513t  II,  108,  330,  tftS, 
300,  301,  3^8,  4SI,  43»,  440, 
Ul,  448,449,  454,  4C4. 

I.eblitn.t  (Vi..<-inr),  agioteur,  I,  f  S7  ; 

II,  S«5,  433,  456. 
Leboltidre,  ooDwiller  au  l'arleinciil , 

I,  64. 

Lchoiiilcl,  cuiiseilicr  .111  PailumeDC , 

1,64. 
lïpliri'i ,  pn'init'i-  iiiiiiidciil  du  l'ai'- 

lemeni  et  intendant  de  l'ruTeiice, 

II,  167. 

Lebrun    (Antoine  -  Louiii),    auteur 

A'HippocFole  utnourevx,  I,  511. 
Lebrun  de  Saint- Va  Hier,  prévôt  de 

l'Ile  de  t'rancE,  II,  69. 
Lecamus,  évèquv  de  Gn^nobk,  1,411. 
Lerlmus  (luadame),  veuve  du  lieu* 

tenant  civil,  I,  411. 
Lechnmin  (le  prividciK),  1 ,  59, 67. 
Leclitrc  (.\utoinc],  traitant,  I,  S06. 
Leclerc ,    ijonscilli^r   d'bonneur   au 

PailemeiK,  1,60;  11,74. 
Leclcrc  (I<.  P.  Paul),  I ,  S3Î. 
Lederc  de  ia  Motte  (Autoine),  ttvi- 

Iflnl,  1,335. 
Lecomtc  (le  P.  Louiri),  I,  131. 
LecoDite ,    lieutenant    criminel    au 

Châielct,  II,  396,  4»,  508. 
LeciM ,    ronieiller   un    Parlement , 

1,  06. 
Lccui'dier,  colmeiller  au  conieil  dei 

lnd<-s.  II,  437. 
LecourloiH  d'Auverlv,  fermier  oéné- 

rai,  ai8. 
Lecouvreur,  (!Kcmpt  de  notice,  1, 

S87,  Î88,291. 
Lecraquenr,  *oleur  de  la  bande  de 

Canuurbe,  II,  164. 
Lecilnaka  (la  relue  Marie),  I,  350, 

405. 
Leczinski  (Slaiiiilat),  I,'40S. 
'    '     re  (Jean-Simon),  traitunt,  1, 


Lède  (le  luarquiD  de),  I,  296,  399, 

423,-132;  II,  85,  467. 
Ledmit  (Léonard),  traitant,  1,217. 
Leduc,  ciilrepreneur,  I,  197. 
Ijefëbure,  conseiller  an  Parlement, 

1,65. 
Ijcfeliiire  (Cliaricii),  complice  de  Du- 

H>aufr..>ir,  II,  499. 
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Lrfébure  (t'nucoia).  ca!«»ier,  I,  SIS. 
Lefebvre  de  la  Planel.c,  ,«wm-eur 

eciiéral  du  roiiMiil  des  Indet,  Il , 

438. 
Lefémn,  conseiller  au  Parlement, 

1,61;  II,  84,214,478. 
LeKron  (le  prûsideut),  I,  61. 
Ufen  (Denif),  traitant,  1 ,  223. 
I.cfèvrv,  diwteur  en  Surbonue  ,  II, 

247,  363. 
Lefcvit  (Pl.ilii.i*),  fcrmier  général, 

I,  217. 
Lefèvi-e  de  Biiiuy,  maître  dex  re- 

auèlea,  I,  62. 
LeKTTe  d'Ormeaaon     maître  den  re- 

qnèieH,  I,  62. 
LefiUeul   de  U  Cfcapelle  (Chailed- 

iVloiandrt),   évêquc  àc   Vabre», 

1,  41». 
Lefouin  (Dn mi nique-rii colas),  trai- 

laiu,  1,223. 
Lefranc  de  Brunpré  (Jean),  traitant, 

1,223. 
Lee«Klrc,r{iis.<ier,  1, 113, 188, 219. 
Leeendre,  chanoine  de  ^ulre^ame 

deParii,  1,333. 
Le)p!udi-e,  fiTniier  (jénéral,  I,  219. 
Le^pmdre  d'Amiigny   (Juseph),   I, 


archevêque  de  Xarliunne,  1 ,  345. 
Le(;rand,    luiiuier   au   Chàtclet,    I, 

257,  S58. 
Lq-rand  (Uarl»),  traitant.  I,  220. 
LiTjir.irid    (  Marc- .Vniiune),   aoleur 

de  la  comédie  de  Cmriouehtf  11, 

3U3. 

L<^raa,  traitant,  f,  .^3,  305. 

Li-gi'ad  dn  Luarl,  toiiaeiller  de  la 
ëbambre  mvale  établie  en  1722 
ârArien;d,II,377. 

Lccris  (Victor),  irailaol,  1 ,  205. 

Legrit  de  Tnurville,  I,  205. 

Le^'is.  dianoine  de  l'rgliiie  cathé- 
drale de  neiu<9,  11,2,260. 


fried,  11.346. 
Leicu  (Nicolas),  traitant,  I,  213. 
Leiev    <le    Villemaret^   (Jean-Bona- 

Tc'nlure),  ■■-allani,  I,  216. 
Leiicvre,  (;i'udartne du  n>i.  11,  328. 
Leiièvre  (lllinrlcri),  traitant,  I,  205. 
Lemail,  limonadier.  II,  170. 
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1,61 


„(dc),, 


e  de*  requêtes, 


Lcinairedii  Vivic^r,  Irailniil,  l,3lï. 

Lemaiii*  (l.i,.ic),  trakanl,    I ,  Î23. 

Leiuaislre,  coiMinlter  nu  Parlement, 
1,64. 

Lemay  (Vinrent),  [ruinnt,  I,  tt6. 

Lemeifinan  (Pierre),  Iraitanl,  1, 14T. 

Lemein  (Denis),  raisBier,  I,  1S7. 

Leiiiercicr  (Jacques),  traiunt,  1, 
11». 

Lemereier  (Pierre  -  Fran(;uÎ!<),  trai- 
tant, l,M». 

Leincunniei',  t-unsuiller  de  Li  f;r!ind'- 
rhambre  dn  Parlement,  I ,  SI, 07, 
481, W5, 503,500;  II,  74,  195. 

Lemaine,  eoiweiller  au  Parlement, 
1,09. 

Letnoine ,  docteur  en  Sorbonne, 
I,  97. 

I^moine,  méJecin,  n,23T. 

Lemonnier,  f;rand  vicaire  lie  iVf'é- 
rhé  de  Ituidugne,  1,  401,  40S. 

Ijeraonter,  membre  de  l'Ar.idémie 
française,  et  auteur  d'une  His- 
toire lie  la  Régence,  M,  £9,  SS, 
313,343,  300. 

l,ennin ,  ronseiller  an  Parlement, 
1,61,67,  Î04,4S1,  4S5,  503, 
506. 


Unfint  (Jamnea),  traitant,  \,  »M. 
Leii[;tet  -  DuFreanoy    (Nieola«),    I, 


Lenoir,  interprète,  11,111. 
I.enoir,  secrétaire  du  Roi,  II,  4SI. 
Lenoir  (Claude),  I,  94. 
Lenciir  (.lote|.ti),  traitant,  I,  S». 
Lenoir  (Giiill.),  traitant,  1 ,  106. 
I^nnir    (  Pierre  -  ChriiitoiiliR),    traî- 

lant,  1,919. 
Lenormand,    cennenr  de    discipline 

en  SoHionne,  11,337. 
Lenormand,  fermier  eéiiêral,  1, 109. 
Lenormand  (Aimé-Guillaume),  trai- 

taiii,  1,309. 
lenormand  (Cbarles-François-Panl), 

traitant,  1.109. 
Leuurmand  (Jacques),  tr.iitaQt,   I, 


Lenormand  (li-  sit-ur),  faiiH-iairi-,  1, 
117,  131.  1.17,  159,  161,137. 

Lenormand  dKliolU,  I  ,  S09,  910. 

Lenormand  de  Toumehem,  1 ,  300. 

Lenonnant  (Jean),  évèqne  d'É- 
vreux,  11,67. 

Léon  X,  1,  319. 

Léon  (le  printe  de),  I,  310.      . 

I.éonard,  traiinnt,  I,  116. 

Léopold  I",  empereur  d'Allemagne, 
11,38. 

Lepa(;e,  cenjeiir  de  discipline  en 
SoHmnne,  II,  337. 

Lepeletier,  conseitter  d'État,  I,  Oli 
II.  34,35. 

Lepeletier  (le  président),  I,  59, 
481,  494;  II,  74,  188. 

Lepeletier  de  la  Hmissavi-,  ronlrû- 
leur  général,  I,  119,371,  461, 
408;  11.  34,  35,  05,  173,  191, 
105,  198,  199,  101,  ?02,  171, 
373,  330,  33T,  3Ui,  377,  383, 
455. 

Lepiiletier  de  Saiiil-Gervaîit,  trai- 
tant, 1,219. 

Lepeletier  de  Stqnv,  muitri^  des  re- 
quêtes, II,  35, '383,421. 

LeiH-loiler    de    Souiv    (  MLi-hel),    I, 

105,  106';  II,  378. 
Lenclelier  des   Fort»  (Michel),   1, 

69,  18«;  II,  35,  98,  101,  177, 

347,  403,  431. 

Lepelit  (l^uii),  traitant,  I,  195. 

Lepriuee,  niileur  de  VEssai  hiftu- 
riqiiesuila  BiUiolhique ,  1,361. 

Lequeux  d'OffrOï  (Cli.irks),  trai- 
tant, 1,996.    ■ 

Lera;>le  (Claude),  père,  traitant, 
1,908. 

Leraslc  (Claude-César),  tiésurier  de 
la  Chambre  nui  deniers,  1,  208. 

Leranvillois  (Jean- Baptiste),  trai- 
tant, 1,915. 

l.erel)Ourii,  ronsciller  au  ParlcmeDI, 
1,65. 

Lérin  (Tinmomb,  duc  de),  1,  355. 

Ijericbe  (.Alexandre),  traitant,  I, 
330,  450. 

I^Hche  de  la  Ponidlnière,  1 ,  990. 

Léridan,  bibliothécaire  du  due  de 
Noaillea,  11,317. 

Leroufje,  syndic  de  Sorbonne,  1,972. 

Lerouï,  exempt  de  |iolice,  I,  287, 
288,  901,  994,  386,  305;  II, 
335,337. 
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1   l>ai'lemer 


5il 


LerOVt    procureur     ea    parieinenl , 

l,'3M. 
Lerov   (]a   dame),  limoTiadière,   I, 

35«. 
Lerov    (Jean  -  Françoia),    traiunt, 

1,  295. 
Lesa^,  abbé  de  Moneny,  I ,  hW. 
LcfCiJopier,    inailrc    do»    i-equétes, 

înlendant  de  Chàluiu-sur-Ûarne , 

I,  *25. 
LeicBinp  (FraïK^U),  trailanl,  1 ,  219. 
LMcur,-  (de),  auteur  d'une  édi  tlon  dej 

Philippiauti,  etc.,  I,  17Ï,   106, 

309,  376,  MB-,  11,  136,  ISt; 

189,  130,  137,  138,  145,  146, 

150,  153. 
IjesdiKuières  (Fi'ançoid   de   Bonne, 

duc  de),  I,  361. 
LetpaT  (le  cointu  de),  fiU  du  duc 

dcGiiiche,  II,  5S. 
Le«|iérance ,  valet  de  pieil  du  comte 

■le  KbnigReuk,  II,  71- 
Leipiitaïuc  (M.    de),   major  général 

de»  drnf^n*,  I,  430. 
LcMonnel  (Méry  de),  traîtanl,  1, 198. 
Letuenr,  graveur,  1 ,  365. 
Letellier    (Michel),    chancelier   de 

France,  I,  847. 
Letellier   (Michel),   confesseur    du 

roi  Louis  XIV,  1,  48,  46,   50, 

83,90,  93,111,  118,  158,228, 

830,  231,  S33,  261,  429. 
Letellier  (Pierre),  fermier  sénéral, 

I,  819. 
Letessier,  traitant,  I,  816. 
Leraillaiit,  conieiller  au  Parlement, 

1,65.       , 
Levaueur  (Emile),  auteur  dea  Ar- 

clierclies  hiiloriques  sur  le  sysième 

de  Luw,  II,  76. 
LevasseurfNiCola»^,  traitant,  I,  206. 
Lerauor  de  Luce  (Etienne),  trai- 
tant, 1,  833. 
Levieui  (Anne  Chevalier,  veuve  du 

sieur),  traitant,  1,201. 
Lcvienx   (Fruni:oi»),   rîi-eveur  des 

tailles  de  Crespy,  I,  315. 
Levineui  (Jacques),  iraiianl,  I,  222. 
Léviï  (le  marquis  de).  II,  435, 487. 
Lévy  (Jnscpli),  II,  190. 
Lhériuer  (Louis),  irailant,  I,  818. 
Lhommelay  de  Beauregard  (Piei're), 

traitant,  I,  808. 


Lbuillier(aaude),  traitant,  1,317. 
Liard ,  cabareiier,  et  Ceol-Suisse  du 

Boi,  11,312. 
Liévin,  notaire,  I,  251,470. 
Ligne   (Antoinette   de),    mère    du 

comte  deHorn,  II,  59. 
I.!llehonne  (la  princesse  de) ,  11,  46. 
Linange    (le    pHnce    de),    I,    168, 

169 ,  170. 
Linière  'le  P.  de),  I,  330:  11,35», 

306,  367,369,373,374. 
LUlenois  (la  marquise  de),  i ,  8S5. 
Listuni;   (le    nuinpiis    de),    11,    59. 

l'oi'c:    aussi    Étampes    (d')    et 

Terne  (du). 
Loudonderry(milord),  II,  838. 
LanBpré(CharIesde),truilant,  1,215. 
Longueil  (Jcan-»enê  de),  président 

an  Parlement,  11,  491. 
Lorenchère   (de) ,   premier  commis 

au  trésoh  royal.  Il,  274,  297. 
Lo,^e»(le  duc  de),  II,  383. 
Lorme(de),  directeur  de  la  réunion 

des  dom.iinesàla  couronne,  II,  35. 
Lonne  (François  de),  traitant,  I,  223. 
I^me  (Pierre  de),  traitant,  I,  198. 
Lorn.cde  Kontenay,  IraiLinl,  I,  205. 
Lorraine  (Charlesl  V,  duc  de).  II,  46. 
Lorraine  (François,  duc  de) ,  depuis 

empereur*  d' AI  leniagne,  1,  35u. 
Lorraine   (Lêopold   I",    duc   de), 

I,  312;  II,  179,  268,  368. 

Lorraine  (le  chevalier  de) ,  II,  868. 
Lorraine  (le  prince  Charles  de),  de- 
puis prince  d'Annasnac,  1,  374; 

11,212.213,280. 
Lorraine  (le  prince  Emmanuel  de)  , 

I,  472. 
Lorraine    (  Louise  -  Elisabeth  -  Cli.ir- 

blle    d'Orléans,    dnchen^c   de), 

sipur    du    Ilégent.    I,    312;    II, 

368. 
Lorraine  (.Marguerite  de),  mariée  à 

Gaston,  duc  d'Orléans,  II,  391. 
Lorraine d'Arm.ngnac  (Franmis-Ar- 

mand   de),   êvèqiie    de   llaveux, 

1,  460. 
LoiT  de  Vernesiibre,  directeur  delà 

Banque,  II,  184. 
Loi  (Henri),  autoir  de   rV';iiat  lur 

Ut  Ofim,  11,353. 
Lottier,  avocat  an  Conseil,  1,  178. 
Loubas  (André),  traitant,  I,  308. 
Louberl   (Jean-BaptiHle),    i-ecevcur 

général,  I,  824. 
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Lonbert  <lfi  ViHigiiv,  rerevfinr  géné- 
ral, 1,151. 

Laiiiii  [",  roi  il'FlsiHigne,  lib  dv 
P)iilii>pe  V,  II,  ÎS. 

I>o>iUXIII,I.U0,4in;II,  195,393. 

Louis  XIV,  1 ,  3T,  M,  H,  74,  81 , 
83,  00,  fU,  97,  l«0,  187,  VU, 
SSO,  274,  :iîS,  363,  360,  M», 
417,  428,  440,  4S0,  470,  503, 
506,  318;  II,  38,  40,  130,  136, 
130,  145,  235,936,  344,  401, 
»3«. 

Lou»  .\Y,  I,  47,  55,  58,114, 133, 
164,  m7,  181,  188,  189,  190, 
198,  109,  201,  202,  203,  304, 
305.206,  2U7,  100,211,  212, 
H4,  218,  310,  320,  231,322, 
233,  2*4,  285,  327,  333,  399, 
332,  36:1,  385,  404,  405,  40», 
418,518;  II,  50,66,  129,146, 
156,  158,  160,  380,-384,303, 
331,410,472,  498. 

LouUWI,  1,  332. 

LiMiTancourt  (de),  conteiller  au  Pni'- 
kment,  I,  65. 

Loiivdf  (r>bl>é  dc.>),  bibliatlK> 
caircdu  H<>i,  I,  112,  IM,  105, 
347,  360,  Î70,  306,  307,  334; 
11,79. 

LoDToiit  (le  cbevHliei'  de).  II,  346. 

LoiiTOÛ  (lit  ntnr(|uis  do),  capiiaini' 
ûci  Ceat-Sniate*  de  b  ganle  du 
Boi,J,  438. 

Loi>*ou  (le  in.irqniii  de],  lili  dn 
prùrédenl,  conMii  d'abord  non»  le 
tirrc  di:  marqiiU  de  Montniimîl, 
II,  346,  35?. 

Loi.ï"is,  miiiislre  de  LouU  XIV, 
I,  105,  112,  134,  247,  377; 
11,346. 

Louvui»  (Anne  de  Souvré,  marquise 
de),  1,  112,  154,  185. 

Luc  (Uharlc«-Fran(,-ois,  comle  du), 
1,113,  139,  164;  II,  431. 

Luro;), ciHtacîUer au  ParteDient,),65. 

Lucas,  eoiiiciller  de  la  f^ndVbiiiii- 
lircduP.irtein.'iil,  I,  02. 

Liicr  (NiL-okiide),  (mitant,  I,  220. 

Liicbet,  aiirciir  de  VHiitetre  de 
MM.  Paru,  I,  195. 

Lueod     (Ju'aii  -  BaplitlR),     traitant, 

I,  219. 
Lndrnn,  ancien  principal  du  collège 

deDuiiivilIc,  11,379. 
Luj^>ie(Dura>idde),  traitant,  1,212. 


ISDEX  ALPHABÉTIQUE. 


I,iilli,II,  139. 

l.iivrmbouri;  (le  due  de),  I,  58, 
IW,  403,  423,  426,  503;  H, 
315,  S8B,  410. 


Luynes  (la  duebuM  de),  1,  413. 
Lyounc  (Jcait-Paul  de),  abbé  i-om- 

■nendnlairc  de  Sainl-Marrin  de* 

ClMmp«,ll,  353. 


MabilIoQ,  I,  238;  II.Î7Î. 
Mahii-e  ,    eiiipluvé  de  la   {:ui»|iagiiie 

d»  Indes,  11,58. 
Maboul,    membre   dp   ta   Cliambrv 

rovalc  établie  à    A'aiiies,  \m%  de 

t.i'aiamLrederAr»ei»I,  1,444; 

II,  446. 
Mare    (l.i    d«nM>i;elle) ,    diiii^eoae    1 

rO(.éra,  II,  370. 
Marhaull  d'.Amouville  (Li>i(i<-Ckar- 

\i-s),  lii'iilenant  généml  d«  iioliee, 

1,348,356,360,450;  II,  332, 

383,403. 
Madame,   uremièrc   femme  du   duc 

d'Orl.'aiM,  fi'ùre  de  Louu  XIV, 

I,  440. 


,i..),  i 


t  de  Chà- 


.Mad.it  {t\-.' 

Idiib  *ur-SaÛue,  I,  1^. 

Ma^'i,  nonce  du  Pape,  II,  335. 

Maealoiii(dç),  1,364. 

Magiietix  (Ëdouai'd  do),  tiaitanl , 
1,222. 

Magnv  (le  marqiiifL  dr),  Mi  de  Fuu- 
c-iit'h  de  Hagnv,  I,  405;  II,  368, 
36«. 

Mai-onlel,  IrailanI ,  1,206. 

Maieuard-Beanvid  rPranroLi}.  trai- 
tant, 1,216.       ' 

Mai^t  (Rcmard),  irailanl,  I.  221. 

Maigret (Fram^ÏA'Sioolas),  [railaat, 

I,  118. 

Maillai)!,    docieûr   en     Suibonne, 

II,  347,  363. 
Mailleaux(PrancoI»),Iraitanl,  1,216 
Haillebui«  *  (le    m.irqiiia,    ninrécbal 

dr),  I,  9«;  11,  246,512. 
Mailleron(Louiride),  traitant,  1,114. 
Mailloe  (lu  marquis  de),  II,  109. 
Maillv  (le  rardiiial  de),  arcbevttnw 

de'RciniK,  1.465;  11,8.  46,  51, 

67,  215,   230,   232,  234,   204, 

395,  338. 
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Maillv  (I»  •-oïDtG  (le),  neveu  du  prt- 

c'-dcul,  11,395. 
Mailly  (l.uuiiie- Julie,  iiiarqiiue  Je), 

1,359. 
Maîllv-  du  Breuil  (André),  trûunl, 

1.218. 
Hnilly  -  Ckarneuîl    de   Fr.iiicontilfe 

{Nk-olitiiJ,  iiMÎiani,  1,  326. 
Mail»  (L'  dur  dn),  1,  &3,  49,  50, 

»,  58,87,73,  75,76,  79,  »S, 

160,  163,  170,  174,  !48,  24», 

250,  S64,  Î65,  267,  Îï6,  »4, 

9S5,  S91,  393,  390,  304,  313, 

331,  343,  351,  371,  430,  451, 

480,  489,  490,  4»1,  495,  498, 

499,50»,  501,  50Î,  503,  504, 

505,  507,  SOS,  509,  510,  518, 

526,  5S7;    H,   13»,   144,  146, 

147,  252,  209,  341,  343,  403, 

405,  473. 
Mniui!(l»  ducW^edu),  1,08,267. 

284,  299,  311,  325,  335,  344, 

845,351,371,376,  420;  11,3, 

144,  146,  473. 
Mniue  (uiadeiiioîwlle  du),  I,  351. 
Maiotaïuin  (luadanxi de) ,  f,  44,  66, 

OS,  90,  98,  360,  37.5,  370,  417; 

)I,  1S7,  136,344. 
MrfsAal  (Pierre),  «errélairc  dn  Roi, 

1,210. 
Malssier,   camiiliefi    de  Carioui-he, 

II,  310. 
Maiiièreit  (du),  officier  du  ii  iuiitre 

Lclilanr,  II,  441. 
Malelleiil    (de),    cbancelier    de    U 

prinuiiiauté  de  boml.cs,   t,  3Ï4, 

451;  11,3. 
Malezieui  (Nieoliu  de),  évèiiiie  de 

I-avaur,  l,  115,344. 
MaUel,    toiueiller    au    PurleinenL , 
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I,  19T. 


1,  66. 

Mallet  de  lblill< 

Hatbt,  1I,S63.' 

Maudui  (Hom'nse),  I,  161. 

Mandat,  conseUlur  <«  Parlement, 
1,62;  11,74,377,478. 

Manière  de  Satut-André  (Jacquet), 
traitant,  I,  198. 

Maniiart  (FriiiiroM) ,  I,  97,  187. 

Maosion  CnHim.-!*),  traiuni,  1,220. 

MariM  (Malbieu),  avocat  au  Parle- 
ment de  Pari*,  1, 196,  405;  11,4, 
8,  49,  98,  10»,  165,  172,  185, 
180,  196,209,211,  212,  £46, 
252,263,  276,  2S8,  S»8,3S1, 


367,  377,  378,  383,  394,  403, 
410,  411,  413,438. 

Miu'chaia  (le  «iear).  II,  340. 

Marrhaiid,eordel!er,l,  177;  I),1S9. 

Marchaud,  n^pdanl,  coaain  eer- 
uain  de  Vollaire,  père  dei>  deni 
«nivamg,  11,  512. 

Mnn-hand  (Jeai>-Banli«te),  trailaiil, 
l,2»7. 

Marchand  de  h  Honli^«,  11,512. 

Marrlinud  deVareni»,  11,  5tS. 

Marche  (Lnuii  de  Rourhon-Conli , 
rnmte  de  U),  II,  239, 

M.ircun,  comidice  de  Carlondc , 
II,  365. 

Marrou  Lenoir,  traitant,  1,  X2S. 

Man-y  (de),  IraiUnt,  I,  146,  21». 

Maréchal  (Georges),  premier  chirur- 
gien du  Roi,  I,  43,  48,  334; 
11,232,443. 

Hareachal  (Uilaire),  traitant,  I,  215. 

Harj^n  (Gnillanne  Plantarit  de  la 
Pause,  iihbé  de),  I,  233,  335; 
11,383. 

Mai-graiii  (la  dame),  femme  de  cham- 
bre delà  duche*Bede  Berry,  1,415. 

Mariroiirt,  emplovê  de  la  Compa- 
guiede»  Inde*,  II,  58. 

Maridal  [Pierre  de),  coniieiUer  an 
Parlement  de  MrU,  I,  211. 

Marie-Anioinpde,  reine  de  France, 
I,  350. 

Marie-Anne  Loui«e,  électrioe  pala- 
tine, 11,296. 

Marie-Anne  Victoire,  infonCe  d'E^- 
paene,ll,  2»2,  2»7,  302,  303, 

304,  308,  318,  323,  331,  338, 
339,  340,  341,  348,349,  352, 
353,354,  356,  357,  358,371. 

M.-irIc-Elconore,  princesse  de  Hrnn- 
debonrg,  femme  du  n>i  de  Snèdr 
Gustave- Adol[)be,  II,  288. 

Marie-Emilie,  archidnchrsse  d'Au- 
triche, I,  :)98. 

Harie-Jo9è|ihe,  archidncbeMe  d'Au- 
triche, 1,350:  11,278. 

Marie-Thérèse  Vaibnrge  AméKe- 
Chrisline,  arcbidnchesHC  d'Autri- 
ihe,  1 ,  350. 

Harigny  (le  marijuis  de),  I,  210. 

MariUac  (H.  de),  doveu  du  Conseil 
du  Roi,  1,  285,  431. 

Marin  de  la  Hâve,  traitant,  I ,  SSl. 

Marin-Lahhé  (M.),  évèiiw  de  Tillo- 
)>oli^  ■!,  286. 
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Marli>yiie,lrai(i>m,  F,  190. 
Marioti,  urofeiMur  de  tliM>lii||ie  au 

collq-e  de  Navarre,  I,43T. 
Mnrnonlel,  I,  Ï71. 
Man>t  (GaliHel),  (raJUiiii,  I,  SS3. 
Marpré  (de),  introdiicleiir  de*  ain- 

liaisadeuri ,  II,  SX9. 
HarquU,  mitant,  I,  338. 
Mnrr  (le   roinle  dt) ,  I,  110,  H», 

lis,  ll«,  12V,  »»,  358,  309, 

375,  390,  396. 
Marron  (Philippe),  traitant,  1, 117. 
Haraieui  (le  chevalier  de),  briga- 
dier dM  années  du  Bot,  II,  3S9. 
Marletière  (de),  trailanc,  I,  108. 
Martin  (CUude),  traitant,  I,  219. 
Manineau  (le  P.   luac),   I,   (6ï, 

198,  19*,  231. 
Martinet,  1,323;  11,70. 
Maxrrani  (ma<Ieniui«i.-lle  de),depnî« 

marqniiedeGeavi-es,  1,440,441. 
Maad.int   (de),    coiueiller  au  faraud 

CotiiHil,  I,  411. 
Masucaal,  doven  den  cunuilleri  au 

graiid  ConKil,  I,  400. 
Mauillon  (Jean-tlapiiaie)  ,  év^ijne  de 

aennont,  1,470;  II,  W. 
>tiS9iul,  marchand  à  Orlêanf,  1, 378. 
MaMon    (Anne   Breton,    veuve   de 

PieiTe),  triitaol,  I,  198. 
Mauon   ( Jean-FrançpJn) ,    receveur 

■énéral,  I,  !B3. 
Mawon  (Gilleo  M,  traitant ,  I,  198. 
Matignon    (l'abbe   de),   évè<|iie    de 

OiiKnces,  II,  326. 
Malienon  (le  comte  de),  11,  Ul. 
Matignon  (le  marvehal  de),  I,  39, 

59,121,452;  11,421. 
Maucourl    (Vincent    de),    imitant, 

1,221. 

Maugia  (la  demoiselli!),  ntaitresac  de 
Bantcma  ,  valet  de  chamhrc  dn 
Boi ,  et  du  dnc  d'O^Minne,  1, 
417. 

Maulevrier  (l'ahbé  de),  aumânicrda 
Louis  XIV,  1,450. 

MaDlerrier-Langcron  (le  chevalier 
de),  chefd'esendre,  I,  450. 

Maupcou  (le  |>ré9ideut),  II,  74,  491. 

Maupeiin  (l'abbé  de),  agent  du 
clei^é,  I,  236. 

Maorepas  ( Jean  -  Frédûric  Phélip- 
peanx,  comte  de),  secrétaire  d'E- 
ut,I,33S,408,  415.439,458, 
517;  11,353,421,  450. 


ABÉTIQUE. 

Maïu'icc  (Jean),  hni.»tier  de  )'t>mci.i- 

liiéde  Pnri»,  1,194. 
Maiimilien    II,   (Emmanuel),  élea- 

leurde  Itavi^,  1,121,  283. 
Maiarin  (le  cardinal),  1,  161,  206; 

II,  297. 
Maiarln    (Armand  -  Charles    de    la 

Porte ,  duc  de  la  Meillerave  et  de), 

1,58, 161,360,  461,503'i  (1,445. 
Mazarin  (la  ducIieMe  de),  11,  297. 
Médavi  (le   comte  de),    lieutenant 

sénérul,  1,348;  II,  329,4X1. 
Megrot  (le  P.),  I,  232. 
Méhcmet(l«  sultan),  11,227. 
Méhcinet-KrFeiidi,   amhaMadenr   de 

Turanie,  II,  217,219,125. 
Meillerave  (le  duc  de  la),  I,  161; 

II,  445. 
Meinard  (Unill.),   traitant,  I,  200. 
Mélac  (de),  II,  68. 
Mélin,  traitant,  I,  146. 
Melliand,  I,  64. 
Melun  (le  dnc  de)  V.  Épinoy  (le 


pnc 


ed"). 


Mengny, 

I,  62,264,280;  11,74,94,97. 
Ménil  (  le  chevalier  du),  1 ,  342,  343. 
Mênil  (le  manjnit),  1,343. 
Menon,    fermier  général,    I,    151, 

188,  194,  195,  196,197,204. 
Mérard  (Fimiçoii),  traitant,  1,  206. 
Mercier  (Henri),  traitant,  1,  215. 
Mcrcv   («Germain  de),  traitant,  I. 

212. 

Mercv  (  Florimond-Claude   de),    1, 

399,  610,  4*2,  632. 

Méré  de  Sa  In  te- Marthe,  Irait.inl, 
1,204. 

Mérinvillc  (l'abbé  de),  II,  £98. 

MérinTille  (le  comte  de),  I,  626. 

Mér*-  (de),  (-rtHlier  de  la  prêvAtc  de 
l'hûtel,  II,  421. 

Me*|p-i(inv  (de),  conseiller  au  Parle- 
ment, ],  65. 

Meamea  (le  bailli  de),  I,  66,  376. 

Mesmeg  (le  premier  président  de), 

1,  39,  59,  81,  327,  376,  386, 
480;  II,  8,  144,174,188,212, 
353,375,397. 

Meanct,  rjrefficr  civil  du  Parlement, 
1 ,  276. 

Alesnil  (Joi^ph-Margnerite  dn),  trai- 
tant, I,  221. 
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Mcorier  de  Snint-I^n    (âe),    irai- 

tanl,  l,aSl. 
Meuve  (de),  ban<|uier,  II,  450. 
.M«:eRiv,I>»lorienrraiii;au,  I,  S50; 

II,  «1. 
Michau  (Clinrlea),  tr<iit»nt,  I,  919. 
Michel,  amiral  ;inetai<,  I,  468. 
Michelct  (M.),  II,  469. 
Midorge,   membre    de   la    Ubambrc 

royale  établie  à  Nantes,  I,  444. 
Mignot  (  Pierre  -  François),   corrcc- 

teui'  de  la  Lllintnbrc  des  <'oinpt('s, 

bcBii-frère  de  Volraîre,  père  de» 

suivanls,  II,  511. 
Mignot,    rinmeiller  correcteur  à    la 

Clianibre  drs  comptes,  II ,  519. 
Minnot  (l'alibé),  net-cu  de  Vollnire, 

I,  3S0;  II,  51S. 

Mi^oE  (Mario-liMinbelh),  iiIltc  de 
Voltaire,  mariée  l'i  M.  ilc  Dom- 
piérre  de  Fontaine,  pnis  au  mar- 
quis de  Floriao,  II,  SIS. 

.Miniaiid  (Jean),  traitant,  I,  S17 

Milieu  (Philippe),  insjiecteni' géné- 
ral des  éupes,  vivres  et  fourrages, 
1,234. 

Millani,  secrétaire  des  affiiires  du 
conselldudacdc  Bourbon,  1 ,  464. 

Mille  (Laurent  de),   ou  de  Millt-, 

II,  39,60,503,504,503,506, 
507,  509,  510. 

Millet,   exempt  de  police,  I,  386, 

395,450. 
Miltev[>ve,  jioete  français,  II,  165. 
Milly  (.'Samuel  de),  tr.iitant,  I ,  SI». 
Milan  (Louis),  évcnuu  de  Conduiii, 

I,  2T3. 
Mira  (uiilonl),  I,  340. 
.Uindjcan,  II,  153. 
Mirandole  (la  prlnc(.-sse  de),  II,  459. 
Mirev,  «ucrétnirc  du  Roi  au    Parle- 
ment, 1,63;  11,491,  49?. 
Miton  (le  comte  de),  II,  Î77. 
Modùuc  (le  ilnc  de),  nùnt  d^'s  deux 

luivanls,  1, 135, 401  ;  II,  38,  951. 
Modène    (Fran<^is- Marie,    girinec 

de),   I,   461,   468,  473;   II,  7, 

38,239,333,343. 
Modène  (Jean  -  Frédéric-Clémeni, 

priticede),  II,S8. 
Modène  (Marie  de),  femm.-  du  roi 

d'Angleterre  Jacques  II,  I,  107, 
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Mole,  eon^eillei 

64;  II,  74. 
Molé(leprésidenl),  I,  187. 
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Moissv  (M.  de),  1,  3^1. 

Moliire,  I,  165;  II,  92. 

Monaco  (le  prince  de),  II,  464. 

Monaco  (mademoiselle  de).  II,  60. 

Monaatérol  (de),  envové  de  l'élec- 
teur de  Bavière,  I,  lOl. 

Monastérol  (la  comteme  de),  1, 191, 

Monceau  (du),  conseiller  au  Parle- 
ment, 1,61;  11,74. 

Monconseil  (de),  cooseiller  au  Par- 
lement, 1,451. 

Monmerqué  (Isaac),  traitant,  I,  336. 

Monncrat,  traitant,  I,  254;  II,  330. 

Monnet,  maître  degrequéles,  1 ,  60. 

Monsienr,  frère  de  Louis  XIV,  I, 
47,409,  441,  449;  II,  450. 

Monstier  (Jacquex  du),  bailli  de 
Pontuise,  I,  313. 

Montagnon  (Simon),  traitant,  1, 205. 

Moniaignt  (Picrre-Frani^îs,  comtii 
de),  II,  513. 

Monialai*,  serrét,iirR  de  Flcuriau 
d'Armenonville,  11,486. 

Monlarand  (le  marquis  de),  1,  281. 

Miiulnuban  (lo  prince  de),  II,  241. 

Montaiil>an(laprincessede),Il,l50. 

Montbaion  (le  duc  de),  I,  58. 

Montbazon~Uncmenéc(leprincedc), 
1,368. 

Monibrun  (le  marquis  de),  I,  473. 

Montelebixe  (de),  chanoine  de  Sotrc' 
Dame  de  Paru,  1,333. 

Monleleone  (le  mnnjiiis  de),  I,  340.. 

Monlempnvs(Pelilde),  chanoine  dia- 
cre de  No[rc-Dame,  II,  3Î4,  3!5. 

Montendre  (le  loarquin  île),  1 ,  431. 

Montespaii  (le  mnrcinis  de),  I,  5I>, 
SIO. 

lfonle«|>aIt  (la  mnrqnise  de),  1 ,  50, 
160. 

Moniesquiou  (lu  marcch.il  de),  I, 
59,  285. 

Montesquioii  (le  inanjuia  de),  neveu 
du  luaréctial,  I,  476;  11,99. 

Monlfurt  (le  dur  de),  II,  314. 

Monl{>aul  (l'ablié),  aiimùnier  du  duc 
deCli.irtres,  I,  463. 

Monlliulé  (de),  conseiller  au  P.irte- 
mcnt,  1,65. 

Mnntier  (Nicolas  du),  traitant,  I, 
214. 

Honilonii  (M.  de),  I,  444;  II,  68. 
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,'â(|ue  de  (IrcMiutilc,  I ,  U6, 


dr).  ; 

MoiilukigncHi  (Fruiiçoi*  de),  curé  d« 

Sniiit-.NicuU*  «Ici  d>aaip«,  I,  IIQ. 
HoittiniD  (le  iuan|iiji  de),  marévl»! 

de.-ain)),  1,  464. 
MoBimon-l   (l'aUn^   de),    auui.-.nier 

dp  l;i  diu'heue  du  lluur);ii|;iie,  I , 

437. 
Hoiitiuorencv  (le  duc  île),   6i*  dn 

dur  do  I,uùii>lH»utt,  II,  ittHt,  410. 
Huiiiiai>ri-iii-v-lluiite*illc  (Fraiii^vi*- 

Ili-iiri),  1 ,  Wi. 
Moiiluiurl  (le  uurquiii  du),   ([cnlil- 

konime  de  la  cliauilin;  du  Hoï , 

I.4.M. 
Monluii'c  (Charlci-Jacqae*  du].  Init- 
ia..., I,2M. 
Mon l|>i'i .lier  (madcmoticlle  dr),  fille 

dii   Uû|pMt(,   defuiû   .-('iiw   d'E*> 

,<u,;ii.-,  1,307:  11,  SO,  40,  309, 

30i,  :|04,  305,  300,  307,  312, 

3]8,3ï3,  3311,  331,335,  3M. 
Mont'iorenu   (lu   t:u.iite   de),   f|miid 

iffôvât  de  Fraove,  1,  «3,  300; 

I1,«0. 
Moraiii,  iHiLiiiK,  11,  370,  377. 
Horai  (l'eire.ic  de),  MaiUe  de*  r«- 

quéle«,  11,38,437. 
Mora*  (lOiidcaoLu-Ile  diO,   fille   il.i 

pi-K/iicui,  11,  38. 
Mui^lelcL  (Ja<»u«),  tnitual,  1,  SI». 
Morean,  1,  108. 
MoFL-na  (le  preMileut),  I,  01. 
Hoi-cau,  jiroeureur  dit  )li>i  au  OkA- 

telnl  de  Paru,  11,  4S6. 
Mure.iu,  iréduriei' tlua  l.ivalidM,  I, 

147. 
Morciii  (Jiie4ue«-ltuland),  Iraiiaal, 

Moreau  (LouU),  rrait.-i.il,  I,  123. 
yiotvMi  de  i:l)a.iIU-u  (Piom),  troi- 

laix,  I,  318. 
Horciiii    de    Sécl.ellea,    iiuiu'<*.lei.r 

gê.iérnl    d«i    fiaa.iceii,     1,     313; 

II,  37T. 
HorL'l,  ronseiller  au  Parle.ncnl,  I, 

02:  11,74. 
Mon-t  (Uai.iel-Jeaii-Fr:inç«i«- Aii- 

tuiite),  coiweiller  aupnrie.ueut  de 


M<i<i> 


Hui'ipiï  (II' 


■iiqi.iii  dp),  1 ,  464. 
n  an  vita,  II,  438. 

lidrp  Bi'rli>T 


M<»'i«al  (  Pie.TU 

d.O,  1,  1S5. 
Moi'lval  (.^i..>e-ÉliMl>ell.  UlHit.rlier 

de),  1,  1Î5. 
Moriiay  (I'iiIiIh!'  de),  aiTlievèqac  (te 

BeiLiniron,  I,  307. 
Hurimy  (.Marie-Madeleine  de),  u)>- 

lieue  de  Sai.il-A.muue,  Il ,  300. 
Hi>r)ay  (de),  ruinnui.dant  de*  Iron- 


1.  I>iti 


,  11, 


(n.udoiuuinclle  de),  du|Mli<> 
u.an|i.i<ie  de  Sa«e.ia|v,  1,  441. 

Hin'ingue  (niadcimiijH-lli!  de),  paiiille 
de  l><.<-l.a..fl<Hir,  11,  5U1. 

M.>rl.-u>arl  (lediu.l.O,  1,58. 

MnriiiT  (  lliii.aveninre),  Irai.nnr,  I, 

323. 
Hurvillc  (le  cuiiile  d.^),  miniiiu^  de^ 

afFaii'e»  élranHên.ii,  II,  207,  450, 

4.51,  454. 
Miiiie,   eingitové    de    lu    Couiik-i|;>.ip 

des  l.ide..  Il,  58. 
Mullei-ille  (.naduine  du),  I,  430. 
M.....I.V  (la  manmlse  de),  1,  418, 

4Î0;II,  175. 
MiMehv  (Iraiuni),  I,  143,  200. 
MuulUe  d'Ar);eaville,   auliH.r   prr- 

«umédebi  Viepriiiêedt  ImuîiXV, 


MunfDe  de  Cbaoi|ii 


u  idurK.  V.  SuUie 


,^..y(L.,m^l.ra». 
'  ([('lierai  de  la  na- 

Mo.ifUr   de    la  Tuilerie,    trailam, 

I,  333. 
M.>i<lii>   (Pierre   du),    iri-Mrier   de 

re\lr.iordinaire    des    in.n'reH,     I, 

104,  100.        , 
Mourun  (lo  comie  de),  cendre  du 

manjuid  de  l.a  Vi-illièi'e,  Il ,  30tf . 
Motiliar  (Piern-),  IraiUii.l.  1,  305. 
M.rrç.->v  (la  marqiitM  de),  I,  4)0. 
M.uuet'Pnthay,  aiitet.r  dit  VHistuire 

de  ta  vit  ft  dex  ouirragct  de  J.  J- 

AmneaH,  II,  513. 
M.i««i.l..n-A(!i.,  Il,  335. 

.Mv.x,  rmii»>it,  I,  134,  137,  1!0, 
141,  105,  £01. 


Siidal  (r.-.l.l.é),  11,  137. 

Kanrré  (je   .nanjuia   de),    I,   315, 
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Naiiflis  (lu  (liiTalictr  de),  vaptUiiae 

de  raiswaii,  [I,  S65. 
Nattier  (JeBu-Ba|>tùtE) ,  complice  de 

Duchaiiffbur,  il,  40», 502. 
Naverte    (Je.iu-Il.i|iliile    de),    (r.il- 

(.»(,  1.  ta. 

Neaa,  couseiller  au  Parlciueiit,  I,  65. 
Mej^t   (Chirlei- Alexandre),    u-ai- 

WDt,  I,  Î17. 
Ncret  (Aiilulne),  tnilaiit,   I,  SOS. 
Nerel  (Clmrleï),  tniitant,  I,  SOft. 
Necic    (  Luiiis    lil,    marqnii   de), 

1,359;  II,  t76. 
Kede   (  tnadeiiioiitelle    de    Idporre- 

Hoiarin,  marnuise  de),  I,  359, 

3fiQ;  11,  I7S. 
Neimond   (deari    de) ,    archerinne 

d'AII>v,  puU  dt'  Bunlcaiu,  I,  345, 

Ul.  ' 
NcobtHiTC  (ÉlMnore-Madelciae-Thé- 

tite   de),   femme  de  l'empercnr 

Léopold  I",  II,  38. 
neul>oiir|;(MBrw-Anne  de),  veure  de 

Ch>rlc«  n,  m!  d'E^fpie,  I1,3S9. 
Keufuhùiel  (la  pnuceue  de),  1,  423. 
Neoilly,  prêtre,  1,194. 
Nevera  (le  comte  de)  ,  J,  t95. 
Serers    (  Plii!i|ipe- JuIm- FrançoU 

Maxariiii  Mauciui,  duc  de),   I, 

143,  193;  II,  316. 
HIculaï   (de),  concilier   au   Parle- 
ment,!, «5. 
Sicolaï  (du),  i:un«eiller  en  la  Clum- 

l>redcji»iic«,  I,  im. 
Nicolaï  (miuleiHiuelle  de),  iille  <la 

premier  président  de  la  Chambre 

des  ciHapiM,  II,  158. 
Klyoït,  avocat,  I,  iitri,  446. 
msol,  consdlier  au  Parlement,  1,66. 
Nipx,  cummu  du  vUa,  II,  438. 
Nivelle  de  la  Cliaiiuée  (Jcaa-Ba|>- 

tUte),  irMtant,  1,  116. 
Nivelle   de    la    Chaii.'.'-e   (Nwolai), 

traiuiit,  I,  ÏIO. 
Nivelle   de    la     Chaussée   (Pierre- 
Claude  ) ,      auteur      dramatknie , 

I,  117. 
Nivelle    de    U    Chauiuée   { Pierre- 

L.mi»),  iniitaril,  1,  116,  117. 
Nivernais  (le  due  de) ,  II,  326,  4tt7. 
Noailles  (le cardinal  de),  ai-ehevèque 

de  l>;ii-i>,  l,3«,  41,  44,  45,92, 

97,  104,   118,  119,   138,  141, 

145,  1.58,  164,  167,   180,  186, 

187,  191,  193,  194, 100, 135, 
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236,  238,  140,  S4i,  244,  159, 
265,  267,  272,  273,  302,307, 
308,  309,  314,  322,  324,  332, 
333,  334,  335,  348,  340,  350, 
353,  357,  367,  369,  «72,  373, 
381,  385,  389,  300,  391 ,  392, 
3»6,  398,  404,  412,  414,  423, 
429,  430,  439,  4.>5;  11,  4,  8, 
46,  51,52,53,54,55,  56,67, 
68,  72,  84,  89,  92,  132,  174, 
175,  178,  18»,  187,  191,  221, 
531,  140,  345,  248,  160,  270, 
281,264,  323,  345,  356,  363, 
367,  369,  374,  379,  434,  445. 
Noaillea  (Jean-Baptiste-Gaiton  de), 
êvéquB  lie  Chàluns  en  Cluimpaimc, 

1.  236. 

N<>atUfs(l<'ducde),I,  58,  67,104, 
117,  143,  147,239,  145,326, 
346,349,352,  379,438,471, 
503:  II,  9,  87,  92,  174,  101, 
112,  213,  226,  277,335,347, 
377,  400,  459,460,473. 

NoaiJle»  (la  duelic**c  de),  II,  15. 

ND-iillei  (la  maréchale  de).  11,  210. 

Nuaillti  (M.-iHe-Vicioire-Sopbiede), 
veuve  du  manfuis  de  Gonilnn, 
puia  comieue  de  TaulauM,  I,  160. 

Nolilet,  xeeréuire  du  Roi,  11,  431. 

Noce  (de),  I,  326,  411;  11,370, 
457. 

NoRent  (le  marqnii  de) ,  1 ,  63. 

Noinnoutler  (le  duc  de).  II,  73. 

Non-aolt  (Louie  de),  U■ail3n^  I,  106. 

Nonù  (l'amiral),  H,  304. 

Nmiel,  avocat  en  Pai4emcnt,  I,  319. 

Nouet,  tecrétaire  du  Roi  an  Parle- 
ment, 1,  63,  510. 

Noiière«  (lu  «leur  de),tTaitant,  1,190. 


O  (mademoiselle  d'),  1,451. 
Ode;<caIdiI  (don  Livio),  I],  ?88. 
Ogier,  urêiideolen  Parlement,  1, 188. 
Ogicr  (le  chevalier),  traitant,  1, 188, 

204. 
Olbac,  banquier,  I,  203. 
Oloiioc(lediiL-d'),  I,  184,  J85. 
Olonoe  (ta  diidie^ee  d'),  I,  164. 
Omlirevat  (d'),  maitre  de*  requête* , 

II,4âl. 
Oppkle  (le  chevalier  d'),  1,  148. 
Oranee  (le  prince  d'),  II,  05,  170. 
Orceau  (Louia),  traiunt,  I,  202. 
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Orcenu    (1«   vouve 

tant,  I,  sot. 
Om-au  de.  Fantelte,   intendant  de 

C»en,l,WÏ. 
Orceaii  de  la  Illonière  (Aleiandre)  , 

traitant,  I,90S. 
Oii-eaii  de  Pasfv  (Jenn),   traitant, 

I,  aoî. 

Orri'au  des  Arènes  (François),  trai- 

innt,  1,  SOS. 
Orient,  Diarctinnd  épicier,  [1 ,  309, 

£66. 
Orlc''aiii(Gmil»ii,  duc  d),   I,   160, 

UW;  [1,293,391. 
Orléaiu  (le  due  d'],  Ri^aiil,  I  et  II, 

paiiim. 
Oriâin»   (  Anne-Mai-ic-I^iiise    d'), 

dite    roadcni[ii«elle    de    Mgiitjwn- 

.ier,    fille   de    G.-iato>.    d'Orléans, 

1,  160,376;  11,15. 
Orléan»  (h  duihetwc  d) ,  femme  du 

négent,  1,45,47,  50,164,568, 

376,  413,   430;   II,   S96,  3£(r, 

340,353,  460,  MS. 

Orli-ans  (mademoiaelle  d'),  Hllc  d>i 
Ké|;en[     et    abbcwic    de    Cheiles, 

],  166,334,  384,  389,393,400, 
430;  11,65,66,390,391. 
Orléans  (Jean-Philippe,  ctievalierd'), 
61s  .ialiireltiall»enl,  i,  148, 180, 

430, 473;  II,  104, 105, 236,461. 
Ormeason  d'Amboile  (d') ,  maitredea 

requêtes   et  conseiller  au  Conacil 

de»  finances,   II,  34,  35,   101, 

371,3m. 
Ormand  (Jacques  Butler,  duc  d'), 

I,  349,  303,  375,  390. 

Orrv,   ei.nlr.\lcur   Rénéral,    I,   108. 

109;  11,35,431. 
0«man,atja,  I,  169. 
Ouontie   (le  duc  d),  I,   133,  417; 

II,  304,  306,  329,  331,  334, 
335,355,356,357,358. 

Oslun  (le  duc  d'),  1,59. 

Oursin    (Jenn),    receveur    général, 

1,395. 
Opl  (le  comte  d'),  1,410. 


P.ijon,  merabre  de  la  Cli.imbre  royale 
éiaLlio  h  Manies,  I,  444;  II,  377. 

Pnjnt.   Voyei  Pajon. 

Pajol  d'Oui~en-Bi-av,  intondant  gé- 
néral des  posteR,  11,359. 
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Palaiaeau   (le  marquis  de),  I,  407. 
P.llhl,con<eillerauPaHemenI,  1,64. 
Pallu  (le  P.  Martin),  1,  331. 
Pallu.iu,   coDsmller  uu    l'artemcnt, 

I,  313. 

PanneUtr  de  la  Taur  (Louis).  Irai- 
taiil,  l,33S. 

PaparvI ,  trésorier  de  la  Maison  du 
Koi,  I,  141,  143,  146,151,153, 
157,  163,  437,463;  II,  16. 

Papillon,  commis  de  M.  Desmarels, 
il,  104. 

Pambérc  (madame  de),  I,  336,  463, 
4T3;  11,130,313,  tOi,  376. 

Par.ll  de  Mongerou,  rocrveur  géné- 
ral des  finances,  I,  (99,  214. 

Parai  de  Puynenf,  traiiai.t,  1 ,  IW. 

Parai  de  Vareille  (Jacques-Céiar) , 
traitant,  1,  314. 

Parent  (Robert),   traitant,  1,  303. 

Paris  (Anloine).  I,  195;  11,  318, 
33.'),  346,  359,369. 

Paris-Dnvernev,  I,  195. 

Paris-la-Mont^c,    I,    195,    437; 

II,  208,351,  311,318. 
Pàrin-Monlmartel,  1,  195. 
Paris  (M.  Unis),  1,361. 
Paris  (Anne  César). 

Paris  (Anne-César  de),  conseiller  au 

Parlement,  I,  440. 
Paris  (JérOme-Sicolas  de),  conseil- 
ler an  P.irlement,  1,440. 
Piris   [Kicolas  de),   conseiller   an 

Parlement,  1,440. 
Paris  (de),  conielller  au  Parlement, 

1,61,440;  11,74,214,  319. 
Paris  (le  diacre  de),  I,  383,  440; 

11,  947. 
Paris  (madame  de),  1,440. 
Pariant,    mcinlire    de     la    Chambre 

royale  établie  à  Nantes,  puis  du 

la  Chambre  de  l'Arsenal,  1,  444; 

II,  446. 
Passelcgue,  greffier  de   la   Chambre 

rovak  élablie  en   1733  k  l'Aise- 

nal,  11,377. 
Pastel  (René),  traitant,  I,  337. 
Paticlin  (la),  supérieure  de  la  Salpt- 

trièrc,  II,  53. 
Paltii  (Claude),  traitant,  1,  394. 
l'aulet  (l'abbé),  II,  .Î74. 
Paulon  (le  P.),  I,  333. 
Paiihicci  (le  cardinal),  1, 159,  357. 
Paie  (Jean),  traitant,  1,  937. 
Péan  (Louis),  traitant,  1,  319. 
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ccniiet,    premier  romiiiif  aux  nf- 

fuircB  L-Imngèret,  I,  338. 
Pelart  (Picr«),  tmiianl,  I,  Ï13. 
Péliasier,    cumplicG   de  Cnrlouctic, 

11,318,384,390,400. 
Pellf^rin   (Giiill.-M.irii-),  Qrirffier  au 

Chàlelcc,  II,  500,  501. 
Peik-ùer  (Antoine),  trniinni,  I,  9111. 
Pcnflut-Lomb.ird  (Jean-l'ierru),  trai- 
tant, I,  SIO. 
Penthièvre  (le  due  de),  I,  iOO. 
Penticrreiider  (le  baro<i  de),  envové 

di^  l'Empereur  en  Fraiite,  H,  70, 

3S8. 
Perellos  de  IliK-afnll  'dnn  Baymond), 

gond  maître  ds  l'ordre  de  Malle, 

II,  ¥^^. 
Pcmau ,  liuimncr  de  la  Chambre  du 

Iloi,  II,  403. 
Peniel  (Jeaii-Raptiile-Jacmies),  trai- 

unE,  I,  3S3. 
Pemotde  Bnalie,  (railanl,  I,  307. 
Pcrochel,   chanoine  de  ?<u[re-Dame 

lie  PnrU,  piiin  archidiacre,  1,  333 1 

II,  178. 
Perrault  (le  cberalier),  nommé  com- 

inandeni-  de  Saint-Jean  de  Lalran, 

II,  3S5. 
Çeireau    '.Marie-GaliHelle),    dite  la 

Belle  Épicière,  I,  203. 
Perrin,  secrétaire  du  Doi ,  II,  491. 
Pcrrinet,  directeur  de  la  Banque  el 

de     la     CompaRuie    de»     Indes , 

11,30,41. 
Pestai  (Roland),  Ir.-iilant,  f,  291. 
Peterliorouf^    (  Cliarlea   Mordaiint, 

comiede),  1,305,306. 
Pelitpîed (Nicolas),  docteur  en  Sor- 

bonne,  I,  31»,  408,  444. 
Pcurhct,  iiutuiir  des  Mémoires  hii- 

torî'/uer  tirés  des  archioes  de    la 

police,  I,  348. 
P«é  (le  chevalier  de),  II,  335. 
Pfa 11- Simmem  (Edouard,  cointcde), 

II,  183. 
Phalai'i.i  (la  dqchesse  de)  ,  ou  Fatari, 

II,  997,  4fll,  4(12,46». 

Phellpixrauï  (Lonis-Balthaiai),  évè- 

qncde  ttiei:,  1,  115. 
Phdippe  V,  rai  d'Espagne,  I,  199, 

183,  260,  397,350,  331;  II,  73, 

197,  148,  991,304,  369,  393, 

466,  469. 
Philippe  (don),  infant  de  Castille, 


Kh  i1<:  Philippe V>  I,  351;  11,  3, 

38,4li. 

l'art  (Iti'iiiard),   graveur,   fils  du 

suivant,  11,81. 

i-arl   (Élienne),   dit  le   Romain, 

•iravenr.  II,  81. 

l'Iion  (Joseph),  tAilanl,  I,  927. 

.■mont   (ChaHes-Emmanuel- Victor 

du-  Savoie,  prince  de),   f,  398; 

11,379. 

erre  1c  Grand,  I,  261;  II,  145. 

eire    III,    emiieruur   de    iluuie, 

1,381. 


PiciTe  (In  rcnve  du 
1,  Ï07. 


Piet(Jean-.\rmand),traitant,  1,999. 
Pîganiol  de  la  Force,  auteur  d'une 

Histoire  de  Paris,  II,  49, 178,  S49. 
Pigeon  (Jean),  traitant,  I,  197. 
Pillavoine  (Armand),   fermier  des 

gabelles,  I,  454. 
Pilles   (Jacques-André),   traitant, 

I,S23. 
Pin,   vicaire    de    Saint  -  Eusiache , 

II,  192,193. 
Pinard,  I,  101. 

Pinon  (Pierre),  traitant,  1,  993. 
Pinon  d'Avoir,  membre  do  la  Cham- 
bre royale  établie  en  17SS  à  l'Ai^ 

senal,  11,377,446. 
Pio  (ta  pHncease)  ,  II,  459. 
Pioger  (Charles),   traitant,  I,  306. 
Plantier  (Jérémie),  traitant,  I,  927. 
Plessis(Frani;oisdu),  traitant,  1,917. 
Plessis-Morcau  (veuve  Guy,  femme 

du  sieur),  traïunt,  1,204. 
Plessis-Senneterre   (du),   traitant, 

I ,  S17. 
Pleni's  (de),  conseiller  an  Parlement, 

1,65. 
Pluveaui,  I,  411. 
Poirier,  ti-ail.mt,  I,  219. 
Poisson  (le  P.),  I,  119. 
Poison,  serrctaire  du  Roi,  11,421. 
Poisson,  traitant,  I,  306. 
Poitevin  (Antoine),  sous-caissit»- à  la 

douane,  1,214. 
Poitevin    de     Muntédy,     traitant, 

1,903. 
Poitrat,  clerc  de  procureur,  II,  118. 
Poix  de  Périgny   (Louis  de),  trai- 
tant, f,  293. 
Poli{;oac  (le  marnuis  de),  capitaine 

réformé     du    régiment    du    Roi, 

11,969. 
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PolianM  (lii 

II,  176. 

Pi>ll{{»iir  (Mflrlilor  de),  auteur  d. 
\Anti-Luc,ifr,  I,  •iiS;  II,  3 
1W,13S,  SU,  Î74,  a»,  »21 


INDEX  ALPIlABÉTIQUi: 


473. 


i,euftipt  de  police 


,177, 


Pompadoar  (le  marquis  de),  lieute- 
nant géiif'ral  dc!i  année*  du  Roi, 
I,  Shit,  343,357;  11,3,  80. 

Pompailniir  (Jean iie-Antoin elle  Poia- 
(uii,  marquiBe  de),  1 ,  209,  210, 
339. 

Pomiionnc  (i'.ibbé  de),  conteiller 
d'Eiat,  1,62;  II,  421. 

P<»n|»nne(M.  <le),I,  63. 

Pomponne  de  Lautan)^,  traitant, 
I,SS3. 


que  d'Uiés,  II,  67,  406. 
Pons  (le  prinee  de),  II,  268. 
Pona  (madame  de) ,  I ,  Ul . 
Pont-Callec(.M.  de),  1,444;  11,68. 
Pont-Carré  (de),  premier  prMtdent 

du  p.irlement  de  Rouen,  I,  125 i 

11,274. 
Pontchartrain    (le    diancelier  de), 

I,  30,  63,  119,  144,  189,  256; 

11,132,  133. 
Pontchartrain  (le  comu  de),  1,107, 

120,  144. 
Porée  (le  P.  Charles),  [,  928,  S31. 
Portail,   conseiller   au    Parlement, 

1,61,  264. 
Portail  (le   plaident),    I,  59,   67, 

329,5ï0;ll,74,97,i8B,«B,491. 

Portes  (Françoi*de»),ir»ilnni,1, 197. 
Portes  (PiiTrc  de*) ,  traitant,  1 ,  221- 
Portier  (Anne),  traitant,  1,  217. 
P«rli.>r  (Ktîenne),  trail.mt,  1,  206. 
Porto -Ciirrei-o  (l'alibé  de),   I,  340, 

.341. 
I>nitu-&irrera(lecardinald<').l,340. 
Posiel,   cmplovê   de   la   Conipa^ie 

d<'«liide<!,  Ii,58. 
Pr.cel  (Charte»),  traitant,  1,213. 
Potier   de    Novloii    (le    i. résident ) , 

I,    5»,   «7,    125,    298,    520; 

il ,  188 ,  478. 
Poiraa,  maltru  d'Iiôtcl  du  Roi,  I,  472. 
Poueet(leP.Françoi»-AiBU'),l,232; 

11,2. 

Pougcl  (I^nard),  traitant,  I,  209. 


PoDoet  (Pierre-Benoit),  traitant, 
1 ,  225. 

Pon|;iii  de  Noimn  (Pierre),  traitant, 
1,225. 

Pouiet-Malasaii ,  éditenr,   II,   126. 

Poulletier,  mailre  du  requête*,  in- 
tendant de  LïOn  ,  eonieiller  d'É- 
tat, I,  188,  !IX7;   11,  177. 

Poulletier  (Aubert),  traitant,  I,  188, 
100,19». 

Po<illetier  (Raoul),  traitant,  I,  X27. 

Poun-hot  (Kdme),  proreweur  de 
idiilniuphie  an   collège   Mazarin , 


Prat, 


ir  tiin 


Irai  de<  fini 


I,  147,  151,  213. 
Prévoit  (l'abtié),  tJianoine  de  Cbar- 

tres,  11,305. 
PrcrOt.avocat  en  PaHement,  1,145. 
Prie  (le  marqui*  de}.  H,  421. 
Pr>e(lamamni*ede),  1,53;  11,102, 

440,  457,  661. 

Prinier  (Jacqnc*  de),  Iraiianl,  1,221. 

Prondrc   (Paulin),    président    en   la 

Chambre   dea    compter,    I,    167, 

104,  195,  106,  204,  209,  385. 
Prondre  (  Ma»uerite-I>aiiline)  ,   [, 

167. 
Prondre  de  la  Kibiliere  (Jean-I.oui*) . 

traitant,  1,  200. 
Prot  (l.ibbé),  1,450. 
Provin  (Joiepb),  traitant,   1,  205. 
Prunelay  (l'abbé  de).  11,  208. 
Pnrellc,   conseiller   au    Parlement, 

i,  68,  264,  280;  11,  74,  04, 

07,  174. 
Poiol  (Jean),  traitant,  1,  205. 
Puv*t''gur  (Jacqiie*-l-'i'ançoiï  de  Cbai- 

(ei>et,  miirii.ii*de),  niarrchnl  de 

France,  1,332,404,476;  11, 125, 

314,  427. 
Puysieiii  (le  marquis  de),  I,  381. 


Quorhoé'nt  de  Coetenfno  ^Itnland- 
Fran^ois  de),  évéqne  d'Avran- 
rhcA,  I,  115. 

Quesnel  (le  P.),  1,  94,  98,  297; 
li,9l,S71. 

Qucanoy  (Pierre  du),  traitant,  1,207. 

Quillery  (Claude),  traitant,  1 ,  222. 

Ouiiiaull,  11,219. 

Quinault  (Marie-Anne),  célèbre  ac- 
trice, 11,326. 
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Qiiiiiol ,  iviidii!  d<!  Sorliomie,  I,  SM, 

Î87,  Ite,  MW. 
Qm.»<iui;l(lel>.),  II,  «î«. 
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Hr{puilll,  coiueillrr  nn  Parlenii 


«aHnfi{J™.),  11,91,  154. 
Haciiie  (Michel- Armnml),  traMani, 

I ,  SU,  134. 
IlodiK   (Malhiea),  irniiant,  I,  SU. 
ttnfh-,  Irshant,  1,163. 
Rafri    (Antoine- Alex»),   tt-ailnnt, 

l,'3il. 


t  (Françoi»-Si 

colu«),  grand  mditre  dm  eaux  et 

forâlsdii  Poitou,  1,211. 
lt«eatzki  (le  ]>rince),  II,  MO,  346. 
ItMjotzki  (Oiarl<itte-Amciied(.'Heiwc, 

pritice«w),  11,343,346. 
It:igtiel  (Gilles- Bemiird),  11,  Z7S. 
lUmbure»  (le  marquit  de).  II,  188, 

410. 
Itaiii:  (Jean),  le  l'a»  Drck  français, 

1,385. 
Itaiidon  (Maibieu),  trairant,  1,226. 
lUiidut,   cmisdller   au  Conseil  des 

Indes,  11,437. 
llaiMoni  (le  marquis  de),  enlevé  dn 

durdeMoOène,  11,7,  29i: 
ItiiiiMui  (madame  île),  II,  104. 
llataUn  (Martin  de),  évèqiie  de  Vi. 

viers,  11,07. 
Hatherv  (M.),  Il,  111. 
ilauliii'dc   favei-olle  (Noi.-1-IIïaciii- 

the),  1,217. 
Itau-Pnllti  (Ale^aiidrc-Berlrand  du), 

traitant,  1,  ÎU. 
itavecfaet ,     nvinlie     de     Sorboniie , 

1,256,  £»,  2fi3,  287. 
Itarenel  (.\I.),  11,978. 
tlxvoiiiié,  «mpiové  de  la  Compagnie 

det  Indes,  11,' 56. 
Ravmond,  înlmdiirlenr  des  nmbas- 

sad.^ur«,  I,  405;  II,  280. 
ltavinoi>d(la),  II,  457. 
lic-inviltc   (de),    docteur   en    Sor- 

Lonne,  11,324,  325. 
Ilelienac  (te  marquis  de),   II,  SS8. 
Itel>u>irs  (M.  de),  11,112. 
l(urrê[!c(Jcaii),  trailiiiii ,  1,227. 
lté|;U   (Jean-Fr.inr<>ls;,   1^    233, 

203. 


He|;iinit(t,  i-eceveur  des   laîllps  de  la 

Généralité  de  Paris,  I,  105,  lU, 
Ri^iaiit    (FrançoiWean),    ii-aiianl, 

I,  221. 
Reifnault  (Jean- Baptiste),    tr.-iitani , 

1,208. 
Ref>naul  (le  che*Blie^),  inm'iiieur,  I, 

444,  473. 
RaRnter-Desmarets   (Franfois-Séra- 

iihin),  l'tin.Uea  quarante  de  l'A- 
cadémie franraise,  1,511. 
He^oull  (Jean),  traîUnt,    I,  208. 
Rem  (mademaiselle),   de  l'Opérii , 

I,  210. 
Rëniond  (Pierre),  traitant,  1,  227. 
Kémond  de  ta  Renonillère,  maître 

d'bAlet  duRoi,  1,  473. 
Renard,  procurenr  an  Cliâiclel,  11, 

422. 
Renard  <le  Liissain,  commissaire  au 

(^hlitelet,  11,505,008,  509. 
Bennnd,  valet  de  cirambrc  du   Ré- 

i;EUt,  11,  461. 
Ilenaudot  (l'al>l>é),  1,374;  II,  433. 
lUnandot  (Tbéophraite),  médecin  et 

rond.nieur  de  la  Gairllt  de  France, 

I,  374. 
Renée  (Amenée),  I,  161. 
Reiioiiilliérc  (Raymond  de  i.i),  Irai- 

lani,  I,  218.  ■ 
Itenonlt  (Philijipe),  traitant,  I,  223. 
Desserre,  l'omnaf'iioii  imnrimetir,  I, 

308.  . 

llel/  (trani?ji«  Panl  de  Gondy,  Cai- 

dinal  de),  II ,  140. 
Heti  (le  duc  d«),  tilirdo  .Inc  de  Vil- 

leiiiy,  11,410. 
Revel  (madame  de),    scenr  dn   doc 

deTresmes,  I,  440. 
RéTol    (François  et  Joseph),    irai- 

Unts,  1,  203. 
Revnotds  (le  comte  de),  rolonel  des 

SniMcx,  11,  277. 
ReMv    (Cy|irieti  -  Gabriel  -  Rernard  . 

de),  évéque  d'Anfpinlêmc,  1,  380. 
Rhodc:!  (luademoiscEle  de),  II,  GO. 
Ribandon  (de),  conseiller  an  Parle- 
ment, I,  «4. 
Rilieyra  (le  comte  de),  ambassadeur 

doPurlngal,  I,  37. 
Ilicfaard ,    cliauulnc   de    l'église   de 

Kainl-Aignan  d'Orléans,  11,  203. 
Richard,  trailaiil,  I,  S05. 
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BifliarJ,  ire«iri<r  Je  IV-mcu,  II, 

£03. 
lt[cli.Tl>»ni-r:  (le  I>.  <!<:),  I.  103,  104. 
lti<-)i<'lieti  (le  eunliiia!  ili),  1[,  207, 

«01. 
Ricliclicu  (LoiiIs-FroïK-oIj-Annaiid 

Duplesxjj,  duc  de),  1,  1S2,  187, 

300 ,  359 ,  300 ,  3G0 ,  373 ,  420 , 

430,  444,  431,  454,  461,  46C; 

11,45,  175,544,343. 
Iticlielieii  (iiiadeinui»elk  Jl'  Noaille«, 

ducliesH! de),  I,  107. 
Iticlier  (J.iirqiir.i),  iiiii«cillvr  au  par- 

Inncmt'deMcii,  I,  311. 
Bicher  <1k  Itodiie,  Irallant,  ),S06. 
Riiïux  (lo  préûdent  de),  tilt  de  Sa- 

miii'l  llcmard,  I,  1S7. 
Ri|;.-iiit,  peintre  français,  1.  389. 
ItiRl.!,  iiiaitre  écrivain  à  Pai-i»,  I, 

334. 
Rioiii  (L-  cmiic  de] .  1 ,  370 ,  383 , 

413i  11,  150,  175. 
Ri*bi)urs  (le  roamuis  de),  I  ,  468. 
Itivicr,  iriiiiaiit,  I,  134,  S04;  11, 

238. 
Rivière,  avocat,  II,  214. 
Riza-Befj,  ambaKuideiir  de  Pei-se, 

1,261. 
Riiel  (Charles),  traitant ,   I  ,  208. 
Rolie,  profi^ueiir  de  ihêoliKic,   II, 

327. 
Robert,  coiwiller  de  la  grand'tham- 

hrc  du  Pailemei.[,  1,  «1 ,  66,  67, 

481,485,503,506. 
Boben,  procureur  du  Roi  au  Chn- 

lelet  de  Paria,  1,  414. 
Robert  (Pierre),  irallant,  1,210, 

454. 
Robcn  de  Saiiit-Vimmt.  conuciller 

au  Parlement,  [,  00. 
Rubillartl  (Florent),  traitant,  I,  S27. 
Robin,  eommiii  du  cardinal  Dubois, 

11,  456. 
Rol>lâti-e  (François),  irailant,  1,  227. 
Roclieebounrt   (Gui   du   Sève  de), 

évèquc  d'Arra»,  1,455. 
Rochcravioii  (Guillaunio  de),   irai- 

L-inl,  1,  108. 
Roclicf.irt  (la  marquise  de),  I,  461. 
Bochepierrc  (de),  capitaine  de  fré- 

Bn(i^,n,4;i7. 
Boclieiiin.  iraitant,  I,  214. 
Roger,  docteur  en  Sorbunne,  II,  364. 
Rogier  de  Cnîvy  (Pierre),  évêque  du 

M.im,  1,115. 


IIAIllÏTIOUE. 

llohan  (la  ijrdin.^l  Je),  I,  37,  51, 

99,  l(il,  167, 180, 18G,  187,  191, 

237,  S40,  336,349,357;  II.  SI, 

46,  51,  67,  90,  08,  208,212, 

223,340,  256,  201,275,  323, 

332,  .137,  345,  347,  373,  379, 

380,399,  414,431. 
Rolian  (le  dur  de),  I,  58,310,  503. 
Roh.in  (le  prince  de),  i,  37,  130, 

l«l,304i  II,  305. 
Rohan  (la  princeiâc  de),  1 ,  437. 
Ilolian   ( madcmoiiielle  de),   depniii 

durheMie  de  la  .Mcillerave,  1, 161. 
Kuhnn  du  Poiddiic  (.M  .M.  lie),  II,  08. 
Roland  (te  pr<»ideiil),  I ,  UO. 
Rolinde  (de),   cuiueiUer   au  Pirle- 

me»t,  1,04. 
Rollée  (Pierre),  ntccTeurni-néral,  I, 

221. 
RoUiu  (Cbiirleit),   rerlcur  de   l'uni- 

vi-r^ié  de  Pari» ,  II ,  247 ,  363. 
Ridlin   de  Launov  (Jean-Cbarlei) , 

Imitani,  I,  îla. 
Honinnet,  feriuier  KÙiié.al,  I,  203. 
Roiuanet    (M.    de),    preudenl    au 

grand  conseil,  1 ,  381. 
Bumanie  (d<).  11,  421. 
Romigny  (Je),  docteur  eu  SorboiiDe, 

II,  261,  262,286. 
Rondel ,  junîllier,  1,281,  282. 
Roquelaure  (ÂDtoine-Gaalon-Jeui- 

Baptiite,   duc   de),  inaiéclial  de 

Fr^incc,  I,  377. 
Roqnelaure   (la    duclic«ge    de),    I, 

377. 
RcH|uelaure  (mademoiselle   de),  I, 


310. 
Roquet, 


;iicl>ilc. 


11)8. 


(de),  11,08. 

Bo»nel  ((U),  éeuver,  celievin  de 
Paria,  II,  101.' 

RoMiy  (Antoine),  Irailanl ,  1 ,  202. 

Ros^i|[nol  (Cliarleï),  liaiinul ,  I,  214. 

Itouclier,  iiitendunt  de  Uoi'deaux , 
II,  179. 

RougL-t  (l'abbi^),  aumoni<!r  de  la  du* 
cliutAC  de  llurrv,  1 ,  374. 

Rou(îier(l.ûuiide),  Iraiiani,  I,  212. 

Rouillant  (Cliarlei-Simon),  traitant, 
1,208. 

Rouillé,  conseiller  au  P.irlemeol,  I, 
cri;  11,188. 

Rouillé  (de),  conxeiller  de  la  cham- 
bre l'ovalc  éinblie  en  1722  à 
l'Arteuàl ,  II ,  377,  437. 


D.qitizeabyG00l^lc 


IiNDi;X  ALPHABÉTIQUE. 
Il.>iiiilû  i)n  llcaiivnir  (Piui-rc-Louid), 

imitnnt,  1,214. 
HoDJIU  il'Orqiinont  (Françoin),  trai- 
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tant,  I,  S17. 
Koiiillc:-  .lu  Oiiidroy  (Hilaîre),   I, 
117,  259,  260,  346. 

Jloam  iu  l>Érav  (Hent-),  Irailaiit, 

I,  214. 
Ronjaull,  inteodant  de  rturmandie, 

I,  103. 

HOUPB  (le  romte  de),  11,268. 
Rouucaii  (Jeaii-BauEimô ,   I,   123, 

164,  2(H). 
Rousauau  (Jean -Jacques),   I,   393; 

II,  513. 

Rou*i>eaii  (Pierre),  (r.iilant,  I,  222. 
'    '  i  Pnrùièrc  (Jeau-Ué- 


Hoï, 


.nr),  1 


13T. 


!     f.111 


,  516;   II, 


Ruait  dii  Tronchot  (Claude),   [rai- 
uut,  1,220;  11,243,  244. 

Riuiu-I'alu  (Cbarle»-Cc«ar),  conseil- 
ler uu  Parlement,  1,213. 
Rnel  (  Pierre) ,  agent  <Ie  change ,  I , 


215. 


>ad  AU 


RufTec  (le  in^irquU  de),  «ec 
de  Saint-Simon,  11,331. 

Rnié  (Marguerite),  I,  125. 

Kyg  (ilu),  lieulcnnnt-coloiicl,  I,  373. 

Ryt  (Marie  Durand,  veuve  de  Jac- 
ques du),  1,  S15. 


SaLatier  (Pierre),  évéque  d'Amiens, 

I,  138. 
Safran  (ta  comtesse  de),  II,  150 

462,464. 
SabriUi  de  FoiTal<,nicr  (C«ar  de) 

cvé<|ue  de  Glaiulèvc^,  1 ,  115. 
.Sagouiie  (M.  de),  I  ,  ltt7. 
Sagonue  (la  comtesse  de),  I,   187, 

me. 

Saillant  (le  comte  on  ■narqutd  de), 

1,370,  385;  II,  411. 
Saint-Albin  (l'abbé  de),  liU  n.iturel 

du  Relent,  11,  S54,  378,  290 

292,  380    427. 
Sainc-Amond,  Irail.tnt,  1,  199. 
Saint- Aubin  (de),  membre  de   1i 

chamlire  rovale  clublie  à  Kantex 

1,444.        ' 
Saint-Aurun  (Jean  de),  traitant,  I 

227. 


Sainl-Conleit  (de),  CQnicilIcr  d'Éutt, 

1,35,  191,  207,34)1;  11,403. 
Sainl-Déouns,  V.   Landœ  (Mîi^bel 

des). 
Sainl-Géuié  (le  fbevalier  de),  lieu- 

teunnt  général  des  .-irtnces  du  Roi, 

1,  343. 
Saint-tieoq^es   (lu   chevalier   de). 

V.  Stuart  (Jacc|ues-lidoDBrd-Fmn- 

Saint-Geriiiain-benupré  (le  comte 

de),  1.  63. 
Saint'Uilaire  (la   demoiselle).   II, 


Saint- Laurent  (le  maitjuis  de),  gou- 
verneur du  duc  da  Charlre^,  de- 
puis Itèrent,  11,440. 

Sanit-Lnurent  (Pierre  de),  traitant, 
1,213. 

Saiut-Léger  (Jean-Raplisle  de),  trai- 
tant, I,  199. 

.Saint-Léon,  I,  154. 

Sflint-Mare-Colbert  (le  comte  de), 
1,438. 

Saim-Martin  (de),  conseiller  au 
Parlement,  1,  64,  330,  331,  337; 
H,  74. 

Saint-Maur  (Pierre  de),  traitant, 
I,  198. 

Saint-Olon  (Frnncoîd-Pidou  de),  1 , 

î«(. 

Sainlot,  introducteur  de«  ambassa- 
deurs, 1,459;  II,  266,  286. 

Saintot  (madame  de),  1 ,  459. 

Sainl-Pierre  (Charles-lréDée  Castel 
de),  11 ,  76. 

Saint-Pierre  (madame  de).  Il ,  281. 

Saint-Remy,  traitant,  I,  205. 

Saint-Simon  (le  duc  de),  auteur  de» 
Mémoires,  I,  37,  39,  48 ,  58 ,  «0, 
81,  109,  161,  106,  17»,  181, 
274,296,  305,  319,368,  371, 
370,388,399,403,409,  411, 
*13,417,  420,  427,440,445, 
472,  503;  II,  1,4,47,  60,68, 
95,  IM,  147,  211,  296,  302, 
3S3,  331,368,  512. 

Saint-Simon  (la  durbesse  de),  I, 
415,  491;  11,  368. 

Saint-Vallier  (le  président  de),  I, 
60,  213. 

Sainte-Callierine  (de),  II ,  42t. 
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SalHlxrrv    (CbarlM),    trallnnl,    1, 

213.   " 
Salhiitl,  cuiitrAleitt  d'exploîti,   II, 

IM. 
Siltène  (le  «iear  de),  rece»enr  de» 

taille)  i  Clainery,  I ,  SS4. 
Sailli  (te  iirinre  d.'),  I,S6. 
Salinoii,  bililinihécaire  de  la   Sor- 

baiine,  il,  3t7. 
Salviall,  vicHi'i'31,  I,  179. 
SanadoD  (h   P.  Noel-Étienne),  I, 

231,133. 
SHndrier,  iwFréuire  aaimier  de  M.  do 

bJonchére,  11,377. 
Santon  (Claude),  Iraiunt,  I,  XOT/ 
Sanaon,  rnlsiiier  du  t-tin,  II,  iHB, 

455. 
Sanie  (Gillei-Anne-XaTicr  de  In), 

profpiuieiir  de  l'iinivenité  di>  Paris, 

11,334. 
San>i.(raM,é  de),  1,133. 
Sartbe  (Je),   doctiiir  cl  prieur  en 

SorLonne,  II ,  ï"" 
iaraenage  (le 
Saulx-Tavaiiii 

265. 
■Sauli  -  Tavanties    (Cbarli-!  -  Kicolna 

de),  évoque  de  Cliàloiiii  en  Cham- 

paenc,  il,  303. 
Saumery    (  Jaccjues-  Fraiicjoi»  -  Jo- 

hanne,  inaniuU  de),  T,  83,  427; 

11,295,368. 
Saumen*  (utademoiselte  de),  depui* 

eomt^rde  Gmtaul,  1,427. 
Sanrei  (Nicobs),  trnîianc,  I,  217. 
Saurin,  II,  137. 
SaitiwoT  (du),  domesliqile  de  la  du- 

clietscde  Itcrrr,  I,  410. 

;.  Pans,  II,  10t. 


Chien  noir,  rue  Saint-Den»,  II, 

32». 
Savalet  (ie  P.),  i,  233. 
Savaict  (i:hflrle.4),  trallant,  I,  206: 

11,300. 
Schunliom  (Lnlhairc-Françoii  de), 

électeur  de  Maveiicc,  I,  349. 


é  de  Saint-EuHtaclie, 


Séipir  (de),  I,  411. 
SeiHiielav    ministre  it'Élat     I     3 
439;  il,  299. 


AllÉTlOUi:. 

Semitle  de  la  Croii  (l^nU),  dpirlcr, 

I,  203. 
Seiiaut  (Jacques),  traitant,  1 ,  227. 
Senneteirc  (le  iiiarquil  de),  1 ,  368 ; 

11,277. 
Serelle  (Edmond),  traitant,  I,  197. 
Sc'-rival,  runimis  de  h  Ranniii' ,  II, 

39. 
Serrien  (laW«),  1,94. 
Servien   (.\Lcl),   surintendant    des 

finance^  1,04. 
Sève  (de),  voiisciltei'  au  Parlement, 

I,  65. 
Sévelinfies  (.V.  de).  Il ,  5t3. 
Severl,    ciiiiwiller   au    HaHcroent, 

I,  64. 
Sévigné  (niadame  de),  1 ,  130. 
Sévin,  conseiller  au  Parlement,  I, 


«5. 


,  I,  208. 


Séiitle  (>'icu)aii),  ( 

Snille  (Simon),  t. 

Sfuru  (la  ducliesse  de),  Il .  444. 

SignoiTt,  man-band,  1 ,  46S. 

Sigoniieaii,    umitlové   de   la  Coinpa- 

fliiiede»  li>d.-:.,il,58. 
SilhoiielLe,  traitaiil,  1,  199. 
Silhouette  (Etienne),  roiilroleur  flé- 

néoldcsKnances,  1,  199,218. 
Sitlen-  (le  m.injms  de),  M ,  314. 
Sillv  (le  comie  de),  lieulenanl  f'éni- 

ràl,  1,390,448. 
Silva  (J<-.in-»apii»te),  incderir,   I, 

105;  M,S80. 
Silvestre,  Qiaveur,  I,  198. 
Simiane  (L.»ii^  de),   1,  130,  131; 

11,277,464,  496. 

Simiane  (la  marquise  do),  femme 
du  précédent,  1,130;  11,177. 

.Slmoiincau,  cov'ur,  1,243. 

Simonnci,  conseiller  au  Parlemeni, 
1,04. 

Simonne),  exempt  de  police.  II, 
81 ,  104. 

Soanen  (Jean),  ï*èque  de   Senez, 

1,239. 
Sobieski  (Jarquus-Lonis),  I,  336; 

11,196. 
Sobieskn  (Mane-liisimire),  fcuime 

dvi   chevalier    de  Salnt-Geumei, 

i,336, 357,391, 397,406;  11,43. 

Sohier,  amoteiir.  II,  189. 


,  secrétaire  d'nmba) 
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Solimaii-Aga.V.I.>tour(lccoiii 
Sammerv   rAntoine^Nic^olas),   irai- 

tanc,  i,  M3. 
Soniiier-Sommaiw  (Hicbel),  traî- 

lant,  1,  308. 
Soniiin,  traiiaQl,  1,131,147,151, 

Îl5. 
Sonnliifi  (André-Nicolaa),  receveur 

génénil.  V.  Sunnin. 
Soabite  (le  prince  de),  1 ,  161 ,  198, 

M8,  m-,  II,  M2. 
SoubJM  (la  priiiceMe  de),  II,  X97, 

304. 
Soiièrre  de  ViltelÏTieuBe  (Denii},  I, 
.     198. 

Souilloi,!,  128. 
Soulavie,  I,  359,  360,  376,  4M, 

466;  11,  45. 
Soalel,  mngelller  au  Parlcmenl,  I, 

65. 

Soarclie«  [l.oms  du  Bojchet ,  mar- 

?uii  de),  grand  prévOt  de  France, 
,369;  [I,  184. 

Sourdeval  (de),  éruyer  de  l'nrciie- 
vtque  dn  Cambrai,'  II,  S68. 

Souvré  (le  marqu>«  de),  1 1 ,  S68,  314. 

Souvrê  (inadeiiioiaelle  de),  fille  du 
précédent,  et  dcpu!«  éponM  du 
marquii  de  Sillerv,  11,314. 

Sporien  (le  comte  de),  II,  X43. 

Slaol  (mademuiiielle  de  Launav,  de- 
nuiK  madame  de),  |l,  343,' 345, 
11,3. 

Si.-iir(«.G™iBM)'  1'  **"■ 

Sinir  (Jena  Dairrmple,  comte  de), 
amliniutadeur  d'An||(eterre,  I,  108, 
110,  117,  lis,  135,  137,316, 
36Î,  367,  373,  384,  390,  MO, 
465;  11,38,43,  «2,70,  85. 

Klanhope  (J.icquca,  comie  de),  I, 
tBl,  388i  II,  W. 

Stella,  peintre,  II,  178. 

Stocan,  marcband,  rue  Sainl-Hn- 
noré,  11,415., 

Stuart  (Jacqaea-Édonnnl-PrançoU] , 
dit  le  chevalier  de  Saint-Georaes 
et  k  Piélendant,  I,  107,  108, 
110,  114,  118,  m,  114,  135, 
18Ï,  183,  185,  191,  191,  540. 
305,  son,  336,  357,  363,  364, 
372,  390,  390,  397;  II,  43, 
137,  196. 

Stnart  (Louiae-Marie),  Glle  de  Jac- 
mtes  II,  II,  311. 

SuAy  (le  d<ic  de) ,  1 ,  58 ,  503. 


IXrtKX  ALPHAKÉTIOtE. 

de.) 


Sundrrland  (lord),  1,190. 

Sarian  (le  P.  Jean-Baptitte),  1,363. 

Surirev,  receveur  gênerai  dei  Knan- 

ro»,I,  805. 
Surrirde  Sainl-Itemy  (Pierre),  trai- 

u.m,l,îl8. 
Snrvllle  (Cbarleg  de  llaolrron,  mar- 

qui»  de),lieDtenantffénéraI,  1,443; 

II,  317. 
SuttoD  (le  chevalier),  mIni'iiK  d'Aii- 

(•lelerre  en  France,  II,  83. 


Tabourc.iu    (Loui»),    receveur    dea 

lailtca  à  Angoalème,  I,  107. 
Tabourin,    docteur    en    Sui-lionne. 

II,  147,  363. 
T.ibuui>oi,  trallant,  I,  SO.Î. 
Tacbont,    membre    de    ia    Chambre 

rovale  établie  en   17«  à  l'Arse- 

nal,  II,  377. 
Talhouet  (de),  maiire  dei  rcquètea, 

II,  421,  4:»,  440,  441,  444. 

446,  455,  458. 
T>lb.>Uec(M.  de),  I,  444;  II.  68. 
Taltiniiet  de  Boi^omn  (•).-}.   Il,  68. 
Talhoiiat  de  Bniiamour  (de).  Il ,  68. 
TalUrd(lem.irâ-b3lde),I,49,59, 

75;  II,  70,99,  250,  292,  420. 
Talleniaiit  dex  Réaux,  I,  460. 
Talmont  (le  prince  de),  I,  403. 
Tambonn^an  (le  préùdcm),  f ,  460. 
T.imlH>nne.nu  (la  préiidentc).  1 ,  460. 
Tamponnet,   docteur  en   Surboiiue, 

1,408. 
Tarcnte  (le  prince  de),I,463;  11,16. 
Tarfjnv  (IxHiit  de),  (;arde  dp  la  Mî- 

bliuihèiiue  du  Rni,  I,  232,  .361, 

459;  11,41,  177,327,45». 
Tarnuini,    CAÏuicr    de    la    Banque, 

II,  191. 
Tartpl ,  contrôleurgcnéral  de»  rentes, 

11,  447. 
Tarteroii  (Fe  P.  Jacqu»),  I,  183. 
Tarteroa   (Simnu-lrfiaij} ,    tr.iitant, 

),SU. 
Tasrbri'c.nu   de  lleaudrv,  lienlenanl 

général  de  police,  I,'348;  11,34, 

35,  111,  131,  212,  270,  340, 

358,383. 
Tavannea  (l'abhé  de),  1,450. 
TavBunca    (le    comte    de),    promier 

gentilhomme    du    la    chamlire   du 

diicde  Bourbon,  1,405;  II,  328. 
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Teiirc  (CLiiidc  de),  iti'i(;neiir  de  1b 

Vill^au-Boii,   oiaioT  <lug  nnnéei 

du  Roi,  t,  471. 
Tence  (MRrgiierite  de),  I,  471. 
Tencin  (l'abl»   de),  I,   465,   kW; 

II,  8,  10,84,74,  173. 
Tencin  (inndiime  de),  1,466  ;  11,  4â7. 
TcrJMe  (JuKiili),  tra[iiin(,  1,  2!6. 
TeHon  (tu  cl.evali«r  d.^),  CB,>iuine 

Aen  moiuquetaire»,  I,  337,  338, 

339. 
Teine    (du),    complire    do    Hom , 

II,  504,500,510. 
Tcrr.igHon,  avocat,  II,  214. 
TeiTa>*on  (l'ahUé  Jean),  11,  175. 
TeiTat(du),  chancelier  du  duc  d'Or- 

lénn«,l,  106,  107,  365;  Il ,  150. 
Te«i<é  (le  marech.ii  de),  i,  40,  50, 

148,  2(15  i  11,420. 
Tbaiir>(l<.- comte  de),  1,391. 
Ihaun  (le    comte    de),   vice-roi    dc 

Napl.'i,  [,  301. 
Tfaéberl,   docteur  en  SorLonne,   I, 

152;  11,327. 
Thcvenard,.i.ieurdBrOpéra,II,321. 
Théveniii  (Jeau),    traitant,  I.    198. 
Thévcnoi,Irailant,l,  127. 
Tbézul   (l'abliù  de),  aecrélaire    de< 

rummaiideraentf  du  Régenl,   II, 

184,  2S». 
Thierry  (doui) ,  11,248. 
Thiroux  (Lazare-Louia) ,  ferroier  gé- 
néral ,  1 ,  217. 
Tfairoux  d'E«partenne« ,   inallre  des 

renuètes,  I,  317. 
Thirouï  dHouflville,  maître  des  re- 

t|uêtcs,  I,  217. 
Thiroux  de  Laîlly,  fermier  Qénéral  , 

1,218. 
ThirouK  deVilleniv  (CUude),  trai- 
tant, 1,  220. 
Thcimasdin  (Louii),  év«que  de  Siate- 

roQ,  1,267. 
Thumé  (I.oui»,  Adrien,  Pierre  et  ta 

veuve),  traitant»,  1,207. 
Tbomé  (Philippe),  conseiller,  1,  S13. 
Tiepalo,    ambassadeur    de    Veuiae, 

11,405. 
Tille[(le  président  du),  I,  61. 
Tilly  (madame  de),  II,  277. 
Timoiliée(leP.),  II,  174. 
Tingrv  (le  prince  de),  1,184;  11,  350. 
Tiisart  (le  chevalier),  I,  287,  988. 
Tinscranl,  exempt  de  police,  I,  380, 


Tilon  dn  Pleitla  (madame),   I,  443. 
Torcï  (Colbert  de),  I,  39.  02,  125, 

lois,  230, 319,3401  11,  301, 302, 

454. 
Turnclli,docteiireii  SorLonne,  I,27S. 
Tort  (madame  du),  «œiir  du  mar- 
quis de  Xocé,  II,  3T0. 
Toscane    (la   urande-cliiebeaiui   de) , 

femme  de  Ci^nie  III   île  .Médici*, 

I,  380;  II,  221,203. 
Toulouse  (le  comte  de),  I,  50,  54, 

58,  07,  75.  70,  98,  im,   KiO, 

163,  170,  174,  249,  250.   307. 

276,  284,  285,  201,  322,  344, 

463,  480,  503,  504,  505,  i>07, 

500,  510,   518,   5S5;    II,   147, 

198,  927,  255,  267,  393,  478, 

480,480,513. 
Toun>élv  (le  P.  Honoré),  I,  231. 
Tourneinine  (le  P.  Joicpb) ,  1,  230. 
Tournièrcs  (de),  receveur  nênéral , 

1 ,  219. 
Tournon  (de),  couieiller  au   PaHe- 

ment,  1,  64. 
Tournon   (le  cardinal  de),  I,  22S  ; 

11,511. 
Tonrville  (Anne-llilarion  de  Coten- 

lin,  comte  de),  11,230. 
Tunrvilte  (.Michel,   comte  de},   fil* 

du  précédcni,  11,230. 
Toutui>  (Jean),  Irailant,  I,  311. 
Touiard  (Jean-Baptiite)  ,    imitant, 

I,  211. 
Traianel  (la  marquise  du),  fille  du 

ministre  Leblanc,  II,  1. 
Tremblay  (  Pien-e  du),   traitant,  I, 

107. 
Trémouille  (le  cardinal  de  la),  1, 196, 

307,  400,407;  11,5,18,  10. 

Trémouille  (Louis  de  la),  père  de  In 
princesse  des  Ursins,  II,  73. 

Trémouille  (le  duc  de  U),  1,58,451, 
463,  503. 

Trémouille  (lu  duc  de  la),  Sh  du  pré- 
cédent, II,  16. 

Trémoidlle  (la  duchesse  de  la),  1, 
285. 

Trémouille  (mademoiselle  de  la),  I, 
256. 

Tresmes  (le  duc  de),  {puvemeur  de 
Paris,  1,  56,  57,  58,  67,  440, 
403,503;  11,341,  353,382. 
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Tresnan  (Louih  de  la  Vcrgno  de), 
évrijiic  de  Naiilea  et  aiiaifiiiier  du 
R.''{l.-nt,  I,  a?*. 

Trevuux  (le  1'.  du),  I,  50,  530. 

Trln(|iiaiid(Nic(iIns),lraliant,  1,305. 

Trivi{>na  de  Pi(;uLTiii  (don  Fernand), 
spi^rrlnire  du  iirincede  CpUaraare, 

1,338,339,340,  342,  417. 

Tnii-liel   (Jeun),    i-aiiiie,    dil    l«  P. 

ScbaititH,  II,  64,  05. 
Tnidaioe,  prcvùl  dcti  nian-handit,  I, 

361:  II, «0,05,  lll,SâS,S71. 
Tnbtenf,  conieiller  au  Parlement, 

1,65. 
Tuilerie  (de  la),  traitant,   I,   146; 

Tultber  (mllord),  I,  393. 

Turennc  (le  prince  dn),  fils  du  duc 

etdelactuclieaseil'Atbrel,  1,408. 
Turgol  de  Saint-Cliiii-  [Domintque- 

Bamabé),  év^ue  de  Séez,  l,  115. 
TurmenvcR   de    Soîiitel,    gnrde    du 

Trésor  royal,  I,  147;  11,274. 

U 

nirique-Eléoiiore,  reîne  de  Suéde, 

I,  381. 
Ursins  (la  princesse  des),  I,  114; 

11,73. 
Uxetles  (le  maréchal  d),  1,  40,  50, 

75,  835,  243,  253,  258,  2fll), 

262,  S65,  272,  31»,  333;  II, 

Ml ,  420. 
Uzès  (le  comte  d'),  1,385. 
V-iii  (le  duc  d-),  I,  58,  184,  503. 
Uiè»  (la  duchesse  douairière  d'),  I, 

473. 
Vtès  (madame  d'),  1 ,  420. 


Valbelle  (le  marifiiia  de),  I,  452. 
ValJielle  de  Tourves  (François  de), 

évêf^ue  de  Sainl-Omer,  I,  115. 
Valentinois  (la  durhesso  de),  ({oU' 

Ternantc  de  l'Iufanle,  II,  353. 
Valentinoii  (mademoitelle  de),  II, 

60. 
Valerio  (don).  V.  Mira  (milord.) 
Vallercourt  (^Mathiirin),  traitant,  I, 

221. 
Vallier  (Vincent),  traitant,  I  ,  207. 
Vallonie  (de),  écuyer  de  Philippe  V, 

II,  467. 


dois  (Cbarlolle-Aglaé  d'Oriéans, 
diie  mademoiselle  de),  mariée  ou 
pHnce  dr  Modène,  1 ,  367,  461, 
468,  W3,  476;  11,  7,  27,  29, 
40,  50,  .■>3,  78,  80,  104,  239, 


Valwiiié  (le  m.-irqMis  de),  lï\  306. 
Vanolles  (de),  maiirc  des  renaèies, 

II,  421. 
Varenne  (l'abbé  de),  chapelain  du 

lloi,  11,298. 
Vai-in  (Jean),  graveur  des  monnaies, 

II,  195. 
\'alat^(Aubry  de),  procui-enr  tîéné- 

mt  de  la  chamlirc  i-ov.ile  établie  & 

^anleF,  I,  443;  II,' 377,421. 
Van   (de),   vicaire  ;■    Saint- Jacques 

du  Haut-Pas,  11,428. 
Vauban,  I,  IM. 
VauberE  (Louis),  fermier  (yénéi-al ,  1 , 

218. 
Vaucanson ,  I  ,  220. 
Vanclin  (Marguerite  Cbern  fier,  veuve 

dn  sieur),  traitant,  1,  SOS. 
Vaudemont  (le  prince  de),  1 ,  107. 
Vaux  (Jacques- And  ré  et  Joseph  de), 

traitants,  1,215. 
Vavrac  (labbé  Jean  de),   1,    181, 

182,  286. 
Vavriic  (le  marquis  de),  I,  63,  421. 
Vcilhc  (Jean-Joseph),  traitant,   1, 

S08. 
Vcndùme  (le  duc  de),  1,108,  181, 

311  ;  II ,  330. 
Vend6mo   (Philippe,   grand    prieur 

de).  I.  181,430;  11,  209,276. 
Vendôme  (In  duchesse  de),  I,  109, 

148,311. 

Ventidoiir  (le  duc  de),  I,  304. 

Veniadonr  (l.i  duchesse  de),  I,  4t, 
49,  52,57,58,67,68,  60,  82, 
155,  101,  248,  S5S,  30S;  II, 
250,  280,  292,  304,  308,  312, 
379,  414. 

Veiceil  (le  nmrqnU  de),  II,  295. 
Vcrgagne  (Spinola,   prinru  dt),  I, 

Vergier,  poëte  français,  II,  163, 164. 
Verm.->ndois  (le  comte  de),  1 ,  363. 
Temeuil  (le  sieur  de),  secrétaiiT  du 

cabinet  du  Bol,  I,  374;  II,  433. 
Vemon  (le  comte  de),  ambassadenr 

de  Sardaigne,  1,  397. 
Véron,  exempt  de  police.  II,  184. 
Verrier  (François),  traitant,  1,  198. 
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VerriH  (do),  trai) 
Vurlliautuiil  (Je], 
lenieni,  1,  61. 
Venhamont   (le  précident  de),    I, 

3X9,330,331,  U8;  ll,31B. 
Vénal  (t'^ilibc  d<:).  Il ,  405,  419. 
Vertus  (k  «-omli!  de),  I,  451. 
Veraura  (Laurcni),  tn>iu<ii ,  I .  tS4. 
VIclor-Aiiiêdée,  (lue  de  Savoie,  1 , 

1S3,  176. 
Vieil  (t-nKicuM).  irailnnl,  1,217. 
Vieil  (Jeun),  imitant,  I.  HJ. 
Vieil   (Jcaii-Jaciiue»    du),   traiui.t , 

I,  S27. 
Vienne  (de),   coiMciller  an   Purle- 

iseot,  I,  65. 
Vienne     (<l'')i    eunneiller    di^     In 

(;ri»idVliaml>re  du  Parlement,  [, 

6Î,S14';  H,  74. 
Vienne  (CUuil»Jaci|ui!ii  du),   trai- 

uni,  1 ,  21  A. 
Vieuvilk  (le  uomie  de  h),  l,  43X. 
VieuviUe  (le  niar^u»  de  ta),  I,  309. 
VieuilxKirt;  (le  iuan]iiii>  de),  1,  457. 
I*  (madeiuoUelk' de),  J, 
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n  (Joseph),  Iraitanl,  I,  W3. 

Villaiiiur  (de),  membre  de  la  chaiD- 

bre    nivale    établie    ù    l'Arienal , 

11.446'. 

Villars  (le  dnc  de),  1 ,  58 ,  503. 

Villaw  (le  man:-chal  de),  1 .  49,  75, 
110,  116,  m,  1X3,  124,  27S, 
373,  389,  39Xi  II,  145,  211, 
277,  325,  401,490. 

Villars  (le  tnaifiui»  lie),  I;373;  H, 
XT7,  410. 

Villara  (in.idnme  de),  niicieiiiic  al>- 
lics«e  de  Chellet  et  Menr  du  ma- 
réchal, 1,384,389,  392. 

Villarv  (la  inarqiiiw  de),  nièce  de  la 

urécédenie.  11,  3X5. 
Villeforl   (madame  de),   aous-gon- 

vurnaiile  de  Louis  XV,  I,  252. 
V!llenBve(.M.)II,171. 
Villeneuve  (Laureni-t'nDçoH  de), 

fermier  général,  1,  219. 
Villeroi  (Fnnçiiiii-Paul  de  Nenvilte 

de),  arclie*èi|iu:  de  Lyoïi ,  1 ,  177. 
Villeroi  (lo  duc  de),  fil«  du  raaré- 

chai,  1,46,  56,57,  58,59,67, 

112,248,  360;  11,288,410. 
Villeroi  (la  Diar^cLHl  de),  1,42,49, 

75,76,  82,112,  136,248,165, 

301,  313,319,388,5X1,  59«  ; 


II.  11,  70,  94,  00,  115,  116, 
185,  211,  2»,  227,237,  239, 
240  ,  241 ,  S50 ,  285 ,  289 ,  337 , 
347,372,373,  400,  410,  411, 
412,  413,  414,  451,  472,473. 

Villeroi  (le  marquii  de),  1 ,  136. 

Villenu  (la  marquiiic  de).  11,  250. 

Villeroi  (iiwdcnioiwlle  de),  tille  du 
dur  de  V!ller»i,  11,288. 

Villier  (l'ab)»  de),  11,163. 

Villien  (EuiitHrlie  de),  traitant,  I, 
215. 

Vllleni  (Laurent  de),  Iralunl,  I,  108. 

Viiilimille  (Pauline- Félicité  de),  1, 
359. 

Virean  de*  EjM)i«iieA  (Cliarle*),  Iré- 
lUirier  de  la  chambre  nui  deiiicm, 
I,  208. 

Viaiiiier  (Jean-BantiMe),  trnilanl, 
1 ,  220. 

Vilaaae,  docteur  eu  Sorlimine,  I, 
08,135. 

Viiry  ( Pbiltiine-Jarnuej  de),  fer- 
mier géix'i-al,  1,218. 

'a^Z,  l.six';  h,  11,'374,'375. 
VivaDi  (le  inaniuùi  de),  lieutenant 

général,  I,  461. 
Vivant,  curé  de  Saint-Mem',  pais 
ire  de  t'évéqiie  de  Sunw- 
,  208,  223. 
Voiiinc  (de),  seci'étaire  du  Boi,  Il , 

4SI. 
Voiglel  (Trangott  Gutlhilf),  antenr 
dea   Gtnta&gitche    TaMUii ,  11 , 


214. 


er,   i. 


Voliair.!  [Aronel  de),  1,  100,  165, 
228,  277,  320,  :132,  472,  511, 
512,  513,  514,  S15,  517;  II, 
137,  dlt,51X. 

VomerdeVitlefrit,  Irailanl,  l,X07. 

Voagny  (Jean  de),  traitant,  1,  220. 

Voogny  (Jeat>>Mar>e  de),  receveur 
général,  1,  X18. 

Vovùn,  chancelier  de  France,  I. 
^,59,6X,244i  II,  132. 

Vrévin  (de),  coniriller  au  Parle- 
ment, l,C4. 

W 
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WerJel,  lihr^nre.  Il,  207. 
WiUuu  (l«  cheTHlier),  II,  314. 
Wiraiond  (le  comrv  de],  ainbamia- 
dcor  do  l'EiDneriMii'  en  Tnrqiiie, 

II,  a. 

Wurtemberg  (le  duc  de),  11,136. 


ï<al>c»>i,  i-ommizonlre  au  Chîtetet, 

I,  514, 
Yaaliean,  •earélain;  du  Roi  au  Pai^ 

Icmeiit,  1, 63,  530j  II ,  SIO,  U». 


M-t  (Sél>a«(ien),  1,261, 
Zonilodari  (Mure- Anioine),  grand 
maiti'edcrordrede  Malle,  li,U>5. 
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